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ARTICLE    PREMIER. 

ÉgHfes  ^Angleterre  i^  du  Nord, 

EfkïfitRcûAl&edemoiirutlapr^  _Ea  t  ne 
miere année  du  dixième fiicle ,  &  ",\",  t*' 
eut  pour  fucceflëur  Ion  fils  E-  Rcpted'E. 
iotaid  ,  qui  ril  connu  fous  le  nom  douârd  le 
d'Edouard  le  vieux.  Il  fie  tenir  dèï  '""M'Eiel- 
me»  de  fonregnc  un  Concile,  ^„d'/^t 


oit  on  lut  une  lettre  du  Pape  Benoît  IV.  qui  diede  *,  dï- 
fe  plairnoit  de  ce  que  le'R«  lufToit  le  pais  dui,d'Eitnr, 
d'Oielfex  dcfivui  Tcpt  int  fans  Evéquos.  Le  ^'^^""i'i  ** 
Condie  &  iie  Bffl.en  ^^litcnt  dao^  (^ue  gS^ 
Ttmiy,  'A 
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établi  en  Atigtewtre,  quî.rOJtiatqitanc  dâ«sf«i 
jlts  beaucoup  J'iiKlinatien  jiciuf  h.  S,eligjiiii 
Chrétienne ,  tâifok  tons  fes  etfom  poufïïu'ei 
ïnfpirer  «le  L'éloignement.  Le  jeune  OJon  ne  ■ 
laiffoit  pw  àe  friquenteriet  églifei ,  &  d'écou- 
ter lei  inltruâions  qu'on  y  âifbit.  Le  pete 
irrite  le  dcshéria;  &  le  jeune  homme  ravi  de 
perdre  pour  Dieu  tout  ce  qu'il  pouvoic  efpcrer 
fut  la'tf  i¥e ,  ii«ta  Itt  ,pafe»t  '&  jèii^  a'i  fei. 
vica^'AtlvlmeviA  d>t  MndpÀi  y Sripmin 
&  des  plus  pieux  de  la  Cour  du  Roi  Anicile. 
Athelme  ubufatlt  dMsIe^ntfOJbiriVle^rfk- 
lieuTeuffl*  îriclinàtîonc  ,  tùi  ttnibie^  une  aT^ 
^KM  TTvîawiK  «temeile,  le  1«  fiOM^i^toAn 
Après  qu'Odon  tut  baptile ,  îj  reçut  la  Tonrui 
te  cléricale  4  le»  Ordre!  jufqu'su  foudlaconat. 
Il  paffa  pludeuH  années  dans  l'Ordre  de  foi»* 
diacre  à  caufe  de  ûjcuaeire,^.&.^.eBÂùe 
ordoime  oiAcre  s  einîf*  ewf  c  m  SvccrdocRT  'te 
Duc  Alhelme  &  lei  autres  SeienflHrrayoinit 
nnt  d'eflime  pour  fa  verAi ,  qu  il^*  lé  cdhfef- 
ïbicnt  à  lui ,  &  fe  conduifoient  par  Cea  c^n- 
feili. 

Odon  fit  avec  ce  Duc  le  voiagç  $1 
odantlequéf  il  le  guiiti  (Puûe  (T^ 
ièf  piietet.  Après  la  mori  de  ci  SA 
Koi  Alftede  >  il  fiit  tjit  efUmc  Ja  (t 
ftmfili,  8t  du  Roi  Edelflati  filï'i,_____, 
qui  le  corutaignii  de  fe  rendre  aiix,  deiTrTds 
Qergé  &  du  peuple  de  Sdiîreb'um'e'i  qui  l'a? 
rotent  choîli  pour  leur  Evéque.  udotiquicooi 
ncnflbil  la  gtaridefar  du  brdftiu  dont  on  vpu- 
ioithfchSi^r,  réiïfla'lSfitqù'^l  put;  mat^^ 
6Uiir  enfin  lé  rendre  à' Une  TïKâïioa  fi  cbué 


Mni 
îèii 


ABREGE 

DE 

L'HISTOIRE 

DES 

VIES  DES  SAINTS. 

DIXIEME   SIECLE, 


>'l  -PIM 


ARTICLE    PREMIER. 

Eglifis  d^  Angleterre  &  du  Nord. 

E  faintRoîAlfrede  mourut  la  pre- 
mière année  du  dixième  fîccle,  & 
eut  pour  fucceflèur  Ton  fils  E- 
douard,qui  eft  connu  fovs  le  nom 
d'Edouard  le  vieux.  Il  fit  tenir  des 
le  commencement  de  Ton  règne  un  Concile, 
où  on  lut  une  lettre  du  Pape  Benoît  IV  ,  qui 
fe  pîaignoit  de  ce  que  le  Roi  laiffoit  le  pii: 
d'Oiiefîex  depuis  (èpt  ans  fans  Evcqî.cs,  Le 
Concile  &  leiloien  éipiblirent  dans  chaque 
Tome  IV.  A 


Eglise 

d'  A  K  O  L  E  - 

T  ER  JL  F. 

Règnes  d'E- 
douard le 
vieux,  d*E- 
deIfbn,d'Ed- 
nifiiid  ,  d'f- 
dredc  ,  d*E- 
dui,  d'Édj^sr, 
d'Kdouîrd  le 

jeu.ic,  &d*L- 
thelrcdc, 


I 
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2    ^  Art.  T.  Ef 

s.  Odon  \  province.  Un  des  plus  illuàres  fiitâlnf  OJod;^ 
Krcheveque  qtd  fit  beaucoup  d'honneur  à  l'Eglife  d'Angle^ 
ipCantotbc-  ^^^^^  Ilétoit  fils  d'un  Seigneur  Danois  payen, 
^'  établi  en  Angleterre,  qui  remarquant  dam  fou 

fib  beaucoup  d'incÛnation  pour  la  Religion: 
Qbréttennc  ^bsibit  tous  fcs  efforts  pour  lui  en 
infpirer  de  Téloignement.  Le  jeune  Odon  ne 
laiflbit  pas  de  fréquenter  les  Egliies ,  &  d'ccou-  > 
ter  les  inftruâions  qu'on  y  faifoit.  Le   père 
irrité  le  déshérita  ;  Se  le  jeune  homme  ravi  de 
perdre  pour  Dieu  tout  ce  qu'il  pouvoit  efperer 
îîir  la  terre  ,  quitta^fes  parens ,  8c  entra  au  fer- 
vice  d'Athelme ,  un  des  principaux  Seigneun 
&  des  plus  pieux  de  la  CoUr  du  Roi  Alirede* 
Athelme  trouvant  dans  le  jeune  Odon  de  très- 
heureufes  inclinations ,  lui  témoigna  une  affec- 
tion vraiment  paternelle,  &  le  fit  bien  étudier* 
Après  qu'Odon  fiit  baptifè ,  il  reçut  la  Tonfii- 
fe  cléricale  &  les  ordres  jufqu'au  Soudiaconat. 
Il  paflà  plufieurs  années  dans  Tordre  de  Soudia- 
cre ,  à  caufe  de  fa  jeunef!e ,  &  fiit  enfuite  or- 
donné Diacre  &  enfin  élevé  au  Sacerdoce.  Le 
Duc  Athelme  &  les  autres  Seigneurs  avoient 
tant  d'eftime  pour  (â  vertu  ,  qu'ils  fe  confeC- 
foient  à  lui ,  &  fe  conduifoient  par  fes  con- 
feils* 

Odon  fit  avec  ce  Duc  le  voîage  de  Rome, 
pendant  lequel  il  le  guérit  d'une  maladie  pat 
les  prières*  Après  la  mort  de  ce  Seigneur  &  dd 
Roi  Alfirede ,  il  fut  très-efiimé  du  Roi  Edbuazd! 
fon  fils  ,  &  du  Roi  Edelfian,  &ls  d'Edouard  ^ 
qui  le  contraignit  de  fe  rendre  aux  defirs  dit 
Clergé  &  du  peuple  de  Schireburne ,  qui  l'a^ 
voient  choifî  pour  leur  Evéque*  Odon  qui  con-^ 
noilToit  la  grandeur  du  fardeau  dont  on  voih 
loit  le  charger,  réfifia  tant  qu'il  put  ;  mais  il 

iliUut  enfin  Te  lendrç  à  uoe  Yocs^^çn  6  daito 
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&  fi  canonise.  Le  Roi  E<îe!ôan  crut  f^tvrnr  4 
les  prières ,  une  grande  viâoire  qu'il  rcxnpora 
fur  les  payens  l'an  5)38.  Ce  Prinre  mc'jrut 
trois  ans  après  ,  &  eut  pour  fuccefTc^r  Ton  frcrt 
Edmond  i  qui  llivcque  Odon  rc  fL:  pas  ;noîni 
cher.  L'Arche  vécue  deCantorberi  ctantmon 
peu  de  tems  après  ,  le  R<»  predâ  O.^oa  Je 
prendre  fâ  pisce.  Mais  il  s  en  rt/ênditf  ar  l'a*» 
ton  té  des  Canor^s  ,  qui  coniamr.er.i  les  t-in/Ia* 
tions.  Le  Roi  l'ji  reprc-.cnta  que  ù'ir.i  T:*^r9 
a  voit  été  tranîfer-j  d'Âr.ir.-ycr^c  a  ^''rtr.t ,  &  fui 
dit  qu'il  y  avcit  cari  ïYtii'/y.it  ce  tV.^'AÇe  lc2»* 
cojp  d'exemple»  ferabiab.'es  ,  fars  j-ou-'-'Ag 
néanmoins  \^i  ncnunf  r  ;  rn'en  *'*.rg>:£.rrî:  nî- 
ir.e  faint  Me! Ht  avoiî  psîTî  ce  Lor.  --:=  i  Ca.*!- 
toAeri.  Si  Tcn  e-t  écé  zlir-:  pîus  Cl's::c  ,  c:t 
auroit  feu  cu'fl  étoit  fort  ra-e ,  '^uc  V^tkVrji  de 
iTglife  &  la  gloire  de  D:rj  flf!£n:  •*  tr.i  nio- 
tifôcs  tnn^i^orôi  çLsrFgl'ifj  ave::  t.^:i;.viffi 
condamné  !a  pîupi:!:  Jo:  exc-mp-rcî  qu'on  avrvjt 
pu  citer  ;  &  qii'il  ctoi:  £'ur.£  'ar  aere^^ie  torfé- 
quence  de  les  ir.LldpIîer.  Ccor*  q-jî  r'^-^i 
en  viie que  c'c'icîra  Dier: ,  ic  q-i ccr.rû'^y.r  '.u 
picufês  irxr.tior*  iu  Roi ,  :e  reri:  ;  r-^liH 
reprcîensq-cicuicevx  7-:  a-  vfert  rerr.p'îî- 
Siège  de  Camricri  irp-Js  h  n./. ---.-. ?v:î  <« 
Anglûii  ,  2v::cr.:  et;  —-:.!-«,  i:  'y*';.'  "vur.vi 
fijvre  une  ^  û-:--r*  ic  ::  2r.c:e-.:e  :-x:rc.r-j.  Le 
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Art.  I.  Eglip^ 

inftmâion  de  (on  peuple.  Il  marqua  les 
voirs  du  Roi  &  des  Seigneurs  ;  ceux  des  Eve- 
ques  ,  &  fur-tout  la  vifite  du  diocefe  chaque  an- 
née ;  les  devoirs  des  Prêtres ,  des  Clercs  &  des 
Moines,  recommandant  fort  aux  Moines  la 
fiabilité  &  le  travail  des  mains.  Les  autres  in- 
ftruâîons  regardent  le  peuple.  Le  Roi  Edmond 
de  (on  c6ce ,  fit  des  loix  dont  plu/îeurs  regar- 
dent la  Religion.  Il,  y  recommande  la  conti- 
nence auxClercs,  fous  peine  de  perdre  tous  leurs 
biens 'temporels,  &  d'ctre  prives  de  la  fcpul- 
ture  après  leur  mort.  Il  charge  les  Evoques  des 
réparations  des  Eglifes ,  &  promet  sûreté  à  ceux 
qui  s'y  réfugient.  Ceft  que  les  meurtres  &  les 
violences  étoient  des  maux  prefque  aufli  com- 
muns en  Angleterre  qu'en  France ,  comme  il 
paroît  par  ces  mêmes  loix.  Le  Roi  qui  vouloit 
remédier  à  ces  maux,  fit  venir  auprès  de  lui 
l'Abbé  Dunftan,  dont  il  connoilToit  le  mérite, 
afin  que  ce  (àint  homme  l'aidât  de  fes  confeils. 
Mais  enfuite  fur  de  faux  rapports  que  lui  firent 
des  envieux,il  le  chaflk  de  fa  Cour.  Trois  jours 
après ,  le  Roi  étant  à  la  chafle  ,  fe  vit  fur  le 

Eoint  de  tomber  dans  un  précipice.  Il  crut  que 
)ieu  le  puniflbit  de  fa  faute ,  &  envoïa  aufli- 
tôt  appeÛer  Dunfbn  ,  à  qui  il  promit  une  ami- 
tié é^nelle.  Il  lui  donna  la  terre  de  Glaflem- 
bury  au  païs  d'Oiieflèx ,  aujourd'hui  dans  le 
Comté  de  Sommerfèt. 
Dimftaa  •  C'étoit  un  très-ancien  monaftere  ,  près  du- 
quel Dunfbn  étoit  né  l'an  ^24.  Ses  parens 
étoient  de  la  première  nobleflè  ;  &  dès  Tenfan.- 
ce  ils  le  firent  élever  dans  cette  maifon  de  Gla-i- 
fiembury  ,  où  demeuroient  quelques  Hibernoîs 
qui  infhuifoient  la  jeuneflè.  Mais  il  n'y  avoit 
plus  de  Moines ,  &  les  Rois  s'en  étoient  appro- 
prié les  revenu^t  Danflap  y  ayant  commencé 
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fes  études  &  recules  ordres  mineurs ,  paflkl 
Cantorberi  auprès  d'Athelme  Ton  onde ,  qui 
en  étxÀt  alors  Archevêque ,  &  qui  le  mît  au  fer- 
vice  du  Roi.  G>nune  il  rcufTifloit  par&itcmene 
en  tout ,  il  devint  'odieux  à  pli!fieurs  courtî- 
fans  jaloux  de  fes  talens.  Il  quitta  la  Cour  de 
lui-même ,  (ans  attendre  une  enticre  difgrace» 
&  fe  retira  aupr^  de  TEvéque  de  Vincheftre 
fon  parent ,  qui  l'exhorta  d  embr^Hcr  la  vie 
Monaftique.  Mais  le  jeune  homme  rciîîla  ion^- 
fems,&  croioitmcme  qucDieu  Tappclloit  à  le- 
tar  du  mariage.  Une  maladie  qui  le  rc Juifrt  i 
l'extrémité ,  fut  le  moïen  extérieur  dont  Dieu 
fe  fervit  pour  le  dégoûter  du  monde ,  &  fixer 
fes  irréfolutions.  Dunfhn  ne  s'occupa  plus  que 
defonfalut:  il  reçut  l'habit  monaftiquedela 
main  de  l'Evéque  ,  qui  après  les  intcrftices  ca- 
noniques, l'ordonna  Prêtre^  lui  donnant  pouf 
titre  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Glaftcmbury» 
Car  les  JMoines  non  plus  que  les  autres,  n'é- 
toient  point  ordonnés  fans  titre.  Apres  avoir 
reçu  pendant  quelque  temps  les  infini élions  de 
revcque  de  Vincheftre ,  &  s'être  fortifié  contre 
les  tentations  aufquelles  il  pouvoit  être  expofé 
dans  la  fuite ,  il  alla  à  GlaÔembury  fervir  l'E- 
glifë  de  fon  titre,  près  de  laquelle  il  fe  fît  une 
cellule ,  ou  plutôt  une  cave  fî  étroite ,  qu'elle 
reflêmbloit  à  un  fépulcre.  Elle  n'avoit  que 
cinq  pieds  de  long ,  deux  &  demi  de  large  ,  & 
la  hauteur  néceflàirepour  y  pouvoir  être  debout. 
La  porte  feifoit  un  Aes  cotés ,  &  avoit  de  peti- 
tes ouvertures  par  où  il  recevoit  du  jour  pour 
travailler.  Il  jeunoit  &  prioit  continuellement, 
&  il  s'attira  bientôt  par  une  vie  fi  fainte ,  àes 
vîntes  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  admi- 
roient  fes  vertus. 
Son  père  &  fa  mère  étant  morts,  il  fe  trouva 

Auj 
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leur  (èul  héritier  ;  car  en  Angleterre ,  (tnmne 
ailleurs ,  les  Moines  A*étoient  point  exclus  dcê 
fuccef&ons.  Dunilan  donna  à  l'Eglife  de  Gla- 
fiembury  celles  de  Tes  terres  qui  en  étoient  les 
plus  proches ,  &  du  reile  de  fon  patrimoine  il 
foncia  en  divers  lieux  cinq  Monaileres ,  où  A 
forixierent  depuis  par  fès  foins  de  nombreuses 
«pommunautés.  Il  fit  bâtir  à  GlaAembury  une 
belle  Eglife  &  des  lieux  réguliers.  Quand  tout 
fut  achevé ,  il  y  afièmbla  im^rand  nombre  de 
Moines  ,  dont  il  fut  le  premier  Abbé ,  &  qu'il 
conduidt  à  une  fublime  perfection.  La  fcience 
Se  la  piété  briUoient  avec  tant  d'éclat  dans  ce 
jnonaftere ,  qu  il  devint  comme  u£e  pépinière^ 
d*où  Ton  tira  dans  la  fuite  *^eaucoup  d'Evéques 
j8c  d'Abbés  ,  enforte  que  faint  Dunflan  fiit  le 
principal  reflaurateur  de  la  Religion  en  An» 
gîeterre. 

Après  la  mort  du  Roi  Edmond,  qui  fiit  af&f- 
Hné  l'an  ^4^9  Edrede  fon  firere  &  fon  fucceilêur 
qui  avoit  beaucoup  de  piété ,  miit  dans  l'Abbé 
Dunilan  fa  principale  confiance ,  lui  donna,  la 
garde  de  fes  tréfors  &  <ie  (es  Chartres,  6c  gouver- 
na fon  royaume  par  fes  conieîls.  Il  le  pceflà  vit- 
vement ,  &  le  fit  preflèr  par  d'autres ,  de  mon- 
ter furie  Siège  de  Vincheflre  ;  mais  Dunflan  le 
reflifa,  &  fut  petfévérant  dans  fon  refus.  Le 
Roi  Edrede  étant  mort ,  on  lui  donna  pour  fiic- 
ceflèur  en  ^55  ,  fon  neveu  Edui ,  Prince  &nt' 
conduite ,  qui  ne  (îiivoit  que  fes  paflions  &  les 
confeils  des  jeunes  gens.  Il  profcrivoit  les  ri- 
ches pour  les  dépouiller  de  leurs  biens  ,  ceux 
fur-tout  qui  étoient  les  plus  vermeux  :  il  pilloit 
les  E^lifes  ,  méprifoit  la  Religion  ,  chargeoit 
les  villes  d'exaâions ,  &  donnoit  des  preuves 
publiques  Ôc  fcandaleufes  de  la  corruption  de 
fon  cauTt  Dunfian  ellâïa  de  le  corriger  j  mais 
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voyant  Ces  avis  mcprifes ,  il  Ce  redra  dans  (bu 
monafiere  de  Glafteoibury.  Il  aifîfla  néanmoint 
au  (acre  du  jeune  Roi ,  qui  le  jour  même  de  la 
cérémonie  ,  quitta  bniirquement  les  Evcques 
êc  les  Seigneurs  avec  lefquels  il  ayoit  diné,  pour 
^'entretenir  avec  une  miférable  créature  ,  à  la- 
quelle il  croît  attaché.  La  compagnie  en  ftit 
afiligée;  &Odon  Archevêque  de  C^torberi 
propo(a  d'envoier  quelques-uns  d'entre  eux, 
pour  aire  au  Roi  xles  remontrances  fur  le  déré- 

Îlement  de  fa  conduite*   On  choi/it  TAbbé 
)unftan  avec  un  Eveque  Ton  parent.  Ils  allè- 
rent trouver  le  Roi,  &le  ramenèrent  dans  la 
■compagnie  qu'il  ayoit  û  indécenmient  quittée. 
La  femme  ne  laiflà  point  le  Roi  en  repos,  qu'il 
ji'eut  exilé  Dunflan ,  qui  fût  enlevé  au  milieu 
des  plaintes  des  Moines  de  Glaftembury  ,  de 
{es  amis  &  âes  pauvres»  U  s'embarqua  ,  palTa 
€nT'landre,&  Ce  retira  ao  monaftere  de  (àint 
JPierre  Je  Gand ,  tiès-célebie  alors  parla  (cien^ 
4>e  &  la  piété  des  moines  donc  il  étoit  corn- 
L'Archevêque Odon  votant  que  le  jeune  Roî     Fermeté  d« 
fi'écoutoit  point  Ces  remontrances ,.  envoïa  des  S.Odoiw 
gens  de  guecxe  tiier  par  force  de  fa  Cour  celle 
qui  étoit  la  principale  caufe  du  (candale  ,  & 
après  qu'on  l'eut  défigurée  &  marquée  d'un  fer 
chaud ,  on  la  conduihten  Irlande,  Elle  en  fonit 
quelque  tsms  après,  mais  les  gens  de  l'Arche- 
vâqne  la  prirent ,  lui  coupèrent  les  jarets ,  & 
en(îiîte  la  firent  mourir  miferablemem.  Telle 
étoit  la  puifCmce  &  la  févérité  de  faim  Odon.  li 
feroit  i  (buhaiter  que  fon  zèle  eût  été  plus 
éclaûé.  Nous  ofons  ailùrer  que  faint  Auguftin 
ne  (e  feroit  pas  conduit  ainfî.  Le  Roi  Edui  s'é- 
tant  rendu  fort  odieux  par  fa  mauvaifè  conduite, 
Sit  chaiTé ,  ^Ibnfirere  Edgar  fiit  mis  furletr^r 

Aiv 
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ne  Tan  p  $7.  Peu  de  jours  après  fon  éleâîon , il 
txiu  uneaiïèmblée  générale  de  tout  fon  RoyaiH 
me  ,  oà^  il  cailà  toutes  les  loix  injuftes  de  Gm 
frète ,  &  répara  toutes  fes  injuftices<  Il  rappel- 
la  gloneufement  l'Abbé  Dunftan  de  fon  exil , 
.  &  lui  rendit  de  grands  honneurs.  Il  Tobligea 
d'accepter  l'Evécné  de  Vorcheftre  ,  &  en  mê- 
me-temps celui  de  Londres.  Comme  il  oppo- 
(bit  aux  infiances  du  Roi ,  des  Seigneurs  &  des 
^  babitans ,  l'autorité  des  Canons  ,  qui  ne  per- 

mettent pas  qu'un  même  Evéque  gouverne 
deux  Eglifes  ,  on  lui  répréfenta  que  l'Apétre 
iâint  Jean  avoit  gouverné  fept  Eglifes  ,'  &  que 
faint  Paul  avoit  eu  le  foUn  de  toutes.  Dunftafi 
ie  rendit  à  ces  raifons  ;  comme  fi  la  miflîon  ex- 
traordinaire des  Apôtres  ,  de  voit  tirer  à  confé^ 
quence  pour  la  conduite  ordinaire  de  l'E^lifè* 
Saint  Odon  étant  mort  l'an  961  y  le  Roi  pria 
Dunflan  de  prendre  fa  place  ;  mais  il  ne  put  le 
lui  perfuader.  L'Evéque  de  Vincheflre  gagna 
par  argent  les  Seigneurs  les  plus  puifTans  de  la 
iZour ,  &  fe  fit  donner  cette  dignité  qu'il  défi- 
roit  depuis  long-temps  :  mais  comme  il  alldlt 
à  Rome  demander  le  pallium ,  il  mourut  de 
£:oid  en  payant  les  Alpes.  Le  Roi  fît  de  nou- 
velles inAances  auprès  de  Dunflan  ;  tous  les 
Evéques  y  joignirent  les  leurs  ,  &  engagèrent 
.Dunilan  àpa&r  au  Siège  deCantorberi. 
itauxJc      Comme  il  étoit  obfigé  par  cette  nouvelle 
^"*"'     dignité ,  de  veiller  fur  toutes  les  Eglifes  d'An- 
gleterre ,  il  vifîtoit  toutes  les  villes  du  Royau- 
me ,  préchoit  la  foi  à  ceux  qui  ne  l'avoient 
point  encore  embrafTée ,  &  inflruifoit  les  Fidè- 
les de  la  néceflité  de  pratiquer  les  bonnes  œu- 
vres. Ses  difcours  étoient  fi  pleins  de  fageffe  8c 
d'éloquence ,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  lui  ré- 
fifieit  U  emploïoit  le  temps  de  fon  repos  au 


W5.  B  craie  e^râersserc  ir:i;c 
des  bon  rrdaesr-  I»  '     ' 


arpeï^Ir  les  c^erïîLs  •  rrzsitc  is  sr— rrs  à 


*  - 


iccLî^er  îs  rrrres,  Les cncei^si  <2c 


Lnxg 


£v;oiîë  s 


ce  de  1  AfzZjcwBUDe»  Le  n-u  joi  aEi&3 


A:^ 


it  àJapénâeiice.  Mis^ 

le  înfic^  ec«<sa  i  Roar  «  Ifc  i  face  1: 

les  li  cnat  ixZtxjsc  a  -  J 


•  ; 


al 


m'd 


»  -* 


A  Dock  se  ?fia&  os*: 

les  dBÛKB  liOfesAT  "- 

BÎKBoe  ,  &  i  3Dc:  ce  ^se  j£ 

^lost  hi  prsrcnrs.  CcŒ=at  âeacDirôs 
coÊc  a  Cocv^Se  ie  sc=e  li  "^^^age  •  Âf  C 


»_  -r.  ::l 


Itbfe  £^â  vBC-ÎSi  Y  ? 


6  Art.  I.   Egitfe 

leur  feul  héritier  ;  car  en  Angleterre ,  comme 
ailleurs ,  les  Moines  A*étoient  point  exclus  de§ 
fucceflions.  Dunfian  donna  à  l'Eglife  de  Gl»- 
fiembury  celles  de  Tes  terres  qui  en  étoient  les 
plus  proches ,  &  du  refie  de  fon  patrimoine  il 
ibnda  en  divers  Ueux  cinq  Monafteres ,  où  ft 
formèrent  depuis  par  £és  Coins  de  nombreufei 
.communautés.  Il  fit  bâtir  à  GiaAembury  une 
belle  Eglife  &  des  lieux  réguliers.  Quand  tout 
fut  achevé ,  ily  afièmbla  im  ^rand  nombre  de 
Moines  ,  dont  il  fut  le  premier  Abbé ,  &  qu  il 
condui/ît  à  une  fublime  perfeétion.  La  (cience 
Se  la  piété  brilloient  avec  tant  d'éclat  dans  ce 
jnonaftere ,  qu  il  devint  comme  une  pépinière» 
d*où  Ton  tira  dans  la  fuite  '^eaucoup  d'Evéques 
&.  d'Abbés  ,  enforte  que  faint  Dunfian  fut  le 
principal  reâaurateur  de  la  Religion  en  Anr 
gîeterre. 

Apres  la  mort  du  Roi  Edmond,  qui  fiit  aflàA 
Tiw!:  Tan  ^4^9  Edrede  fon  firere  &  fonfucceflêur 
qui  avoir  beaucoup  de  piété ,  mit  dans  TAbbé 
Dunfian  fa  principale  confiance ,  lui  donna  la 
garde  de  fes  tréfors  6c  de  Ces  chartres,  8c  gouver- 
na fon  royaume  par  fes  conieils.  Il  le  preflà  vi- 
vement ,  &  le  fit  preflèr  par  d'autres ,  de  mon- 
ter furie  Siège  de  Vincheûre  ;  mais  Dunfian  le 
refufa,  &  fut  perfcvcrant  dans  fon  refus.  Le 
Roi  Edrede  étant  mort ,  on  lui  donna  pour  ftic- 
ceiTeur  en  ^55  ,  fon  neveu  Edui  >  Prince  fânt 
conduite ,  qui  ne  fuivoit  que  fes  paflions  8c  lei 
confeils  des  jeunes  gens.  Il  profcrivoit  les  ri- 
ches pour  les  dépouiller  de  leurs  biens  ,  ceux 
fur-tout  qui  étoient  les  plus  vermeux  :  il  pilloît 
les  Eeli fes  ,  mcprifoit  la  Religion  ,  cliargeoit 
les  vil] es  d'exadions ,  &  donnoit  des  preuves 
publiques  8c  fcandaleu fes  de  la  corruption  de 
fon  caur*  Dunfian  ef lâia  de  le  corriger  »  mais 
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TOyant  Ces  avis  méprifes ,  il  (ê  redra  dans  fou 
monaftere  de  Glafiembury.  Il  aifîfla  néanmoins 
an  (acre  dn  jeiine  Roi ,  qui  le  jour  même  de  la 
cérémotne  »  quitta  bn^quement  les  Evéques 
&  les  Seigneurs  avec  lefquels  il  ayoit  diné,  pour 
s'entretenir  avec  une  miférable  créature  ,  a  la- 
quelle il  ctoit  attaché.  La  compagnie  en  fût 
afiligée  ;  &  Odon  Archevêque  de  Cantorberi 
propo(a  d'envoïer  quelques-uns  d'entre  eux, 
pour  Êire  au  Roi  xles  remontrances  fur  le  dérè- 
glement de  fa  conduite*  On  choi/ît  l'Abbé 
Dunfian  avec  un  Evcque  Ton  parent.  Ils  aile- 
lent trouver  le  Roi,  &le  ramenèrent  dans  la 
compagnie  qu'il  avoit  fi  indécennnent  quittée. 
La  femme  ne  laiflà  point  le  Roi  en  repos ,  qu'il 
n'eut  exilé  Dunftan ,  qui  fût  enlevé  au  milieu 
des  plaintes  des  Moines  de  Glaftembury  ,  de 
tes  amis  6c  des  pauvres»  U  s'embarqua  ,  pafla 
en  Flandre,  &  Ce  retira  an  monaftere  de  fâînt 
-Fîene  de  Gand ,  tiès-célebre  alors  par  la  (cien^ 
csSc  U  piété  dés  moines  dont  il  étoit  corn- 
pofc. 

L'Archevêque  Odon  voïant  que  le  jeu  ne  Rot  Fermeté  d« 
n  ccoutoit  point  Ces  remontrances  ,  envoïa  des  S.  Odoa. 
gens  de  guerre  tirer  par  force  de  fa  Cour  celle 
qui  étoit  U  principale  caufedu  (candale ,  & 
après  qu'on  l'eut  défigurée  &  marquée  d'un  fer 
chaud  ,  on  la  conduiht  en  Irlande.  Éll  e  en  forti t 
quelque  fieras  après,  mais  les  gens  de  l'Arche- 
vêque la  prirent ,  lui  coupèrent  les  jarets ,  8c 
enfuite  la  firent  mourir  miferablement.  Telle 
étoit  la  puifîànce  &  la  févérité  de  faim  Odon.  li 
feroit  i  fouhaiter  que  fon  zèle  eût  été  plus 
éclairé.  Nous  ofons  ailùrer  que  faint  Auguftin 
ne  fe  feroit  pas  conduit  ainfi.  Le  Roi  Edui  s'é- 
fant  rendu  fort  odieux  par  fa  mauvaife  conduite, 
fiit  chafTé  t  &  Ibn  firere  Edgar  fiit  mis  fur  letrôr 
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îlfe  jettaaux  pieds  de  l'Archevêque ,  çn  pouP-" 
fantde  profonds  gcmifTeinens,  Tous  les  a/Hf- 
tans  en  furent  attendris ,  &  Dunflan  plus  que 
les  autres  ;  majs  il  fupprima  d'abord  tous  les 
fentimens  de  tendreiïè  ,  8c  montra  un  vifage 
feyere  ,  jufqu'à  ce  que  cédant  aux  prières  de 
tout  le  Concile,  il  laiflà  couler  librement  Ces 
larmes ,  pardonna  au  Comte  pénitent ,  &  leva 
l'excommunication  ;  ce  qui  fut  très-agréable 
Atout  le  monde* 

Le  Roi  Edgar  avolt  une  entière  confiance  en 
VArcheyéque  Dunihn  j  &  recevoir  Tes  paroles 
comme  des  oracles  céleÛes*  Ce  fût  par  (on 
confeil  qu'il  chaflà  de  Ton  Royaume ,  ou  ré-, 
prima  ceux  qiû  pouvoîent  attirer  fur  toute  la 
Nation  la  colère  de  Dieu.  Ce  fut  aufli  par  le 
conièil  de  ce  fàint  homme  »  qu'il  punit  févere- 
meint  les  miniilres  de  l'Egliife ,  qui  deshono^ 
roient  par  leur  coiuluite  toute  mondaine  la 
faiote^é  de  leur  état.  L*attention  qu'avoit  le 
Roi ,  de  feiie  fêntir  les  efièts  de  Ton  indigna- 
tion aux  Ecdéiîaffîques  dér^lés ,  &  d'honorer 
çetuc  qui  édifioieat  par  leur  régularité  ,  fit 
danger  de  bce  au  Qergé.  Qu'un  Kosaume  efl 

rmet^  de  .  ,       -  ^  *. 

ufiltan.  rut  dans  une  occafîon  délicate.  Ce  Prince  com^ 
mit  un  crime  hon^ux ,  &  fcandaliià  tout  fon 
Eoyaume  ,  d'autant  plus,  dit  lliiflorien ,  qu'il 
étoit  nriarié*  Saint  l3unfUn  en  fut  pénétré  de 
douleur,  &  alla  trouver  le  Roi,  qui  s'avança 
félon  fa  coutume ,  &  lui  tendit  la  main  pour  le 
faire  afièoir  fur  fon  trâne.  L'Archevêque  redra 
À  main ,  &  regardant  le  Roi  d'un  œil  terrible 
il  lui  dit:  «  Vous  ofez  toucher  avec  yotre  mait> 
aoinaïuue,  la  main  qui  iounole  le  fils  de  la  yieis 
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9igtîVoùs  avez  deshonoré  TEpoufe  HuCix-ateur, 
M  &YOUS  croyez  appaifer  par  une  civilité  Tami 
9s  de  TEpoux  !  Je  renonce  a  Tamitié  d'un  enne« 
■  »  mi  deJefus-Chrift.»  Le  Roi  qui  ne  croïoit  pat 
que  Dunfbn  eût  connoiflànce  de  Ton  péché  , 
Ait  frappé  de  ce  reproche  comme  d*un  coup  de 
foudre.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  faint  pafleur, 
-confeflânt  Ton  crime  avec  larmes  &  demandant 
•humblement  pardon.  L* Archevêque  étonné  de 
•fa  foumiffion,  le  releva  fondant  en  larmes 
comme  lui.  Il  fit  fenàr  au  Roi  la  néceflîté  de 
travailler  à  guérir  fort  ame  8c  à  appaifer  Dieu  ; 
il  lui  montra  Ténormité  de  fon  péché  &  lui 
împofa  une  pénitence  de  fept  ans,  pendant  lef- 
-  quels  il  ne  porteroit  point  la  couronne ,  il  jefi- 
'  nexoit  deux  jours  chaque  femaine ,  &  feroit  de 
très-grandes  aumânes.  Il  lui  ordonna  de  plus, 
'•Ae  fonder  un  monaftere  de  vierges  chrétiennes, 
qui  demandaflènt  pour  lui  a  Dieu  un  cœur  pur; 
-dfr.chEdIêr  des  EglKès  les  EccléiiafBques  déré- 
;  g]éé  ;  de  mettre  des  moines  édifiants  â  leur  pla- 
ce ;  de  faire  des  loik  juftes  ,  &  de  veiller  à  leur 
'exécution.  Le  Roi  accomplit  fidèlement  tout 
ce  qui  lui  fiit  prefcrit ,  &  il  fiit  réconcilié  après 
avoir  &it  pénitence  pendant  fept  ans. 

Nous  avons  plufieurs   Ipix  du  Roi  Edgar  ^ 
Bites ,  comme  il  paroît ,  dans  le  deffein  de  fa-^ 
tisfaiceàla  promeflê  qu*il  avoit  faite,  d'ein- 
ploier  tout  fon  pouvoir  à  réformer  les  abus 
•donrl'Eglife  gémiflbit.  Ce  Roi  pénitent  donna- 
auffi  des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  dans-le  Concile  que  T Archevêque  Dun- 
•fian  convoqua  Tan  969*  Voici  comme  ce  Prin- 
ce parla  au  milieu  de  TafTemblée  des  Evcqucs» 
•ta  Je  fuis  moins  touché  ,  dit-il ,  de  ce  que  les 
•»  Clercs  n'ont  point  la  tonfure  aiTèz  grande,que- 
'w.d6ce  qu'ilsont  un  extérieur  fi  ihd&ent ,  qu'il 
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îl  fe  jettaaux  pieds  de  rArcJhevcqnc ,  en  pouf- 
fant de  profonds  gcmifFemens.  Tous  les  a/ïîf- 
tans  en  furent  attendris ,  8c  Dunftan  plus  que 
les  autres  ;  mais  il  fupprima  d'abord  tous  les 
fcntlmens  de  tendreflè  ,  8c  montra  un  vifâge 
fevere  ,  jufqu'a  ce  que  ccdant  aux  prières  de 
tout  le  Concile,  il  laiflà  couler  librement  fes 
larmes ,  pardonna  au  Comte  pcnitent ,  8c  leva 
l'excommunication  ;  ce  qui  ilit  trcs-agr^able 
i  tout  le  monde. 

Le  Roi  Edgar  avoît  une  entière  confiance  en 
TArchevcquc  Dunlbui ,  &  recevoir  fes  paroLei 
comme  des  oracles  ccleAes.  Gï  fût  par  fon 
confeil  qu'il  cliaflâ  de  fon  Royaume ,  ou  ré^ 
prima  ceux  qui  pouvoîent  attirer  fur  toute  la 
Nation  la  colère  de  Dieu*  Ce  fut  auffi  par  le 
conleil  de  ce  (âint  homme  «  qu'il  punit  fevere- 
ment  les  miniilres  de  VEgïiCc ,  qui  deshono* 
roient  par  leur  conduite  toute  mondaine  Is 
faintet^  de  leur  état*  Uattcnuon  qu'avoit  le 
Roi ,  de  £iire  ientîr  les  eSèts  de  fon  indigna- 
tion aux  Ecclc/Iafliques  déréglés ,  8c  d'honorer 
ceux  qui  édifioient  par  leur  régularité  ,  fit 
changer  de  &ce  an  Clergé»  Qu'un  Roiaume  eft 

fje      ,  .    -  .         .. 

a.  rut  dans  une  occaiîon  délicate*  Ce  Prince  com- 
mit un  crime  honteux ,  8c  fcandaliiâ  tout  fon 
Royaume  ,  d'autant  plus ,  dit  l'iiifiorien  ,  qu'il 
ctoit  marié.  Saint  Dunflan  en  fut  pénétré  de 
douleur,  8c  alla  trouver  le  Roi,  qui  s'avan<,a 
feion  fa  coutume ,  &  lui  tendit  la  main  pour  le 
faire  aflêoir  fur  fon  trône.  L'Archevêque  retira 
£imain  ,  8c  regardant  le  Roi  d'un  œil  tcrriblo 
il  lui  die:  u  Vous  ofe£  toucher  avec  votre  main 
«impure,  la  main  ^ui  immole  le  fiL  de  la  vicr^ 
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OS  çft  aifô  de  juger  que  le  cœur  n'eft  pas  re- 
3»glc.  Avec  quelle    négligence   affiflcnt-ils 
3>aux   divins    offices  !  ils  femblent   y  venir 
M  pour  s'amufèr  >    plutôt    que  pour    chanter 
9?  ks  louanges    de  Dieu.  Je  ne  puis  taire  ce 
P»  qui  eA  la  matière  des  larnies    des  gens  de 
09  bien ,  &  des  railleries  des  libertins.  Le  cler- 
.9i  gé  s'abandonne  aux   excès  de  la  table ,  & 
^a^auxdéfordres  les  plus  honteux*  U  emploie  aa 
,»  jeu  &à  la  débauche,  des  revenus  qui  n'ont  été 
,33biifies  que  pour  foulager  les  pauvres.»Le pieux 
.Roi  voulant  enfuite  exciter  le  zélé  des  Evê- 
ques  contre  ces  abus,  "ajouta  :  m  J'ai  en  main  te 
.  »  glaive  de  Confiandn ,  &  vous  celui  de  Pierre* 
M  Joipx)ns-les  enfemble  pour  purifier  le  fànc- 
33  tiiaire.  Vous  avez  ici ,  dit-il ,  en  adreflant  la 
V  parole  â  Dunflan,  EthelvodeEvéque  de  Vill- 
as dhefiie  &  Ofuald  Evéque  de  Vorcheflre  :  je 
.•»  vous  charge  tous  trois  de  joindre  votre  auton- 
.  »  té  (pirituelle  à  la  mienne^^pour  bannir  de  TE» 
aoffli&les  Prêtres  qui  la  déuionorent  »•  Saint 
Etnelvolde&  faim  Ofuald  méritoient  d'être  af- 
fociés  à  S.  Dunftan ,  pour  rétablir  la  difcipiine 
en  Angleterre.  Leur  zélé  étoit  ardent,  leur 
vie  très-fainte ,  &  ils  firent  par-tout  de  grands 
biens. 

Le  Roi  Edgar  étant  mort  Tan*  ^7f  ,  fon  fib 
Edouard  lui  liicçeda  ,  malgré  la  ré/ifiance  de 
la  Reine  (à  belle-mere ,  &  de  quelques  Ser- 
gneurs  qui  vouloient  aire  régner  Etheirede 
nls  de  cette  Princeilè.  Saint  Dunfian  fit  élire 
.  Edouard  ,  8c  tint  lieu  de  père  au  jemne  Roi  pen- 
dant fon  règne ,  qui  ne  fut  que  de  deux  ans  8c 
demi.  Alors  les  Clercs  qui  avoient  été  chaflës 
revinrent ,  &  fe  plaignirent  de  la  réfotpie  de 
faint  Dunâan.  Mais  on  tint  un  G>ncile ,  dam 
lequel  ils  perdirent  leur  caufe»  Le  jeuoe  Rot 
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étant  un  jour  i  \st  cha'fê  ,  s'**,  im  ^o  fc  rns, 
&  (è  trouva  fêul  pr?s  d  un  châte?»"  om  la  Reine 
A  belle-mcre  fiiî^oit  alors  (â  i^'G^ence  avec 
fon  fils  Ethelrede.  Cette  ma  heureufe  Princeflê 
le  fit  afTafTiner.  Il  étoit  âgé  de  quinze  nns  ,  & 
le  martyrolog**  Romain,  le  met  au  nombre  des 
Mart^ts.  La  p^iffion  de  faire  régner  Fthelredc 
porta  Elfirîthe  à  ce  crime  ;  mais  elle  rn  fit  une 
rigoureufe  pénitence  :  elle  porta  le  cilice  peiv- 
«dant  plufieurs  années ,  coucha  fur  la  terre,  pra- 
dqna  d*autres  aufléritrs  ,  &  fonda  deux  mona- 
fleies  de  filles.  Le  Roi  Edouard  avoit  une  fceur 
nommée  Edithe ,  honorée  comme  Sainte  ;  & 
i'Eglife  honore  la  mémoire  de  trois  autres 
Princeflês  du  même  nom ,  qui  vécurent  en  An- 
gleterre dans  le  même  fiécle.  Le  règne  d'Ethel» 
tcde  fut  de  près  de  trente-fept  an?. 

Saim  Dunftan  ,  la  plus  grande  lumière  de 
TAngieterre pendant  le  dixirane  fiécle,  fentant 
fa -fin  approcher,  fit  célébrer  devant  lui  les 
faints  mjrfteres  ;  &  ayant  reçu  le  viatique ,  il  fît 
une  fervente  prière  d'aébon  de  grâces  ,  après 
laquelle  il  expira.  Il  fut  infiniment  regretté  de 
ibn  peuple ,  &  il  fè  fit  depuis  à  fon  tombeau 
un  grand  nombre  de  miracles,  dont  nous  avons 
tine  hifkMre  Méie.  Saint  Dunftan  rétablit  les 
lettres  en  Angleterre ,  au(&-bîen  que  la  difci- 
pline  EcclêmfUque.  On  lui  attribue  plufieurs 
Ecrits',  mais  il  yen  a  peu  qui  foient  certaine- 
ment de  lui. 

Hunni  Archevêque  de  Brème  voiant  la  porte  e«lis8  b» 
ouverte  à  l'Evangile ,  entreprit  de  rétablir  TE-  Nord, 
glife  de  Hambourg  négligée  depuis  long- 
temps. Il  réfolut  de  feire  par  lui-même  la  vi/ï- 
te  de  fon  vafte  Diocefe ,  &  le  peuple  de  Brème 
ne  pouvant  (upporter  rabfènce  d'un  Pafleur  fi 
zélé ,  voulut  le  fuivre  &  s'expofer  à  tout  avec 
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Im.  L^  travaux  de  cet  Archevêque  ne  (uceift 
pas  infruâueux  ;  il  convertie  le  ûh  du  Roi ,  il 
jordonna  des  Prêtres  dans  chaque   Eglife  » 
parcourut  les  Ifles   des  Danois ,  annonça  li 
ioi  à  ceux  qui  n'en  avoîent  jamais  entendit 
parler  ,    &   affermit     les .  Chrétiens    qu'il 
trouvoit  captifs*  Enfuite   marchant   fur  les 
traces  de  faint  An(caire  fon  prêdeceilèur  y  il 
paflà  la  mer  Baltique  &  arriva  au  port  de  Kr- 
ca.   Penchnt  70   ans  qui    s'étoient    écoulés 
depuis  la  mort  de  faint  Anlcaire ,  il  n*y  aroit 
jqu*un  (bul  Prêtre  qui  eut  ofé  porter  l'Evangile 
dans  la  Suéde.  L'Archevêque    Hunjti  y  4^ 
tant  donc  arrivé  y  trouva  que  la  Religion 
chrétienne  y  avoit  été  totalement  oubfiée» 
pendant  les  règnes  courts  &  fanglans  de  pin* 
fieurs  Rois,   ^ofî  il  eut  beaucoup  de  peiw 
à  fe  âite  écouter ,  &  foudnt  de  grands  travtnx 
dans  le  cours  de  ùi  miffion.  Après  fa  mort  fe 
difciples  portèrent  fon  chef  à*  ^cme-,  doatîl 
avoit  été  Ëvêque  pendant  dix-huit  ans*  « 
Aaldagur,      Son  fiicceiteur  fat  âintAdaldague  qui  tint  Ir 
iiége  de  Brème  cinquante  quatre  ans.  Uétoît  né 
de  parens  nobles ,  &  avoit  d'excellentes  qua- 
lités. Une  rencontre  finguliere  contribua  a  fos 
élévation.  La  Reine  iUatilde  votant  le  Roi  foa 
époux  à  l'extrémité,  alla  fe  mettre  enrprieiet 
dans  l'é^lifè ,  &  lei  cris  du  peuple  lui  aiantap» 
pris  qu'il  étoit  mort,  elle  demanda' s'il  y  avoit 
encore  quelques  Prêtres  i  jeun ,  qui  puftenr  cé- 
célébrer  la  Meflê  pour  lui.  Adaldague  fe  pié- 
fenca ,  &  la  Reine  lui  donna  fur  le  champ  de» 
braflèlets  d'or  qu'elle  portoit.  Cette  pieufe 
Princeflê  lui  fçutgré  toute  fa  vie  d'avoir  (fit 
la  première  mefle  pour  l'amedu  Roifbn  épouxt 
&*  concourut  à  le  aire  élever  fur  le  fîé^  dtf 
Bréoie*  Utravailla  au  pcogzèsde  kReligioa 


du  Nord.  X.fiécle.  15 

dans  le  Dannemarc  &  dans  le  refle  du  Nord.  Il 
y  fonda  de  nouvelles  Eglifes ,  y  établit  des  E- 
vcques,  &  depuis  cet  ctabliilêment  la  Religion 
chrétienne  y  fit  de  grands  progrès. 

Libentius  (uccefleur  de  (âint  Adaldague  con-  ^  Lflyentîîiib 
dnua  le  bien  que  Tes  faints  prédcceflêurs  avoîent 
commence.  Il  étoit  reconunandable  par  la  pu- 
reté de  fa  vie  &  par  la  rigueur  de  Tes  mortifica- 
tions. Son  humilité  le  »ifoit  paroitre  dans  le 
doitre  comme  un  fimple  moine:  carc'étoit 
des  moines  qui  fêrvoient  TEglife  de  firéme ,  & 
les  autres  Egliiês  que  ces  fbints  Evcques  avoienc 
fondées.  Il  n'alloit  point  à  la  Courcoomie 
beaucoup  d'autres  ,  folliciter  raugmentation 
iits  biens  de  fbn  Egii(e.  Il  demeuroit  en  repot 
.chez  lui ,  tout  occupé  du  gouvernement  de  (on 
Diocefê ,  ne  s'appliquant  qu*â  gagner  des  âmes 
i  JeAis-Qirifl ,  &  tenant  dans  une  exaâe  dis- 
cipline toutes  les  Communautés  qui  dépen- 
doient  de  lui.  Il  prenoit  foin  par  lui-même 
des  étrangers  &  àts  malades ,  &  les  fervoit  en 
perfonne  ,  quoiqu'il  eût  chargé  fon  neveu  du 

Ïouvemement  de  l'hopitaL  II  vifitoit  fouvent 
»  peuples  de  l'Elbe,&  travaiUoit  à  la  conver- 
fion  des  payens. 

_■  Haiold  Roi  de  Dannemarc  fut  le  premier    RaroidRoi 
..qui  rendit  la  Religion  chrétienne  dominante  ^^   Uaiwe- 
.«ians  ce  Tloyaume.  Il  remplit  le  Septentrion  ^^^^ 
.d'Eglifes  &  de  prédicateurs  de  l'Evangile.  Son 
fils  Suen  qui  étoit  demeuré  payen  fe  révolta,  & 
engagea  dans  (a  révolte  tous  ceux  qui  étoient 
ennemis  du  chriftianifme.  Harold  fiit  tué  & 
honoré  comme  martyr.  Quelque  tems  après 
Hadc  Roi  de  Suéde  entra  en  Dannemarc  avec 
une  armée  innombrable  \  &  Suen  lui  ayant  livré 
un  combat  naval ,  fut  vaincu ,  dépouillé  de  fôs- 
|Loyaumc,&  xéduit  àprendrç  la  fidte.  Tous  cet 
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malheurs  fi'rent  rejnHcs  comme  une  punîttOtt 
de  fou  pnrricide  ,  &  de  1p  porf^don  qu'il  a- 
voît  faite  aux  Chrétiens.  L  Fvcque  de  Slefvîc 
$*adrefîk  â  Haric  de  la  pnrt  de  TEmpereur  ,  ft 
parla  en  faveur  des  Chrétiens.  On  dit  que  les 
barbares  demandèrent  un  miracle  â  ce  faint  E- 
véque  qui  s*appelloit  Poppon  ,  &  que  fans  héfi- 
ter  il  prit  un  fer  chaud  avec  la  main  &  n'en  fîit 
point  brûlé.  Pour  les  convaincre  encore  davan- 
ge  de  la  divinité  de  la  Religion  chrétienne ,  il 
le  revêtit  d'une  chemiiê  cirée ,  &  fe  tenant  au 
milieu  du  peuple ,  il  7  fit  mettre  le  feu.  Enftiite 
levant  les  yeux  &  les  mains  au  del,illa 
iaiila  brûler  entièrement  &  afiura  qu'il  n*eii 
avoit  pas  même  fentî  la  flimée.  Plnfieun 
«lillien  de  payens  fe  convertirent  i  ce  mi- 
racle ,  &  le  nom  de  cet  Evéque  fut  cèle*' 
-bre  chez  les  Danois.  Nous  remarquerons  ici 
-que  ces  fortes  de  miracles ,  ne  juflifîent  point 
-ce  qu^  y  avoit  de  contraire  aux  règles  dans  la 
ccmduite  de  ce  fàint  Evéque*  Dieu  avoit  égard 
'à  la  fimplicîté  de  fa  foi  qui  n'étoit  ftoînt  afiëz 
'éclairée  ;  mais  dans  les  beaux  fiécles  de  TEgii-^ 
'fe  nous  n'avons  point  va  de  miracles  de  cette- 
efpece. 

Un  autre  miffionnàîre  îllufbe  de  Danne-^ 
marc  fut  Odincar  l'ancien ,  qui  prêcha  en  Fi»- 
landie,  en  Zelandè ,  en  Schonen  8c  en  Suede,ât 
>  convertit  un  grand  nombre  d*infîdéles.  Odin» 
car  le  jenne  ion  neveu  &  fon  difdple  étoit  dfe- 
la  race  des  Rois  de  Dannemare;  &  fî  riche  qu'il 
fonda  de  fon  patrimoine  l'Evéehé  de  Rîpeir 
-dans  le  Jutland.  Libentius  l'ordonna  Evéque 
pour  la  converfion  des  infidèles,  &  il  établît  (oa 
£égeà  Rippen.  Sa  vie  étoit  très  iainte  &  il  (bi>- 
«nt  courageufement  la  Religion  en  Danne-^ 
maxQ.  D'autres  làiats  pecfonnages,  aUerenLJoSr 
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qu>ii  Norvège  j  Se  j  convenir  est  plnSeun 


On  regarde  VoloGxmîr  comme  le  premîef  Converf 
Prince  dùrcoen  de  la  nanoa  des  Relfês  J)?nmr  ics  RufTcs 
rapporte  que  Volodimir  embniia  le  Chritrianil-  ies  F cùoik 
me. par  iey cxhortacons  d'Hélène  tba  éponte 
(crar  des  Emperecrs  Ba£Le  &  Confbmtin;  mais 
qce  fes  miccs  ne  s*:7ccordoienc  gueres  avec  la 
pureté  de  la  Religion  chrétieRre.  Ce  Prince 
dans  fk  vîeiUefie  nt  de  grandes  aumônes  pour 
lacfaeterfcs  pccbésdl  mocnrt&  fiit  enterré  dans 
la  grande  ville  éc  Kzonrse.  Les  Mo&ovices  «ni 
Ibnt  les  RnâesyORt  inisVolodxmtr  sm,  nomUc 
des  Saints  de  inur  itat:oo,âclere^rdexttcofl»- 
me  lenr  Apocre.  Car  çnciqce  le  Cimtbairifme 
eut  pénétre  chez  les  RufTes  dès  le  âécîe  précé* 
dent  faas  le  Patriarche  Ignace  ,  on  trouve  91e 
iFeis  le  milien  du  X.  ficcie ,  ils  exercerenc 
dnQfnhles  cnzautss  contre  les  CiBétxeiis*  partÎH 
cnlierement  contre  les  Prêtres  ,  a  qui  ils  pcr* 
çoîenc  la  me  avec  des  doos.  An^  on  oe  comp> 
te  rénhliflement  lolide  Ju  Cfarithanitme,  et 
la  tonveifion  cne«re  de  la  nation  ,  qcedepnis 
le  legne  de  Volodfmir ,  à  la  fin  du  disiane 
ficde*  Ils  ont  toujours  confêrvé  le  Rie  grec  dans 
ks  cérémonies  de  la  Religion. 

Mioihs  Duc  de  Pologne  avcic  époufé  la  (orvr 
de  Pancien  fioiefks  Duc  ce  PohoDae  ,  car  ces 
dens  peuples  fiobeirnei»  &  Folonoîs  éioienc 
Sdaves.  Cette  Frinceilê  nommé  Dobrave  croit 
chiétienne  ,  &  travailla  à  la  converiû^n  de  Ion 
époux  qui  était  encore  payen.  Elle  le  porta 
far  fts  exhortations  continuelles  à  recevoir  le 
hatème.  Plu£eurs  de  Tes  ibiets  !e  convertxrenr  à 
fen  exemple  ;  &  leur  premier  Evtque  nommé 
Jourdain  y  travailla  beaucoup  avec  le  Duc  &  ia 
Dscheflè  pour  ictaUi&ineju  de  la  Religion» 
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ARTICLE    II. 

r 

Eglifis  de  France  &  d^  Allemagne. 

h 

EeiisB  Di  T  Es  Normans  aprèt  avoir  ravac^é  la  France 
âANCE.       JLpendant  cnyiron  foixame  &  dix  ans ,  sV 
Règnes  de  établirent  en£n  ,  &  embraflèrent  le  chnftianii- 
Iiarics  le     me.  Le  Roi  Charles  le  Simple  voTant  qu'il  ne 
^i    'de    pwvoitpas  leur  rcfifter ,  réfolnt  par  le  confèîl 
Duis  d'Où-    ^^  Seigneurs ,  de  traiter  avec  eux.  Il  chargea 
emer ,  de    Francon  Archevêque  de  Rouen ,  de  demande! 
othaire,  de  ^  RoUon  leur  chef ,  une  trêve  de  trois  mon 
?am  dcHu-  ^"'*^  accorda.  Le^  Normans  étoientaiofs  mai* 
lesCapec  &  ttcs  de  Roueà  &  du   pais  d^alentour.  Quand 
r  Rol)cn»     la  trêve  &t  expirée ,  lès  François  tecommen-* 
cerent  k  guerre.  Rcdlon  dé  (on  c6té  ,  recom-* 
lÉiença  Css  xa^ages  &  albpifqu'en  Boûrgôgnoi 
A  ton  retûuril  affingea  Oiartres*  L'£véque  for^ 
lit  au  milieu  dès  Efoidrons  armés,  revêtu  corn- 
ne  pour  dire  la  Meflè ,  êc  ponant  la  croix  & 
ce  qu'on  appelloit  la  chemife  de  la  ûinte  Vier* 
ge.  Les  Normans  furent  repoufTés ,  ce  qu'on 
attribue  à  la  vertu  de  cette  Relique* 
Converfion    Enfin  les  François  las  devoir  leur  païs  ruiné  » 
($  Kormans.  obligèrent  le  Roi  Charles  d'engager  l'Arche-' 
véque  Francon  à  propo(er  la  paix  à  RoUon ,  ^ 
condition  qu'il  Ce  feroit  chrétien.  La  condidon 
fut  acceptée  ;  le  traité  Bxt  conclu  ;  le  Roi  cé- 
da a  Rollontout  le  pais  nommé  depuis  Nor- 
mandie &  la  Bretagne.  Il  lui  donna  fa  fille 
en  mariage ,  de  RoUon  promit  d'embraflcr  la 
Religion  chrétienne  9  &  de  vivre  en  paix  avec 
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les  François.  Rollon  clans  fon  batéme  reçut  le 
nom  <le  Robert.  H  fît  inflruîre  &  batifer  (es 
Omîtes  ,  iès  Chevaliers  &  toute  fon  armée.  Il 
ne  vécut  que  cinq  ans  depuis ,  &  les  employa  i 
donner  de  bonnes  loix  &  à  ^ireobfenrer  exac- 
tement la  juûice.  Il  rebâtit  plufîeurs  Eglifès ,  & 
la  Religion^ commença  â  refleurir  dans  toute 
la  Normandie.  Mais  la  converlîon  de  ce  peuple 
aiant  été  ii  prompte  ,  &  la  politique  y  aiant  «1 
tant  de  part ,  il  étdt  difficile  qu'elle  fût  fort  (b- 
lide  dans  les  particuliers.  Elle  n'empêcha  pas 
que  la  France  ne  fût  toujours  expofée  aux  rava^- 
s^  de  ces  barbares ,  fous  le  foible  règne  de 
Charles  le  Simple.  Ce  Prince  s'étant  rendu  mé- 
prifable  par  (on  extrême  foiblefle,  fut  enfermé 
a  Peronne  ou  il  mourut  Tan  ^2p.  Sa  mort  n'ap- 
porta aucun  changement  aux  affaires  ,  tant  que 
Tccut  Raoul  qui  regnoit  fans  contradfâioit* 
Etant  mort  l'an  y  3  ^,  les  Seigneun  rappelierenc 
en  France  Louis  fils  de  Charles  le  Simple  »  quis 
Ùl  mère  avott  emmené  en  An^lettere  près  du 
RoiEdelfbn  fon  friere.  Son  féjour  en  Angle- 
terre ,  Ta  &it  depuis  oonuner  Louis  d'0^:e* 
mer* 

Louis  aycrit  environ  vingt-ans  lorfqu'il  mon- 
ta for  le  trône.  Il  entreprit  de  reprendre  la  Lor- 
raine fiir  l'Empereur  Otton ,  &  fit  de  grands 
progrès  dans  cette  Province;  mais  Otton  le 
força  de  fe  retirer.  Ce  Prince  eut  enfuite  àet 
guerres  à  efîLier  contre  les  Grands  de  foiî 
Royaume.  Il  fut  battu,  &  enfuite  obtint  la  paix 
par  l'entremife  du  Pape  &  de  TEmpereurOtton, 
qui  eut  la  gcnérofîté  de  fe  déclarer  contre  les 
rebelles  de  France ,  quoiqu*ils  l'eufTent  recon- 
nu pour  Roi.  Guillaume  Duc  de  Normandie  , 
fils  de  Rollon  ,  aiant  été  afîaffiné-par  les  ordres 
d'Amoul  Comte  de  Flandre^Louis  d'Outre-met 
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profita  de  cette  mort ,  &  s'empara  de  la  Nor- 
mandie ,  au  préjudice  du  jeune  Richard  fUs  de 
Guillaume.  Mais  aiant  manqué  de  parole  1 
Huçues  le  Blanc  Comte  de  Paris ,  avec  q\ii  il 
avoit  promis  de  partager  la  Normandie ,  ce 
Comte  la  lui  fit  perdre,  &  fiit  même  aflèz  puif- 
fant  pour  faire  le  Roi  prifbnnier.  La  guerre  ne 
finit  que  par  l'autorité  du  Pape  ,  qui  excom- 
fhunia  Hugues  par  fes  Légats  dans  deux  Con- 
eîles. Louis  d'Outre-mer  mourut  d'une  chute  de 
cheval.  Il  avoit  eu  la  précaution  d'affbder  Lo^ 
thaire  fon  fils  à  la  Couronne  ,  trois  ans  avant 
fa  mort.  Lothaire  avoit  quinze  ans  lorsqu'il  y 
parvint.  Pendant  fon  règne  qui  fiit  de  trente- 
im  an ,  il  ne  fe  pafia  rien  de  fort  confidérable* 
Le  Roi  réduit  prefque  à  la  ville  de  Laon,ne  pre- 
noît  point  de  part  aux  guerres  que  (es  vofmux 
fe  feifoient  entre  eux.  On  croit  qu'il  fiit  empoî* 
fonné  par  fa  fèmmeJl  lai%  pourfucceflèur  fon 
fils  âge  de  vingt  ans,qui  mourut  de  poîfon  com-^ 
me  fon  pere,après  avoir  reçné  feulement  un  aju 
Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Louis  le  Fainéant, 
•psixce  qu'il  ne  fit  rien  de  remarquable.  Il  laif^ 
(k  un  oncle  nommé  Charles,  fils  de  Louis  d'Où- 
tt^mer ,  qui  devoit  fucceder  à  la  Couronne  , 
mais  Hugues  Capet  s'empara  du  trône.  Il  étoît 
Comte  de  Paris ,  fils  de  Hugiies  le  Grand  ,  pe- 
rit-fits  de  Robert  qui  avoit  régné  du  tems  do 
Charles  le  fimple  ,  &  arrière  petit-fils  de  Ro- 
bert le  fort.  Ainfi  la  féconde  race  des  Rois ,  8c 
la  poftérité  de  Charlemagne  cefl^  de  régner  en 
France  ;  &  on  vit  commencer  la  troifiéme  race, 
qui  règne  encore  aujourd'hui.  Hugues  Capet 
avpit  environ  quarante-fept  ans ,  quand  il  fiit 
élu  Roi  à  Noyon  &  facré  a  Reims ,  &  il  régna 
dix  ans.U  fit  aliffi  couronner  fon  fils  Robert  âgé 
de  iS  ans,  pour  lui  affilier  lafudbeffion. 
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L'Heure  àe  Rems  -  ioir  It  iitrt  '--jn  l  :.:-  .^-'-f^-' 
}etde  iamirsoB  aei  Cjnnc*,  *  ::ii-it  r-..  i-  >::  ,  '^^^ 
lie  iacrer  les  Ro:.- ,  fL:  z*i^-^r.z  it  ùzn-jziit  ':i- 
cle  le  principal  trtta.'rrt  it.-  tziul-jj.  L  zit:  zr  -:  -'j* 
de  ITglife  ce  FnrîCf.  Kf:»i-:  L:'::.:î  -t  "  -.-- 
mandois ,  ci::  s^fz  £'2;:: jr.:i  :  :-u:  fL-:  -^^rt 
A^che^-éçl!C-  de Reirr^  :'-■-  iirr^  'jt:.-.  : .  :.-  r- 
xné Hugues,  ciiciç*::!  r.:.:  tl:    -. ::   •-.    .  ■. 

ans.  11  îbllicitz  enitite  It  K:»:  ri:  :»: :  .    :■.:.- - 

xner  Téiecaon  ie  lsz  erL-^:  -  :t  ç.  t  :  :  ^1  :  -.r- 
ceparle  comeil  des  Eveçi-e;  1*  ji'i.T:ir^  i.  ..t 
Cliilom.Il  envoiz  demzndt'r  Ji.jTirrii*:::  :u.  :  i- 
pe.  L'Evccue  ce  ScirT^ns  ft  ih:.-rt^  at  :'t-nt 
étrange  comiriiîrori ,  bu  fyjrLrc  cl  rL:»t  Jenr.  X. 
ce  qu  il  dé£roi:.  Le  Ci^n::*  Htztt-r,  r.»..::  :.i  r-jtc 


•ge 

fèptiéme  amice  u'ui£  5  :nd;git  ufirp-i.ii'jr.  , 
Hébert  fe  broiiil la  avec  le  Rm  ?.?'j....  .  "2»^  e 
rendit  aux  plaintes  çj*  r!-L:"f:T' :_ -lv:*;;  fi..- 
(bien t,  de  ce  que  l'Egl-.'i  r*  Ktrin-:  '-:j.:  £ 
long-tems  fans  paiteur.  Rî:o:]  cir.-::  £'^r.i  ;.j 
Clergé  &  au  peuple  deRezrri;  ,  dt  ;"ji-:..:-r  « 
réleôion  d'un  Archevêque-  S'^rlt  r-.  !"..:  :;:  ..n 
fit  d'obéir ,  le  Roi  avec  Hi,yues  Corr.-t  .'.■:  ré- 
ris,  plufîeurs Seigneun  Éc  -^-kI^jî:-  :.  .^-l:-:  , 
Utent  le  fiége  de  Reimi  y.niz^r.i  l  iltCtr.- 
ce  du  Comte  Heben.  La  rr. :f:'-.Ti-:  'ermiL'.e 
du  fiége  les  hibitans  Te  rerulirerx ,  6.  i  c* ..tar- 
dèrent à  nonuner  Artaud  moine  de  TAbb-ie 
de  faint  Rémi ,  qui  fut  ordorné  &  nri:  er.  pof- 
feflion  par  les  Evéques  de  la  Provinie. 

Artaud  aiant  gouverné  ITgîife  ce-  Reimj  en- 
viron neufans ,  devint  odieux  à  j.'uiîeun  ^ei- 
fneurs,  a  caufe  de  fon  attachement  pour  Louis 
'Outte-mer  gu*il  avoit  ûcré.  Hugues  Comte 
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de  Paris ,  Hébert  Comte  de  V  ermandoîs ,  rin» 
rent  donc  affiéger  Reims  avec  Guillaume  Duc 
^  Normandie ,  &  plufîeurs  Evéques  de  France 
&  de  Bourgogne.  Le  fîcge  ne  dura  que  Hsc 
joiu:s,&  Artauûfut  obligé  de  fe  rendre.  On  le  fit 
renoncer  à  rArchevcché  de  Reims ,  &  en  con- 
fequence  de  cette  renonciation  forcée ,  on  ju- 
gea dans  un  Concile  de  Soifibns  y  qu'il  falloit 
ordonner  Hugues  fils  du  comte  Hébert ,  qui 
ayoit  été  deftiné  dès  Tenfànce  pour  cette  Egîi- 
fe.  Il  n*avoit  qu'environ  vingt  ans ,  &  pen&nt 
les  quinze  années  qui  s'étoient  paflees  depuis 
Ton  éleôion ,  il  avoit  demeuré  à  Auxerre  au^ 
près  de  TEvéque  Gui  ,  8c  félon  la  réfolutîon 
du  Concile  de  Soifibns  il  Rit  ordonné  Arche- 
vêque de  Reims.  Après  avoir  été  tranquille 
pofièflèur  pendant  plufieurs  années  y  Artaud 
engagea  Louis  d'Outre-mer  à  cliaflêr  Hueuet 
du  fiege  qu'il  avoit  ufîirpé.  Le  Roi  a/Iiégea 
Reims ,  8c  Hugues  fut  obligé  de  céder  à  Ar- 
taud, qui  fut  rétabli.  Cette  difputtf  dura  long*- 
temps  entre  Hugues  &  Artaud ,  &  fut  la  matiè- 
re de  plufîeurs  Conciles.  L'un  ou  l'autre  pre- 
noit  le  defîiis ,  félon  que  le  Prince  qui  le  fou- 
tenoit  étoit  plus  puif&nt.  Artaud  mourut  l'air 
^^i ,  &  malgré  les  efforts  de  Hugues  pour  fe 
^re  rétablir  fur  le  fiége  de  Reims  y  on  élut  nit 
autre  Archevêque  nommé  Odalric  y  8c  apièi 
lui  Adalbcron. 

Ce  dernier  étant  mort,Hugues  Capetfit  élire 
Archevêque  de  Reims ,  Arnoul  fi'ls  naturel  dé 
Lothaire.  Aiant  été  foupçonné  d*étce  d'intelli- 
gence avec  {on  onde  Giarles ,  qui  s*étoft  em- 
paré de  la  ville  de  Reims,  il  fut  fait  prifon^ 
nier  par  Hugues  Capet,  qui  fit  tenir  à  Reims 
un  Concile ,  dans  lequel  Arnoul  fut  obligé  de 
déclaxer  as  vive  voix  &  par  écrit ,  qu'il  avOit 
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fciencfs.  II  gouvernoit  Técole  de  Reîmî ,  &  Ic 
jeune  Robert  depuis  Roi,  fils  de  Hugues  Capeti 
y  fut  envoie  par  fa  nicre ,  pour  y  étudier  Ibus 
un  fi  habile  maître.  Il  amaflbit  des  livres  de 
tous  câtcs ,  &  travailloit  à  former  une  biblio- 
thèque. A  Rome,  &  dans  le  rcfte  de  Tltalie,  en 
Allemagne,  &  par-tout  où  il  fe  trouvoir,  il 
empioioit  beaucoup  d'argent  à  païer  desécri<* 
iraîn5,&  à  aclieter  des  exemplaires  des  boni 
auteurs.  Ceux  qu'il  nomme  en  diverfes  lettres 
font ,  Pline,  Julos-CA*far ,  Suétone ,  Claudien^ 
Boece.^  Il  avoit  lui-mrme  compofê  un  livrt 
àe  rhétorique ,  &  faiibit  des  fpheres  ,  ce  qu*il 
parque  comme  un  ouvrage  confidérnble.  Ilétu^ 
<Hoit  aufli  la  médecine.  Parmi  les  lettres  de 
Gerbert ,  on  en  trouve  une  écrite  au  nom  de 
rArchevcque  de  Reims  à  Tlmpcratrice ,  où  il 
lui  demande  un  Evéclié  pour  (serbert.  Cette 
lettre  ^t  juger  que  cet  Abbé  n*étoit  pas  fant 
ambition.  Câl  lui  qui  a  écrit  Thiftoire  du  Con^ 
cile  tenu  près  de  Reims  pour  juger  TArchevé* 
^ue  Amoul.  Nous  parlerons  de  ce  C^.oncile* 

Gerbert  n  étant  encore  que  Diacrt» ,  fut  élvt 
èc  facré  Archevêque  de  Reims  après  la  condanip 
nation  d'Arnoul.  Nous  avons  l'ade  de  Télec* 
don  ,  fuivi  de  fa  profolfion  de  foi ,  où  il  ne 
parle  que  de  quatre  Conciles  généraux.  Il  tiiit 
auflx-tot  un  Concile  avec  les  Hvéques  de  fa  Pïo» 
-rince ,  où  Ton  s'élève  fortement  contre  ceui 
4)ui  pilloient  les  biens  des  Kglifes.  Il  y  a  une 
lettre  de  Gerbert  fur  ce  mcme  fujet ,  à  Fou* 
ques  Evcque  d'Amiens ,  jeune  Jiomme  empor^ 
té  ,  qui  dans  fon  propre  Diocèfe  avoit  pille  dei 
biens  eccléfiafUques ,  &  éroit  entré  dans  une 
Eglifeà  maînarmc^e.  L'Archevcquc  Gerbert  lui 
rn  fait  une  fevere  réprimande. 

Le  Pape  Jean  XV  ayant  appris  la  dépofîtioB 

d*Amoul 
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flPAmoul  &  rordinatton  de  Gerbert ,  trouva 
Fun  &  l'autre  fort  mauvais  ,  caffa  tout  ce  qui 
s'ttoît  fait ,  &  interdit  tous  les  Evéques  qui  y 
«voient  eu  part.  Mai^  Gerbert  s'éleva  forte* 
-ment  contie  ce  Décret,  «c  Peut  -  on  montrer ^ 
dUfoit-il  dans   une  lettre    à    TArchevéque 
9» de  Sens,  que  le  jugement  de  TEvcque  de 
9»  Rome  folt  plus  grand  que  celui  de  Dieu  î 
Ceft  qu'il  (uppofe  que  le  jugement  canonique 
Àts  Evéques  eft  le  jugement  de  Dieu*  Mais  Is 
quefiion  ctoit ,  £  celm  qui  avoir  été  rendu  con- 
tre Arnoul  devoit  pafler  pour  canonique.  «  Je 
M  dis  hardiment^  continue  Gerbert,  que  fi  TE- 
*»vcque  de  Rome  lui-même  pèche  contre  (b« 
to  frère  ,  &  étant  averti  plusieurs  fois^n'obéit  pas 
»  à  ITçlife^cet  Evéque  de  Rome,relon  le  com- 
••  mandement  de  Dieu ,  doit  être  regardé  corn- 
»  fho  un  payen  &  un  publicain.  Plus  le  rang  êft 
»  élevé ,  plus  la  ckute  eft  dangereufe  ;  que  s'il 
»  lious  croit  indignes  de  fa  communion  ,  parce 
•>  qu'aucun  de  nous  ne  veut  jurer  contre  l'E- 
3»  vangilc ,  il  ne  pourra  pas  pour  cela  nous 
»  fèparer  de  la  communion  de  Jefus-Chrift,  ni 
a»  nous  priver  de  la  vie  étewielle.  On  ne  doit 
y*  pas  appliquer  aux  Evoques  ce  que  dit  faint 
»  Gfégoire,que  le  troupeau  doit  craindre  la  Çen.-^ 
»  tence  du  pafleur ,  foit  qu'elle  (bit  jufle  ou  in- 
^^  jufte.  Car  c'efl  le  peuple  qui  cft  le  troupeau  9c 
y»  non  pas  les  Evéques.»  Ce  VLdk  pas  qu'une  tel- 
le crainte  doive  jamais  porter  les  /impies  fidè- 
les à  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu  &  con- 
fie leur  confcience.   La  menace  d  une  fèn- 
lence    înjufle  doit   à  la  v^^rité  \es   affliger, 
siais  elle  ne  doit  pas  les  jetter  dans  le  trou- 
ble   &   dans  l'inquiétude.     Gerbert    conti- 
ni.TP  ain/î  :  3»  Il  ne  faut  pas  donner  occa/io« 
91  à  nos  emi:mis  de  dire,  qtie  k  Sacerdoce  qui 
Tnne  IV.  B 


s6  Art.  IL  EgUff 

«>eftunpar  toute  l'EgliTe ,  foit  tellement  ïbu-' 
j>  mis  à  un  feu  1 ,  que  s'il  fe  laifîe  corrompre  pat 
33 argent,  par  faveur,  par  crainte  ou  par  igno- 
oï  rance ,  perfonne  ne  puific  être  Evcque,  fans  fe 
a>  foutenir  auprès  de  lui  par  de  tels  moien?.  La 
33  loi  commune  de  TEglife  eft  rEcriture,les  Ca- 
3»  nons ,  &  les  Décrets  du  Saint  Siège  qui  y  font 
33  conformes.  Quiconque  fe  fera  écarte  de  cet 
33  loix  par  mépris ,  doit  être  jugé  félon  ces  loi» 
33  mais  celui  qui  les  obferve ,  doit  demeurer  ei» 
33  paix.  Aîniî  gardez- vous  bien  de  vous  abfteAÎc 
33  des  faints  myfteres  :  ce  feroit  vous  rendre 
33coupableo3  Ceftainfî  que  Gerbert  écri voit 'i 
l'Archevêque  de  Sens,  pour  Tempccher  d*avok 
égar J  à  la  fentence  du  Pape.  Mais  il  fut  obligé 
•dy  déférer  lui-même  quelque-tems  après. 

En  elfet  Jean  XV*  -voulant  terminer  cettt 
afBûre ,  envoia  en  France  pour  Légat  Léon  Ab- 
bé de  S.  Alexis  à  Rome ,  qui  indiqua  de  (a  parc 
un  Concile  dans  le  Dioccfe  de  Reims.  Il  s'af*^ 
fembla  à  Moufbn ,  &  il  ne  s^  trouva  que  TAr^. 
chevêque  de  Trêves  &  les  Evêques  de  Verdun  ^ 
de  Liège  &  de  Munfler  ,  tous  du  Royaume  de 
Germanie.  Le  Légat  s'aflit  au  milieu  d'eux , 
•&  r Archevêque  Gerbert  vis-à-vis ,  comme  ao*- 
cufé.  Il  y  avoit plufîeurs  Abbés,  &  Godefiot 
Duc  de  Lorraine  y  affifloit  avec  quelques  autres 
laïques.  L'Evcque  de  Verdun  nommé  Aimon^ 
•fe  leva  &  parla  le  premier.  Il  dit  en  Gaulois  y 
c'efl-à-dire ,  comme  Ton  croit ,  en  Roman  ott 
Latin  vvlgaire ,  d'où  notre  lan^e  eft  venue  » 
que  le  Pape  aiant  inutilement  mvité  les  Ev^ 
,ques  des  Gaules  à  tenir  un  Concile  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  &  enfuite  à  venir  à  Rome ,  avok 
«nfin  indiqué  le  Concile  dans  la  Province  de 
«Reims,  afin  d'apprendre  par  fon Légat,  ce  que 

Xçu  ^QXtie  part  &  d'autre  toud»^  ia  dcpo^i 
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Pendant  dix-huit  mois  que  le  Roi  Hugues  vé->* 
eut  encore ,  Gerbert  demeura  Archeréque  de 
Reims,  &  Àmoul  prifonnier  à  Orléans*  Mais 
après  la  mort  de  Hugues ,  fon  fils  Robert  qui 
avoit  époufé  fierthe  m  parente ,  &  qui  vouloit 
obtenir  du  Légat  Léon  la  confirmation  de  fou 
mariage ,  promit  de  rétablir  Arnoul  fur  le  fié* 
gc  de  Reims,&  pria  Abb<^  d'aller  à  Rome  pour 
cette  aâàire.  Abbon  obtint  du  Pape  tout  ce  qu'il 
défiroit  ;  &  à  fon  retour  il  rétablit  Arnoul  que 
le  Roi  avoît  dcliyré  de  prifon ,  8c  lui  donna  le 
Pallium  qu'il  avoit  reçu  pour. lui  de  la  main  du 
Pape.  Gerbert  ainfi  dépouillé  de  fa  dignité  ^ 
Ce  rerira  à  Ravenne  auprès  de  l'Empereur  Ot^ 
ton  dont  il  étoit  aimé.  Gerbert  fit  à  ce  Prince 
tme  horloge  <,  dont  il  r^la  la  pofirion  fur  l'é* 
toile  polaire.  Enfuite  l'Empereur  le  fit  Arche- 
vêque de  Ravenne ,  fie  en  cette  qualité  le  Pape 
Grégoire V.  lui  envoia  le  Pallium  avec  une  leN 
tre,  par  laquelle  il  confirmoit  à  cette  égli(e 
tous  fes  anciens  privilèges.  Gerbert  rint  un 
Concile  où  l'on  condamna  la  fimonie  fi:  d'au- 
tres abus  ,  fie  l'on  défendit  de  rien  exiger  pour 
les  fépuitures.  Enfin  après  la  mort  de  Gre^î- 
re  V.  l'Empereur  Otton  fit  élire  à  6  place 
Gerbert ,  qui  prit  le  nom  de  Silveftre  II.  U 
étoit  déjà  fort  âgé.  Se  il  ne  tint  que  quatre  ans  le 
Siège  de  Rome.  U  mourut  au  commencement 
Al  onzième  fiécle. 

U  fut  enterré  à  Saint  Jean  de  Latran.  Com- 
me on  rebâtifibit  cette  égiiCe  en  1^48 ,  on  le 
trouva  dans  un  cercueil  de  marbre  revêtu  d'ha- 
bits Ponrificaitx ,  la  mitre  fur  la  téte^  8c  les 
bras  en  crdbc.  Mais  auffi-tot  qu'il  eut  pris  Tair, 
tovt  fut  réduit  en  cendres ,  fie  il  ne  refh  qu'u  -  « 
ne  croix  d'argent  8c  l'anneau  paftoral.  Outre 
iM  grtnd  ttomb»  de  letooii  qu'on  a  de  lui»  il 
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FF-fie  LJi  ôifcocB  fiât  eux  E^^yoes  ârpii^i  ri.'H 
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rt  i ui  rocve!  Etcçae  :  Jsi  sis c»:£>;ir:;  per 
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Âfif  ce  cîfcDCn  ,  çne  if  prrpjf  c.  x:  £  J  nrà- 
ladcn  «Tue  Ft^çdc  :  H  ef:  elpns,  1.  «:£  ixifet. 

Ce  fiiî  Gcit<:i  tfz  iatr:oUi5:  t^  Fr^ni*  , 
comme  Tofl  crcâ,  lechi&e  Arû*  :>i 
Car  lei  Ar^bef  «▼;■*•?  ûri  ocf  Ii^rjfrrj 
mamere  ôe  cc!Epr£T,  &;Gexôen  I  ï^ot:  p:- 
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qu'il  ne  fe  îri-Lvi:  fric-*  :rifr  îi-3.  p«n£  ^" 
nombre  ce  p.;*:a.  Kl^l^î  "f  G-in-  cdos- 
èattit  fbcTfsr  ccrrrt  f^ii-  !■:  T-trc::  lt*  pirtie 
confîcïérîble  cf  for.  irâinfrif.  L  yr.i  itir*- 
moinf  la  rillf  iXTr? ot ,  à  !i  nri  r^*::;  :e:  Nar- 
mass  Chrc  tiens  çaâ  v  rrr^îen.  L:»;:ii  c  O^rt- 
irer  alh  pn.  «  f  f  R  c^Lf  ."î  c  z^zr  zMrrrt  T  :»•-  -îTiOr  i 
çui  voulcit  rzmeaer  !«  zirrc-s  i-:i;.îrje, 
même  Je  »eiine  Duc  Richirc  t.ict  C^nimm 
Longne-cpc-e.  Toirsîrrc  itî  luê  &  !eï  Xw- 
mans  pzîer.s  er£:er£r:tsi  TzJrcus.  L  Arcic- 
Tequc  de  Rouer.  E*r:o::  pts  prcpre  a  nû£.îtt« 
lesprcgrèf  eu CtrJ^iJ'int  czn  Iz  Nr-rsac- 
àie.  Ceîoi:  Hugues  mcine  £e  S-  Des:.: .  ÇLe 
le  Duc  Guillaume  aroÎT  mis  fur  ce  §T£n£  Siè- 
ge en  >42.  D  ctoit  d'uxîe  ssiSâncc  iliuître, 
zaais  il  menoii  une  lie  dcmice  &icaniai€uiê« 
Tpaw  Jr.  B  i:j  » 


^o         .  AnAhEgliJe, 

Il  eut  un  tratiJ  nombre  d*eiifiîiif  »  £B^ 
biens  de  TE^life ,'  &  donna  â  R^out  fctt  fitre 
Seigneur  fort  puH&nt ,  une  terré  confiléradble. 
du  domaine  de  l'Archevêché.  Cet  indigna 
pafieur  dnt.le  Siégt  de  Roiien  près  decin-' 

Santé  ans.  Sur  la  mi  du  dixième  fiécle  Ifnguet 
pet  regnoit  en  France  avec  Ton  fils  RoMrt 
ëc  regloit  les  affaires  avec  beaucoup  de  pru- 
dence* Il  fit  une  effli&de'fbn  p^lus  :  c*w  aiH. 
faurdliui  S.  Bartneleml»  Nous  avons  de  ,ce 
Prince  un  fcean  qui  eft  le  premier  ai  Ton  vins, 
ée  que  nous  appelions  la  main 'de  }ii(tice.  il  la 
tient  de  la  main  droite  &  un' globe  de  la  gauche* 
On  lit  autour  ces  paroles  ;  Hugues  par  ul  mi(2- 
ncorde  de  Dieu  Roi  des  François.  Il  ^établit  à!^ 
Féxemple  de  Clovis,fbn  fqour  i Paris, gui' 
aToitce(Iëd*étre  la  demeure  de  nos  Rois  pen-. 
dam  toute  la  fi^nde  Race»  Il  mourut  râh 
^76.  âge  d'environ  5 5.  ans ,  8e  fut  eastt^  à' 
S*  Cenis. 

Peu  de  temps  après ,  il  s*éleva  une  difpute* 
très- vive  au  fujet  du  marLige  duRôîRobçrt* 
avec  Berthe  fa  parente,  veuve  d*Eudes  I.Q>mte' 
die  Biois  &  de  Chartres,  dont  il  avoir  tenu  un 
en&nt  furies  fonts.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
cetteafl&ire* 

II. 

■ 

[k  d•A^  •  L'Empereur  Amoul ,  fils  de  Carloman  & 
i£nc.  petit-fils  de  Louis  le  Germanique ,  mourut  au 
nperears  Commencement  du  dixième  fiécle  ,  &  les  Sei- 
s  9  Cou-  gneurs  élurent  fdn  fils  Louis  âgé  feulement 
^  Henri  3e  fept  ans.  Sous  fon  règne  les  Hongrois  ra- 
«  L^ôu  ^6^^^^  TAUemagne  ,  d'où  ils  paflerent  en 
rrand  France  &  en  Italie.  Ces  barbares  prirent  la  pla- 
kl  II.  '  ce  des  Normans ,  8c  devinrent^  comme  les  au* 
m  lU.     tixs  FaToient  été  auparaYam»  les  minifires  de  la 
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ùons ,  qin  prouvent  du  moins  que  l'on  Cfinoie 
très-permîs  d'exanûiier ,  fi  les  maux  dont  o« 
étoit  témoin ,  n^ayoîent  point  été  annoncés  par 
les  Prophètes* 

Quoique  les  Hongrois  portaflènt  dans  pref- 

que  tous  les  Royaumes  Chrétiens  la  terreur  9c  Is 

défolation ,  c'étoit  néanmoins  la  Germanie  ou 

rAlleroa^ne,  qui  étoit  la  plus  expofée  à  leun 

Tarages.  L*an    pu  ils  pillèrent  fans  réfifiance 

la  Franconie  &  la  Turinge.  L'année  fuivante  » 

Ils  ravagèrent  le  haut  Rhin*  En  p  i  f    ils  défo- 

lerent  toutes  les  provinces  d'Allemagne  par  le 

fer  &  par  le  feu.  Ils  allèrent  jufqu'au  monafteie 

4c  Fulde ,  &  pénétrèrent  jufqu'en  Alâce  &«a 

Lorraine.  >-^ 

^      A  Brème  ils  brûlèrent  lec  églifès,  mafi- 

^^'  «rerent  les  prêtres  au  pied  des  autels ,  &  firent 

une  multitude  de  chrétiens  capti6 ,  uns  diftinc- 

tion  d'ige ,  si  de  fe^e ,  ni  de  condition.  lU 

brifbient  les  croix  ^  &  cafaifoient  la  xu^ncfe 

de  leurs  railleries. 

aînte  Yi-      L'an  ^24.  une  fainte-nergerécluie,  nott- 

i«U.         née  Viborade  qui  '  vîvoit  dans  la  haute  Aile* 

magne  près  de  l'Abbaye  de  faint  Gai ,  apprit 

par  révélation  que  le  premier  jour  de  Mars  de 

l'année  fuivante ,  les  Hongrois  ,  après  avoir 

hît  par-tout  de  grands  maux ,  arriveroient  â- 

iâint  Gai ,  &  qu'elle  recevroit  de  leurs  maint 

la  gloire  du  martyre.  Elle  garda  le  filen^' 

ce  pendant  quelques  jours  ;  maie  craignant  d^o& 

ifenfer  I>icu ,  fi  elle  ne  fàifoit  connoitre  ce  qu'il 

lui  avoit  découvert ,  elle  déclara  en  fecret  à  lU 

moine  vertueux  de  faint  Gai  fa  révélation ,  le 

priant  de  garder  pour  lui  feul  ce  qu'elle  lui  di- 

îbit  de  fon  martyre,mais  de  publier  dans  l'églifê 

Sl  aux  environs  ce  qui  regardoit  l'incurfion  dec 

WtbaiGs ,  afin  que  k  peuple  p&t  trayailler  i 
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tous  les  Saints.    Ils  la  dépouillèrent  de  ton» 
{es  habits ,  ne  lui  laiflèrent  que  Ton  cilice  ^  6C 
lui  déchargèrent  fur  la  tête  trois  coups  de  ha- 
che ,  &  là  laifTerent  nageant  dans  ion  fane*» 
Cette  vierge  admirable  étoit  née  en  Suabe  de 
parens  nobles  &  vertueux;  &  dès  Tenfànce  elle* 
avoir  témoigné  une  grande  inclination  pour  lar 
retraite,  la  prière  &  le  travail.  Lorfque  fon* 
frère  Hîtton  étoit  clerc ,  6c  étudioit  à  fainr 
Gai ,  elle  lui  envoioit  de  temps  en  temps  d€s- 
hkhits ,  &  faifèit  des  linges  pour  envelopper 
les  Livres  faints-du  monanere ,  qui  étoient  en- 
core en  rouleaux.  Quand  Ton  frère  fut  prêtre  ,' 
elle  apprit  de  lui  les  pfeaumes ,  &  chantoir 
quelquefois  la  Meflèavec  lui.  Elle  redroit  les 
pauvres  malades ,  &  les  fêrvoit  elle-même  avec 
une  aâèâion  iinguliere.  Pendant  qu'elle  de- 
meuroit  encore  au  milieu  du  monde ,  elle  ne 
laifToit  pas  de  mener-  une  vie  trèj-auflere.  Elle 
a'ufoit  ni  de  viande  ni  de  vin ,  couchoit  â  ter- 
fe  fur  un  dlke ,  8c  pafToit  prefque  les  nuits* 
en  prières.  L'Evêque  de  Confiance ,  plein  de* 
fefpeâ  pour  fa  vertu ,  la  mena  avec  lui  à  faint* 
Gai  avec  deux  Hlles  qui  la  fervoîent.  Elle  fit* 
bitir  une  cellule  dans,  les  montagnes ,  où  elle- 
pratiqua  pendant  quatre  ans  des  auftérités  in- 
croiables*    Sa  réputation  lui   attiroic  beau* 
coup  d*ofrrandes,qu'ellediftribuoit  aux  pauvres*- 
Enfin  rEvéque  l'enferma   dans  une   cellule* 
où  elle  fuivit  la  règle  des  reclus.  Trois  jours' 
après  la   mort  de  cette  fille  fi  merveilleu- 
fe ,  Hitton  fon  frère  revint  fecretement  avec« 
quelques  moines  &  quelques  bons  laïques, &« 
aiant  trouvé  le  corps  de  fa  fcnir  dans  fa  cellule, 
ils  firent  les  prières  ordinaires,3c  prirent  foin  de- 
fà  fépulture.  Il  fe  fit  à  fon  tombeau  plufieurs* 
■Bxacles.  L'abbé  en  étant  informé  ine^  doutft» 
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^cSnt  qu'on  ne  dût  rnonorer  comme  fainte  ;  & 
le  jour  de  ranniverfaire  étant  venu ,  il  en  dé- 
libéra avec  quelques  perfonnes  ,  &  ordonna 
qu'on  en  fit  l'office  cette  nuit  là  même,  &  qu'on 
dit  le  lendemain  la  mellë  comme  d'uiîe  vier-     M^^^ 

Fe ,  félon  Tufage  de  l'Eglifè.  (^eft  aîn/î  que 
on  canoni/bit  alors  les  Saints  dans  les  é^lifès 
particulieres,mais  (ans  doute  avec  le  coniente- 
ment  de  TEvcque. 

Nous  avons  dit  que  les  ravages  des  Hon- 
grois en  ^Vllcmagne,arriverent  fous  le  régne  de 
Louis  fils  d*Arnoul.  Il  mourut  à  Tâge  de  dix- 
neuf  ans  ^  &  en  lui  -finit  au-delà  du  Rliin  la 
poftérité  de  Charlemajgne.  En  fuivant  l'ordre 
de  la  fiicceflîon  obfervce  jufqu'alors ,  Charles  I9 
Simple  devoit  être  reconnu  Roi  des  François 
Orientaux,auffi-bien  que  des  Occidentaux.Mais 
les  Auftrafîens ,  ou  peuples  de  la  Lorraine  ^ 
voulurent  au/Ii  dVoîr  un  Roi  chez  eux.  Us  élu- 
rent Conrad  Duc  de  Franconie  qui  régna  fept  ' 
ans.  Ce  fut  fous  le  règne  de  Conrad  en  Aile-    Perfécmî 
TDZgne ,  que  TEglife  de  Dannemarc  fbuffrit  une  ^  ©Annc- 
violente  perfécution  de  la  part  du  RoiGourm,  *°*'^' 
homme  très  çruel,qui  entreprit  d'abolir  le  Chri- 
ftianifmc  ,  chaiTa  les  Prêtres  de  fcs'Etats ,  &  en  ' 
fit  mourir  pliifîeurs  au  milieu  des  tourmens. 

\''ers  le  méme-tèmps ,  c'eft-à-dire ,  environ  5*  Ratbod 
Tan  p  I  ^  ,  mourut  faint  Ratbod  Evêque  d'U- f^^^^^^J^  ^^^^ 
trecht,  un  des  -ornemens  de  l'Eglife  d'Allema- 
gne. Sa  mère  lui  d^onna  ce  nom  à  caufe  de 
Ratbod  Duc  de  Frife  ,  dont  elle  ctoit  arriere- 
petite-fille ,  &  chargea  de  fon  éducation  fon 
frère  Gonthier  Archevêque  de  Cologne.  Mais 
les  di(graces  qui  arrivèrent  à  cet  Archevêque  , 
obligèrent  le  jeune  Ratbod  de  le  quitter ,  &  de 
s'attcîcher  à  Ja  Cour  de  Charles-le-Chauve ,  & 
enfuite  de  Lôuîs  le  Begue,non  pour  faire  fortu- 
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ne ,  maïs  pour  profiter  des  bonnes  études  qu!  ie 
fkifoient  à  cetteCour.Il  fut  éluEvéqued'Utrecht 
par  le  Clergé  &  par  le  peuple  ;  mais  il  ré- 
hfta  long- temps,  &fut  ordonné  malgré  lui* 
Il  prit  au(fi-tot  Thahit  monaftique,  &  voulut 
imiter  en  tout  S.  Villebrod  &  S.  Boniâce  fes 
prédéceflèurs.  Il  palToit  fouvent  deux  ou  trois 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture»  Les  Da* 
nois  y  ou  Normans  ,  aiant  ruiné  la  ville  d*U- 
trecht ,  S*  Ratbod  fut  obligé  de  fè  réfugier  dant 
une  autre  ville  ,  d'où  il  vi&oit  fouvent  la  Fri- 
le  pour  y  détruire  les  relies  de  Tidolatrie  t 
mais  ces  Barbares  $y  oppoferent.  Ils  le  mena-* 
cerent  de  mort,  &  lefaintEvêque  pronoïKa 
contre  eux  un  anathéme  terrible*  Auflitôt  ils 
furent  frappés  de  pelle,  &  périrent  prefque 
tou^.  On  lui  attribue  plufîeurs  miracles  &  le' 
don  de  prophétie.  Le  Roi  Taiaii^  prié  de  lui  renr^ 
dre  quelques  fervices ,  il  répondit  qu\in  Evcquc 
ne  doit  point  s'occuper  d'af&ires  temporelles^ 
mais  travailler  à  gagner  des  âmes  a  Jefus- 
Chrift ,  8c  emploier  à  la  prière  le  temps  qu'il 
peut  dérober  aux  foins  de  fon  troupeau.  Rieit. 
ne  fut  capable  de  lui  faire  changer  de  réfblu* 
tîon.  Exemple  bien  rare  en  ce  temps-li*  Il  mou-^ 
rut  faintement  vers  Fan  p  1 8« 
L'Année  fui  vante  le  Roi  Conrad  fè  voîant  près, 
de  fà  fin,  recommanda  aux  premiers  Seigneurs 
de  fon  Royaume ,  de  choi/îr  pour  Roi  Henri  fils 
d'Otton  Doc  de  Saxe,malgre  Finimitié  qui  étoit 
entfe  eux ,  parce  qu'il  le  croioit  le  plus  capa- 
ble de  les  gouverner.  Il  imita  ainfi  la  gén^rc^t^ 
dont  Otton  a  voit  ufé  envers  lui.  A^rès  fa  mort 
^^^}tri     Henri  Bit  reconnu  Roi  d'uji  commun  confen-r- 

Henri  »  Oi^  t»  ••     i    •  »     a  ^       • 

^01»  tement»  Il  régna  dix-hutt  ans ,  &  elt  connu  jRms 

k  wm  de  Rçiv^  FOiTelm»  It  repouiiâ  vi- 
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Miueufêment  les  Hongrois ,  &  eut  fur  eox  phi« 
fieurs  avantages  qui  furent  attribués  a  fa  piété» 
Il  travailla  à  la  conveHion  des  infidèles ,  &em- 
ploia  toute  fon  autorité  à  faire  cniîndrtDieu 
dans  fes  Etats.  Il  fe  rendit  aux  remontrancet 
de  Si?i(mondEvéque  d'Halberftat,  qui  lui  fît 
connoitre  que  le  mariage  qu'il  avoit  contra- 
ôé  étoit  contre  les  règles.  Cet  Evéque  étoit 
un  des  plus  célèbres  d'Allemagne  par  fon  grand 
efprit  >  (a  fcience ,  (a  piété ,  &  fon  zélé.  Henri 
époufa  Mathilde  qui  avoit  une  éminente  piété* 
Ken  loin  de  mettre  obftacle  au  bien  que  fki- 
foit  cette  vertueufe  Princefïè ,  il  le  fàvorifint 
en  tout.  Voici  un  trait  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  ce  Roi.  Dans  la  guerre  que  lui  fît  au 
cx>mmencement  de  fon  règne ,  Gilbert  Duc  de 
Lorraine  (butenu  par  le  Roi  de  France ,  un  Sei* 
'  gneur  fort  puiflànt,  &  qui  lui  avoit  amené  de 
grandes  troupes  de  fès  vafTaux ,  voiant  le  Rot 
abandonné  de  plufîeurs  de  (es  fujets ,  crut  que 
dans  de  telles  circonftances  il  ne  pourroit  lui 
rien  refiifer.  Il  lui  envoia  donc  demander  1* Ab- 
baïe  de  Loresheim ,  dont  les  riches  revenus  ai- 
deroient  â  entretenir  (es  troupes.  Le  Rch  èit 
qu'il  lui  répondroit  de  vive  voix.  Le  Comte 
accourut ,  croîantavoîr  obtenu  ce  qu'il  deman- 
doit.  Le  Roi  lui  dit  en  préfence  de  tout  le  mon- 
de: ce  Les  biens  de  l'Eglife  ne  font  pas  déftinés  à 
»  entretenir  des  gens  guerre  ;  ain/î  je  ne  vout 
raccorderai  pas  cette  grace.Si  vous  voulez  vou« 
M  redrer  avec  ceux  qui  manquent  à  la  fidélité 
»  qu'ils  me  doivent ,  retirez- vous.  »  Le  Comte 
couvert  de  confu/Ion  »  fe  jetta  aux  pieds  àx 
Roî ,  reconnoiflant  la  grandeur  de  fa  ftute.  «o'ate  Maiii 

Matliilde  remplît  non-feulement  FAllema-  ji^acv 
le,  mais  même  toute  TEglife  de  l'odeur  de 
Tertus«  EUe  avoit  été  é&vé^  au  vêous&qi» 
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a!Erford  près  de  Ton  ayeulequî  en  étcnt  AB^- 
bcflê ,  y  avoît  été  folidemenr  îflîlruite  de  la  Re-^  - 
ligion ,  &  y  avoit  appris  les  ouvrages  convena- 
bles à  fon  fexe.  Elle  en  fut  tîrée  pour  cpouftr 
le  Roi  Henri  vers  Tan  ^13.  Depuis  fon  ma-' 
riage  elle  fit  toujours   de   nouvenbx  progrès 
dans  la  piété.  Elle  cachoit  un  grand  fond  d'hu- 
milité, fous  des  hebits  magnificucs  que  fon  rang , 
fcmbloit  exiger.  Pour  pner  à  certaines  heures 
de  la  nuit ,  elle  fe  levoit  d'auprès  du  Roi  fon 
époux  ,  qui  foifoit  femblant  de  l'ignorer.  Us 
cardoient  la  continence  les  jours  marqués  par 
PEglife  ,  félon  l'ufage  oblervé  encore  alors 
religieufcment.  Après  la  mort  du  Roi ,  elle  (è 
retira  au  monaftere  de  Quedlimbourg  qu'elle 
avoit  fondé.  EHe  y  obfervoîr  toute  la  difcipli- 
ne  de  la  maifon ,  &  confervoit  dans  toutes  fès 
aérions  &  fes  difcours  une  dignité  merveilleufe^ 
Elle  avoit  une  modeftie  qui  fervoît  de  modèle  " 
aux  vierges  mêmes  les  plus  pures.    Le  faint  ' 
exercice  de  la  prière  éroit  fes  délices.  Après? 
la  mort  du Kbî Henri  fon  époux,  elle  fit  fans- 
cefle  offrir  le  faint  Sccrifice  pour  les  pcdics  de . 
ce  Prince  ,  &  elle  obferva  toute  fa  vie  le  huî-  - 
tiéme   jour  de  fa  mort ,  le  trentième  &  i'ân- 
niverfaire.  Elle  ibutint  avec  une  parfaite  fou* 
miiilon  une  rude  perfécurion  de  la  part  des 
Princes  Ces  enfàns,  qui  s'imaginoient  que  iés 
abondaj^tcs  aumônes  nuifoient  à  l'Etat.  Us  fe 
repentirent  enfuite  de  leur  injufle  procède  à  ' 
Tcgard  d'une  mer-e  /î  refpeôable ,  &  la  rétabli- 
rent dans  là  première  autorité.  Mathilde  s'ap- 
pliqua encore  plus  qu'aup?.rav?m  à  toutes  fortes 
de  bonnes  oeuvres.  Elle  fonda  plulîeurs  égli-  - 
fes  &  cinq   monafleres ,  entr'autres   celui  de  • 
Polden  dans  le  Duché  de  Brunfvic  où  elle  af- 
fèmbla  trois  mille  moines.  A  y  \ttq\ie  de  mou---  r 


',  elleie  fit  coucher  à  terre  fur  un  cîUce  y 
fe'flmt  de  la  cendre  fur  la  tête  de  fes^propres 
maiiis ,  &  pafTa  dans  le  royaume  du  ciel  qut 
aroit  été  feul  l'objet  de  fes  defîrs.  Ce  fut  Tan 
96Z. 

Après  la  mort  du  Roi  Henri ,  la  Reine  avoir 
fbuhaité  de  faire  monter  fur  le  trône  fon  fils  ca--* 
det  Henri  Duc  de  Bavière  ,    pour  qui  elle' 
aroit  toujours  eu  une  prédiledion  Singulière  ;•. 
mais  Otton  qui  étoit  l'aîné ,  avoit  été  dé/îgnc* 
par  fbn  père  ,  &  il  l'emporta  aiant  pour  lui» 
lefliffrage  des  François  Orientaux  &  des  Sa- 
xons. Henri  conferva  toujours  àes  prétentions» 
ftr  la  Couronne  &  fe  révolta  plufieurs  fois ,  ce 
qui  fût  la  fburce  de  grand»  malheurs.  Qtton  fût     ^iété  d'O^ 
couronné  à  Aix-la-Chapelle  par  l'Arcnevéque  f^" ':  *  *^ 
de  Mayence ,  &  il  régna  trente-/îx  ans.  Vou-  j^ç  ciacEd»* 
laiit  établir  la  Religion:  Chrétienne  chez  les" 
Sdaves  voiiîns  de  ITÎlfee ,  qu'il  avoit  vaincus , 
H' fortifia  la  ville  de  Magdebourg-^  &  y  fonda 
an  monaf^ere.  lî  fut  aide  dans  tout  ce  qu'il  en-- 
freprit  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  par  la  Reine' 
Edithe  qui  donnoità  tout  TEmpire  un  grand 
exemple  de  vertu.  Le  Roi  Otton  eut  de  grands 
avantages  fur  les  Sclaves  &  fur  les  Danois  ,  & 
il  ne  profita  de  Ces  vidoires  que  pour  étendre* 
le  reçue  de  Jefus-Chrifl.  Appelle  au  fecours 
de    1  Italie   par    le  Pape   Jean  XII.    &  par 
les  Evéques  ,  il'alta  attaquer  Berenger,  &  joi-  - 
gnit  à  {es  Etats  la  Lombardie  vers  la  lin  de  l'an 
^  j  I  »  &  c'eft  ainfî  que  les  AHemans  commen- 
cèrent à  régner  en  Italie.  Le  Pape  le  couronna 
Empereur ,  &  lui  prêta  ferment  de  fîdéJité  fur- . 
le  corps  de  feint  Pierre  avec  tous  les  Grands 
&  les  citoyens.  Otton  de  fon  coté  ren.^it  à  Té- 
gV\(e  de  Rome  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  pen- 
dit les-  troubles  ,  &  confirma  les  donation»  de* 
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Fepin^  de  Charlemagne  &  de  Lotos  le  Déboa^ 
aaire,  avec  la  daufe  importante  de  SouTCfai- 
»eté  refervée. 

Le  Pape  Jean  XII.  ingrat  enyers  (on  bien- 
faiteur ,  fe  révolta»  Otton  fît  rentrer  les  Ro- 
mains dans  leur  devoir ,  &  uTa  d'une  extrême 
modération  à  Tégard  du  Pape  ,  qu*il  fit  dépo« 
fer  plutât  à  caufe  de  (a  vie  déréjglée ,  qu'à  cau- 
fe  de  fa  révolte.  Son  armée  fut  enfuite  atta-? 
quée  en  Italie  d'une  maladie  contagieufe  y  qui 
emporta  plufieun  Seigneurs»  Otton  avoit  laifS 
TAllemagne  &  fon  fils  encore  ieune,fous  la  con- 
duite de  Brunon  fon  firere  Archevêque  de  Colo- 
fneyqui  avoit  le  talent  rare  d'allier  les  devoirs 
*un  Prince  avec  ceux  d'un  Evéque.  L'aa 
573  l'Empereur  Otton  mourut  le  mercredi  d'à-; 
vant  la  Pentec6te.Il  avoitaffiflé  à  l'Office  de  la 
nuit  &  à  la  Mefle ,  &  fait  fes  aumônes  à  l'or- 
dinaire. Etant  à  Vêpres  y  après  le  MMgnificAf 
il  fe  trouva  mal.  Les  Seigneurs  qui  étoient  pré- 
(ens  le  firent  afièoir  fur  un  banc.  Il  fe  trouva  £ 
mal ,  qu'on  crut  qu'il  étoit  mort  ;  mais  on  le  fit 
revenir  ;  on  lui  donna  le  corps  &  le  fang  de. 
notre  Seigneur, &  après  l'avoir  reçu  il  expim 
tranquillement.  Il  avoit  régné  trente-fuc  am^ 
comme  Roi  de  Germanie  y  &  onze  ans  €omm# 
Empereur»  Ses  belles  qualités  lui  ont  fait  doi^- 
ner  avec  juflice  le  fumom  de  Grand.  Il  eflboa 
Je  remarquer  en  paUànt ,  que  ce  n'étoit  pat 
feulement  les  jours  de  Fête  &de  Dimanche,qu€ 
l'Empereur  avec  tous  les  Seigneurs  afCfioitaux 
Offices  publics  de  l'Eglife^duijour  8c  de  la  nuit^ 
mais  qu'ils  y  afMoîent  même  les  jours  ordinai* 
res.  Le  lendemain  Otton  II  y  que  le  Pape  avoit 
iejà  couronné  Empereur ,  >tif  de  nouveauélin 
partout  le  peuple,qui  lui  fit  ferment  de  fidélité; 
c&fuke  il  fit  pofteik  corps  de  fon;  père  iAb^» 
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leboilr?  où  il  fut  enterré.  Le  Monaftera  Ae 
Magclebourg  ayoit  été  un  peu  aupararant  éri- 
gé en  Métropole. 

Après  la  mort  d'Otton  le  Grand  ,  la  Reine  Stc  KitXi 
Adélaïde  qu'Otton  avoit  époufce  après  la  mort 
d'Edithe ,  gouverna  avec  beaucoup  de  (ageffe 
pendant  la  minorité  d'Otton  II.  Ton  fîls.  Elle 
avoit  d^abord  époufé  Lothaire  fils  de  Hugues 
Roi  d'Italie  ,  &  étoît  demeurée  veuve  â  1  ige 
de  dix-neuf  ans.  Berenger  qui  s'empara  de  les 
Etats  en  Italie  ,  la  perfecuta  cruellement.  Ot- 
ton  I.  qui  ctoit  veut  aulH ,  Tépoufa  après  avoir 
défait  Berenger.  Elle  édifia  tout  TEmpire  par 
fâ  piété  y  &  continua  après  la  mort  d'Otton  !• 
tout  le  bien  que  fâifoit  ce  grand  Empereur. 
Lorfque  (on  fils  Otton  fut  devenu  grand ,  il 
écouta  ê^es  courtifans  qui  lui  donnèrent  de  la 
jalou/îe  de  l'Impératrice  fa  mère.  Elle  crut 
devoir  céder  à  l'envie  ,  &  elle  fc  retira  en 
Bourgogne  chez  le  Roi  Conrad  fon  fi^re ,  qui 
feifoit  fa  réiîdence  à  Vienne.  Tous  les  gens  de 
bien  étoient  affligés  de  fa  difgracc.  Enfin  Ot- 
ton fon  fils  fe  repentit  de  l'avoir  ainfî  traitée  ^ 
&  pria  Conrad  fon  oncle  &  l'Abbé  Mayeiil  de 
le  réconcilier  avec  fa  mère.  Le  jeune  Prince 
fe  jctta  à  fes  pieds  ;  elle  fe  proflerna  de  fon  co- 
té ;  ils  répandirent  beaucoup  de  larmes ,  &  de- 
meurèrent depuis  toujours  unis. 

Adélaïde  fut  un  modèle  de  vertu  dnns  les  diffé- 
rents états  par  lefquelsDieu  lafit  palfenelledon- 
na  toujours  des  preuves  éclatantes  d'une  piétéfo- 
lide,&  édifia  l'Eglife  par  fa  patience,  lorfqu'elle 
fiit  hors  d'état  de  l'édifier  par  fes  bonnes  œuvres. 
Après  les  divcrfes  révolurions  dont  nous  avons 
parlé^elle  fiit  obligée  à  la  fin  de  fa  viff  de  fechar- 

er  encore  du  gouvernement  de  l'Etat.  Loi» 
fe  venger  alors  de  fes  ennemis ,  elle  les  com- 
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bla  de  bîcnfaifs ,  &  leur  rcn^lît  le  bien  pou    "V;;^ 
m.il.  Sa  vigilance  dans  1rs  affaires  publique 
prenoit  rien  fi:r  Tes  exercices  de  piété*  I     • 
rentroit  à  certaines  heures  dans  fon  oratoî 
pour  puifcr  dans  ia  pri^TC  les  lumières  dont  c'" 
avoit  befoin  pour  faire  régner  Dieu  dans  ' 
Etiifs.  E'ile  y  pleuroit   fonvent  les  maux 
rFglife,  &  les  dcfordres  publics  auxquels e 
ne  pouvoit  remédier.  Elle  fonda  un  grand  nof 
bre  de  monafieres ,  pour  ceux  qui  avoient  b» 
foin  d'un  aziie  siV  où  ils  puiîent  faire  péniteiii 
clans  la  retraite.  Elle  ft  des  biens  innombrabl' 
dans  to'trs  1rs  Provinces  qui  lui  étoient  foi» 
mifer.  Elle  mourut  en  Alfnce  l'an  p99» 

L'Empereur  ,  dans  la  guerre  qu'il  fit  au 
Grecs  &  aux  Sarraflns  ,  fut  défait  &  ne  ( 
fauvn  qu'avec  peine.  En  ce  combat  périt  Hen- 
ri Evcque  d' Au  (bourg ,  qui  avoit  obtenu  ce 
Evéché  par  de  fort  mauvaîfes  voies.  Il  n'y  fin 
jamais  pai/îble ,  étant  continuellement  attaqué 
par  les  Seigneurs ,  qui  s'emparoient  du  tempo- 
rel de  fon  églife.  Pour  s'attirer  la.protecâoa 
de  l'Empereur ,  il  s'attacha  à  fon  fervice  fxC- 
qu'à  le  fuivre  à  la  guerre.  Il  fit  donc  avec  lui 
cette  campagne ,  mais  il  fut  tué  dans  le  com- 
bat. L'Empereur  après  cette  défeite  ,  revint  en 
Lombardie ,  &  tint  une  Afîèmblce  à  Vérone  9 
où  il  fit  élire  Empereur  fon  fils  Otton  III.  Il 
retourna  enfuite  à  Rome  où  il  tomba  malade; 
& .  voiant  fa  un  approcher ,  il  partagea  en  qua*. 
tre  portions  tout  fon  argent.  Il  en  donna  uneJ 
aux  cglifes ,   une  à  fa  fo^ur  Mathilde ,  une  aux  * 
pauvres ,  &  la  dernière  à  Ces  ferviteurs.  Il  fit', 
enfuite  fa  confeffion  en  latin  devant  le  Pape 
&  les  Prêtres  ;  &  aiant  reçu  d'eux  l'abfolu- 
tion  ,  il  mourut  l'an  ^8  j  ,'  après  avoir  régné* 
dix.ans  depuis  la  mort  de  fon  perCi  Ilfiit  en»»- 
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fcrré  dans  le  parvis  deTéglife  de  S.  Pîcrrew. 
Ce  Prince  ctoit  fort  inférieur  en  mérite  à  Otton 
L  Ton  père. 

Otton  1 1 L  n'avoit  guéres  que  quatre  ans  Saînt 
quand  il  fut  couronné  Roi  de  Germanie;  &  noikard, 
quelque  temps  après ,  l'Impératrice  Théopha- 
nie  fa  mflre,  lui  donna  pour  précepteur  le 
Prêtre  Bernoiiard.  Il  étoit  de  la  première  no- 
bleflè  de  Saxe  ,  &  neveu  de  Folcmar  Evcquo 
d'Utrecht.  On  avoir  admiré  en  lui  dès  Ten- 
fence  un  très -heureux  naturel.  Cétoit  un  gd-^ 
nie  univerfel  ;  &  chacun  convenoit  qu*un  hom- 
me d'un  C\  grand  mérite ,  étoit  le  plus  digne 
précepteur  qu'on  pût  choi/îr  pour  le  jeune  Prin- 
ce. Bernoiiard  remplit*  fî  éxaâement  tous  les 
devoirs  de  cet  important  emploi ,  que  le  Roi 
fit  en  peu  de  temps  de  grands  progrès.  Tous 
les  Courrifans  le  flattoient ,  &  Texcitoient  aux 
divertiflêfnens  auxquels  il  n'étoit  que  trop  por- 
té par  Ton  âge  :  rimp)ératrice  elle-même  crai- 
gnant de  perdre  l'aflfe^^b'on  de  fon  fils ,  avoit 
une  complaifance  cxcefTive  pour  toutes  Ces  in- 
cJinzrions  :  Kcrnoiiard  étoit  le  fcul  qui  sV  op- 
pofoit.  Il  retcnoit  fon  difciple  par  la  crainte, 
mais  avec  tant  d'art ,  qu'il  ne  perdoit  rien  de 
fon  amitié.  Après  la  mort  de  Tlmpcratrice 
Théophanie  ,  le  Roi  mit  toute  fi  confiance 
dans  fon  excellent  précepteur  ,  oui  alors  lui 
tint  lieu  de  père  &.de  mcrc.  Li^rnoiinrd  faifoit 
examiner  au  Roi  lés  confcils  que  lui  don- 
noîent  fcs  flatteurs  ;  il  l'accoutumoit  de  bonne 
heure  à  découvrir  les  artifices  de  ceux  qui  l'en- 
vironnoient.  Quand  le  Roi  fiit  devenu  grand  , . 
il  donna  en  plu/îeurs  occafions  des  marques 
de  piété.  Il  chérifîbit  &  protégeoit  les  gens  de 
bien.  Il  faifoit  même  quelquefois  àc%  chofes 
extraordinaires»  comme  de  porter  un  cilice^. 
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êc  d'aller  en  proceffion  nuds  pieds.  Maïs  Von 
lirouTe  auffi  dans  ce  jeune  Empereur  plu/îeuiv 
taches ,  qui  le  rendent  inférieur  à  Ton  père  Se\ 
encore  plus  à  Ton  aïeul.  Il  n'évita  point  las 
pièges  qui  furent  tendus  à  fa  pureté*  La  vue 
de  les  péchés  le  fàifoit  fouvent  gémir  dans  le 
fecret.  Les  remords  de  confcience  quléxcitoient 
les  bons  principes  qu'il  avoit  re^us  dans  Ton 
éducation,  ne  lui laiiïbient auctm repos  pen- 
dant la  nuit.  Il  fentoit  combien  il  eft  dimdle 
de  rompre  les  chaînes  qu'une  pa/fion  crimi- 
nelle a  formées*  Il  répandoit  de  temps  en 
temps  beaucoup  de  larmes  ,  fouvent  jeûnoit 
toute  la  femaine  ,  &  fàifoit  d'abondantes  au- 
mônes ,  pour  obtenir  de  Dieu  le  don  inefti- 
mable  d'une  pureté  fans  tache.  Il  fut  long- 
temps malade  du  poifon  que  lui  avoit  donne  , 
a  ce  que  l'on  croit ,  une  miférable  créature  y 
à.  laquelle  il  avoit  eu  la  foibleflê  de  s'attacher  , 
êc  il  mourut  au  commencement  du  onzième 
^écle  ,  n'étant  âgé  que  de  vingt-trois  ans.  Son 
corps  fot  porté  a  Italie  à  Aix-la-Chapelle,  ft 
îl  fut  erterré  le  jour  de  Pâques  dans  TEglife  dp 
Notre-Dame   au  milieu  du  Chœur. 
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ARTICLE    IIL 

Eglifes  à^ltàlte  &  ^EJpagne. 

Après  la  m(5rt  de  Charles-le-Gros  ,  quî  fe     I T  a  1 1 1; 
rendit  maître  de  prefque  toute  Tltalic ,    Kois  d*rta* 
ion  fils  Lambert  fût  mis  en  po(7ê(Iion  de  ce  lie,  Lambert» 
Royaume.  Il  fut  tué  â  la  chafle  après  un  règne  ^*^"**  «J^ 
fort  court.  Les  Italiens  appellcrent  Hu?ues  L^i'll*    ^m 
Comte  d  Arles ,  qui  régna  vmgt  ans.  Il  ctoit  Fmpercun 
courageux  &  libéral ,  protcgeoit  les  Lettres  &  Occimi* 
la  Religion  ;  mais  Tes  monirs  étoient  fort  dé- 
réglées. Il  laifîà  le  Roiaume  i  Ton  fils  Lo« 
thaire ,  &  (e  retira  arec  fes  tréfors  en  Provence 
où  il  mourut.  Quatre  ans  après ,  Lothaire  fiit 
empoifbnné  ,  &  Berenger  fon  'Compétiteur 
demeura  maître  de  l'Italie.  Mais  Adélaïde  , 
dont  le  Pape  &  les  Evéques  fàvorifoîcnt  les  in- 
térêts ,  engagea  Otton-le-Grand  à  attaquer 
Berenger ,  &  l'Italie  paflà  à  l'Empereur,  com- 
me nous  l'avons  tu. 

L©  Pape  Jean  IX.  mourut  l'an  poo  ,&  eut     f*P««  ^ 
pour  Succeffeur  Benoît  IV.    recommandable  î^'  '^' 
par  fbn  amour  pour  le  bien  public  &  par  la  chriftoflê 
libéralité  pour  les  pauvres.  On  ordonna  après  Scr^ius  H.*^ 
lui  LéonV.  qui  deux  mois  après  futchafïc 
A  mis  en  prifon  par  Chriftofle ,  qui  ne  tint  le 
Saint  Siège  que  fix  mois  &  quelques  jours  ,  & 
ctit  pour  fucceflèur  Sergius  III.  qui  fe  déclara 
'contre  Formofe ,  &  regarda  comme  àes  ufur- 
pateurs  Jean  IX.  &  les  trois  Papes  fuivans.  Il 
fît  rétablir  de  fond  en  comble  l'Eglife  de  La- 
tran  -,  ^  y  choifît  fa  fépulture.  TliéoJora  , 
foounc  artificseufc  ft  très-cc»xoaipue  j  goureif 
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noit  alors  abfolumcnt  la  ville  de  Rome.  E1I# 
Bvoit  deux  filles  encore  plus  dcrcglées  qu'elll^; 
Tlîcodora  8c  Marozie.  Le  Pape  Sergius  eut  de 
de  Marozie  un  fils  nommé  Jean ,  r,ui  fut  de- 
puis Pape.  Sergius  eft  le  premier  Pape  oui  ait 
déshonoré  le  Saint  Siège  par  une  telle  inramie* 
Il  mourut  après  un  Pontificat  de  fept  ans:  fes 
Laridon  ^*  *  Succefîêurs  furent  Anaftafe  &  Landoiu  Apre» 
Jean  X.  '       ^"^  Jean  X,  fut  élu  par  le  crédit  de  Théo- 
dora  ,  la  plus  jeune  des  deux  ûiies  de  Théo- 
dora.    Ce  Pape  étant  clerc  de  Ravenne ,  ve- 
noit  fouvent  à  Home  par  ordre  de  fon  Evc- 
que.  Il  étoit  jeune  &  bienfait.  Il  eut  occafion 
d*y  voir  la  fameufe  Courtifane  dont  nous  par- 
lons ,  &  s'engagea  avec  elle  dans  un  commeis 
ce  criminel.  Ce  fut  par  le  crédit  de  cette  fem- 
me ,  qu'il  fut  fait  fucceffivement  Evéque  de 
Bologne ,  &  enfuite  Archevêque  de  Ravcfflie* 
Le  Pape  Landon  le  fpxra ,  &  mourut  peu  de 
jours  après.  Alors  Théodora  emploia  tout  (on 
crédit  pour  le  faire  placer  fur  le  Saint  Siège  , 
ficelle  y  réufiît.  Elle  craignoit,  dit  Baronius^ 
que  Ravenne  étant  afiêz  éloignée  de  Rome  ^ 
fon  infâme  commerce  ne  fut  trop  interrompu^ 
Dès  le  commencement  de  fbn  Pontificat  »' 
Jean  X. "marcha  avec  des  troupes  &  plu/ieurs' 
Seigneurs  contre  les  Sarrafins ,  qui  furent  en- 
tièrement chafTés  d'Italie.  Quelque  temps  a-: 
près ,  ils  s'emparèrent  des  paflàges  des  Alpes  ^ 
Se  rendirent  le  chemin  fort  dangereux  aux  pé*' 
ferîns  qui  alloient  à  Rome.  L^  P3^9  il  en 
vint  d'autres  d'Afrique  avec  une  grande  flot- 
te ,  qui  furprirent  Gènes  ,  tuèrent  tout ,  ex-  • 
cepté  les  femmes  &  les  enfens ,  &  emportèrent 
ftr  leurs  vaifTeaux  tous  les  tréfors  des  églifês 
&  les  richefTès  de  la  ville.  La  même  annôe  ils 
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GouTcmeur  de  Rome ,  fe  fit  élire  Pape ,  étant 
à  peine  âgé  Je  dîx-huît  ans.  Il  prit  le  nom  de 
Jean  XII  ;  &  c'eft  le  premier  Pape  qui  ait  chan- 
gé de  nom. 

fierenger  &  Adalbert  Ton  fîls ,  cxerçoient  à 
Rome  une  domination  tjrrannique.  Le  Pape 
Jean*XlI«  ne  le  pouvant  plus  foufïrir,  envoia 
foUiciter  fortement  le  Roi  Otton ,  de  venir 
^livrer  les  Romains  de  l'oppre/fion  dont  ils 
gémifibient.  Il  paflà  donc  en  Italie ,  où  il  fut 
reçu  fans  réfiflance.  Il  entra  à  Rome  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  Clergé  3c  du  peuple* 
Le  Pape  Jean  le  couronna  Empereur ,  &  lui 
lit  ferment  fur  le  corps  de  (âint  Pierre ,  avec 
tous  les  Grands  8c  les  citoiens ,  de  lui  être 
toujours  fidèles*  Otton  de  Ton  coté  fit  de  ^n- 
dcs  libéralités  â  TégliTe  Romaine  ^  &  de  nchcs 
préfens  au  Pape  Jean ,  qui  oublia  bien-tât  fon 
ferment ,  &  le  rcTolta  contre  l'Empereur.  Il 
envoia  même  fallicitcr  Adalbert  de  revenir  à 
Rome,  lui  promettant  avec  ferment  de  Taidet 
a  s^en  rendre  maître*  L^mpcreur  qui  étoit  i 
Pavie ,  fut  trcs-furpris  que  Je  Pape  témoignât 
tant  d'attachement  à  un  homme  pour  qui  il 
avoir  eu  auparavant  une  Ci  grande  oppontion» 
Il  envoia  donc  à  Rome  poua^informer  cxaûe* 
ment  du  fait.  ^ 

FlfiurjUvM.  Ljj,  Romains  dirent  tout  d'une  voix  aux  En- 
voyés: »  Le  Pape  Jean  .lait  l'Empereur ,  à  qui 
99  il  doit  tout,par  la  même  raifon  que  le  Diable 
»  hait  fon  Crôtcur.L'Empercur  ne  cherche  qu'i 
9^  plaire  à  Dieu  &  à  procurer  le  bien  de  TEglifis 
»9  &  de  l'Etat  :  le  Pape  fait  tout  le  contraire.  Il 
»)  a  donné  à  une  femme  veuve ,  pour  qui  il  a 
»>  une  pafllon  aveuglc,Ie  gouvernement  de  plu- 
53  Heurs  villes  ;  8c  de  plus ,  des  croix  8c  des  ca- 
stlicei  d'or  de  Téglife  de  Saitt  ViçttCé  Ua  en- 
core 
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»core  un  coimnerce  criminel  avec  (î*autres  fem*  ' 
93  mes.  La  Mai(bn  de  Latran  ,  autrefois  Thabi-» 
•>  tation  des  Stiints,eft  devenue  un  lieuint^me^ 
M  où  il  loge  ÙL  concubine  fœur  de  celle  de  fon 
»pere.w  La  pudeur  nous  empêche  de  rapporte» 
le  refte  du  difcours  des  citoiens  de  Rome  ,  qui 
feît  voir  combien  les  moeurs  de  ce  Pape  étoienc 
diflblues.  L'Empereur  aiant  appris  cette  ré« 
ponfe  des  Romains ,  fe  contenta  de  dire  en 
parlant  du  Pape  :  y»  C'eft  un  jeune  homme  ; 
93  peut-être  les  exemples  &les  avis  des  gens  de 
»  bien ,  (ervirom-ils  à  le  feire  rentrer  en  lur- 
»  méme.a9Le  Pape  lui  envoya  dire,qu'il  travaîl* 
leroit.à  fe  corriger  des  excès ,  auxquels  il  avoit 
été  porté  par  la  fougue  des  parlions  de  la  jeu- 
tiefîè.  Mais  il  ne  tint  point  parole. 

L'Empereur  vint  à  Rome  ,  où  la  plupart     T>épo(itlùti 
des  Grands  l'appelloient.  Le  Pape  &  Adalbert  ^"  ***P«  ^c*» 
s'enfuirent ,  emportant  avec  eux  une  partie 
confîdérable  du  Tréfor  de  Saint  Pierre.  Mais 
les  citoiens  reçurent  TEmpereur  ,  &  lui  re- 
nouvellerent  le  ferment  de  fidélité.  Trois  Jours 
après  ,  à  la  prière  des  Evêques  qui  ctoient  à 
Rome     &    du  peuple  ,  on  tint  un  Concile 
nombreux  dans  Téglife  de  Saint  Pierre.  L'Em- 
pereur y  affilia  avec  environ  quarante  Evê- 
ques. Un  Diacre  tenoit  la  place  du  Patriar- 
che d'Aquilée  ,  qui  croit  malade  à  Rome.  Les 
Archevêques  ^e  Milan ,  de  Ravenne    Se  de 
Brème  y  étoient  en  perfonne.  Il  y  avoit  trois 
Evéqncs  d'Allemagne  ,  &  les  autres  étoient 
des  diverfes  parties  d'Italie.  Il  y  avoit  auffi 
treize  Prêtres  Cardinaux ,  trois  Diacres ,  plu- 
sieurs autres  clercs    quelques  laïques  des  plus 
nobles ,  avec  toute  la  milice  de  Rome.  On 
examina  les  accufàttons  dont  le  Pape  ctoit 
hargé  ,  &  TEmperÇUr  lyi  écrivit  pour  le  priej 
Tome  Wm  C 
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4le  venir  fe  juftifîer ,  lui  promettant  aVCe  C| 
ment  une  entière  fureté ,   &  Tafliifant 
jie  feroit  rien  de  contraire  aux  relies  fit 
Canons,  ce  Etant  venus  à  Rome,  dit  V 
9)  reur  ^  \  our  faire  ce  qui  feroit 
9>  Dieu,  nous  avons  demandé  aux 
99  aux  Cardinaux  la  caufe  de  votre  àbCt 
9>  vous  reprochent  ces  chofes  fi  honteufa  » J 
M  elles  feroient  indignes  de  gens  de  TI 
90  Tous ,  tant  clercs  que  laïques ,  vous  € 
9»  tuCé  d'homicide ,  de  parjure ,  de  fiicril« 
9»  d'incefie ,  d'ivrognerie.  Nous  vous 
9%  donc  infbnmient  de  venir  vous  '  '^' 
«)  tous  ces  chefs. 

Le  Pape  aiant  lu  cette  lettre ,  répowiit  ^ 
écnt ,  s'adreflànt  aux  Evéques  :  ce  Noni  xvonf 
•>  ouï  dire  que  vous  voulez  faire  un  aime  Fi^« 
9>  Si  vous  le  faites ,  je  vous  excomnnaiîe  de 
M  la  part  de  Dieu  tout  -  puifEmt ,  &  jfe  you^ 
M  âte  le  pouvoir  d'ordonner  peiibnne  ,  Atpc- 
M  me  de  célébrer  la  JVleflè.  »  Cette  tipoùSs  fv 
lue  dans  la  féconde  Seffion  du  Concile  y.tt|mic 
phis  de  quinze  jours  après  la  précédenteflilAr- 
chevéque  de  Trêves,  les  Evéques  de  Hpie- 
ne ,  de  Tortone  &  de  Plaifânce ,  qui  n'avojeDC 
pas  été  i  la  première ,  affiAeient  à.  C)aU#rfL 
On  écrivit  une  féconde  lettre  au  Pape  i  mis 
ceux  qui  furent  chargés  de  la  lui  porter  ^  ne 
purent  point  le  trouver.  On  devoit ,  lèlon  les 
règles ,  envoier  une  troifiéme  monittoa.;  mais 
peut-être  la  regarda-t-on  comme  une  BaoB/i^ 
lité  inurile ,  ne  fçachant  où  radr^èr.  Quei 
qu'il  en  (bit ,  le  Concile  dit  :  «  Pour  na  mal 
»  auffi  extraordinaire  que  ceint  dont  nottiflér 
ïsmîflbns,  il  feutun  remède  extraoriinw» 
0»  Si  par  (es  mceurs  corrompues ,  il  ne  ini^bî^ 
9»  qu'à  luHnàne ,  on  devrait  Je  totor }  r  lays 
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lu  combien  fon  exemple  cna-t-îl  perverti  d'au- 
»  très  ?  Nous  vous  prions  donc  ,  que  ce  mon- 
»>  Are  foit  chafle  de  Téglife  de  Rome ,  5t.qu'oA 
to  mette  à  fa  place  un  homme  qui  nous  don- 
••  ne  bon  exemple.  Nous  y  confentons^dit  l'Em- 
»»  pereur ,  &  rien  ne  nous  (era  plus  agréable  ^ 
a>  que  de  pouvoir  trouver  un  digne  (ujet  poui 
»  mettre  (ur  le  Saint  Siège.  »  On  élut  una- 
nimement Léon ,  homme  d'un  mérite  connu  ^. 
qui  fut  ordonné  Pape  avec  toutes  les  ccrémo* 
nîes  accoutumées.  C'eft  Léon  VIIL  qui  tint 
le  Saint  Siège  un  an  &  quatre  moîsr  Nous  n'a-* 
vons  pas  les  ades  de  ce  Concile  où  il  fiitélu^' 
mais  feulement  le  récit  qui  fe  trouve  à  la  fin- 
de  i'Hiftoire  de  Luitprand. 

Comme  Otton  avoit  renvoyé  la  plus  gran- 
de partie  de  Ces  troupes  ,  pour  n'être  point  à 
charge  aux  Ronutins  ,  le  Pape  Jean  excita  le 
peuple  à  la  révolte,  &  l'Empereur  (çut  même 
qu'on  vouloit  le  faire  mourir.  Il  les  prévint , 
&  en  fit  exécuter  à  mort  un  grand  nombre  au 
commencement  de  l'an  96^.  Les  Romains  lui 
firent  encore  ferment  de  fidélité  ,  &  il  alla  à 
Spolete ,  leur  aiant  rendu  leurs  otages  à  la 
prière  du  Pape  Léon.  Alors  ils  firent  rentrer 
le  Pape  Jean ,  qui  fit  couper  la  main  droite  k 
Jean  Cardinal  Diacre  ;  &  àun  autre  officier  do 
réglife ,  la  langue ,  le  nez  &  deux  doigts.  Il 
tint  auffi-tot  un  Concile  dans  l'églife  de  S. 
Pierre ,  avec  feize  Evêques  tous  d'Italie ,  8c 
douze  Prêtres  Cardinaux.  Les  uns  &  les  autres 
avoient  affiflé  au  Concile  où  il  avoit  été  dé- 
pofé  trois  mois  auparavant.  On  cafîà  tout  ce 
qui  s'y  étoit  fait;  on  déclara  nulle  l'Ordina- 
tion de  Léon  VIII.  &  celles  qu'il  avoit  faites. 
La  procédure  de  ce  Concile  efl  encore  beau- 
coup moins  régulière  que  celle  du  précédent. 

Ci,- 
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pulfque  Léon  abfem  9  y  fut  condamné  dès  la 
première  Seffipn ,  {ans  avoir  c|é  cité  une  feule 
fjûis ,  uns  qu'il  ait  paru  contre  lui  ni  accula* 
teur  ni  témoins.  Il  efi  néanmoins  remarqua-* 
ble ,  que  ce  Concile  tout  irrégulier  qu'il  fut., 
allégua fouven^t^  comme touji  les  autres,  lei 
Canons  •&  Tautorité  des  Pères* 
Léon  vni.  jgan  XIL  ne  (lirvécut  pas  trois  mois  à.  09 
Benoît  y,  Conj^ie,  Etant  hors  de  Rome  pendant  la  nui( 
dans  une  partie  de  débauche ,  Û  reçut  un-coup 
dont  il  mourut  huit  jours  après  ,  Càtis  receypù 
les  Sacremens.  Il  avoit  tenu  le  Saint  Siège  .un 

?eu  plus  de  huit  ans.  Alors  les  RomaÎDs  ou- 
Uant  tous  les  fermens  de  fidélité  qu'ils  avoient 
prêté  à  l'Empereur  &  au  Pape  Léon ,  élutenç 
$:  firent  ordonner  Pape  Benoit  Diacre  Cardi- 
nal ,  &  lui  promirent  avec  ferment  de  ne  ja-r 
mais  rabandonner,  &  de  le  défendre  contre 
l'Empereur.  On  le  nonune  Benoit  V.  Otton 
Taiant  appris  ,  aflèmbla  Ces  troupes  &  fit  1q 
idlége  de  Kome ,  n'en  laiflànt  (brtir  peifonne  , 
uns  le  mutiler  de  quelque  membre.  Le  Pape 
Benoit  animoit  les  habitans  de  Rome ,  &  mon- 
toit  fur  les  nuirailles  pour  menacer  d'excom- 
munication l'Empereur  &  fes  foldats.  Mais 
Otton  pceflà  fi  vivement  le  fiége ,  que  la  fin 
mine  contraignit  les  Romains  de  lui  ou* 
Trir  les  portes  de  la  ville.  Ils  lui  abandonne- 
nerent  Benoît,  8c  recurent  pour  Pape  Léon 
VIII. 

On  tint  alors  un  Concile  dans  l'églife  de 
Latran.  Le  Pppe  Léon  y  préfidoit  :  l'Empereuc 
Otton  y  affifloit  avec  les  Evcques  Italiens  , 
Lorrains  &  Saxons ,  le  Clergé  &  le  peuple  de 
Rome.  On  y  amena  le  Pape  Benoît  revem  des 
habits  Pontificaux  ,  &  on  lui  fit  divers  rcpro* 
cbes.  U  &,  proAecfia  aux  pifiKlfi  <hi  Pape.  Léo^ 
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en  Italie ,  &  les  Romains  au  premier  bruit  de 
fon  arrivée ,  rappellerent  le  Pape  Jean  XIII* 
LTmpçreur  fit  pendre  douze  des  premiers  de 
la  ville ,  qui  avoient  été  les  auteurs  de  Tex-* 
pulfion  du  Pape.  A  Tégard  de  leur  chef  qui 
ctoit  le  Préfet  de  Rome ,  il  Tabandonna  au 
Pape ,  qui  fit  voir  par  la  manière  dont  il  le 
punit ,  qu'il  étoit  animé  d'un  efprit  fort  di£f(S- 
rentde  celui  deTEglife.  Il  lui  fit  couper  la 
barbe ,  &  le  fit  pendre  par  les  cheveux  au  che- 
val de  Conflantin ,  pour  Texpofer  en  fpeâa- 
cle.  Enfuite  on  lui  6ta  tous  (es  habits ,  &  on 
le  mit  à  rebours  Au:  un  âne  qui  avoit  une  (bn- 
nette  au  coû;  le  Préfet  en  portoit  une  autre 
fur  (à  tête  &  deux  à  Tes  cuifles.  On  le  prome- 
na ainfi  par  toute  la  ville  de  Rome  ^  en  le 
,  £>uettant  &  rinfultam.  On  le  mit  enAiite  en 

Îrifbn  où  il  demeura  long  -  temps.  Le  Pape 
èan  Xin.  avant  que  de  mourir,  érigea  en 
Archevêché  Capoue  8c  Benevent.  La  partie 
Méridionale  de  l'Italie  n'avoit  point  eu  jufquet 
là  d'autre  Métropole  que  Rome. 
Benoit  VI.  Ce  Pape  mourut  l'an  57  z«  après  avoir  tenu 
Benoît  Vil.  [e  Saint  Siège  pendant  fept  ans.  Son  fucceP- 
l?c'!^j7r\^'"  feur  fut  Benoît  VL  dont  le  Pontificat  i:e  fut 
que  de  dix-  huit  mois.  Etant  devenu  odieux 
aux  Romains ,  il  fut  pris  &  enfermé  dans  le 
Château-Saint- Ange ,  par  Crefcentius  fils  du 
Pape  Jean  X.  &  de  &  femeufe  courtiraneThéo- 
dora.  Quelque  temps  après  ,  Benoît  VI.  fiit 
étranglé  dans  la  prifon.  On  élut  enfuite  Be- 
noît VII.  qui  tint  le  Saint  Siège  huit  ans  & 
demi ,  &  après  fa  mort  Jean  XI V.  fut  nommé 
Pape*  Mais  Francon  qui  s'étoit  fait  élire  dix 
ans  auparavant  fous  le  nom  de  Bonifàce  VII* 
eut  tant  de  crédit ,  qu'il  fit  arrêter  Jean  XIV* 
le  fit  mettre  au  Château-Saint- Ange  &  dé- 
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pofer.  Quatre  mois  après  il  mourut  de  fiiim  ft    . 
de  mifere  dans  cette  prifon.  Ainfî  Boni&ce  fnc     i 
recomiu  Pape.  Mais  il  mourut  fubitementyefv 
la  fin  de  la  première  année  de  fon  Pontificat» 
Il  étoit  tellement  hai ,  qu'après  fa  mort ,  te 
créatures  mcmes  le  percèrent  à  coups  de  lan- 
ces ,  le  traînèrent  par  les  pieds  &  le  laiflëcent 
tout  nud  dans  la  place  devant  la  Statue  Eque<- 
fire  de  Conftantin*  Le  lendemain  matin  quel* 
ques  clercs  prirent  %e  cadavre  déchiré  &  Fen- 
(evelirent.    On  élut  Jean  XV«    qui  tint  Ic     Jetn  Xfm 
Saint  Siège  dix  ans.  Il  étoit  ava  e  &  difpofë  i  Gregoiit  V. 
tout  yen£e.  Après  fa  mort  le  Roi  Otton  IIL  c^"*  J^^'f  j, 
fit  élire  par  le  Clergé  &  le  peuple  de  Rome  ^    ^  ^ 
fbn  neveu  firunon  ,  qui  n'avoit  que  vinc^t- 
quatre  ans.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  V« 
C'eft  le  premier  Allemand  qui  ait  été  élevé  (iir 
le  Saint  Siège.  Mais  quoiqu'il  fijt  fi  jeune- ,  il 
ne  le  tint  pas  trois  ans  enden.  Crefcence  le 
chaflà  de  Rome ,  &  fit  nonnmer  à  fa  place  un 
Grec  qui  fut  appelle  Jean  XVI. 

L'Empereur  Otton  IIL  voulant  remédier 
aux  défordrcs  de  Rome ,  y  alla  avec  le  Pape 
Grégoire.  L'Antipape  Jean  s'enfuit»  mais  ii 
fiit  pris  par  quelques  lerviteurs  de  TÈmpe- 
reur ,  qui  lui  coupèrent  la  langue  &  le  nez  St 
lui  arrachèrent  les  yeux.  Grégoire  V.  mourut 
l'an  999.  Otton  fit  élire  Pape  à  fa  place,  (oii 
Maître  Gerbert  Archevêque  de  Ravenne ,  qui 
prit  le  nom  de  Sylvedre  II.  &  qui  mourut 
l'an  1003.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce  Pape^ 
que  l'Empereur  Otton  donna  à,  l'églife  de 
Verceil ,  la  ville  même  de  Vecceil  avec  tou- 
te l'autoritc  publique  ;  &  cette  donation  eft  la 
pdremiere ,  où  l'on  voie  la  Puiflànce  publique 
^nnée  à  une  Eglife  iàns  aucune  borne. 

Cit 
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'  '  IL 

p  *spAfiU.*      ^"  Efpagnç ,  Alfonfe  le  Grand  mourut  Ta» 

9io*  Garcia  lui  fucxéda  &  ne  régna  que  trois 

A?  h^*  f     ^"^*  Ordogne  II.  Ton  frère  ^  qui  regnoit  déjà 

îe  Grand ^    ®?  Galice ,  s'étahb't  à  Léon,  ancienne  colo- 

Garda  ,  Or-  lue  Romaine  &  yille  Epifcopale.  Le  Roi  en* 

^ogne  II.       i.chit  cette  églife ,  &  la  tendit  une   des  plus 

Al^onfiv    ^^*^*^^^1^  d'Efpagne.lbepuiscetemfi,  les 

Ruufr"  j.    *  ^^^  ^  ^^^^  partie  dxfpagne  prirent  le  titre  de 

Ordogne'ili.  Rois  de  Léon.  Ce  fut  pendant  le  régne  d'Or- 

Sanche  le      dogne  IL  que  le  Pape  Jean  X.  envoia  à  Com- 

f!î*^^""|  poSelle  un  Légat,pïicr  pour  lui  auprès  du  corps 

^^    de  S.  Jacques.  A  cette  occa/ion  fEyéquc  envoia 

à  Rome  un  Prêtre,  ^ue  le  Rd  chargea  au/Ii  de 

fès  lettres  ,  avec   de  riches  préfens  pour  le 

Pape.  Ce  député  fut  bien  reçu  à  Rome  Se  y 

demeura  un  an  ,  pendant  lequel  il  eut  quel- 

91e  difpute  avec  les  clercs   de  cette  églife , 

touchant  le  rit  Mc^arabique  u/ité  en  Ëfpa- 

gne. 

Saint  Gennade  ,  Evéque  d^AOorga  ,  quî 
%.  Gennade,  mourut  vers  Tan  pzo.  ^oit  été  Abbé  de  Vieiv 
7.0 ,  ou  Saint  Pierre  des  Montagnes.  C'eft  le 
monaAere  queâintFruôucuxde  Brajrae  av^t 
fondé  vers  le  milieu  du  fepciéme  necle.  Le 
lieu  étoit  devenu  tout  fauvage.  Gennade  avec 
fes  moines  le  défricha  ,  &  enfuite  fut  fait  Eve- 
que  d*A  orga.  On  voit  par  fon  teftameiit , 
qu'il  avoit  rétabli  plufieurs  monafteres  ruinés 
par  les  Sarrafins ,  &  qu'il  les  avoit  foumis  à  la 
règle  de  faint  Benoît.  On  voit  par  ce  même 
teSament ,  que  plufieurs  monaflcres  fe  fer^ 
voient  des  mêmes  livres ,  qu'ils  fe  prctoîcnt 
les  uns  aux  autres.  Ces  livres  qui  étoient  alors 
6  rares  en  Efpagne ,  étoient  la  Bible  entière,, 


à^EJpagne.  X.  fiéclê.  ^y 

les  Morales  fur  Job ,  les  Vies  àts  Pares ,  les 
Morales  fiir  Ezéchîel ,  fàînt  Profpcr ,  quelques 
Ou%Tages  de  faint  Ambroife  &  de  faint  Au- 
guftin  ,  les  Lettres  de  S.  Jérôme  ,  le  Livre  àes 
Règles  qui  eft  peut-être  le  Recueil  de  faint  Be- 
noît d'Aniane.  Vers  la  fin  du  régne  d'Ordoghe 
n.  il  y  eut  un  combat  contre  les  Sarrafîns  ; 
deux  Evéques  furent  pris  &  menés  à  Cordoue. 
L'un  d'eux  donna  à  (a  place ,  Ton  neveu  qui 
n'avoir  que  treize  ans  ,  &  qui  fouffrit  le  mar- 
tyre pour  avoir  réfîfté  courageufement  à  là 
f  affion  brutale  du  Roi  Abderame,  Ordogne 
eut  pour  fuccefîèur  fon  frère  Froila  H.  qui  fiit. 
furnommé  le  crueL  Alfonfc  IV.  fon  neveu 
régna  après  lui  l'an  ^lé^. 

Après  qu'Alfonfe  eut  régné  quelques  an- 
nées ,  il  réfolut  de  quitter  le  monde  &  d'em-- 
brafiêr  la  vie  monafHque.  Comme  (on  fils  Or- 
dogne étoit  trop  jeune  pour  régner,  il  céda 
le  Roiaume  à  fon  frère  Ramir.  Mais  aiant 
enfuite  voulu  reprendre  la  Couronne  y  il  fut 
pris  par  fon  frère ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux» 
Ramir  IL  bâtit  pour  fa  fille  dans  la  ville  de 
Léon ,  un  grand  monailere  en  l'honneur  de 
Saint  Sauveur.  Il  en  bâtit  encore  quatre   au- 
ti'es  ;   &  à  la  fin  de  fa  vie  il  reçut  par  les 
înflantes  prières  ê^çs  Evoques  Thcbit  monafli- 
que,  &  mourut  après  un  rcgne  de  ï8.  ans.  Son 
fils  Ordogne  III.  lui  fuccéda,  &  ne  régna  qu'en- 
viron fîx  ans.  Son  oncle  Sanche-le-Gros  fut 
enfuite  Roi  pendant  douze  ans.  Du  temps  de 
cer  Rois  vivoit   l'Abbé  Dujquite  ,  qui   avoit 
p'i:iîci:rs  monafteres  fous  fa  conduite  ,  &gou- 
Tcrnoir  plus  de  deux  cens  moines.    Son  fuc- 
cefTeur  fut  Salvius  ,  homme  fçavanr  ^  élo- 
quent ,   qui  drefTa  une  règle  pour  les  reli- 
gieufes  ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  en  avoit  aufli: 

C  y. 
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fous  fà  conduite.  Il  compofa  dès  hymnes  «  des 
Oraîfors  &  des  MeîTes  ;  &  tout  ce  qu'il  écri* 
voit  étoit  plein  d'onâion.  Il  eut  entre  autres 
difciple  un  nommé  Vigila  ,  qui  en  p^é.  fit 
un  recueil  de  foixame  &  un  Conciles ,  de  cent 
ime  Décrctales  &  de  quelques  autres  Ouvra* 
ges.  Ramir  III.  régna  quinze  ans  après  San- 
che-le-Gros  (on  père.  Pendant  Ton  enfance, 
fa  tante  Elvire  gouverna  en  Ton  nom.  C'était 
une  Princeflè  crune  éminente  piété  dt  d'une 
rare  prudence.  Ramir  III.  vécut  en  paix  avec 
les  Sarrafins.  Les  Comtes  de  Galice ,  de  Léon 
&  de  Caflille ,  s*ennuiant  de  fon  foible  gou- 
vernement ,  reconnurent  pour  Roi  Bermond 
IL  Les  Sarrafins  prirent  vers  Tan  580.  Sl^ 
inanca  dans  le  Roiaume  de  Léon  y  paflerent 
au  fil  de  répée  la  plupart  des  habitant  j  me* 
nerent  en  captivité  le  peu  qui  reftoit ,  let  char<^ 
gèrent  de  chames ,  &  ies  tinrent  en  prifbn  deux 
anf  &  demi.  Ces  Chrétiens  béniilbient  Dieu  au 
milieu  de  leurs  foufirances  ;  &  comme  ils  de- 
meurèrent fermes  dans  la  foi ,  ils  furent  mis 
à  mort  par  ordre  du  Roi ,  &  foulSrirent  le  mar^- 
tyre. 
^.Rudcfiadc,  '  ^^^  ^^  même  temps  mourut  faintRudefin- 
de  Evéque  de  Dûmes*  Il  étoit  de  la  première 
nobleffc.  Sa  mère  qui  avoit  beaucoup  de  pié- 
té,  lui  procura  une  fâinte  éducation.  On  croit 
qu'il  n*avoit  pas  vingt  ans  ,  lorfqu'il  fut  fait 
Evéque  de  Dume.  Il  fonda  le  monaflere  de 
Celle-neuve  en  Galice ,  &  y  f^t  fa  réiîdence. 
On  croit  que  les  moines  formoient  fbn  Cler- 
gé,  &  le  foulageoient  dans  fe&  fondions.  U 
.avoit  un  parent  nommé  Sifenand  ,  qui  étoit 
.Evtqve  d'Iria,  dont  le  Siège  fut  depuis  tranC- 
{été  à  Compoflelle»  Comme  il  ne  menoit  poiaf 
line  yie  ecclefiaûi^ue  «  &  ^'il  emp loyoit  foo 


temps  à  jouer  8ci&  dlverdr ,  il  devint  trèi* 
odieux  non-feulement  à  Ton  Clergé  &  à  fon 
peuple ,  mais  aux  Grands  &  au  Roi  qui  le 
fit  enfermer.  Rudefinde  fût  contraint  de  fiip* 
pléer  à  Tabfence  de  Sifenand  ,  &  de  prendie 
foin  de  cette  églife*  La  Galice  étant  alors  at- 
taquée ,  par  ]  et  Normans  &  le  Portugal  par  les 
Sarra/îns  ,  Riidefinde  aflèmbla  des  troupes  ^ 
marcha  contre  les  ennemis  &  les  repoufla.  Il 
rentra  viâorieux  dans  Compoftelle  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  Cependant  VB^ 
veque  SUènandqui  étoit  toujours  en  prifon^ 
vint  à  bout  de  rompre  fes  fers  &  de  (ortir.  Il 
menaça  Rudefinde  de  le  percer  de  fon  épée, 
s'il  ne  fortoit  de  la  ville.  Peu  ^c  temps  après  ^ 
cent  Bâtimens  Normans  abordèrent  en  Gali« 
ce*  Ces  Barbares  firent  de  grands  ravages  au- 
tour de  Compofielle ,  &  tuèrent  l'Evoque  Sh 
fenand*  On  dit  que  Rude£nde  renon^  à  ft 
dignité  8c  embraflâ  la  vie  monaâique  ^  qu'3 

fouverna  pluiieurs  monaAeres  en  Galice  &  en 
'ortugfll ,  &  qu'après  fa  mort  il  fefit  beaucoup 
de  miracles  i  fon  tombeau. 

fiermond  IL  qui  &t  Roi  de  Léon  depuis  Rivages  d 
Tan  pSi.jufqu'après  Tan  looo.    commit  de  Muûikaini 

frandes  injuÛces  y  8l  donna  dans  des  excès  de 
ébauches.  On  regarda  comme  la  punition  de 
fos  péchés  ôc  de  ceux  de  {es  flijets  y  qui  ctoient 
portés  au  mal  par  l'exemple  de  leur  Souve- 
rain ,  llrruption  àes  Mahométans    dans  (es 
Etats ,  fous  la  conduite  de  Mahomet  Alman- 
for  premier  Miniftre  d'IfTem  ,  Prince  feinéant 
qui  régnoît  à  Cordoue.  Sur  la  nouvelle  de  la 
marche  d'Almanfor,  on  enleva  les  reliques > 
&  mrme  les  corps  des  Pois ,  pour  les  mettre 
en   fureté.  Almanfor  affiégea  Léon  pendant 
vn  an ,  la  prit  &  en  abamt  les  portes  &  les 

Cvj 
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tours.  Il  prit  auifi  AAorga  êc  plufîetin  auMf 
▼illes ,   enleva  tous  les  tréfors  des  églifes  , 
Se  pilla  entre  autres  celle  de  faint  Jacques. 
Pendant  dou^eansqô'iifit  la  guerre  aux  ('lii-é- 
tiens ,  il  les  réduifît  à  un  état  plus  déplorable 
qu'ils  n'avoient  été  depuis  l^entrée  des  Mu- 
.     Rdmans.  Cependant  à  la  fin ,  Bermbnd  fecou- 
ru  par  le  Roi  de  Navarre  &  par  le  Comte  de 
CaÂiile,  remporta  (ur  les  ennemis  une  gran- 
de viôoire ,  qui  fit  mourir  Atinanfor  de  cha- 
grin,    • 
S :,  Froilan      Du  temps  de  Bermond  IL  TEvéque^de  Léon 
le  S  Atulan,  ^qJ^  FrQÏlan ,  illuftre  par  fk  faimeté*  Sa  merè- 
eft  honorée  comme  fainie.  Dès  Tâge  de  dix- 
huit  ans^il  Ce  teÛTSi  dans  unmonaAere,  &  en-- 
fuite  il  fe  cacha  dans  un  défert.  Quelques  per^ 
Tonnes  qui  s'étoient  attachée?  à  lui ,  l'obligè- 
rent d'en  fôrtir  pour  fe  charger  de  leiir  con- 
duite. Il  bâtit  un  monaftere,  ôi\  il  pnoit  par 
ordre  du  Roi  pour  la  tranquillité  de  PEtat ,  qui» 
n'étoit  pas  moins  troublé  au  dedans  par  les 
chrétiens  rebelles ,  qu'au  dehors  par  les  infi- 
dèles. Il  ailembladans  tm  autre  monaftere  plus 
de  deux  cens  moines  ,  &  en  rétablit  plufiéurs 
autres.  Il  fut  contraint,  malgré  (a  réfiftance  , 
de  gouverner  l'églife  de  Léon  ,  dont  il  fiit 
"Evoque  pendant  feizeans.  Saint  Atrilan  fon- 
difciple ,  le  fiit  de  Zamora.  Il  étoit  né  de  pa- 
rçns  nobles  &  riches ,  qu'il  quitta  à  l'âge  de 
quinze  ans  pour  entrer  dans  un  monaftere.  On 
dit  qu'il  fut  facré  Evcque  le  même  jour  que 
faint  Froilan  fon  maître.   Il  quitta  fon  cglife 
au  bout  de  dix  ans  pour  faire  divers  pèlerina- 
ges 5  &  doux  ans  après  il  revint ,  &  gouverna 
encore  fon  églife  huit  ans.  Il  mourut  de  même 
que  fâînt  Froilan  au  commencement  du  oozié- 
spQliécle^ 
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ARTICLE    IV. 

Eglîfe  &  Empire  d'Orient. 

L'Empereur  Léon  qui  régnoît  en  Orient      Empcrcurt 
au   commencement  du  dixième  fiécle ,  d*Oricnt. 
'n'avoit  point  de  fils  pour  lui  fucccder ,  quoi-  ^^o"  ^^  Sage» 
qu'il  eût  eu  trois  femmes.  La  première  fiit  ;!^!!i*"^'*■ 
i  neophano,  qui  avoit  une  émmente  pieté,  &  Porphyregc» 
qui  paffiit  fà  vie  dans  l'exercice  de  toutes  fbr-  nctc.  Ronuiia. 
tes  de  l>onncs  œuvres.  L'Eglife  Grecque  l'ho-  Lec»p«»e. 
nore  comme  fainte ,  &  l'Empereur  fon  Epoux  j^unîT^^Kicc- 
fit  bâtir  une  Eglife  en  fon  honneur.  La  vertu  ^hore'pbocas», 
de  cette  Princenê  parut  principalement,  dans  Jean    Zimif- 
la  manière  dont  elle  (upporta  les  infidélités  q«<?*.Bafil«fc 
de  Léon,  Car  il  n'a  pas  été  nommé  le  Sage  i  Conltanaji, 
caufe  de  Tes  moeurs  ,  mais  feulement  à  cauft 
*de  foh  amour  pour  les  fciences  ,  félon  le  iHle 
de  ce  tèrtîs-là.  Ses  deux  autres  femmes  étant 
"mortes  fans  laiflêr  d'enfkns,de  même  que  Théo- 
phano ,  il  en  prit  une  autre  ;  mais  il  n'ofâ  la 
jfeire  couronner ,  parce  que  chez  les  Grecs , 
les  quatrièmes  noces  ctoient  abfoîument  dé- 
fendues. Aiant  eu  un  fiJs  de  cette  femme,  E 
voulut  la  faire  déclarer  fon  cpoufe  légitime; 
XTiais  il  trouva  beaucoup  d'oppofition  de  la  part 
de  Nicolas  Patriarche    de  Conilantinople   & 
'des  autres  Evcques.  L'enfant  fut  baptifc  fblem- 
mellement  comme  Hls  d'Empereur ,  &  nommé 
Confhintin;  mais  ce  ne  fiit  qu'après  que  l'Em- 
pereur eut  promis  avec  ferment  de  congédier 
la  mère. 

Léon  ne  tint  point  fa  promeflê  ,  &  troî^ 
jours  après  il  fit  entrer  -dans  le  Faims  Zoé  fa 
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quatrième  femme ,  â  quîîl  fît  rendre  les  lion- 
aeurs  dAs  à  une  Impératncew  Toute  la  ville 
en  fut  (candalifëe ,  &  on  regarda  cette  cntre- 

Ï^fe  comme. un. lenverfement  de  la  Religion* 
e  Patriarche  fe  jetta  aux  pieds  de  TEmpe- 
reur ,  &  le  conjura  de  refpeâer  la  dignité  Im- 
périale ,  qui  cft  comme  le  vîfagp  où  la  moin-* 
dre  tache  eft  apperçue  ;  de  fonder  qu'il  y  avoit 
au  ciel  un  Empereur  plus  puiHânt  que  lui  , 
qui  ne  manqueront  pas  de  punir  un  tel  crime  ; 
que  les  Princes  ne  font  pas  au-deflus  des  Loix^ 
pour  fe  donner  la  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il 
leur  plait.  Enfin  il  le  pria  avec  larmes  de  ne 
point  habiter  avec  cette  fènmie  >  jufqu'ii  ce 
que  ce  que  l'on  fit  venir  des  Légats  de  Rome 
&.  des  autres  Chaires  Patriarchales,  pous  éiça?- 
miner  avec  les  Evéques  fes  fujets  »  ce  qu'il 
convenoit  de  feire.  L'Empereur  écrivit  en  effet 
au  Pape  Sergius  &  aux  Patriarches  d'Aléxan^* 
4rie,  d'Andocheâ:  ^e  Jérufalem,  ficles  prT^ 
de  venir  examiner  fi  Ton  mariage  étoit  valide* 
Us  fe  contentèrent  d*envoier  deskjégats^ 

Cependant  l'Empereur  fe  fit  donner  la  bf- 
nédidion  nuptiale  par  un  Prêta  nomme  Tho- 
mas ,  &  déclara  Zoé  Impératrice.  Le  Patriar»* 
che  Nicolas  dépofa  le  Fretin,  &  défe*iitrèn«- 
trée  de  l'églife  à  l'Empereur,  qui  ne  fenût 
plus  que  dans  la  SacrifHe.  Les  Légats  de  Rome 
étant  arrivés  i  Conffantinopîe  ,  l'Empereur 
travailla  â  les  gagner  par  des  préfens  &  par  de 
grandes  promefles.  Il  gagna  aufC  par  les  mê- 
mes moiens  un  nombre  d'Evcques  Orientaux» 
&  enfuite  il  invita  le  Patriarche  Nicolas  au 
feflin  folemnel,  qu'il  feifoit  tous  les  ans  à  la 
fête  de  (aint  Tryphon  !e  premier  de  Février. 
Au  milieu  du  repas ,  l'Empereur  &  un  des  pre^ 
miers  Seigneuxs  complice  dé  fes  crimes  y  fte^ 
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tètent  ]  înftaaiment  le  Patriarche  «Tapproinrer 
le  mariage  de  Zoé.  Comme  il  demeura  fer» 
xne  â  le  refu(er,  il  fût  au/n-t6t  enlevé  &  en* 
Toié  en  exil.  On  ne  lui  laifîà  pas  unfèul  ami» 
ni  un  feul  domefiique  ,  ni  même  un  liYté 
pour  fa  confoladon  ;  &  on  le  garda  arec  grand 
(oin*  On  traita  de  même  les  autres  Eyequet 
9x1  étoient  dac^  fes  fendmens  :  ils  furent  re- 
légués ,  emprifonnés,  chargés  de  fers.  On  tint 
en  même  temps  i  ConftantinopleuR  Concile 
auquel  les  Légats  préiidoient.  Le  marisfege  iù 
l'Empereur  y  nit  autorifé  par  difpenfe ,  le  Pa- 
triarche Nicolas  dépoTé  ,  8c  Euthymius  mit  i 
fa  place. 

L'Empereur  Léon  mourut  Fan  pu.  aîant 
régné  vingt-cinq  ans  depuis  la  mort  de  fon 
père.  Il  avoit  déclaré  Empereur,  fon  frère  Ale- 
xandre ,  &  lui  avoit  recommandé  fon  fils  Co»* 
ikntin  âgé  de  fùrans ,  qu'il  avoit  ^t  couron- 
ner l'année  précédente.  Il  reâe  de  Léon  plu- 
fieurs  Ecrits ,  entre  autres  des  Sermons  poui 
différentes  fctes  y  quelques  Difcours  pour  le 
premier  {our  de  Carême  ;  car  i'Enyereur  avoit 
coutume  de  parler  en  public  ce  jour-là.  Ce  font 
des  déclamations  de  Sophifle,  qui  montrent 
plus  de  vanité  que  de  piété  :  auffî  avons-nous 
vu  quelles  étoient  les  moeurs  de  ce  Prince.  On 
lui  attribue  aufïi  de  prétendus  oracles ,  accom» 
pagnes  de  figures  extravagantes ,  pour  marquer 
la  fuite  de  S9  fucceilèurs  :  car  il  paroit  qu'il 
ajoutait  foi,  comme  la  pjupart  àes  Grecs  de 
ion  temps ,  aux  prédiétions  des  Devins  &  des 
Aftroiogues.  U  a  feit  un  Traité  des  ordres  de 
bataille  ,  oà  l'on  voit  que  tous  les  jours  foir 
£c  matin  ,  toute  l'armée  chantoit  le  Trifâ- 
gion  ;  8c  que  la  veille  du  combat ,  un  Prêtre 
jQttoit  dç  i'eau-bénite  fur  toutes  les  trQupes«. 
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'  Alexandre ,  dès  le  commencement  dé  Cott 
régne  ,  chaflà  Euthymîus  de  la  maifonPa- 
marchale ,  &  rétablit  dans  fon^iége  le  Patriar- 
che Nicolais ,  que  l'Empereur  Léon  avoit  rap- 
pelle d*éxil  avant  fa  mort.  Alexandre  ne  ré- 
mnz  guéres  ^u*un  an.  Il  s'abandonnoit  à  toutes 
ws  paffions ,  &  pafïbît  tout  (on  temps  à  chaf- 
tét ,  à  manger  &  à  boire  ^  &  à  fe  plonger  danâ 
les  plus  InBmes  débauches.  Il  fit  faire  une  cour- 
fe  de  chevaux ,  &  emploia  les  tapiflèries  &  les 
chandeliers  des  églifes  i  orner  rHippodrome' 
rempli  d'Idoles.  Hélas  !  difoit  cet  Impie  ,. 
quand  les  Romains  adoraient  ces  Dieux ,  ils 
étoient  invincibles.  Tous  les  excès  auxquels  il 
â'abahdonnoit ,  le  condui/irent  au  tombeau  Tan 
^  1 2.  Le  jeune  Conftantin  qui"  n'avoit  que  fept 
ans ,  fut  reconnu  feul  Empereur.  On  le  noni- 
me  Porphyrogenete,  à  caufe  d*im  appartement 
dli  Palais  qu'ilaimoit  fort,  lequel etoit  en  de- 
dans tout  revêtu  de  Porphyre.  Il  régna  envî- 
î-on  fept  ans  (bus  la  conduite  de  Zoe  (a  mère. 
On  lui  avoir  nommé  (ept  Tuteurs  dont  le  pre- 
mier étoit  le  Patriarche  Nicolas,que  Zoé  éloi- 
gna bien-t6t  à  caufe  de  l'oppo/îtion  qu'il  avoit 
eue  pour  (on  mariage.  Après  qu'elle  eut  gou- 
verné fix  ans  ,  Romain  Lecapene  fir  époufer 
fâ  fille  Hélène  à  Confïantin  ,  chalîâ  de  la 
Cour  Zoé  qui  avoit  voulu  l'empoifonnér ,  la 
fit  rafcr  &  enfermer  dans  un  monaflere.  Il  fiit 
enfuite  déclaré  Empereur  par  Conffantin ,  & 
vint  ibout  de  prendre  le  premier  rang ,  &  de 
Élire  defcendre  Conftantin  au  fécond  ,  malgré 
le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  le  laiflèr  toujours 
dans  le  premier. 

La  même  année  910,  Romain  procura  {a 

S'x  de  l'églife  de  Conftantindple ,  divifée  aii 
,^t  des  Patriarches  Nicolas  &  Euthymius,  Qft; 


Rt  un  décret  qui  défendoû  abToUijneiit  les  qiuf 
thèmes  noces.  On  pennettoît  les  troifîémes  , 
xnaîs  Seulement  en  certains  cas ,  &  en  impofànc 
une  pénitence  de  plufieurs  année.««  Nicolas  le 
MyAique,  ainfi  nommé  parce  qu*îl  avoit  été 
secrétaire  de  rEmpereur ,  mourut  quatorze  ans 

9>rèsron  rétabliflement.  Un  moine  nommé 
jyphon  ,  qui  paflbit  pour  un  iàint ,  Ce  laifTa  , 
contre  toutes  les  règles  ,  ordonner  Patriarche 
feulement  pour  un  temps ,  jufqu'à  ce  que  Théo- 
philaôe  fils  de  l'Emperear  Romain  Lecape- 
ne  fut  en  âge  de  prendre  poilêfllon  de  cette 
dignité.  CVft  le  premier  exemple  de  cet  abus, 
^ui  fut  lappellé  Cfonfidence.  Il  y  en  a  de  diffé- 
rentes efpcces.  Celle  dont  nous  parlons  efl  la 
plus  criminelle*  Tryphon  fe  retira  dans  (on 
monaAere  trois  ans  après  Ton  ordination  ,  Se 
Théophilaâe  fut  ordonné  du  confêntement  du 
Pape ,  qui  avoit  envoie  des  Légats  avec  une 
Lettre  fynodique  pour  rautorilen  II  tint  le 
Siège  de  Confiantinoplc  vingt-trois  ans.  Luit- 
prand  dit  que  le  Pape  lui  accorda  le  Pallium 
a  perpctiiité  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  ju^ 
gn'aJors  les  Patriarches  ou  les  Evcques  d'O- 
rient ,  cufTent  reçu  du  Pape  le  Pallium. 

Romain  Lecapene  fe  donna  de  grands  mou- 
Vemens  la  dernière  année  de  fon  régne  P44« 
pour,  foire  venir  d'Edefîè  à  Confbntinople  une 
unage  de  Notre  Seigneur,  qui  pafToit  pour 
miraculcufè  ,  &  que  Ton  difoit  être  fon  véri- 
table portrait.  Cette  tran/lation  fe  fît  avec 
beaucoup  de  pompe  &  de  folemnité  ,  &  ÏE~ 
glife  Grecque  en  célèbre  encore  aujourd'hui 
la  fcte.  Comme  Romain  Lecapene  étoit  o- 
dieux  à  caufe  de  fa  févérité ,  il  fiit  enlevé  du 
Palais  par  ordre  de  l'Empereur  Etienne  (bit 
fils  ,  &  emmené  dans  Tlfle  Froté ,  où  on  To- 
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blîgea  (Tembrafler  la  y!e  nionafiîque ,  quoi-' 
qu'il  f&t  vieux  8c  infirme.  Penidant  fon  régne  « 
qui  avoit  été  de  vingt-fix  ans ,  il  avoit  fait 
aux  pauvres  d'abondantes  aumônes  ,  &  avoit 
eu  la  dévotion  de  fonder  plufieurs  monafle- 
tes.  Mais  ces  bonnes  oeuvres  extérieures  n*a« 
voient  point  été  foutenues  par  ia  conduite*  Il 
s'étoit  abandonné  aux  paffions  les  plus  hon- 
teufês,  fans  parler  de  fon  ingratitude  à  Tégard 
de  l'EmpereutConfiantin  fon  gendre,&  de  Fin- 
tru£on  de  fon  fils  Théophila^  fiir  le  Siège 
de  Conflantinople.  Il  fut  vengé  de  fes  deux 
fils  Etienne  &  Confbntin.  Car  l'Empereur 
Conflantin  Porphyrogenete  ,  (cachant  qu'ils 
avoientauflicon(piré  contre  lui ,  les  fit  arrêter 
&  conduire  dans  les  Ifles  voiiîhes  où  on  leur 
coupa  les  cheveux. 

Le  Patriarche  Théophilafte  fe  conduîfoît 
d'une  manière  qui  répondoit  à  fon  entrée  dans 
l'Eptfcopat.  Il  s'abandonnoit  aux  aéHons  les  plus 
criminelles  &  les  plus  honteufes.  Il  vendoit 
les  Evéchés  &  toutes  les  autres  dignités^dont  il 
s*étoit  rendu  maître.  Il  avoit  une  pafïîon  dé- 
méfurée  pour  la  chaflè  &  pour  les  chevaux.  Il 
en  fàifoit  nourrir  délicatement  plus  de  deux 
mille.  Un  jour  de  Jeudi-Saint ,  pendant  qu'il 
célébroit  la  Meiïè ,  celui  qui  avoit  la  princi- 
pale infpedion  (ur  fon  écurie ,  vint  lui  ap- 
prendre qu'une  jument  qu'il  aimoit ,  venoit  de 
mettre  bas.  Il  en  fiit  û  charmé ,  qu'il  fe  hâta 
d'achever  la  Liturgie ,  courut  à  l'écurie  voir 
le  nouveau  poulain  ^  &  revînt  à  l'églife  ache- 
ver le  reile  de  l'office.  Il  introduifit  la  déte- 
fiable  coutume  de  danfer  dans  l'églife  les  jours 
de  grandes  fêtes.  Il  vécut  toujours  dans  la 
molleflè  &  d'une  manière  fcandaieufe.  En  cou- 
rant à  cheval ,  il  fe  firotilâ  û  rudement  contre 
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une  mmaîlle ,  qu*il  cracha  du  fang  ft  ne  11 
plus  que  languir  jufqu*à  la  mort*  Son  fu^ 
cefleur  fut  Polyeuâe ,  qui  avoît  embraiK  dèi 
l'enfance  la  vie  monafUque  ,  &  qui  avoit  la 
jréputaàon  d'être  fçavant  &  vertueux.  Au  com- 
mencement de  fonEpifcopat,  on  apporta  d'An- 
tioche  â  Conilantinople  ,  une  main  de  faint 
Jean  -  BaptiAe  ,  qu'un  Diacre  avoit  dérobée* 
L'Empereur  envoia  au-devant  jufqu'i  Calcé- 
doine ,  la  Galère  Impériale  avec  les  Chefs  du 
Sénat.  Le  Patriarche  Polyeuâe  y  alla  yafli 
avec  tout  le  Clergé  ;  on  porta  le  luminaire 
&  l'encens,  &  on  mit  la  Relique  dans  le  Pa- 
lais. 

Confiandn  régna  encore  quinze  ans ,  depuis 
qu'il  fut  devenu  feul  maître  de  l'Empire.  Mais 
il  ne  répondit  point  aux  efpérances  qu^on 
avoit  conçues  de  lui.  Il  étoît  fât  Aijet  au  vin  , 
ennemi  du  travail ,  &  implacable  dans  fa  co- 
lère. Sa  pareflê  faifoit  qu'il  donnoit  fans  dif^ 
cernement  les  charges  &  les  emplois  ,  qui 
étoient  vendus  au  plus  offrant  par  l'Impéra- 
trice. La  meilleure  qualité  de  Conflantin ,  fût 
fon  application  à  relever  les  études ,  que  la 
négligence  de  Çç%  prédécefïeurs  avoit  fiut  en- 
tièrement tomber.  Il  mit  les  fciences  en  hon- 
neur, rccompenfa  ceux  qui  s'y  difUnguoient, 
&  voulut  lui-mcme  étudier  les  Arts,aHn d'a- 
nimer les  autres  par  fon  exemple.  Il  fiaifoit 
aux  églifes  de  grandes  libéralités.  Les  jours 
folenmelsil.donnoit  de  magni£ques  offrandes^ 
àes  vafes  d'or  ornés  de  pierreries ,  &  des  or- 
nemens  d'étofiès  précieufes.  Romain  fon  fils 
qu'il  avoit  fait  couronner  Empereur  àts  l'an 
4?4p.  s'ennuiant  d'attendre  ,  fit  donner  à  fon 
père  du  poifon  dans  une  médecine.  Comme  il 
en  prit  peu ,  le  poifon  n'eut  qu'un  effet  lent  » 


ât  il  n*ën  mourut  que^elques  moU  après,r^ 
55P.  Il  étoit  igé  de  cinquante-quatre  ans,  dont 
il  avoit  régné  quarante-huit  depuis  là  mort  de 
fon  oncle  Alexandre. 

Son  fils  Romain  lui  (uccéda ,  &  on  le  nom- 
flie  Romain  le  Jeune ,  pour  le  diiHnguer  de 
ion  ayeul  mkvstneU  II  ne  régna  ^er^  que 
<rois  ans ,  pendant  lefquels  il  fe  livra  à  tou- 
tes iès  pdShons  dt  fe  laHIà  gouverner.  Il  chafGt 
du  Palais  l'Impératrice  Hélène  fa  mère  8t 
{es  Coearsy  8c  il  les  fit  rafêr  comme  neligieufes. 
Hélène  en  mourut  de  chagrin.  L'Empereur 
Romain  mourut  lul-mcme  aexcès  de  débau- 
ches ,  n'étant  âgé  que  de  vingt-quatre,  ans.  Il 
lailllà  deux  fils  ,  qùf  ne  régnèrent  pas  fi-tât  à 
caufè  4e  leur  bas  âge.  On  reconhtrt  Empereur 
NicephorePhocas ,  grand  Capitaine  qui  ayoit 
remporté  des  avantages  confîdérables  fur  les 
Sarrâiins.  Il  époufa  Théophanie  veuve  dé  Ro- 
main le  Jeune.  Dans  la  cérémonie  du  maria- 
ge ,  comme  il  vouloir  entrer  dans  le  Sanftuaî- 
re ,  le  Pafriarche  Polyeuôe  le  prit  par  la  main 
5c  le  retint  près  du  baluftre  ,*  lui  difànt  qu'il 
ne  pou  voit  entrer  dans  le  Sanéhiâire ,  (ans  avoir 
auparavant  reçu  la  pénitence  ,  que  l'on  avoit 
coutume  d'impofer  à  ceux  qui  contraftoient 
des  fécondes  Noces.  On  publia  enfiiite  que 
Nicephore  avoit  levé  des  Fonts  un  des  en  fans 
de  Théophanie.  Sur  ce  bniit  Polyeude  pria 
l'Empereur,  ou  de  quitter  fa  femme.,  ou  de  ne 
point  entrer  dans  Téglife.  Nicephore  prit  ce 
dernier  parti.  Mais  enfuite  il  Rt  examiner  Taf- 
fàire  par  des  Eveques,  qui  lui  donnèrent  des 
Lettres  d'abfolution.  D'ailleurs  il  trouva  des 
peribnnes  qui  nièrent  avec  ferment  cette  affi- 
nité (pirituelle ,  &  Polyeufte  n'en  parla  plus , 
quoiqu'il  fçût  qu'ils  avoient  &it  un  faux  fer- 
ment* 
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Ce  fut  vers  ce  tems  -  là  que  le  Pape  Jean 
XnL  envoia  de&  Nonces  à  Conftandnople  ^ 
avec  des  Lenxes  dan^  lefquelles  il  dotuioit  à 
Otton  le  titre  d'Empereur  des  Romains,  &  ne 
quaUfioit  Nicephore  qu'Empereur  des  Giecs^ 
On  en  fut  extrêmement  irrité  à  CoQâantino^ 
pie.  ce  Quelle  ifilblence,  dirent  les  Grrecs  ^  de 
33  la  part  de  ce  miferable  barbare  !  Que  ferons-» 
d3  nous  à  ces  malheureux  Nonces  f  Ce  font  des 
M.gueux  couverts  de  haillons,  de  vils  efcla-» 
M.ves  :  i}ous  nous  déshonorerions  de  tremper 
ox  nos  mains  dans  un  fang  /i  méprifable.»  Oa 
fe  contenta  donc  de  les  mettre  en  prifoiu 
L'Empereur  Nicephore  écrivit  enfuite  à  0«» 
ton  ;  mais  on  dit  à  Luitprand  Tun  de  ces  Non« 
ces  en  lui  remettant  ces  Lettres  :  ce  Nous  ne 
3>  jugeons  pas  votrô^Pape  digne  de  recevoir 
33  des  Lettres  de  TEmpereur:  s'il  ne  fe  coni- 
33  ge ,  il  doit  fçavoir  qu'il  efl  perdu  fans  ref-r 
33  fource.  33  Nicephore  par  jalou/îe  contre  las 
Latins,  ordonna  au  Patriarche  Polyeude  d'é- 
riger Otrante  en  Archevêché  ,  &  de  ne  plus 
permettre  qu'on  célébrât  en  ladn  les  di- 
vins Myfleres  dans  la  Pouille  &  la  Calabre; 
mais  feulement  en  grec;  difant  que  les  Papet 
de  ce  tems-là  n'étoientquedesMardiands  &des 
$2mom|ques. 

..  L'Empereur  Nicephore  é«ok  homme  de 
guerre  ,  ^  il  prit  fur  les  Mufulmans  un  grand 
nombre  de  places.  Il  reprit  TIHe  de  Cœte  et 
i'Ifle  de  Chypre.  Il  fit  de  grands  progrès  ea 
Syrie  &  en  Phénicie  :  il  dla  jufqw'au  Mont 
Liban ,  prit  Laodicée  &  Alep ,  &  mit  Tripoli 
&  Damas  à  contribution.  Il  pouvoit  prendre 
Antioche  ;  mais  il  étoit  arrêté  par  une  prédi- 
Ùlon ,  qui  marquoit  que  l'Empereur  mourroit 

auiC-tôt  qu'elle  focoi^  frijCeccdCt^us  ces  Grecs 
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étaient  fort  fuperftitîeux.  Les  Mufiilmans  di- 
rent fi  irrités  de  ces  conquêtes ,  qu*îls  firent 
mourir  Chriftofle  Patriarche  d'Antioche  ,  & 
brûlèrent  Jean  Patriarche  de  Jéru(àlem«  Ils 
brâierent  auffi  la  magnifique  églifè  du  Saint 
Sépulcre.  Cependant  Nicephore  étoit  devenu 
fort  odieux  ,  par  plufieurs  injuftices  qu'on  lui 
reprochoit.  La  plus  criante  étoit  une  Loi  à  la- 
quelle foufcrivirent  quelques  Evêques  cpurti- 
(ans.  Cette  Loi  portoit ,  qu'aucun  Evéque  ne 
feroit  ni  élu  ni  ordonné  fans  ordre  de  TEm- 
perenr.  Il  s'attribuoit  auffi  les  biens  de  l'Egli- 
îe  j  fous  prétexte  que  ceux  qui  les  adminif- 
troient  en  fàifoientunmauvaisu^ge.  Il  von- 
loit  kke  une  Loi ,  pour  déclarer  Martyrs  les 
(bldats  morts  à  la  guerre;  mais  quelques  Evê- 
ques sy  oppofbrent  vigotfteufement ,  &  lui  d- 
tètent  le  Canon  de  (àint  Bafile ,  qui  porte  que 
ceux  qui  ont  tué  des  ennemis  â  la  guerre,  doi- 
vent s'abfteair  de  la  Communion  pencbnt  trois 
ans. 

Théophanîe  ne  pouvant  plus  (upporter  l'Em- 
pereur Nicephore  ion  Epoux  ,  appella  Jean 
Zimifqués ,  grand  Capitaine ,  que  Nicephore 
avoir  éloigne  de  la  Cour.  On  le  fit  monter  dans 
une  corbeille  avec  cinq  autres  personnes,  dans 
la  chambre  où  l'Empereur  dormoit.  Ilf  le  tue- 
ïent  8t  lui  coupèrent  la  tête.  Auflî-.t6t  Jean 
Zîmifqués  fiit  reconnu  Empereur,  avec  les  deux 
jeunes  Princes  Bafile  &  Confiantin  fils  de  Ro- 
main le  Jeune.  Zimifqués  rappella  ceux  que 
Nicephore  avoir  exilés.  Comme  il  vouloit  al- 
ler à  l'églife  ,  il  fiit  anêté  par  le  Patriarche 
PolyeuAe,  qui  lui  dit,  qu'avant  que  d'entrer 
dans  le  Temple  de  Dieu  ,  il  devoir  feire  pé- 
nitence, d'avoir  trempé  fes  mains  dans  le  iang 
4e  Nic^horc*  Zimifqués  reçut  humblemcm 
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cet  avis ,  &  témoigna  être  difpofé  à  £mre  tout 
ce  qui  lui  fèroît  prefcrit.  Mais  il  repréfêmt 
^u'il  n'avoit  point  porté  Ja  main  fur  Nicépho* 
re,   &  que  c*étoit   d'autres  perfonnes   qu'il 
nomma  ,  qui  Tavoient  tue  par  ordre  de  l'Impé- 
ratrice Theophanie.  Le    Patriarche  ordonna 
[u'elle  fut  chaiTce  du  Palais  &  relcpvée  dans  uno 
(le ,  &  que  les  meurtriers  de  hficcphore  fiif- 
fent  punis.  Tout  cela  fut  exécuté;  &  Zimifquét 
promit  encore  de  donner  aux  pauvres  de  gran- 
des aumônes  pour  l'expiation  de  (es  pcchés* 
Il  mit  enfuite  fur  le  Siège  d'Andoche   ua 
moine  fort  vertueux  ,   qui  lui   avoit  prédit 
l'Empire ,  &  l'avoit  prié  défaire  transporter  en 
Occident  les  Maniclicens ,  qui  infeâoicnt  toii( 
l'Orient  de  leur  détefbble  doélrine.  Zimifquét 
l'exécuta  depuis ,  &  les  envoia  dans  la  Thrace» 
ce  qui  fut  un  grand  malheur  pour  rOccidem* 
Il  remporta  des  viâoires  éclatantes  fur  let 
Bulgares  &  les  Ruflès.  Les  Evéques  allèrent  au- 
devant  de  lui  3  lorfqu'il  revint  à  Conflantino-* 
pie ,  &  ils  chantoient  des  çandques  de  joie  avec 
^utes  les  perfonnes  les  plus  confîdérables  de 
l'Empire.  Ils  lui  préfenterent  des  couronnes,  & 
le  prièrent  de  monter  fur  un  char  magnifique 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs ,  qu'ils  avoienc 
préparés  pour  fbn  triomphe.  Mais  il  fe  contenta 
de  recevoir  les  couronnes ,  &  de  monter  fur  un 
cheval  pour  faire  fori  entrée ,  feifant  marcher 
devant  lui  le  eliar  de  triomphe  où  l'on  avoit 
mis  par  fon  ordre  les  habits  des  Rois  Bulgares  » 
&  au-defîîis  une  image  de  la  fainte  Vierge,  Pa- 
trone  de  Confbnrînbple*  Enfuite  il  fiupendit 
dan^  la  grande  églife  la  couronne  qu'il  avoit 
otée  au  Rqî  des  bulgares.  Zimifqués  fut  le  pr&* 
xnier  qui  fît  mettre  Fimage  du  Sauveur  fur  la 
jpipnnpieyavec  cette  infcnpdon  :  Jefus*Chrifl  j 
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toi  des  Rois.  Il  refte  encore  de  ces  monnoîeff* 
Après  un  règne  de  fîx  ans  &  demi,il  fiit  empoi- 
fonné  par  Bafîle  premier  Chambellan  ;  &  après 
(à  mort,les  deux  ûls  de  Romain  le  Jeune  com- 
mencèrent à  régner  Tan  p7^.  Ba/îleavoit  vingt 
ans ,  &Conftamin  dix  ftpt  ;  &  ils  régnèrent  en- 
fèmble  cinquante  ans.  Mais  dans  ces  commen- 
cemens,  c'étoit  le  premier  Chambellan  Bafîle 
qui'gouvernoit  avec  l'Impératrice  Thebphanie  ^ 
qu'il  avoit  rappellée  d'exil. 

Il  efi  à  propos  de  donner  ici  une  idée  de 

Sielques  hommes  merveilleux ,  que  l'Eglife 
leque  prbdui/ît  dans  le  dixième  fîécle. 
iiNîcon.  ■  La  conquête  dé  rifle  de  Crète  fût  les  Safra- 
fins»  fournit  Toccafion  d'y  rétablir  la  Religioii 
chrétienne ,  &  ce  fut  principalement  par  les 
travaux  de  faint  Nicon,  furnommé  Metanoite^ 
parce  qu*il  avoit  k>ujours  à  la  bouche  ce  mot  , 
qui  fîgnifie  en  grec ,  Faîtes  pénitence.  H  étoit 
né  dans  le  Pont  dfe  parens  illuftj^s,  mais  ilVeiw 
fîiit  étant  encore  jeune ,  daris  un  monafte'rë  A; 
carte.  La  difcipline  y  étoit  en  vigueur  ,  Sc'iSV* 
con  y  demeura  douze  ans ,  pratiquant  aved 
exaâîtude  toutes  les  règles  de  la  vie  monaffi^ 
que.  Enfuite  fon  Abbé  voyant  par  une  lumière 
divine ,  qu'il  étoit  appelle  à  la  converfîon  dé 
plufîeurs  peuples  ,  le  fit  fortir  du  monaftere  & 
î'envoîa  en  Orient ,  où  il  fit  de  grands  fruits  J 
particulièrement  chez  les  Arméniens  à  qui  il  fût 
très-urile.  Il  fut  depuis  înfpiré  de  paflfer  en  Tlflè 
de  Crete,qui  quoique  délivrée  de  là  domination 
des  Sarrafins ,  étoit  encore  pleine  de  leurs  fii- 
perftitions ,  qui^avoient  pris  racine  pendant  les 
cent  trente  ans  qu'ils  en  avoîent  été  Jes  maî- 
tres. Saint  Nicon  éleva  &  voix  comniie  une 
trompette^  cria  à  (on  ordinaire:  faites  pénîten- 
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•ce.  Maïs  tes  inlulaires  étonnés  8c  choqués  de 
cette  nouvelle  manière  de  prêcher ,  s'irritèrent 
contre  lui.  Alors  ils  changea  de  méthode  ,  prit 
en  particulier  les  plus  fentes  &  les  plus  dociles. 
Se  gagna  leur  confiance ,  en  leur  découvrant 
leurs  péchés  8c  ce  qu'il  y  avoit  en  eux  de  plus 
fècret.  Leur  colère  fe  changea  en  admiradon,fic 
ils  le  regardèrent  conrnie  un  homme  extraor-^ 
'dinaire  que  Dieu  leur  envoioit.  Sa  réputatiôa 
fe  répandit  par  toute  Tlfle  :  on  vint  a  lui  de 
tous  côtés,  &  tous  re^u^nt  le  bateme.  On  rebâ- 
tit par-tout  des  églifes;on  établit  des  prêtres,  det 
diacres  8c  des  cjlercs  inférieurs  ,  8c  on  régla  les 
faintes  cérémonies.  Saint  Nicon  deux  ans  après, 
palTa  en  Epire  &  fe  retira  à  Lacédemone.  Il  y  fit 
un  grand  nombre  de  miracles.  On  voioit  tous  les 
jours  les  malades  venir  en  troupes  det  out  lePé- 
loponefe ,  chercher  lelàint  homme ,  qui  en  les 
guériflànt  les  exhortoit  à  (aire  pénitence.  Il 
nlburut  Time  des  dernières  années  du  dixième 
jfiécle»  Il  fe  f  t  plufieurs  miracles  à  fon  tombeau 
iians  fon  monaftere  de  Lacédemone. 

Dieu  fufcita   en  Orient  un  autre  Prédica-     S.  Paul,  Jç 
teur  de  la  pénitence ,  en  la  perfonne  de  (àint  La^c, 
Paul  de  Latre.  Il  étoit  né  en  Afie ,  8c  entra  de 
bonne  heure  dans  un  monaftere  près  du  mont 
de  Latre^  Il  pratiqua  les  mortifications  les  plus 
rigoureufes.  Il  ne  fe  coucha  jamais  pour  dor* 
mir;ils*appuioit  feulement  contre  un  arbre  ou 
contre  une  pierre.  On  ne  lui  entendit  jamais 
prononcer  une  feule  parole  inutile.  Lorfqu*îl 
faifoit  ta  cuifine  dans  le  monaftere,le  feu  qu*il 
voioit  le  faifoit  pcnfer  au  feu  de  Tenfer ,  &  cet- 
te penfee  lui  tiroit  les  larmes  des  veux.  Il  fe  re- 
tira dans  le  défèrt ,  8c  s'enfevelit  clans  une  grot- 
te fur  le  fommet  du  mont  de  Latre.  Il  vivoit  de 
glands  verds  qui  le  firent  romir  jufqu'au  fang* 
Towr  ir.  D 
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fie  (ê  découragea  point  pour  cela  ;  il  dit  fêo^ 
iement  :  Ces  glands  m*ont  bien  purgé ,  je  ne 
(èrai  plus  malade.  Quelques  amis  lui  porte- 
irent  enfuite  de  temps  en  temps  un  peu  de  nour-* 
riture.  U  demeura<huit  mois  darc cette  grotte , 
pradquaot  des  veilles  &  des  jeûnes  extraordi- 
naires, £^  fouffiant  des  tentations  yjolentes  du 
démon.  On  lui  indiqua  une  grotte  qui  étoit  au 
haut  d'une  roche  très  élevée.  Un  Solitaire  du 
temps.des Iconoclaftes,  aiant  quitté  Con/lanti- 
nople  pour  éviter  la  perfccution ,  avoit  paflé 
vingt  deux  ans  dans  cette  caverne.  Paul  y  entra 
fzns  aucune  provifion  ;  mais  un  laboureur  lui 
portoit  de  temps  en  temps  quelque  chofe  avec 
quelques    petits  meubles  ,  une  lampe  ^ime 
pierre  à  fufil,  un  peu  d'huile.  U  demeu<- 
ra  douze  ans  dans  cette  espèce  de  tombeau  »  où 
il  fut  encore  violemment  tenté  oar  le  démon* 
Comme  il  avoit  un  ^rand  de/ir  ay  faire  célc- 
lébrer  Ifi  faim  Sacrifice  >  on  y  mit  une  échll- 
le,&  un  Prêtre  y- monta  avec  quelques  pcr- 
(bnnes.Tous  cédèrent  à  Paul  Thonneur  de  conv- 
piunier  le  premier.  Cet  admirable  Solitaire 
aiant  befoin  d'eau ,  fit  fortir  près  de  fa  caver** 
ne  une  fontaine  qui  coula  toujours  depuis.  Dcs- 
lors  il  devint  très-célebre.  Fluncurs  venoient 
recevoir  Ces  inftrudions ,  &  il  fe  forma  une  iau- 
re  prés  de  (à  caverne.  Les  uns  y  bâtirent  des 
cabanes ,  les  autres  fe  logèrent  dans  des  caver- 
nes voifines  ;  &  on  bâtit  un  petit  Oratoire  fous 
l'invocation  de  faint  Michel.  Paul  qui  ctoit  fi 
peu  occupé  du  foin  de  fa  fub/iftance ,  pour- 
yut  abondamment  à  celle  de  fes  difciples  « 
pour  leur  âter  tout  prétexte  de  relâchement* 
Il  fépara  ceux  qui  dévoient  demeurer  fculs  , 
de  ceux  qui  dévoient  vivre  en  communauté* 
Ik  lui  &ifoient  çonnpi^re  leurs  plui  fecretqs 
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penfccs ,  ne  fàifoient  rien  fans  fa  permîflîon  , 
n'ofoîent  cuire  leur  pain  ni  faire  la  moindr« 
ciioft  fans  fa  béncdiftîon,&  ne  poflcdoient  rien 
en  propre. 

Après  que  Paul  eut  demeuré  cIou7.e  ans  dans 
tette  caverne ,  fe  trouvant  importuné  des  vifî- 
tes  continuelles  qu'on  lui  rendoit ,  il  en  for- 
tît  fecretement  ,  &  fe  retira  dans  le  lieu  le 
plus  defert  de  la  montagne.  Il  n'avoit  là  pour 
rompagnic  que  les  bctcs ,  &  il  y  fouffi-oit  la 
chaud,  le  froid  &  toutes  fortes  d'incommodités* 
Il  venoit  quelquefois  à  'la  laure  encoura- 
ger les  frères  ,  &  les  avertir  fur-tout  de  ne 
point  mettre  leur  confiance  dans  leurs  propres 
forces.  Le  défir  d'une  plus  grande  retraite  lui 
fit  prendre  la  rcfolution  de  pafler  dans  l'Ifle 
de  Samos*  Y  étant  arrivé  il  fe  cacha  dans  une 
tàveme;  mais  il  fut' bien-tôt  connu  :  on  vint 
dcf  tous  c6tés  recevoir  fes  înftraéHons ,  &  on 
rémblitparfos  exhortations  les  trois  laures  de 
cette  Ifle ,  que  les  Çarrazins  avoient  ruinées. 
Cependant  les  moines  de  Latre  cherchoient 
Paul  par  tout  ;  &  enfin  aiant  appris  qu'il  étoît 
à  Samos ,  ils  rengageront  à  revenir  auprès 
d'euxp 

Sa"  réputation  s'étendoît.  jufqu'à  Rome.  Le 
Pape  Jean  XIÏ,  eirvôîa  exprès  un  moine  pour 
le  voir ,  examiner  'fa  conduite  &  lui  en  faire 
le  rapport.  Le  Roi  deis  Bulgares  lui  écrivoit 
fouvent  pour  fe  recommander  à  (es  prières. 
L'Empereur  Conflantin  Porphyrogenete  le 
confulta  plufîeurs  fois ,  &  le  faint  homme  em- 
ploîa  fon  crédit  ,  pour  faire  bannir  les  plus 
corrompus  &  les  plus  dangereux  des  Mani- 
chéens, raul  célébroit  plufi'îurs  'fctes ,  &  invi- 
toit  ces  jours-là  qifèlques  perfonnes  à  un  pe'- 
tit  feiUn  de  charité.  Une  de  celle  qu'il  cdé- 
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it  avec  le  plus  de  folemniié ,  étoit  la  fîtf 
fainte  Accaterine  mariyre,  que  l'on  croit 
être  la  même   que  Cailierine  ;    Se  c'eft    la 
plus   ancienne  date  de    foti  culte.    Il    avoit 
un  Ji  grand  fonds  de  charité  pour  les  pau- 
vres,qu'il  leur  donnoit  tout,  jufqu'à  fa  nour- 
.  rituie  Se  Tes  habits  ;  &  enfin  il  vouloit  Ce  reti- 
I  flre  efclave  en  un  pais  inconnu, pour  donner  aux 
pauvres  le  prix  qu'on  lui  auroit  donné  de  lui-« 
fBème.  Ce  fer vi  leur  de  Dieu  mourut  l'an  y  (6, 
'        Undesmoines  aiant  été  ilélivréi  fontom^ 
.  beau ,  du  démon  qui  le  pofledoit ,  les  autre»  af- 
^géi  du  tumulte  que  cette  délivrance  ayoît 
excité  dans  l'églife  ,  lui  firent  une  remontran- 
te ;  &  l'un  d'eux    s'appcocliani  du  tombeau, 
fwla  au  faim  comme  s'il  eut  été  vivant.  Eft- 
ce  donc  là ,  lui  dit-il ,  votre   averllon  pouf 
ia  gloire  humaine  i  Eft-ce-U  votre  amour  pour 
Je  repos   &    la  folitude    !  Vous  allez  nous 
jetter  dans  des  embarras  extrêmes  par  vos 
^iiiifons.  Bien-toi  ce  lieu  fera  rempli  de  tou- 
jBK  fortes  dé  perfomies.  Si  vpus  avez  inten- 
^on  de  nous  troubler  ainfî  p«r  vos  miracles  , 
feites-le  -  nous    fçavoir    promptemeni  :  dans 
ce  cas  Unous  vous  dépendrons    de  la  mon- 
.t^ne.ât  vous  feretea  .bas  tout  ce  qu'il  vous 
,pÊira.     Cette    finguUerc, .  rewujte  eft  une 
.grande  preuve  de  U  fitt^pUcitc  de  ces  bon» 
'   jmoioee,  de  leur  amour  pour  1i  folitude ,  & 
de  leur  éloignemcni  de  toute  gloire  humaine. 
Nous  pouvons  joàndre  au  deux  grands  tir- 
vîteurs  de  Dieu  dont  nous  Tenons  àe  parler,  un 
Saint  qui  ne  fur  pas  moins  célèbre  ni  moins  ad> 
qûtable ,  qui  eft  S.  Luc  le  jeune. 
Lue  le       ^^  naquit  en  ThelHilie  rers  la  fin  du  neu- 
fieaie  {jàie.  Dès  l'enEûice  il  m^iu  une  vie 
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trés-auftere  ^  ;ie  mangeant  ordinairement  que 
ûa  pain  d'orge  8c  des  légumes*  Il  revenoit 
quelque  fois  a  la  mai(bn  de  Ton  père,  après 
avoir  donne  atix  pauvres  fa  nourriture ,  &  Ces 
habits.  Sa  mère  Im  permit  de  vivre  en  folitude 
allez  près  d'elle  fur  le  mont  de  S.  Joannice  ,  5c 
îl  s'y  établit  â  l'âge  de  1 8  ans.  Il  exercoit  avec 
)oie  rhorpitalité,&  fit  en  peu  de  temps  de  grands 
progrcs  dans  la  venu.  Dieu  lui  accorda  le  don 
des  miracles  &  de  propbétie.Il  piédit  Tincurfioa 
des  Bulgares  qui  ravagèrent  quelque  temps  après 
tout  le  pais.  Luc  aiant  un  jour  appris  que  TArr 
chevéque  de  Corinthe  pafibit  près  de  fa  cellule, 
alla  le  fâluer  &  lui  préfenta  des  herbes  defon 
jardinX'Archevéques'étant  informé  qui  il  étoif, 
voulut  voir  ra;cellule,&  fiit  très-édifié  de  tout  ce 
qu'il  apprit  de  ce  fàint  pénitent.  Il  lui  ût  doimer 
nne  certaine  quantité  d'or  que  le  fervheurde 
Dieu  refufâ.  Comme  il  vit  que  l'Archevcque 
étoit  afïligé  de  fott  refus,  il  prit  quelque  chofe  , 
&  i^it  avec  beaucorp  d'humilité  :  Seigneur ,  je 
n'ai  point  bcfoin  d'or ,  mais  feulement  ae 
prières  &  d^inflruâion. 

Nous  autres ,  ajouta-t-il,que  nos  péchés  ont 
réduits  à  demeurer  dans  les  déferts  &  fiir  les 
montagnes,  comment  pouvons-nous  partici- 
per aux  myftercs  terribles ,  fans  avoir  de  Prê- 
tres? L'Archevêque  lui  répondit: il  faut  tâ- 
cher d'avoir  un  Prêtre.  Si  cela  n'efl  pas  pof^ 
fîble ,  il  faut  avoir  un  vafe  qui  contienne  des 
hoflies  confacrées ,  &  le  mettre  fur  la  fainte 
table ,  fî  c'efl  dans  un  Oratoire:  fî  c'efl  dans  une 
cellule ,  il  faut  pofer  ce  vafe  fur  un  banc  très- 
propre.  Vous  déplierez  enfuite  le  voile ,  & 
vous  mettrez  deflùs  les  faintes  particules» 
Vous  ferez  brûler  de  l'encens ,  &  vous  chan- 
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ferez  des  P(èaiimes,  ouïe  Trifaglonavecl* 
fimbole  de  la  fbi.  Après  aroir  &it  trois  génu- 
^exions  ,  vous  joindrez  les  mains  &  vous  re- 
cevrez le  corps  de  Jefus-Chrifi  en  di&it  A^ 
men.  Au  lieu  du  précieux  (àng ,  vous  boirez 
4!u  vin  dans  une  coupe  qui  ne  lervira  à  aucun 
.  autre  ufage.  Vous  renfermerez  avec  le  voile 
les  autres  particules  facrces  ,&  vous  prendrez 
bien  garde ,  qu'il  n*en  tombe  pas  le  moindre 
fragment  qui  puiflè  être  foulé  aux  pieds. 
Luc  fut  obligé  de  changer  de  demeure ,  &  il 
fe  fixa  dans  PAttique  ,<&ns  un  lieu  où  il  y  a- 
iroit  une  fontaine  ,  un  bois  qu*il  dé£richa ,  Bc 
un.  jardin  dont  il  éloignaTa  cellule,  afin  d'être 
plus  caché.  Ce  fut  là  qu'il  mourut  fâintement 
Vers  le  milieu  du  dixième  fiécle.  On  changea 
ia  cellule  en  un  Oratoire,&  il  s'y  fit  quantité  de 
miracles ,  comme  il  en  avoit  fait  pluiîeurs  pen- 
dant fa  vie.  L'Eglife  Grecque  le  nomme  S.Luc 
le  jeune ,  non  par  rapporta  l'EvangéliAe,  mais 
•pour  le  distinguer  d'un  autre  Luc ,  Abbé  en  Si** 
cile  près  du  moAt  Etna  5  plus  ancien  au  moins 
d*un  fiécle. 

Avant  que  de  terminer  Fartîcle  qui  regarde 

rOrient,  il  efi  à  propos  de  rapporter  en  peu  de 

Révolutions  mots  quelques  révolutions  conîidcrablesarrivées 

dans  1*  Empi-  Jans  l'Empire  des  MufùLpMns.  Après  la  mort  du 

fdmtîs.**"'  ^^^  ^oetA ,  fon  frère  Jafkr  Aboulfâdel  lui 
fucceda  au  commencement  du  dixième  fiécle* 
Il  n'avolt  que  treize  ans,&  en  régna  vingt-cinq, 
ce  qui  n'étoit  encore  arrivé  à  aucun  Calife.  |I)e 
fon  temps  commença  la  feâe ,  ou  plutôt  le  par* 
û  des  Fatinites.  L'an  9  loom  nommé  Mahomet 
Arabe  ibrti  de  la  Province  d'Irac  ,  qui  pré- 
tendoit  être  de  la  race  d'Ali  &  de  Fatima  fille 
du  prétendu  Prophète  ,  vint  en  Afrique  & 
fe  fit  recQxmoitre  Emir-Almoumenin ,  c'efl-à^. 
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dire ,  Prince  des  fidèles.  Il  fe  rendh  maître  cm 
la  Sicile ,  &  de.  tout  ce  que  les  Mufulmans  pof> 
fedoient  en  Afrique  ;  &  cette  puiflânce  paffâ  à 
fa  poftérité.fln  Arabie  une  fede  qui  s'ctoit  éle- 
vée fous  le  Calife  précédent,  défit  en  324.1a 
caravane  de  la  MecqUe ,  enforte  que  le  pèle- 
rinage ceflà  pendant  1 2  ans.  Il  prit  même  la 
ville  de  la  Mecque  ,&  enleva  la  Pierre  noire, 
Tobjet  de  la  dévotion  des  Mufulmans ,  qui  don» 
nerent  àes  fpmmes  immcnfes  pour  la  racheter* 

L'an  p  2  7.  commença  enPcrfèun  nouveas  / 
Roiaume  nommé  Dilem.Ainfîfe  divifoit  l'Em- 
pire des  Mufulmans.  Le  Calife  Mouâadir  fiit 
tué  à  Vsige  de  trente  huit  ans,  &  on  mit  â  fa  pla- 
ce Mahomet  Aboulmanfor,  qui  fe  conduifit 
fi  mal,que  dix-huit  mcûs  après  il  fut  dépofé  par 
les  foldats ,  qui  pillèrent  Bagdad.  Il  vécut  en* 
core  onze  ans  réduit  â  demander  laumone  dant 
la  Mofquée.  Son  fuccefl!êur  fût  (on  neveu  A- 
boulabas  qui  régna  jufqu'en  p40«De  fon  temps  la 
puifïànce  des  (Zaljfes  tomba  entierement,&  tout 
ce  grand  Empire  fe  divifâ  entre  plu/îeurs  Sei- 

fneurs,quine  laiilbient  au  Calife  que  le  nom  de 
ouverain.  Us  le  reconnoifibîent  touioun  pour 
chef  de  I4  Religion  de  l'Empire ,  il  le  nom- 
moient  à  la  pnere  publique  &  mettoient  fon 
nom  fur  la  raonnoie;  enfin  ils  recevoientde  lui 
rinvefliture,qu'il  ne  refufoit  jamais  a  celui  qui 
fe  trouvoit  le  plus  fort.Chaque  grande  Province 
étoit  donc  foumife  à  un  maître  particulier,  qui 
étoit  abfolument  indépendant.  Les  Califes  con- 
tinuèrent pendant  plufîeurs  fiécles  de  faire  leur 
réfîdence  à  Bagdad,  mais  ils  n'avoient  aucune 
autorité  réelle.  La  plupart  étoîent  fî  cor- 
rompus ,  qu'ils  moururent  d'excès  de  dé* 
baucbe» 
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ARTICLE   V. 

Tlufieurs  Saints  Hlujhes  du  dixième 

fiéclt. 


I. 


A 


Vant  que  de  parler  des  premiers  Abbés 
de  Clunt ,  il  eftà  propos  de  direquel-^ 
Fondation  que  chofe  de  la  fondation  de  ce  célèbre  mona- 
jtt  monaftcre  ôère.  Le  fondateur  fut  le  Comte  Guillaume 
*e  ciuni,  Duc  d'Aquitaine  &  de  Berry  qui  avoit  époufè 
Ingelberige ,  fille  de  Bofon  Roi  de  Provence  t^ 
&lœur  (^l'Empereur  Louis*  Il  explique  lui-^ 
m;me  les  motiè  qui  Tavoient  porté  a  Eure  cet- 
te fondation  y  dans  la  Chartre  que  nous  avons 
encore.  Voulant ,  dit-il ,  faire  un  faint  ufage 
des  biens  que  Dieu  m'a  donnés ,  j'ai  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire  ,  Que  de  me  procurer  ramitié. 
des  pauvres  par  d'abondantes  aumônes  ;  &  afin^ 
que  cette  œuvre  fubfifle  toujours  ^  je  veux, 
entretenir  à  mes  dépens  une  commut^uté  de 
moines.  Je  donne  donc  pour  l'amour  de  Dieu 
&  de  Notre  Sauveur  Jefus-Chrift ,  aux  Saints- 
Apotres  faint  Pierre  &  faint  Faul,  ma  terre 
de  Cluni  /îtuée  fur  la  rivière  de  Graune ,  avec 
Ja  chapelle  qui  y  eft  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge  &  de  faint  Pierre ,  &  fes  dépendances; 
le  tout  iitué  dans  le  Comté  de  Mâcon  ou  aux 
envirors.  Je  le  donne  pour  l'ame  de  mott 
Seigneiîr  le  roi  Eudes  &  de  mes  parens  &  fer- 
viteurs;à  condition  qu'à  Cluni  on  bâtira  un 
monaliere  en  1  honneur  de  faint  Pierre  &  de 
i^i;it  Paul ,  pour  y  affembler  des  moines  qui 
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Vivent  félon  la  règle  defàînt  Benoît  ;  &  que- 
ce  foit  à  jamais  un  refuge  pour  ceux  qui  for- 
tant  pauvres  du  fîécle  ,  n'apporteront  avec 
eux  que  la  bonne  volonté. 

Ces  moines  &  tous  ces  biens  feront  gouver- 
nés par  i* Abbé  Bernon  tant  qu'il  vivra  ;  m?h 
après  fa  mort ,  les  moines  auront  la  liberté 
d*élire  pour  Abbé ,  celui  qu'il  leur  plaira ,  fans 
qu'aucune  puiffànce  empêche  l'éledion  régu- 
lière. Tous  les  cinq  ans  ils  paieront  dix  fols 
d'oràfaintPierredeRome  pour  le  luminaire,^ 
&  ils  auront  les  SaintsApotres  pour  protedeurs. 
Ils  exerceront  tous  les  jours  les  œuvres  de  mifé- 
ricorde  envers  les  pauvres,les  étrangers  &  les  pè- 
lerins. Déformais  ils  ne  feront  fournis  ni  à  nous 
ni  à  nos  parens,  ni- à  aucimepuîflànce  temporel- 
le. Aucun  Prince  féculier,aucun  Comte,  aucun  ' 
Evéque ,  ni  le  Pape  même ,  je  les  en  conjure  au 
nom  de  Dieu  &  de  fcs  Saints ,  ne  s'emparera  des 
biens  de  ces  ferviteurs  deDieu,&  ne  leurdonne-- 
ra  point  de  Supérieur  contre  leur  volonté.  Il 
prononce  enfuite  de^malédiéHons  terribles,con- 
tre  ceux  qui  voudroient  empxher  Tefifèt  de  cette* 
donation.  On  veut  bien  que  la  plupart  de  ces 
dauies  font  des  précautions  contre  les  défor- 
clres  du  temps  0*1  vivoit  le  Comte  Guillaume  ; 
&  il  fut  afiêz  paif&nt  pour  les  faire  exécuter 
tant  qu'il  vécut. 

Bernon  premier  Abbé  deClunî  étoît  d'une     _  .. 
ées  plus  nobles  familles  de  Bourgogne.  Il  em-  premier  Ab* 
braflà  de  bonne  heure  la  vie  monafHque ,  &  bé  de  Cluoi^ 
fonda  de  fes  biens  le  monaftere  de  Gigni  dans 
îe  diocèfo  de  Lyon.  Il  réforma  celui  de  la  Bau- 
jne  en  Boumoghe  ,&  il  les  gouvemoit  l'un  & 
Fautre  à  la  un  du  neuvième  fîécle.  Gigni  n'efl 
pl;  s  qu'im  Prieuré  dépendant  de  Cluni ,  mais 
b  Baume  eft  encore  une  Abbaïe.  Bernon  ne-^ 
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mît  d'abord  à  Cluni  que  douze  moines,  à  Fé-* 
xemple  de  faint  Benoît,  qui  n'en  mettoit  que 
douze  dans  chaque  monaftere.il  choifît  pour  l'ai- 
der à  îa  fondation  de  Cluni ,  Hugues  qu'il  tira 
du  monaflrre  de  S.  Martin  d'Autun ,  qui  venoit 
d'être  rérabli  par  des  moînes  qui  avoient  em- 
brîfl?  z  réforme  de  S.Benoît  d'Aniane.  Bernon 
fe  vo'nnt  près  «iîe  fa  fin  ,  appella  les  Evêques 
voifîns ,  en  prtfence  desquels  il  fe  dépofa  de 
toute  rupcriorité  ,  reconnoiflànt  avec  larmes 
qu'il  en  avoit  to^;jours  été  indigne.  Pour  ne  pas 
laJffer  les  Abbaïes  qu'il  gouvemoit ,  expofées 
à  l'ufurpation  Aes  Seigneurs  ,  il  les  partagea 
du  con&ntement  des  mo!nes  à  deux  de  (es  mC- 
cipleSfVidon  fon  parent,  &Odon  en  qui  il 
avoît  beaucoup  de  confiance.  Il  mourut  l'an 
^17.  On  voit  par  le  partage  ou'il  fit  de  fr$  mo- 
aiaâeres,qn'il  ne  penfoit  pomt  à  former  un  corps 
de  Congrégation  ;  &  c*eft  Odon  qui  a  propre- 
ment commencé  celle  qui  porte  le  nom  deCluni. 

IL 
S  Odon  Ab-  OJon  n&quit  au  païs  du  Maine  l'an  87p.  Son 
bé  de  Cluni,  P^re  Abbon  étoit  un  Seigneur  d'une  piété  iîn- 
guliere ,  qui  fçavoit  Thiftoire  &  le  droit  Ro- 
main ,  au  moins  les  Novelles  de  Juftinien  i, 
car  les  Seigreurs  rendoient  alors  eux-mêmei 
la  jufKce  à  leurs  v^fiaux.  Abbon  s'acquittoit  S. 
bien  de  ce  devoJr ,  qu'on  le  prenoit  pour  arbi--. 
trede  tous  les  différends.  I!  étcÀt  lié  particu- 
lièrement avec  Guillaume  le  pieux ,  Pue  d'A- 
quitaine fondateur  c'e  Cluni.  Il  faifoit  lire  TE- 
criture  (ainte  pen'^ant  to:îs  Ces  repas ,  &  ob^er- 
Yoit exndement  les*  vigiles  des  fêtes,  pjîflant 
ces  nuits  fens  dormir.  Ce  f  :t  p^r  fes  prieras  qu  il 
cbt**nt  de  Dieu  fon  fils  Odon ,  lorfque  fa  femme 
étoit  déjà  av?incée  en  âge ,  &  il  l'offrit  à  faim 
Martin  dès  le  berceau.  Il  le  mit  d'aHèz  bonne 
beure  au  fenice  du  Duc  Guillaume ,  pour  ap- 
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iimf  £iB  y  if  cncs2  aamî  Les  <-riuiiiWiigt  (£c^  âoK 
Marris  et  Tobts.  St  !;ojegtim^  fiir  û^BnneOic^ 
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délices «fCXSoau  Decmaçitan  aneors  pnô»- 
nés,  pomrs'sffB^KBacaàtaeaBtmL  à  ITFfrrhnBr 
42biîe,<&i!r  ii£^êc  la  «rrlfinm 
Lessczrei  i  gimmiJi^»  |e  traBvgBQi 
poDTçvoi  tsist^asdcS:  ^ieânesy  A^ 
ils;  EBefk&^  »  ée  Içrvinr  les  Pfewwni? 
i&ê  il  ks  faâKMC&rYftzvcâcfsaïf  ^cnt^ 
ptiscFP  a  r^ndb  la  psaoçse  étiDooc»  bs  w 
llfêrédbîfiràfaplini  ctrctaty^micig,  lt< 
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me  Qc  Tcixoct  (fe  «m  ceoci  en  péLerrrage  a 
fônt  3[2ms^eTa-rs,  ft:a:e  leslflômSiBC 
&  les  PrÎBces  et  dEror^  naôûim  5  tgimirwg 
feîre  cens  cmEflaes  ^  le  jpÊBt  chstrcoBt  Ooos 
énrecxpoécidies  iJfiaaqwrnmriWicarcfea^ 
ccR  ^wciocr  îe  tcxt  Jt  rrce^oGr  ée  £nx  çmrffiWPT 
înftrp6iars -H  l'cfufbîr  crrfl,*gjgeT!t  »8s  Irtôré- 
Iras  qbf'cv  Tcoiart  fnî  &rre  r  Jt  lâzrt  été  tm  «or 
fotté  'psr  B»  ^raiaf  Sctjp r  cur  ^  Ttts^vr  cens 
iôb  c^oTy  O  ksi  ^îfifltLiî  2vf!T--e^f  airz  p^rrrret. 
0&>P7lËi  CBfafre  2  Farfj  ,  on  il  étni^  (ans 
Ffgg yarge  ée  S» Ge l imii*  vT Ar^gire  ^  crrîFaî 

A?s  fe  «arfs  «PAkrrr.  On  rroir  eue  ccnr  ^ré- 
T<nBff , «111  f^t^ixua.  à  b  leâsr? èes  Jfcrain 
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de  ûînt  Grégoire  Air  Job ,  Qu'il  goûta  beau* 
coup,  &  donc  il  fit  un  abrège  que  nous  avons*. 
Les  chanoines  de  iâint  Martin  de  Tours,  reduitft. 
à  1 1  o*  au  lieu  de  trois  cens  moines  qui  fervoient 
autrefois  cette  célèbre  églile  ,  étoient  encore 
alors  fort  réguliers  ;  Odon  néanmoins  déCroit 
de  fuivre  un  genre  de  vie  encore  plus  parfait. 
La  leâure  &  Pères ,  &  fur-tout  de  la  règle 
de  faint  Benoit ,  le  fàifoit  (bupirer  après  une  re- 
traite où  il  pût  pratiquer  exaâement  cette  règle 
il  pleine  de  fageflê.  Il  étoit  incohfolable  de 
ne  trouver  aucun  monailere  qui  n^eût  dégénéré 
de  fon  ancienne  ferveur ,   &  qui  n'eût  perdu 
fon  efprit  primitif.   Eh  effet  depuis  foixante 
ans ,  les  guerres  civiles  8c  les  ravages  det  Nor- 
mans  avoient  ruiné  la  plupart  des  monafieres*. 
Odon  avoir  un  ami  nommé  Adegrim  qui  cher- 
choit  comme  lui  un  azile.  Tous  deux  afiligés- 
de  n'en  point  trouver  en  France ,  vouloient- 
aller  a  Rome.  Mais  en  pailânt  par  la  Bourgo- 
one,  ils  fiirent  témoins  des  travaux  de  l'Abbé 
%emon  pour  ^re  refleurir  la  vie  mona/Hc;ue«. 
Ils  réfolurent  donc  de  ne  point  aller  plus  loin* 
Adegrim  fe  renferma  dans  une  petite  caver- 
ne ,  avec  la  permi/fioti  de  l'Abbé  Bemon ,  qui. 
crut  lie  pas  devoir  s'oppofer  i  l'attrait  qu'il, 
avoit  pour  la  fblitude.  Il  y  vécut  plus  de  trente 
ans ,  ne  venant  au  monafiere  de  Cluni  que  les 
ï)imanches.  II  y  prenoit  de  la  fànne  pour  faire 
fon  paini,  &  un  peu    de{f  ves,  &  retoumoit 
dans  fon  defeit  où  il  fbuffroit  les  incommodités 
du  froid  &  de  la  chaleur.  Pour  Odon ,  comme 
il  avoit  du  talent  ^  il  Rit  chargé  de  la  conduite 
des  enfàns  qu'on  élevoit  dans  Te  monafiere.  Le 
défit  qu'il  avoit  de  voir  fes  parens  dans  la  voie  • 
au  falut ,  le  porta  à  demander  peimifllion  de  les.. . 
4UBr  m>uver»  U  le»  ^na  il  Dieu ,  amena  fon 
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iiir  Loire ,  de  Sarlat  en  Perigord  ,  de  Tulle" 
en  Lîmofin ,  &  quelques  autres*  Ceux  de  Sar-» 
lat  &  de  Tulle  ont  été  érigés  depuis  enEvéchés. 
Odon  établiflbit  dans  tous  les  monafteres  ce  qui 
s'obfervoit  à  Cluni.  De  fon  temps  le  monaflere 
ée  Cluni  reçut  des  donations  fî  coniidérables  , 
quia  en  refle  i88.  Chartres. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ecrits ,  qui  font 
une  preuve  de  Tes  lumières  &  de  (à  piété*  Outre 
ceux  dont  nous  avons  parlé ,  il  avoit  fait  des 
Hymnes  8c  des  Antiennes  en  l'honneur  de  faint 
Martin ,  la  vie  de  ùânt  Gerauld  Comte  d*Au- 
rillac,  plufieurs  difcours  en  l'honneur  de  faint 
Martin.  Il  déplore  en  plusieurs  endroits  de  Tes 
Ouvrages  la  corruption  des  Chrétiens.  Il  fe 
plaint  en  particulier  des  communions  indignet 
êc  de  la  profsmarion  des  Sacremens*  Plus  ,  dit* 
il ,  les  faints  myfteres  étoient  autrefois  célé<-> 
blés  larement  ^  plus  on  y  apponoit  de  &iit^ 
tcté» 

ilL 

S.  Mayeul      Le  trcûfiéme  Abbé  deClunîfut  Aymardqui 
Abbéd«Clu-  avoit  beaucoup  de  vertu ,  &  qui  étoît  très-zélé 
pour  faire  ebferver  la  règle.  Il  augmenta  fi , 
conlîdérablonent  le  temporel  ,  que  pendant 
fen  gouvernement  qui  lie  fût  que  de  Sx  ans ,  il  ■ 
f  eut  278.  donations.  Aymard  aîant  perdu  la- 
vtfe  9  prit  pour  coadjuteur  Mayeul  né  â Avignon* 
au  commencement  du  dixième  fiécle.  Mayeul- 
étant  encore ,fbrt  jeune,  perdit  fes  parens  qui 
étoient  nobles  8c  nches  ;  8c  Ces  terres  aiant  été 
ravagées  par  les  Sarrafins  8c  les  Hongrois ,  il 
fe  retira  a  Micon.  Il  y  fut  bien  reçu  par  un 
Seigneur  de  i'es  parens  ;  8c  après  quelque  f^jpur, 
TEvêque  qui -connoiflbit  fa  vertu  ,  le  fit  clerc 
It  liii-dottjQa.ua  canonicat  de  &  cathedmle»'- 


m 
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Coimne  Técole  de  Lyon  étoit  alors  célèbre  , 
JViayeul  y  alla  étudier  par  le  confeil  de  (on 
Evêque ,  qui  Téleva  enfuite  au  Diaconat*  Sa 
réputation  lui  attira  un  grand  nombre  de 
clercs ,  qui  venoient  de  divers  lieux  prendre 
fous  lui  des  leçons  de  Philofophie  &  de  Théo- 
logie. Il  refilé  perfévéramment  rArchevêché 
de  Befançon  ,  auquel  il  avoir  été  nommé  par 
le  clergé  &  par  le  peuple  de  cette  églife.  Comr 
me  le  monaflere  de  Cluni  n'eft  pas  éloigné 
de  Mâcon ,  il  y  alloit  fouvent  ponr  s'entretenir 
avec  les  moines  des  vérités  éternelles  ,  &  il 
s'y  retira  entièrement  l'an  ^43 . 

Le  bruit  de  fa  retraite  fit  naîte  i  plufîeurs 
perfonnes  diftinguées  dans  le  fiécle  ,  le  deflêin 
de  quitter  tout  pour  ne  plus  fervir  que  Dieu. 
On  fentoit  que  le  monde  n'étoit  donc  point 
fi  aimable  ,  puifqu'un  homme  de  ce  mérite 
qui  pouvoir  y.  prétendre  aux  premières  digni- 
tés, lui  préferoit  robfcurité  d'un  cloître.  L'Ab- 
bé Aymard  fit  Mayeul  bibliothécaire  ,  &  cette 
fondion  lui  donna  l'intendance  écs  études  du 
monaflere.  Mayeul  les  dirigea  toutes  vers  Dieu^ 
le  feul  objet  qui  mérite  d'cître  bien  connu ,  & 
qu'on  ne  connoît  bien  qu'en  l'aimant  fans  ré- 
ferve.  Après  la  mort  de  TAbbé  Aymard  ,  Ma- 
yeul gouverna  l'Abbaie  de  Cluni  pendant  près 
de  trente  ans.  Il  étudioit  fans  cefîè  l'Ecriture 
fainte  ,  8c  connoiiToit  parfaitement  la  difcipline 
monafliqiie  &  les  (îûntb  canons.  Il  inflruifoit 
avec  bc.ucoup  d'ondion  &  de  facilité  ;  &  il 
reprenoit  avec  ch-^rité  &  avec  zélé.  Il  chef* 
choit  toujours  la  retraite  ,  8c  prioit  avec 
tant  de  compondion  ,  que  le  plus  fouvent  on 
trouvo't  la  terre  trempée  de  Tes  larmes.  Il  avoi< 
le  don  des  miraclf  r ,  &  l'eau  dont  il  fe  lavoit 
les  mains  ,  guérifibit  les  malades.  L'Empereur 
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Otton  le  Grand  qui  connoifToit  (on  rare  mé^ 
rite  9  le  fit  venir  auprès  de  lui  pour  prendre 
fes  conseils.  L'Impératrice  auroit  voulu  le  fer- 
yir  comme  la  moindre  fervante  ;  mais  Mayeul 
qui  ne  pouvoit  fouffrir  les  honneurs  qu'on  lui 
xendoit ,  ne  lui  en  laifïbit  pas  la  liberté. 

En  paflânt  par  les  Alpes  Tan  ^73.  il  fut  pris 
f>ar  les  Sariaûns  8l  mis  onns  les  fers.  Il  déiîroit' 
de  mourir  pour  la  Religion ,  &  il  en  demandoit 
à  Dieu  la  grâce  avec  ardeur;  mais  il  ne  fiit  point 
exaucé,  parce  que  Dieu  vouloit  qu'il  f&t  encore 
ptile  à  pluiieurs.  On  vendit  à  Cluni  pour  le 
racheter,  tout  ce  qui  (èrvcît  à  l'ornement  du 
monaflere.  Il  s'étoit  fait  lefpeâer  dans  ^ts  liens 
par  les  Barbares  qui  l'avoient  pris,  &  il  en  avoît 
inâruitplufîeurs  des  vérités  de  la  foi.  Quelque 
temps  après  fbn  retour  à  Cluni ,  on  voulut  l'é- 
lever fur  le  làint  Siège;  mais  il  fut  effraie  du 
poids  d'une  charge  fi  redoutable  :  (â  réfidance 
fut  perfévérante ,  &  l'on  fût  obligé  de  céder  à 
fon  humilité.  Lorfqu'îl  (e  vit  chargé  d'annéei 
&  d'infirmités ,  il  choi/tt  Odilon  pour  l'aider 
dans  le  gouvernement  de  fon  nuxiafiere.  Il 
fiaflàles  cteux  dernières  années  de  (a  vie  dam 
une  plus  profônde  vetraite ,  ne  s'occupant  qu9 
de  la  leâiue  des  livres  faines  &  de  la  prienû* 
Le  Roi  de  France  Hugues  Capet  le  prefi&  fi 
vivement  de  v^r  réformer  l'Abbaie  de  (aint 
Denys.  en  France ,  qu'il  fe  mit  en  toute  pour 
cette  bonne  oeuvre.  Mais  étant  à  Scuvîgni 
mottaftere  de  fon  ordiv  dans  le  diocefe  de  Cler» 
SKMit ,  il  fat  attaqué  d^une  maladie  dont  il  moo-^ 
me  l'an ^P4.  Le  Roi  Hugues  affifta  à  Ç^  fîine^ 
milles,  Bl  il  iê  fit  à  f<m  tombeau  unf  land 
&edeiiiixaclcst. 
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♦     IV. 

^  Uctalric  &t  un  des  plus  grattds  otnememdu     5,    jj^^^ 
dixième  £écie*  Il  naquit  à  la  fin  du  neuvième  rie  kvêque 
d'une  des  plus  nobles  familles  de  la  Haute»  d^Aushourg» 
Allemagne  ,  &  fut  élevé  dans  TAbbaie   de 
faint  Gai  où  il  fit  Ces  études.  Les  jours  de 
fêtes  il  alloit  vi/iter  fainte  Viborade  la  reclu-. 
fe ,  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  lui  donnoit 
par  fa  petite  fenêtre  de  faintés  inflniâions ,  &  . 
Texhortoit  fur-tout  à  confèrver  avec  grand  foi» 
la  pureté  du  corps  &  du  cœur.  Loriqu'Udalric 
eût  achevé  fês  études  i  S.  Gai,  les  parens  le 
mirent  auprès  d'AdalberonEveque  d'Ausbourg» 
qui  lui  donna  la  charge  de  Chambrier  de  foa 
égliiè.  En  cette  qualité  c'étoit  lui  qui  diftri- 
mioit  les  habits  au  clergé  &  aux  pauvres.  L'an 
544.  Udalrtc  fut  ordonné  Evéque  d*Ausbouf^  ^ 
&  il  commença  par  rébâtir  Téglilè   que  les 
Hongrois  avoient  brûlée  peu  de  temps  aupara- 
vant» 

Vers  le  milieu  du  dixième  iîéicle  le  fils  da 
Roi  Otton  fe  révolta  contre  fon  père.  Le  plus 
grand  feu  de  la  guerre  civile  fut  en  Bavière. 
La  ville  d'Auibor:ra  fut  prife  &  pillée ,  mais 
faint  Udalric  fut  toujours  fidcle  au  Roi  Otton,& 
vint  a  bout  de  ré<.onciiier  le  père  avec  le  fils. 
Peu  de  temps  apr^s  les  Hongrois  inondèrent 
l'Allemagne  avec  une  armée  innombrable  ,  & 
ravagèrent  toit  le  pais  depuis  le  Danube  jus- 
qu'à la  foret  noire.  Ils  afficgerent  Ausbourgqui 
n'étoit  pas  bien  forti€ée.  Mais  le  laint  Evéque 
fit  combattre  i'es  vafî'aux  ;  &  n'ainnt  d'autres  ar- 
mes que  fon  ctole ,  il  ne  laiflbit  pas  de  s'expo* 
fer  à  tous  les  traits  des  ennemis.  Le  combat  fi- 
ai ^  après  avoir  donné  les  ordres  néceilâires< 
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pour  la  défenfe  de  la  ville ,  il  paflâ  la  nuit  en 
prières ,  &  excita  les  -femmeÂertueufei  à  fe 
partager  en  deux  bandes ,  dont  Tune  feroit  le 
tour  de  la  ville  en  dedans ,  portan^  àe%  croix 
il  priant  Dieu  ;  &  Tautre  proftemée  fur  le  pavé 
de  réglîft ,  iftiploreroit  le  fecours  de  la  fain-  ' 
te  Vierge*  Il  fit  auffi  apporter  tous  les  enfàns  - 
à  la  manimelle ,  &  les  fit  étendre  à  terre  autour 
de  lui  devant  les  autels ,  afin  que  par  leurs  cris 
ils  priaflênt  à  leur  manière.  Après  avoir  pris 
un  peu  de  repos ,  il  célébra  la  Meflè  au  point 
du  '  jour  ,    donna  la  communion  aux  aflif^  - 
tans ,  &  les  exhorta  à  ne  mettre  leur  efpcran-  '• 
ce  qu'en  Dieu.  Lorfque  les  Hongrois  étoient  - 
prêts  à  attaquer  la  ville ,  leur  chef  apprit  que 
le  Roi  Otton  approchoit  ^ce  qui  l'obligea  d'al- 
ler à  fa  rencontre  ,  efpérant  qu'après  l'avoir 
défait ,  îl  prendroit  la  ville  fans  réfifbnce.  Le 
Roi  Otton  fe  prépara  au  combat  par  la  prière 
&  par  rhumilîté ,  &  il  remporta  fur  fes  enne- 
mis la  vié^oire  la  plus,  Signalée. 

Saint  Udalric  s'appliquoit  entièrement  aux 
fondions  Epiftopales.  Il  affiftoît  tous  les  jours . 
aux  offices  quecélébroit  le  clergé  de  la  cathé- 
drale. Il  difbit  outre  cela  en  particulier  l'offi- 
ce de  la  Vierge,  celui  de  la  Croix,&  un  troifié- 
me  de  tous  les  Saints.  Il  célébroit  chaque  jour 
le  fàint  Sacrifice  de  la  MefTe ,  &  fouvent  mê- 
me plufieurs  fois  en  un  même  jour.  Il  çou* 
choit  (ur  une  natte ,  ne  portoit  point  de  linge, 
&  ne  mangeoît  point  de  viande ,  quoiqu'il  en 
fît  fêrvir  à  ceux  qui  étoient  à  table  avec  lui* 
Il  nourrifibit  tous  les  jours  un  grand  nombre 
de  pauvres  &  d'infirmes.  Il  exccçoit  l'hofpi- 
lalité  avec  joie ,  &  s'appliquoit  fur  tout  à  bien 
înflruire  &  à  former  à  la  vertu  ion  clergé.  H 
n'étoit  jamais  dfif,  &  le  changement  d  oq|t* 


Saints  illujires.  X.  fiécle.        ji 

f  adon  lui  tenolt  lieu  de  délaflèment  8c  de  té^ 
créadoiu  Quand  il  fendt  fa  fin  approcher,  il 
fit  étendre  de  la  cendre  en  forme  de  croix  & 
jetter  defliis  de  l'eau  bénite  «  &  il  Y  demeura 
couché  jufqu'à  ce  qu'il  expirât.  Cétoit  l'an 
^73.  Il  étoit  âgé  de  83.  ans,  &  étoit  Evéque 
depuis  50. 

Il  fe  ût  plufieurs  miracles  à  fon  tombeau, 
&il  eft  connu  fous  le  nom  de  Saint  Ulric. 
Vingt  ans  après  fa.  mort ,  il  fut  mis  au  nombre 
des  Saints  dans  un  Concile  tenu  par  le  Pape 
Jean  XV*  L'Evéquc  d'Ausbourg  fit  lire  la  vie 
&  les  miracles  de  fon  prédeceflêur  ;  8c  Je  Con- 
cile après  cette  leâure ,  ordonna  que  la  mé- 
moire d'Udahic  feroit  honorée  câns  l'Egli- 
fe.  La  Bulle  qui  en  fut  expédiée  fût  foufcrite 
par  le  Pape ,  cinq  autres  Evèques  des  environt 
de  Rome ,  par  neuf  Prêtres ,  &  trois  Diacres. 
C'eiè  le  premier  ade  autendque  que  nous  aïons 
de  canonifadon  faite  par  le  Pape ,  quoiqu'on 
ne  fe  fervit  point  encore  du  mot  de  canonifa-» 
don* 

V. 

Nil  fumommé  le  jeune ,  pour  le  diftinguer  5^  y^n  ^ 
d'un  folitaire  du  même  nom  qui  vivoit  dans  le  jeune, 
cinquième  ficelé ,  étoit  Grec  d'origine,  &  né  en 
Italie  vers  l'an  906À  Rofbno  ville  de  Calabre. 
Après  avoir  reçu  une  éducadon  chrérienne ,  il 
négligea  de  yeiiler  fur  lui-même ,  &  tomba 
dans  une  faute  trcs-humiliante.  La  penfce  de 
la  mort  &  des  flammes  éternelles  ,  le  porta  à 
rentrer  en  lui-mtme  &  à  demander  à  Dieu  un 
cœur  pur.  Aiant  perdu  fa  femme  lorfqu'il  étoit 
encore  jeune ,  il  fe  fervit  de  fa  liberté  pour 
embrafièr  la  vie  monafHque.  II  fit  de  û  grands 
progrès  dans  la  vertu,qu'il  devint  célèbre  parmi 
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atins  comme  parmi  les  Grecs.  Set  tàletiÊ 
atiffi  grands  que  fa  verm  ,  portèrent  les  moinef 
à  le  dioifir  pour  leur  fuperieur.  Il  ne  crut  être 
â  la  t&te  dei  autres  ,  que  pour  leur  ttïe  u4r 
aôodele  de  retraite  &  de  pénitence* 
'  I^e  Gouyemenr  de  la  Çalabre  nommé  EvtprîL'* 
xe  y  avoit  reçu  à  fon  arrivée  dans  la  Province  ^ 
4cs  préfens  de  tout  les  fupérieurs  des  monafle- 
nés*  Mais  Nil  Ce  contenta  de  prier  pour  lui  dans 
kl  (biitude.  Le  Gouverneur  en  fiit  irrit^^  & 
cherdha  les  moiens  de  lui  miire»  Une  crudle 
»aladie  caufée  par  des  excès  de  débatt* 
cke  ,  le  fit  changer  de  dirpofîtîon.  Il  fie 
pHer  ififiamment  S.  Nil  de  le  venir  voir ,  le  re^ 
0it  avec  beaucoup  de  larmes ,  Si  le  pria  de  lui 
ûonner  l'habit  de  moine ,  qu'il  avoit  fait  veètt 
de  prendre*  Le  faint  Abbé  lui  dit,  que  les  To»ax 
de  fon  batcme  dévoient  lui  (uflSre ,  que  le  ba-* 
tèms  de  la  pénitence  ne  demandoit  point  dé^ 
Tonix  nouveaux  y  &  que  pour  changer  de  vid 
il  n'étoit  poirt  néceflàire  de  changer  d'habits» 
Le  fàint  Abbé  travailla  à  !a  parfaite  converfiott 
de  ce  Gouverneur ,  qui'mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  pénitence. 

Fea  de  temps  après ,  les  courtes  Ses  Sarrafîi» 
obligèrent  faint  Nii  de  fe  retirer  plus  avant  en 
Italie  avec  fà  communauté.  Sa  réputation  le* 
(uivôit  par-tout.  Le  Prince  de  Capoue ,  pour 
le  retenir  dans  fes  Etats ,  engagea  les  moines 
du  Mont-Caflîn  à  lui  donner  ime  retraite.  On 
lui  céda  !e  monaftere  de  Val-Luce ,  qui  en  peu 
de  temps  devint  très-nombreux.  Mais  les  richel- 
fes  qui  augmentèrent  auffi ,  contre  la  volonté 
de  (àint  Nil ,  introduifîrent  le  re  âchement  qui. 
en  eft  une  fuite  prefque  inévitable.  Nil  en  fut 
pénétré  de  douleur ,  &  fe  retira  avec  fes  plus 
fidèles  difeipies  d^ns  une  foiitude  proche  de 
Frefeati)  environ  à  cinq  Ueues  de  Rome.  Ce.\ 
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Iltt  dan$  ce  défert  qu'il  mourut  à  Tâge  de  p^ 
ans  au  commencement  du  onzième  fîécle*  Ses 
difcipies  bâtirent  en  ce  lieu  un  monaflere  qui 
fubfHle  encore  fous  le  nom  de  Grotta-ferra* 
ta.  On  y  obferve  la  règle  de  fàint  Ba/ile ,  & 
la  Meife  s'y  dit  es  grec ,  mais  félon  le  rtt  des 
Latins* 

VI. 

Jean  naquit  en  Lorraine,  de  parens  d'une  S.  Jetn  i 
condition  médiocre.  Son  père  l'obtint  de  Diea  b^  de  Goi 
^lans  (a  virîlleife,  &  veilla  beaucoup  fiir  fon 
éducation.  Après  la  mort  de  fon  père,  'ûfevit 
chargé  du  foin  de  (es  frères ,  qui  étoient  plus 
jeunes  que  ha.  Il  fè  lia  avec  les  per(bfuuiet 
les  plus  vertueufes  &  les  mieux  inftmites.  U 
étudia  l'Ecritiire-fainte  avec  les  Religieuies  de 
faim  Pierre  de  Mets ,  &  il  l'exdtoit  à.  la  pefw 
feâiofi  par  réxemple  de  ces  faintes  filles.  Il 
lut  avec  foin  les  Canons  des  Conciles ,  les  ré^ 
gles  de  la  pénitence ,  les  Ouvr^reîi  des  Pères, 
6c  les  Livres  des  cérémonies  Eccléiîa/liques* 
Les  Religteufès  avec  qui  il  faifoit  ces  études , 
en  tirèrent  de  grands  avantages.  Leur  piété  de* 
venant  chaque  jour  plus  éc&irée ,  les  portoît 
«  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  par&it.  Tant  il  eft 
vrai  que  l'étude  8c  ht  connoiflânce  de  la  Re- 
Bgion,efl  pour  toutes  Cônes  deperfbnnes  un 
-gfoM  mcien  de  (anôificatian  8c  de  fàlut ,  au 
Ijeu  que  l'ignorance  ne  (^uroit  produire  au^ 
cun  bien,  8c  n'eft  propre  qu'à  entretenir  le 
relâc^hemem  &  l'amour  du  fiécle.  Jean  acconi- 
pagrnt fes  études  de  prières  ferventes,  déjeu- 
nes ,  de  veilles  8c  d'autres  exercices  de  péni- 
tence* 

U  m  définoit  plni  que  de  renoncer  entière- 
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ment  au  monde.  Mais  il  ne  fçavoît  oà  Ce  reti- 
rer. Car  il  n'y  avoit  prefque  plus  de  régularité 
dans  les  monafteres.  La  plupart  des  moines 
languiflbient  dans  une  honteufe  oi/iveté ,  & 
avoient  perdu  refprit  de  leur  état.  Tout  ce 
qu'il  put  faire ,  fut  de  s'unir  avec  pluiîeurs  per- 
fonnes  de  pieté  ,  qui  vivoient  féparées  des 
compagnies  &  des  converfadons  du  monde.  Il 
trouva  dans  une  fbret  un  ermite  qui  accabloit 
fon  corps  par  des  auftérités  excedives.  Mais 
c'étoit  uu'ignorant  qui  n'avoit  d'autre  régie  que 
jfon  -caprice ,  dont  toute  la  conduite  étoit  fin- 
gulierè  8c  iMaarre  ,  &  qui  s'imaginoit  avoir 
tait  beaucoup ,  en  (è  livrant  à  toutes  fortes  de 
morûficarions  extérieures.  Dieu  qui  avoit  inf- 
pire  le  défir  de  mener  une  vie  par&ite  à  plu- 
ifieun  amis  de  Jean ,  les  réunit  tous  dans  le  mo- 
naflerè  det^Gorze^lqu'Adaiberon  Evéque  de 
Mets  '  leur  -donna.  C'étoit  une  maifon  mi- 
née ^  'QÙ.il!  ne  fefloit  qu'un  périt  nombre  de 
moitiés,  qui  n*avoient  de  leur  profeffion  que 
l'habit. 

Jean  donna  tout  fbn  bien  au  monaftere  de 
Gorze ,  5c  y  attira  fes  deux  frères.  Sa  mère  s'y 
jredra  aùfH  ^ans  un  petit  logement  au  dehors  » 
j&  y  finit  fa  vie  dans  Je.  fervice  de  Dieu.  Jean 
fut  pour  fès  firerés  un  modèle  de  pénitence  & 
.d!humilité.  Quoiqu'il  eût  acquis  beaucoup  de 
lumières  avrjit  fa  retraite ,  il  continua  d*étu- 
dier  les  Ouvrages  des  fàints  Pères  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Il  fut  envoie  en  Ambafïade  par 
l'Empereur  Otton ,  à  Abderame  Roi  des  Mu- 
(ulmans  d'Efpagne.  Comme  il  s'agiflbit  desin- 
•cérêts  de  la  Religion  Chrétienne ,  il  entreprit 
le  voiage  ,  &  fut  le  Chef  de  1* Ambaf&de.  li 
-n'obtint  audience  qU'au^bout  de  trois  ans.  On 
Touloit  qu'il  piit  des  habits  magnifiques ,  maif 


Saints  Ulufires.  X.  fiécle.      jpç 

n  ne  voulut  jamais  quitter  celui  qu'il  âvoit» 
Le  Roi  lui  fit  de  grands  honneurs ,  6c  eut  plu* 
fîeurs  entretiens  avec  lui.  On  a  perdu  le  refte 
de  la  vie  de  ce  (àint  homme»  Il  mourut  Tut 

VIL 

Brunon  frère  du  Roi  Otton ,  fut  envoie  dès  9.  Bcu 
l'âge  de  quatre  ans  à  Utrecht ,  pour  y  être  for-  Archévê^ 
me  à  la  vertu  fous  l'Evéque  de  cette  ville.  On  ^*  Colop 

-  lui  fit  voir  tous  les  auteurs  de  la  Littérature 
Grecque  &  Ladne  :  mais  il  goûtoit  le  poète 
Prudence  plus  qu  aucun  autre  auteur.  Rien  ne 
fut  capable  de  le  détourner  de  l'étude  ^  &  on 
remarquoit  qu'il  avoit  dès  lenfânce  un  foin 
extraordinaire  de  (es  livres.  Le  Roi  Otton  Ton 
firere  le  fit  venir  à  fa  G>ur ,  où  il  fut  un  mo* 
déle  de  vertu.  Il  s'appliqua  à  relever  les  étu- 
des ,  étant  perfuadé  que  l'ignorance  entraîne 
avec  foi  des  maux  fans  nonmre.  Il  ctudioit  les 

•  Hiftoriens ,  les  Orateurs ,  les  Poètes  &  les  Phi- 
iofophes ,  avec  les  hommes  les  plus  (çavans 
Grecs  &  Latins.  Il  leur  fervoit  lui-même  d  in- 

'  terprete  ,  &  le  Roi  prenoit  plaifir  à  aflifter  à 

-  leurs  doâes  entretiens.  Les  Grecs  que  Brunon 

•  faifoit  venir  pour  les  confulter ,  Tadmlroient 
;  &  parloîent  par-tout  de  la  fagelfe  de  fa  con- 
duite. Il  étoit  encore  jeune ,  lorfqu'il  eut  la 

.  conduite  de  quelques  monafteres.  Il  y  fît  ob- 
ferver  une  éxaàe  difcipline ,  &  ne  fe  réfervoit 
rien  des  revenus. 

Après  la  mort  de  Vicfrid  Archevêque  de 
Cologne ,  le  c^prgé  &  le  peuple  fe  réunirent 

•  pour  élire  Brunon.  Quoiqu'il  fût  jeune ,  il  avoît 
■  la  prudence  &  la  fâgefïè  d'un  vieillard.   Sa 

icience ,  fon  humilité  ,  fa  modeAie ,  fa  libé- 
ralité ^  leiendoient  r^opunandabl^.  Sonpre^ 
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nûer  foin  fût  de  rétablir  dons  tout  Ton  dîocèfe' 
la  paix  &  laconcocde ,  &  de  &ire  célébrer  les 
ùànts  offices  avec  toute  ia  décence  convenable* 
Pendant  que  le^RoiOtton  ùâOxt  la  guerre  en 
Italie  9  il  laiila  à  Brunon  le  foin  de  gouverner 
r  Allemagne.  Mais  les  occupations  temporel- 
les ne  rempccheient  jamais  de  s'appliquer  aux 
exercices  de  piété.  Il  gémiilbit  de  Téclat  dont 
il  étoit  environné  >  Se  recfaeicboit  pour  fa  pér- 
{bnnece  qu'il  y  avoit  de  plus  ^ple.Il  bâtit 
ou  répara  un  grand  nombre  d'Eglifes  Se  de  mo- 
.nofieres.  Il  precboit  la  parole  &  Dieu ,  Se  ex- 
pliquoit  les  Ecritures  avec  beaucoup  d'affidui- 
•té.  Il  travailloit  à  mettre  des  Evéques  fçavans 
&  vertueux ,  dans  les  Provinces  où  le  Clergé 
étoit  ignorant  Se  déréglé.  Il  mourut  iiniver- 
.lellement  rcgtetté  ,  n'étant  âgé  que  de  qua*. 
jante  ans» 

VUL 

« 

S.  Volfâng  Volfiulg  naquit  eu  Sudie  ^  &  fut  élevé  zvec 
Efcque  de  fÎMndans  la  piété  Se  dans  les  Lettres.  Henri 
Katisbonne.  fon  compagnon ,  étant  nommé  Evéque  de  Trc-. 
ves ,  le  prit  avec  lui  ;  mais  il  ne  put  lui  fid- 
re  accepter  aucun  bénéfice.  Volfang  ne  tos-^ 
lut  p(»nt  d'autre  emploi  que  cebû  d'inAruiro 
quelques  jeunes  gens  ,  &  il  nourrifToit  à  fies 
dépens  les  écoliers  pauvres.  Il  n'avoit  pas 
moins  de  Coin, des  moeurs  de  Tes  dilciplëst 
que  de  leur  inflru^on.  Son  ami  Henri  redou- 
blant Cç?  inflances  pour  lui  &ire  accepter  tm 
emploi  plus  honorable ,  il  céda  &  confemit  à 
iè  charger  de  la  conduite  d'ipie  coauminau'- 
té  de  cletç» ,  où  il  établit  une  éxaôe  régula* 
lité*  En&i  il  fiit  élevé  malgré  lui  fur  le  Sié- 
je  de  Rdciibonne ,  &  fit  des  bicot  infinis  à  cette 

;li&  p».&a  éttempk  &  far  fts  difeoun«  Phi- 

fieurs 


Si 
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Cours  de  Tes  prcJccefîêurs  d?.ns  cet  Evcchc, 
31  voient  poflcJé  TAbbaie  de  iaint  Emmcrnn  , 
&  avoient  ioiii  de  fes  grand*  revenus.  Pour  lui^ 
il  en  conRa  la  conduite  à  un  (aînt  religieux 
qu'il  en  fit  Abbé.  Quelqu'un  lui  dilant  que  ce 
qu'il  faifoit  ctoit  infenfé ,  &  qu'il  fe  privoic 
par  -  là  d'un  revenu  coniîdérable  :  Je  ne  veu» 
pas ,  dit-il ,  me  charger  au-delà  de  mes  for- 
ces. Il  me  femble  que  le  fardeau  de  l'Epifco* 
pnt  eu  aJTèz  pefant ,  fans  y  ajouter  encore  co» 
lui  d'une  Abbaie.  Les  revenus  de  fliint  Emme- 
ran  ne  doivent  point  être  diffipcs  ;  mais  c*eff 
un  devoir  indifpenfable  de  les  emplolcr  aux 
ufages  pour  lefquels  ils  ont  ctc  donnes.  5î  tout 
ceux  qui  pofTedent  une  portion  des  biens  6û 
rFglifc,  ctoient  perfuadcs  comme  faint  Vol- 
fa  rg  ,  de  l'obligation  de  remplir  les  inten- 
tiors  des  Fondateurs ,  les  gens  du  monde  n'ac- 
cufcroicnt  point  leurs  ancêtres  d  un  excès  de 
fimplicitc  ;  mais  ils  admireroient  plutôt  leur 
piété  ,  qui  les  portoît  à  faire  des  étab-iffemens 
qui  feroient  alors  infiniment  utiles  àl'Etataufli- 
bien  qu'à  l'Eglife. 

Saint  Volfang  mit  auffi  la  régularité  cheK 
les  rcligieufes  &  chez  les  chanoines*  Il  in- 
flruifoit  fouvent  fon  peuple  ,  qi'i  venoit  l'é- 
couter avec  un  grand  empreflcment.  Ses  dif- 
cours  ctoient  fimples  ,  mais  fî  touchans ,  qu'il 
fàifoic  fondre  en  larmes  fes  auditeurs.  Quand 
il  ^ifoit  la  vifite  de  fon  diocèfe ,  il  avertidbit 
les  Curés  de  tous  leurs  devoirs,  leurfaifbit  fen- 
tir  la  néccflîté  de  mener  une  vie  très-pure , 
&  les  prémunifToit  contre  l'illu/îon  de  quel- 
ques ignorans ,  qui  s'imagi noient  que  la  fui n te 
Communion  efFaçoit  les  plus  grands  péchés , 
au  lieu  qu'elle  doit  être  la  récompenfe  de  ceux 
qui  les  ont  expiés  par  la  pénitence.  L'Emp«- 

Tome  IV*  E 
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reat  Otton  II.  pour  aSèrmir  la  foi  dan  la  Bô.:- 

heme ,  voulut  ériger  un  Evéchc  tlans  un  liea 
de  cette  Province  ,  qui  dépendoit  du  dîoccfe 
de  Rarilbonne.  Le  Confcil  de  Vollang  s'op- 
pofoii  à  ce  deflein  de  l'Empereur  ;  mais  le 
faim  Evéque  ,  qui  étoîi  perluadé  que  le 
bien  de  l'Eglife  uuiverfelle ,  étoit  auffi  celui 
du  diocêfe  iJe  Ratilbonne ,  ftvorifa  l'entrepri- 
fc  de  l'Empereur ,  fans  être  touché  du  pré- 
tendu préjudice  que  cela  caufoit  à  fa  jurifdi- 

Dans  fa  dernière  maladie  ,  il  voulut  qu'on 
lailISt  entrer  tout  le  monde.  Que  cliacun  ,  Hit- 
il ,  voie  en  ma  mort ,  ce  qu'il  doit  craindre  & 
éviter  dans  la  iîenne.  Il  mourut  l'an  9^4.  &  il 
fe  fit  à  Ion  tombeau  plufieurs  miracles ,  comme 
il  en  avoit  &ii  pendant  fâ  vie. 

IX. 

S.  Adalbcn  Adalbert  naquit  en  Bohême  vers  le  miKeu 
'~^"'  "  du  dixième  fiécle,  d'une  famille  noble  &illu- 
ftre.  Il  fut  élevé  à  Mngdcbourg  (bus  les  veux 
de  l'Archevêque  ,  qui  fe  nommoit  aulli  Adal- 
bert. Il  y  avoit  dans  cette  ville  une  Ecole 
célèbre  ,  où  l'on  erleignoii  les  Lettres  humai- 
nes, mais  où  l'on  avoit  encore  plus  de  foin 
de  formel  i  la  ptétË  les  jeunes  gens  qui  y 
venoient  étudier.  U  y  avoit  plufieurs  de  ces 
jeunes  gens  ,  qui  par  une  émulation  qui  efl 
très-rare ,  s'animoient  les  uns  les  autres  à  l'É- 
tude de  L'Ecriture  fainte,  £c  s'éditioient  mu- 
fuelleinent  par  la  régularité  de  leurs  mwurs 
&  par  une  piété  folide.  Le  jeune  Adalbert  fe 
diJÎinguoit  entre  tous  les  autres ,  &  fie  de  grands 
progrès  dans  la  fcienee  &  dans  la  vertu,  fl  don- 
«oit  f  kpriote  le  tewps  de  la  léciéatkm  :  ft 


L 
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{cuvent  même  fans  interrompre  Ces  études  ,  il 
pouilbit  des  foupirs  &  des  gcmiilcmens ,  qui 
mnrquoient  qu'il  étoit  beaucoup  plus  occupé 
de  Dieu  que  des  fciences  humaines.  Dans  lo 
deffein  de  s'occuper  utilement  le  refte  de  ùt 
vie ,  il  ramaflà  tout  ce  qu'il  put  trouver  d'E* 
crits  des  faints  Dodeurs  de  TEglife ,  &  retour* 
na  en  Bohême  avec  cette  petite  fiibliotiieque  « 
con/îdcrablepour  un  temps  où  les  livres  ctoient 
fi  rares. 

Il  entra  dans  le  Clergé  de  Prague ,  8c  en 
fut  élu  Evéque  malgré  (a  réfiftance.  Il  s'appli- 
qua à  régler  en  tout  fa  vie  félon  les  faintb  Ca-? 
nons.  Il  faifoit  des  aumônes  abondantes ,  coq- 
choit  fur  un  cilice ,  dormoit  peu  ,  Se  paiîbit  la 
plus  grande  partie  des  nuits  en  prières*  Il  li" 
foit  TEcriture  fainte  avec  fes  chapelains  ,  vi- 
fîtoit  fouvent  les  prifbnniers  &  les  malades  , 
prcchoit  affidiiment ,  &  n  avoit  en  vue  dans 
toute  fa  conduite   que  la  gloire  de  Dieu  &  le 
bien  de  fon  troupeau.  Mais  il  eut  la  douleur 
de  voir  tous  fes  travaux  infrudueux.  Son  peu* 
pie  s'obftinoit  à  courir  à  fa  perte  ,  &  fon  in- 
docilité alla  jufqu'à  affeder  de  donner  dans  cer- 
tains défordres ,  qui  étoient  ceux  dont  ce  cha- 
ritable Pafteur  défiroit  le  plus  de  le  tirer.  La 
vue  de  la  fiérilité  de  fon  miniftere  le  porta 
à  vouloir  quitter  fon  Siège.  Il  faut  ^'ouer  que 
ce  deiîcin  n'étoit  pas  conforme  aux  régies  de 
l'Eglife ,  qui  ne  permettent  pas  qu'un  Evcque 
quitte  fon  troupeau.  Quelque  flérile  que  foit 
la  terre  dont  la  culture  lui  a  été  confiée  pai* 
le  fouverain  Pafteur  ,  il  doit  fe  fouvenir  que 
c'eft  le  travail  qui  lui  eft  conmiandé ,  &  lioit- 
pas  le  fuccès. 

Adalbertallaa  Rome  confulter  le  Pape  Jer.n 
XV*  qui  lui  confeiila  de  quitter,  il  fe  reura 
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dans  le  monaflere  du  Mont-Caflin ,  où  II  é£- 
fia  tous  les  moines  par  fon  humilité  8c  Ces  au- 
tres vertus.  Il  fut  obligé  cinq  ans  après ,  à  1: 
Sollicitation  du  Duc  de  Bohême ,  &  de  VAx- 
cheyéque  de  Mayencc  ,  de  retourner  à  Pra- 
gue ,  où  il  ne  fit  pas  plus  de  fhiit  que  la  pre 
mi^ie  fois.  Alors  il  crut  que  Dieu  ne  Tappel 
loit  pas  à  un  travail  où  il  n'avoit  aucun  fuc- 
ces ,  &  retourna  encore  dans  la  folitude.  Le 
Bohémiens  dirent  fans  détour  au  Duc  de  Pc 
logne  9  qui  les  exhortoit  à  profiter  des  foin 
de  leur  faint  Evéque  :  Nous  fommes  des  en 
durcis  :  pour  lui  c*efl  un  Saint  ;  nous  ne  pou 
vons  compatir  enfemble.  Saint  Adalbert  ail 
travailler  a  la  converfîon  des  Pruffiens  ,  qi 
îtoient  encore  infidèles.  Il  eut  beaucoup  à  foui 
frir  dans  cette  Miffion.  Enfin  il  eut  la  gloire  d 
foufirir  le  martyre  pour  la  foi.  Les  rayens  1 
percèrent  de  dards  ;  &  après  qu'il  fut  mort 
ik  lui  coupèrent  la  tcte ,  &  la  mirent  fur  u 
pieu.  Cette  mort  bienheureufe  arriva  Tan  pp-) 
Le  Duc  de  Pologne  racheta  fa  tête  &  fo 
corps  que  les  Payens  avoient  jette  dans  u 
lac.  L'Empereur  Otton  aiant  appris  à  Rom 
cette  nouvelle ,  rendit  grâces  à  Dieu  d'avo; 
honoré  fbn  régne  d'un  événement  /î  gloriew 
Quand  U  fiit  informé  que  Dieu  fàifoit  beau 
coup  de  miracles  au  tombeau  de  ce  faint  Ma: 
tyr ,  il  réfolut  d'y  aller  faire  Ces  prières.  Il  ei 
tra  nuds  pieds  dans  la  ville  de  Gnefne ,  ps 
refpeéè  pour  les  reliques  de  (àint  Adalbert  qi 
y  étoient  î  &  il  érigea  cette  ville  eo  Atcbie 
▼éché. 
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ARTICLE  VL 

Auteurs  Eccléjiajîiques  du  dixième 

ftécle. 

h 

UN  faînt  Prêtre  nommé  Auxilius  publia  Ecrits  dtf 
au  commencement  du  dixième  iîécle,  plu-  jj'^^wc  Auxi^ 
fîeurs  Ecrits  pour  la  défenfe  àes  ordinations  ""'• 
feites  par  le  Pape  Formofe,  Les  ordinations  & 
les  réordinations  que  feifoient  différens  Papes, 
dont  l'un  caffoit  ce  qu'avoit  fait  Ton  predé- 
cefîêur,  le  trouble  &laconfiiiîon  qui  en  étoient 
la  fuite  ,  furent  l'objet  àes  plaintes  &  des  gé- 
miflèmens  d' Auxilius.  Ce  Prêtre  continua  tou- 
jours d'exercer  les  fondions  de  fon  miniftere, 
&  perfuada  à  pluiîeurs  de  ne  les  point  quitter^ 
malgré  les  Sentences  par  lefquelles  Sergius 
III.  avoit  déclaré  leurs  ordinations  nulles,  com- 
me aiant  été  faites  par  Formofe.  Auxilius  ju- 
ftifia  principalement  fa  conduite ,  en  montrant 
que  fî  les  ordinations  de  Formofe  font  nulles , 
il  en  faut  conclure  que  depuis  environ  vingt 
ans ,  la  Religion  Chrétienne ,  le  Sacerdoce  & 
tes  Sacremens  ont  manqué  dans  toute  l'Italie* 

Ce  motif  &  plusieurs  autres  le  déterminè- 
rent à  compofer  contre  Sergius ,  qui  lui  avoit 
défendu  fous  peine  d'anatheme  d'exercer  les 
fondions  du  Sacerdoce ,  fon  Livre  des  Ordi- 
nations ,  qui  fut  fuivi  bien-tôt  après  d'un  Dia»- 
logue  intitulé  l'Açgreiïeur  &  le  Défenfeur, 
dans  lequel  il  foutient  qu'il  ne  faut  point  obéir 

Euj 


toz         Art.  VI.  Auteurs 

mix  Pafleurs  qui  commandent  des  chofes  inju- 
stes ,  parce  que  dans  ce  cas  leur  excommù*- 
nication  eft  nulle.  Car  ,  dît-il  ,  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  les  Sièges ,  &  les  Pon- 
tifes qui  y  font  affis.    On  doit  rendre  à  chaque 
^ége   l'honneur  &  le  refped   qui  lui  eft  dû 
félon  les  Canons;  mais  il  ne  faut  pas  fuivre 
des    Pontifes    qui  s'égarent  ,   &    qui  agiffent 
contre  la  foi  &  la  Religion  Catholique.  Ce 
làint  Prctre  reproche  au  Pape  Sergius  d'avoir 
agi  contre  l'une  &  Tautre  :  puis  il  ajoute  ,  qu'on 
ne  doit  point  Ce  mettre  en  peine  d'une  ex- 
communication lancée  pour  obliger  de  com- 
mettre un  crime.    Auxilius  croioit  donc  ,  dit 
Dtf,  de  U  le  grand  Bofïùet ,  qu'il  pouvoît  arriver  qu'un 
riéclarMt.  du'Vzçe  abusât  de  fon  pouvoir  d'excommunier, 
clergé    de      pour  obliger  de  commettre  un  crime.  Auxilius 
f *''*'''/!  '  ,r   *  conclut  par  ces  paroles*  dites  tant  en  fon  nom 
qu  au  nom  de  ceux  qui  etoient  unis  a  la  cau- 
fè  :   Reftîint  donc  dans  le  rang  de  notre  or- 
^  dinntion  ,  nous   attendons  le  jugement  équi- 

table du  Concile  général.  Il  efpcroit,  dit  en- 
core M.  Bofluet ,  que  ce  Concile  feroit  aC- 
femblé ,  non  par  le  Pape ,  auteur  de  tous  les 
troubles  ,  mais  par  l'Empereur  ;  puifqu'on 
ne  pouvoir  efpérer  de  recevoir  du  fecours 
de  TEglife  de  Rome  ,  tandis  qu'e-le  étoit 
cruellement  déchirée  par  des  divi/îons  in- 
teftines.  En  attendant  que  ce  Concile  fût  af- 
fçmblé  du  confentement  des  Evéques ,  Au- 
xilius ,  malgré  l'excommunication  de  Ser- 
gius  ,  étoit  toujours  dans  la  communion  de 
rEgiife  Catholique  ,  &  mcme  dans  celle  de 
l'Eglife  de  Rome  &  du  Saint  Siège  ,  puif- 
que  ce  Saint  Siège  ctoit  uni  au  refle  de  TE- 
glife.  Ce  font  encore  les  paroles  du  grand 
Boffuet. 
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d'une  famille  illuftre.  Il  reçut  unç  bonne  éid^ 
cation  ,  &  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude 
des  Belle-Lettres.  Il  parvint  dans  la  fuite  aux 
charges  les  plus  confîdérables.  Il  fut  Maître  des 
Offices  ,  grand  Tréforier  ,•  &  emploie  à  des  né- 
gociations importantes.  Etant  encore  jeune  il 
alla  dans  Tl/le  de  Crète ,  &  ce  fut  dans  ce  voia- 
e  qu'il  apprit  la  vie  de  faint  Théodifle  de 
efbos  ,  aflez  femblable  à  celle  de  fainte  Ma- 
tie  Egyptienne,  Il  l'apprit  d  un  faint  moine 
"qui  liu  recommanda  de  récrire  ,  &  ce  fut  par- 
là  qu'il  commença  à  compofer  les  Vies  des 
Saints.  Enfuite  l'Empereur  ,  vraifemblable- 
snent  Conftantin  Porphyrogenetc  ,  l'exhorta 
à  en  faire  le  plus  ample  recueil  qu'il  pour- 
roit.  Métaphrafte  avoit- toutes  les  conmiodités 
néceffàires  pour  entreprendre  ce  travail ,  &  fur- 
tout  de  grands  biens  pour  fe  procurer  les  co- 
piiles  8c  les  livres  dont  il  avoit  befoin. 

Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  rafibmblet 
les  Vies  des  Saints ,  il  en  changea  le  ftile  ;  Se 
au  lieu  de  les  copier  telles  qu'elles  étoient 
dans  les  originaux  ,  il  s'avifa  de  les  re- 
feîre  pour  la  plupart  ,  parce  qu'il  les  trou- 
voit  trop  fîmples  &  trop  éloignées  du 
goût  de  fon  iiécle,  qui  n*éfôit  pas  celui  du 
vrai  &  du  naturel ,  mais  du  brillant  &  du  mer- 
veilleux. Ainfi  en  rapportant  les  Ades  des 
Martyrs ,  il  ne  les  donne  pas  dans  leur  pre- 
mière fîmplicité  ,  mais  il  les  abrège  ou  les 
amplifie,  il  fait  dire  aux  Saints ,  non  pas  ee 
qu'ils  ont  dit  en  effet ,  mais  ce  qu'il  juge  qu'ils 
dévoient  dire ,  &  retranche  fouvent  des  paro- 
les importantes.  C'efl  ce  qu'il  eft  aifé  de  re- 
marquer dans  plufîeurs  Ades  des  Martyrs  dont 
les  originaux  furent  trouvés  dans  le  fîécle  der- 
nier 9  comme  ceux  des  Martyrs  Tharaque  ^ 
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Probus  &  Androiûc*  Siméon  ne  s'eft  pas  con- 
tenté <ie  changer  le  ûile  des  aâes  9  ii  7  a  fou* 
vent  ajouté  &s  miracles  &  d'autres  ëàts  qu'il 
a  cru  eidijEans  ;  foît  qu'il  les  ait  inventés  9  foit 
qu'il  les  ait  pris  d'ailleurs.  Comme  il  eft  diffi- 
cile de  démêler  ce  que  Métaphrafle  a  ajouté 
du  fien  aux  Vies  qui  ont  pafTé  par  Ces  mains  , 
les  habiles  Critiques  les  regardent  toutes  com- 
me (ufpeâes ,  &  croient  qu  on  ne  peut  s'y  fier  , 
qu'autant  qu'elles  font  appuiées  par  d'autires 
monumens  plus  autendques.  C'eA  du  recueil 
éei  Vies  des  Saints  qu*il  a  fait,  que  lui  eft. 
venu  le  nom  de  Métaphrafle  ,  qui  fîgnîfie 
en  Grec  un  homme  qui  traduit  &  qui  para^ 
phrafe» 

III. 

Abbon  de  Fleuri  efl  un  des  plus  gfands  hom<  Abtoa  ^ 
mes  du  dixième  fîécle*  Il  naquit  dans  le  terri-»  Flcuik 
toire  d'Orléans ,  deparens  qui  avoient  la  crain- 
te de  Dieu.  Ils  le  lui  offrirent  éts  Tenace. 
dans  l'Abbaïe  de  Fleuri.  L'Abbé  donna  l'ha- 
bit au  jeune  Abbon  &  le  mit  aux  Ecoles.  Il 
cherchoit  toujours  la  compagnie  ées  anciens  ; 
&ii  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la  piété  & 
dans  les  Lettres,  qu'on  le  chargea  d'inftruire 
les  autres.  Etant  déjà  afièz  habile  dans  la  Gramr' 
maire  ,  T Arithmétique  ,  la  Dialedique  ,  & 
voulant  y  joindre  les  autres  Arts  libéraux ,  il 
alla  aux  Ecoles  de  Paris  &  de  Reims  écou- 
ter ceux  qui  profefîbient  la  Philofophie.  Il  re- 
vint enfuite  à  Orléans,  où  il  apprit  la  Miifi- 
que  avec  beaucoup  de  difficulté  &  de  dépcnfe. 
Sçachant  cinq  des  Arts  libéraux ,  il  voulut  ap- 
prendre les  deux  autres.  Il  prit  quelque  tein- 
ture de  Géométrie  ;  &  pour  la  Rhétorique  ,  il 
s'appliqua  à  la  ledure  de  Viâorin^  Il  compofa; 
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alors  quelques  Ecrits  fur  la  forme  des  Sillo- 
gîfmes ,  fiir  les  calculs  agronomiques  8c  fur 
lé  cours  des  Planettes*  Voilà  fans  cloute  des 
études  bien  féches  pour  un  moine  &  un  Prêtre, 
Mais  c*étoit  le  goût  du  temps.  Abbon  fut  élu 
Abbé  de  Fleun  ,  &  commença  à  gouverner 
cette  Abbaïe  Tan  p88. 

Il  recommandoit  l'étude  à  Ces  moines ,  cotït^ 
me  un  moien  utile i  la  piété,  après  la  prière 
&  le  jeûne  ;  &  lui-même  ne  cefloit  point  de 
Jire ,  d'écrire  ou  de  diâer.  Apres  la  I)ialeâi«- 
^ue  &  TAflronomie ,  il  s'appliqua  auffi  à  Vé^ 
tude  de  l'Ecriture  fainte  &  des  Pères ,  par  la- 
quelle il  auroit  dû  commencer ,  &  même  à  la- 
quelle il  auroit  pu  fe  borner.  Il  en  tira  plu- 
.  neurs  fentences  dont  il  fit  un  recueil ,  pour 
avoir  toujours  en  main  de  quoi  fe  défendre  con- 
tre les  prétentions  d'Arnoul  Evéque  d'Orléans. 
Car  cet  Evêque  foutenoit  que  l'Abbé  de  Fleu- 
ri devoit  lui  &ire  ferment  de  fidélité,  comniq 
ion  vaflal  ;  ce  qu' Abbon  refufà  toute  fa  vile , 
prétendant  que  fon  monafkre  ne  dépendoit 
que  du  Roi  pour  le  temporel.  Ce  fut  une  que- 
relle générale  qui  s'émut  alors  entre  les  Eve- 
ques  &  les  Abbés.  Elle  n'avoit  pas  commen- 
cé plutôt,  parce  que  les  monafleres  étoient 
fcus  la  domination  de  SeiWeurs  laïques  ou 
Evéques  puiflàns ,  qui  auroient  bien  fçu  fe  dé- 
fendre contre  une  telle  prétendon.  Elle  fem-- 
ble  être  venue  du  ferment  que  les  Evéques 
éxîgeoîent  des  Prêtres  à  leur  ordination,  & 
qui  fut  défendu  au  fécond  Concile  de  Châlons 
au  commencement  du  neuvième  fîécle.  Cajf 
c'étc^t  à  la  cérémonie  de  la  bénédidion  des  Ab- 
bés ,  que  les  Evéques  leur  faifoient  prêter  ce 
ferment  de  fidélité. 
Comme  cette  querelle  s'échauffoit  de  plot 
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en  plus ,  Abbon  fut  atnouc  la  nuit  lofioa'îl 
alloit  à  Tours  pour  la  Fête  de  (aÎRt  Martin  ^ 
par  des  gens  de  VEvéque  d'Orléans*  On  Tin- 
iiiita,  &  on  blella  même  a  mort  plnfieurs  per* 
ibnnes  de  fa  fuite.  L'Evêoue  Tochnt  £uie  iâ- 
tisfââion  à  l'Abbé,  lui  amena  cuelsces-uns 
des  coupables  pour  les  faire  battre  de  verges 
en  fà  préfimce  ,  mais  F  Abbé  ne  voulut  pas  fe 
venger  de  cette  injure*  Vers  le  même  tempt 
on   tint  un  Concile  de  phi/Ieurs  Evcques   1 
Saint  Denis  en  France ,  où  on  parla  d'ôttr  aux 
moines  les  dixmes  &  de  les  rendre  aux  Eré~ 
ques.  Abbon  s*^  oppofa  fortement ,  &  exact 
contre  les  Eyèques  les  moines  de  Saint  De- 
nis &  leurs  ferft.  La  fédition  fut  telle ,  que 
les  Evêques  furent  contraints  de  s^enfulr  uns 
avoir  rien  Bâu  L*Archevéque  de  Sens,  lef- 
peâable  par  fon  ige  &  par  (à  dignité  ,  lecot 
en  s'enfiiiant  un  cdup  de  coignée  entre  les 
épaules ,  êc  eut  peine  à  fe  (âuyer  tout  con«> 
vert  de  boue*  Comme  tout  le  monde  rejettoic 
fur  Abbon  la  caufe  de  cette  violence ,  il  écri- 
vit pour  s'en  jufUfier  une  apologie  qu'il  adref- 
fa  aux  deux  Rois  Hugues  &  Robert.  Il  fe  plaint 
que  l'on  en  veut  même  i  fa  vie,  parce  qu'il 
s'efforce   dô  foutenir  les  intérêts  de   l'Ordre 
monaiUque;  &  il  déclare  qu'il  fe  foumetfe* 
Ion  les  Canons  aux  jugemens  des  Evéques*  H 
divifè  les  Chrédens  en  trois  ordres ,  les  laï' 
ques ,  les  clercs  &  les  moines.  Cette  diviiîon 
eft  trcs-éxade  r  mais  on  ne  fçauroit  accorder  i 
Abbon  ce  qu'il  ajoute ,  que  l'état  des  moines 
cft  le  plus  parfait.  Quitter  le  monde  ,   &  s'é- 
loigner de  toas  les  objets  capables  d'enflam- 
mer la  concupifcence  ,  c'eft  ùm  doute  "un  état 
de  perfèéliofi    dans  lequel  fe  font  fauves  une 
Hifinité  de  ftdbancs  ,  -lorfqpc  les  monaftere» 
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étoiéint  véritablement  des  afîles  pour  la  piété. 
Mais  on  a  toujours  regardé  dans  i-'Eglife  com- 
me rétat  le  plus  parfait  celui  du  Clergé  ,  dans 
lequel  on  eu  obligé  de  vivre  parmi  les  hom- 
mes ,  non  -  feulement  (km  partidper  à  leur 
corruption ,  mais  même  en  travaillant  à  les 
fauver  &  à  les  tirer  de  Tabîme  du  péché. 

Abbon  s'étend  enfuite  fur  les  régies  de  l'ex- 
communication,  fê  plaint  de  Tabus  que  Ton 
en  (aifoit ,  &  exhorte  les  Rois  à  y  remédier  : 
car  »  dit-il ,  fi  ce  que  l'on  dit  des  exconmiu* 
nicatîons  avoit  lieu  ,  à  peine  fe  trouveroit* 
il  dans  votre  Roiaunie  quelqu'un  qui  ne  fût 
excommunié.  Il  les  avertit  encore  de  quel- 
ques abus.  J'ai ,  dit-il ,  entendu  autrefois  prê- 
cher publiquement  à  Paris ,  qu'auâirt6t  après 
l'an  I  ooo.  l'Ante^hrift  'viendra  ;  &  peu  de 
temps.après ,  le  Jugement  unlverfel.  J'ai  conb- 
battu  cette  opinion  par  TApocalypfe  âc  par  les 
Prophéties  de  DanieL  On  difoit  aufli  alors, 
que  quand  TAnnondation  fe  rencontreroit  le 
Vendredi-Saint ,  la  fin  du  monde  arriveroit  in* 
fàilliblement.  Abbon  combat  cette  abfurdité. 
Cette  rencontre  de  TAnnonciation  avec  leVen- 
dredi-Saim,  arriva  l*an  991* 

Après  cette  Apologie  Abbon  dédia  aux 
Rois  Hugues  &  Robert  un  recueil  de  Canons  , 
contenant  les  devoirs  .des  Rois  ,&  ceux  des  fur 
jets  ,  pour  aifèrmir  la  nouvelle  domiination 
de  ces  Princes  v  &  les  droits  de  l'Ordre  19^* 
naftique  dont  ils  étoient  les  défèliièurs.  Il  eft 
certain  que  le  Roi  Hugues  avoit  beaucoup  de 
dévotion  à  faint  Benoît ,  6c  une  grande  affec- 
tion pour  les  moines.  Il  leur  rendit  pluiîeurs 
monafieres  occupéfr  par  des  chanoines  fecur 
liers ,  &  les  rétablit  dans  la  liberté  d'-élire  leurs 
Abb^  Le  recueil  des  canons  eftdivifé  encia« 
quance  deipc  artidest 
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d'ajouter  foi  aux  augures  &  aux  prédirions 
de  quelques  impofleurs  ,    qu'ils   nommoient 

Î prophètes.  Il  y  a  deux  lettres  pour  réprimer 
'incontinence  de  fon  clergé.  Le  me  me  Evèquè 
fit  un  Capitulaire  ou  imirudion  générale  à 
ïon  clergé  &  à  fon  peuple ,  divifg  en  cent  arti- 
cles y  &  tirés  principalement  du  Capitulaire  de 
Théodulfe  d'Orléans  &  des  Conciles.  Il  recom- 
mande les  Calendes,  c*eft-à-dire , les  confé- 
rences desCurcs  &  des  clercs  au  commencement 
de  chaque  mois ,  pour  s'inflruire  de  leurs  de-* 
Toirs  :  ce  qui  femble  n'avoir  commencé  que 
dans  le  neuvième  fîécle.  Il  veut  que  les  Prêtres 
aient  grand  foin  de  proportionner  les  péniten^ 
ces  à  la  qualité  àc$  péchés.  Dans  fon  Traité 
des  (buffrances    de  TEglife  ,  divifé  en  trois 
parties ,  il  fe  plaint  de  deux  fortes  de  juftf* 
«cation  que  Tonexigeoit  des  Evèques^u  dé-> 
îàut  de  preuves ,  le  ferment  &  le  dueh  On 
les  oblîgeoit  à  jurer  ;  comme  s'il  ne  itifSfoit 
pas  pour  aUbudre  un  accufé ,  qu'il  t^y  ait  point 
contre  lui  de  preuve.  Quant  au  duel ,  quoi- 
qu'on n'oblige  pas  les   Evêques  à  fe  battre 
en  perlbnne ,  mais  Seulement  à  donner  un 
champion  ,  cette  voie  de  fe  juftifier  ne  laifie 
pas  d'être  très  -  injufle.  C'eft  tenter  Dieu, 
qui  n'eu  pas  obUgé  de  faire  Ae$  miracles  pour 
doimer  touiours  a,  ^4âoire  â  celui  qui  efl  irnio^ 
cent.  C'eft  rendre  les  Evêques  coupables  du 
^g  qu'ils  font  répandre  ,  &  leur  fôire  corn-* 
mettre  un  vrai  crime ,  pour  fe  jufbfier  d'utie 
fauflè  accufation* 

La  feccmde  partie  de  ce  Traité  regarde  les 
ordinations  âiQ$  Evêques»  Celles  qui  fe  font  fé- 
lon les  canons ,  doivent-être  regardées  com^ 
me  venant  de  Dieu  même»  Mais  les  Princes  peu 
religieux  mepn^t  ces  segles  »  yeulenc  que 
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therius  feroît  utile  à  cette  églife  8c  aux  cglî- 
iJes  voi/înes ,  par  fon  éloquence  &  par  la  ré- 
gularité de  fes  mœurs.  Mais  il  n'avoit  pas 
le  talent  de  fe  faire  aimer.  Le  peuple  de  Liège 
le  prit  en  aver/îon  &  ne  ceflà  de  le  perfécu- 
ter.  Il  fut  obligé  de  quitter  Liège  enp$6.  Il 
demeura  deux  ans  en  repos  ,  &  il  retourna 
enfuite  en  Italie ,  ou  l'Archevêque  Brunon 
lui  procura  fon  rétabliiîêment  dans  le  fîége 
de  Vérone. 

Il  ût  vers  ce  tems  -  là  deux  traités  dont 
l'un  a  pour  objet  le  mépris  dçs  Canons,  8c 
l'autre  eft  une  proteftation  contre  fon  ex- 
pulfîon  de  Liège.  Il  dit  que  les  prêtres  & 
les  diacres  partagent  entre  eux  les  revenus 
de  l'Eglife ,  pour  s'enrichir  &  être  en  état  de 
fe  révolter  contre  l'Evéque.  Cependant  les  fou- 
diacres  ,  les  acolythes  &  les  autres  clôrcs  infé- 
rieurs n'ont  pas  de  quoi  vivre,  de  quoifervir 
&  garder  l'Eglife ,  de  quoi  étudier;  &  ils  s'en 
confolent  en  ne  faifant  pas  leurs  fondions  , 
&  espérant  à  leur  tour  traiter  'de  même 
les  autres,  quand  ils  feront  diacres  ou  prê- 
tres. On  voit  ici  comment  les  fondions  des 
moindres  ordres  ont  commencé  à  s'anéantir 
faute  de  rétribution  ,  parce  que  le  clergé  fu- 
périeur  s'eft  attribué  tout  le  revenu  des  égli- 
fes.  Ratherius  cherche  enftiite"  d'où  vient  ce 
mépris  fi  général  des  faints  Canons ,  depuis  le 
laïque  jufqu'à  l'Evéque;  8c  il  en  trouve  la 
caufè  dans  le  réfiroidifTement  de  la  diari- 
té.&  la  corruption  des  mœurs.  Il  rapporte 
plusieurs  exemples  de  la  corruption  du  clergé. 
Quand  je  fus ,  dit^il ,  transféré  à  Lieg^e ,  uit 
Evêque  m'objedoit  les  Canons  qui  défendent 
les  tranflations:  mais  lui-même  étoit  fujet 
au  vin,   &  aimoit  paflionnément  le  ;ea>  il 
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là  vient  que  de  toutes  les  nations  qui  font  pro- 
Teffion  du  Chriftianirme ,  ce  font  les  Italiens 
qui  méprifent  le  plus  les  Canons ,  parce  qu'ils 
font  les  plus  impudiques  ;  &  ils  fomentent  ce 
vice  par  la  bonne  chère  &  par  Texccs  du  vin  : 
en  forte  que  les  Clercs  n'y  font  diftingués  des 
laïques ,  qu'en  ce  qu'ils  fe  rafent  la  barbe  &  le 
haut  de  la  tête  ,  &  font  à  l'cglife  quelques 
fondions  pour  jplaire  aux  hommes  plutôt  qu'à 
Dieu. 

Ratherius  étant  rétabli  à  Vérone ,  n'y  fût 
pas  long-temps  en  repos.  Il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  reprendre  fon  Cierge  ,  qui  ne  vou- 
îoît  pas  fe  corriger  &  qui  donnoit  dans  les  ex- 
cès les  plus  foanaileux.  Plufieurs  fe  plaignoient 
de  leur  pauvreté ,  comme  de  la  principale  cau- 
fe  de  leurs  dcfordres.  Ratherius  prit  connoif- 
fance  Aes  biens  de  l'églife  de  Vérone ,  &  trou- 
va qu'ils  étoient  fuffilans  pour  procurer  à  tous 
ceux  qui  la  fervoient  le  nécelîkire  honnête  , 
s'ils  euffent  été  bien  partages.  Mais  ceux  qui 
rendoîent  le  moins  de  fervice  à  l'Eglife,étoient 
les  mieux  pourvus  de  fes  biens;  tandis  que  ceux 
qui  travailloient  davantage  ,  ne  rece voient 
•pKfque  rien.  On  voit  que  le  partage  fî  inégal 
des  biens  de  TEglife,  eft  un  abus  déjà  fort 
ancien ,  &  qui  a  eu  dans  tous  les  temps  \çs  fui- 
tes les  plus  fiinefles. 

Cet  Evéque  voulant  tenir  un  Synode ,  fe 
trouva  fort  embarrafTé.  Car  l'objet  d'un  Syno- 
de ,  difoit-il  à  fon  Clergé  ,  eft  d'examiner  ce 
qui  eft  contraire  aux  Canons  pour  y  rcméiîier. 
Or  je  trouve  que  vous  n'en  n'oblcrvez  au- 
cun. Je  vois  régner  parmi  vous  tor  tes  fortes 
de  crimes.  Il  faut  l'avouer ,  la  caufe  de  la  per* 
te  de  mon  peuple ,  c'eft  le  Clergé.  Car  con>- 
Hient  pounois-je  punir  dam  les  laïques  »  des 
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crimes  eue  je  fuis  forcé  de  Tc.erer  d^ns  mes 
ecclé/iaftique?  !  Leur  ijnorsnc  e  dt  telie  ,  que 
)'en  ai  trouvé  qiii  ne  fv'z voient  pas  même  Je 
Symbole  des  Apôtres.  C\'û  ce  qui  ma  c>bligc 
de  leur  ordorner  d'apprendre  le?  trois  Sym- 
boles ,  celui  ces  Apotr  s ,  celui  que  1  on  chan- 
te à  la  Meile  ,  &  celui  rie  laint  Athanafe.  Cfia- 
cun  de  vdus aura ,  sil  eft  pofCble ,  une  expli- 
cation du  S}Tnbo!e  &  de  l'Oraifon  Dominicale 
félon  la  tradition  des  Pères ,  pour  en  inllnûre 
le  peuple.  C*eft  ce  que  nous  appelions  Caté- 
chifme.  On  voit  par  ce  qu'il  dit  enfliite  qu'il 
y  avoit  des  cas  rcien*cs  à  l'Evcque.  Sçachez  » 
ajoute-t  il ,  que  nous  n'ordonnerons  perfonne, 
qui  n'ait  pafle  quelque  temps  dans  un  monsilere» 
ou  auprès  d'un  homme  r(^vant ,  &  qui  ne  foit 
un  peu  inflruit.  Nous  avons  quelques  Sermons 
du  même  Auteur. 

Enfin  Ratberius  ne  fe  crwant  pas  en  fureté  i 
V^erone ,  retourna  à  l'Abbaie  de  Lobbes  prèf 
de  Licge ,  dont  l'Abbé  éioitFolcuin  qui  nous 
en  a  laiilé  une  Chronique.  Etant  à  Nâmur  ch 
5>74.  il  y  mourut  &  fut  enterré  folemnelle- 
ment  à  Lobbes.  Nous  avons  encore  de  lui  une 
Lettre  fort  importante  au  fvjet  de  l'Euclinriftie. 
Je  fuis  affligé  ,  dit-il  à  celui  à  qui  il  écrit , 
que  vous  connoiiHex  fî  peu  rn  Sacrement  que 
vous  recevez  fî  fou  vent ,  &  que  vous  le  pre- 
niez pour  une  fîmple  figure.  Comme  aux  No- 
ces de  Cana  l'eaj  fut  changée  en  vin  véritable 
&  non  figurauf,  de  même  ce  vin  eu  changé  au 
vrai  fang  &  le  pain  à  la  vraie  chair  de  Jefus- 
Chrift.  Quoique  la  couleur  &  le  goût  demeu- 
rent ,  croiez  néanmoins  que  ce  que  vous  rece- 
vez eu  la  ^Taie  chair  &  le  vrai  fang  duSarveur. 
Il  rnpporte  les  paroles  de  TinAitution  de  TFu- 
chariitie ,  Ôc  conclut  ainfi  :  Voilà  te  que  nous 
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apprenons  de  la  bouche  de  la  Vérité  même  i 
ne  vous  mettez  point  en  peine  de  la  manière 
dont  cela  peut  être ,  puisqu'on  vous  dit  quç 
c'eft  un  myftere  &  un  myftere  de  foi.  Puifque 
c*eft  un  myftere ,  on  ne  peut  donc  le  com- 
prendre ,  &  on  doit  le  croire  fans  ofer  le  fon- 
der, 

VI. 

Wî  à     A       Fiodoard  fût  le  plus  grand  ornement  de  Tc- 
°         •  glife  de  France  pendant  le  dixième  fiécle.  Il 
naquit  a  Epernai  (ur  Marne   à  la  fin  du  neu- 
vième fîécle ,  &  mourut  l'an  p66.  Après  avoir 
été  inftruit  dans  l'école  de  Reims ,  il  fut  cha- 
noine de  cette  églife.  Dans  un  voiage  qu*il  fit 
à  Rome ,  le  Pape  Léon  VIT.  lui  donna  des 
inarques   particulières  d'eftime.   Il  fe  rendit 
très-reconmiandable  par  ia  fcience  &  par  Gt 
piété.  Ses  Ecrits  imprimés  font  THiftoire  de 
réfflHe  de  Reims  &  fa  Chronique.  Cette  Hiv 
ftoire  divifée  en  quatre  Livres ,  comprend  tout 
ce  qui  regarde  l'èglife  de  Reims  depuis  fa  fon- 
dation ju^u'au  tems  de  l'Auteur ,  qui  Ta  tirée 
des  archives  de  Reims  dont  il  étoit  gardien  , 
des  aâes  des  Martyrs  &  des  autres  Samts ,  des 
ades  des  Conciles ,  des  Lettres  des  Papes  ,  & 
de  plufieurs  autres  pièces  originales.  La  Chro- 
nique renferme  tout  ce  qui  s  eft  palTè  de  plus 
remarquable  en  France  &  dans  les  pais  voi- 
fins  pendant  la  vie  de  l'Auteur.  Elle  com- 
mençoitàl'an  917»   &finifîbit  en  p6$*  mais 
nous  ne  l'avons    que  depuis  919.   avec  une 
continuation  jufqu'en  97S.  Flodoart  avoit  écrit 
en  vers  des  Vies  des  Saints.  On  en  a  imprimé 
au  commencement  de  ce  fiécle  ce  qui  regar- 
de les  Papes,  depuis  Grégoire  IL  jufqu'à  Léon 
VII.. 
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Au  commencement  du  cUxiéme  fiécle  mou-  Ebtychii 
rus  Eutychius  Patriarche  Melquite ,  ou  Catlio- 
lique  d*Alcxandrie.  Il  avoit  été  nommé  Pa- 
triarche à  Page  de  foixante  ans ,  &  avoit  long- 
temps exercé  la  profeffion  de  Médecin  à  Ale- 
xandrie* Nous  avons  de  lui  un  abrégé  d'iii- 
iloire  univerfelle ,  depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu'à  fon  temps ,  écrit  en  Arabe  fà  lan- 
gue naturelle.  Quoique  cet  abrégé  ne  foit  pas 
cxaâ ,  il  ne  laiile  pas  d'être  précieux ,  en  ce 
que  Ton  y  trouve  la  fuite  des  Patriarches  Mel-i 
quites  d'Alexandrie.  Pendant  les  fèpt  années 
de  fbn  Epifcopat ,  il  fut  prefque  toujours  en 
divifion  avec  fon  peuple  ,  dont  la  plupart  é- 
toicnt  Jacobites.  Mais  celui  qui  commandoic 
alors  en  E^pte  pour  les  Mufulmans  ,  exigea 
d'eux  de  ii  grolTes  fonmies ,  qu'il  les  força  de  . 
s'accorder  avec  leur  Patriarche  &  de  s'afleoi- 
bler  dans  la  même  églife. 
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ARTICLE    VIL 

Conciles  if  Difcipline^ 

HErvé  Archevêque  de  Reims  tînt  plufieurs    'Coocae 
Conciles  avec  Je .  Evéques  de  fa  Provin-  Tfofld 
ce;  mais  nous  n'avo^^s  les  déciets  que  de  ce-      An.903 
lui  qu'il  tint  à  Troflc  village  près  de  Soiffons 
l'an  pop»  Ils  font  diilribu<!s  en  quinze  Chapi- 
tres ,  qui  font  plutôt  de  longues  exhortations 
que  des  Canons,  &   qui    font   voir  le  trifte 
mt  de  TEglife.  Des  la  Préfaça  pn  park 
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aînfi  :  Les  villes  font  dépeuplées ,  les  mofrit- 
fleres  ruinés  ou  brûlés ,  les  campagnes  rédui- 
tes en  folitude.  Comme  les  premiers  liommes 
vivoient  (ans  crainte  &  fans  loi ,  &s'abandon- 
noient  fans  frein  à  toutes  leurs  paffions ,  de 
même  maintenant  chacun  fait  ce  qu'il  lui  plaît, 
&  mcprife  les  loix  divines  &  humaines ,  &  les 
ordonnances  des  Evcqucs.  Les  Puifïàns  op- 
priment les  foibles  :  on  ne  voit  par-tout  que 
violence  &  brigandage.  Et  afin  qu*on  ne  croie 
pas  que  nous  nous  épargnons ,  nous  qui  fom- 
mes  obligés  de  corriger  les  autres ,  nous  con- 
lèfîbns  que  nous  portons  le  nom  d'Evéques  , 
mais  que  nous  n'en  rempliffons  pas  les  devoirs» 
Nous  négligeons  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu.  Nous  voions  ceux  dont  nous  fbm- 
ines  chargés  ,  abandonner  Dieu  &  croupir 
dans  le  vice  ,  fans  leur  parler  &  leur  tendre  la 
main.  Si  nous  les  voulons  reprendre  ,  ils  nous 
répondent  que  nous  les  chargeons  de  fardeaux 
pefans  auxquels  nous  ne  touchons  pas  du  bouc 
des  doigts.  Ainiî  le  troupeau  du  Seigneur  pé- 
rit par  notre  lâcheté  &  par  notre  filence.  Con* 
fidérons  férieufèment  fi  quelqu'un  s'efi  jamais 
converti  par  nos  difcours  ;  G.  nous  avons  en- 
gagé quelque  pécheur  à  renoncer  â  la  débau- 
che ,  à  Porgueil  &  à  l'avarice.  Cependant 
bien  -totÔL  inceflamment  nous  rendrons 
compte  au  fouverain  Juge ,  de  cette  adroini- 
firation  qui  nous  a  été  confiée  pour  rapporter 
du  fruit. 

Dans  la  fuite  on  décrit  ainfî  la  décadence 
des  monaileres.  Les  uns  ont  été  ruinés  ou  brû- 
lés ,  les  autres  prefque  réduits  â  rien.  Ceux 
dont  -il  refle  quelques  vefliges  ,  ne  gardent 
plus  aucune  forme  de  vie  régulière.  Les  moi- 
nes,  les  chanoines ,  les  religieuiès  ysud  -cov 
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•oîfli:iit  plus  la  (îunteté  de  leur  proîtlfien ,  tt 
ne  s'occupent  que  d'aSûies  tcniporellct.  Il* 
a'ont  aucun  mérice  réel  qui  leg  ilillingue  da 
peuple.  Nous  ordonnons  donc  ijoe  li  ré?vi*> 
rite  foit  oblervce  «ians  les  moiiaÂcin  ,  «jut  la 
Abbts  ibient  des  religieux  infiniitt  de  U  Af. 
cîpline  monafii^ue ,  &  que  lex  i 
religieuTes  vivent  dans  la  pièce  S:  3 
conduite  /impie  &  rtgulicte ,  prûm  pour  tel 
Rois,  pour  la  paix  du  Roîaume  S:  la  mn- 
quiililé  de  l'EgUfe  ,  liins  (iiiïir  scrunc  Jcé 
pompes  du  fïécTe.  Car  on  dit  ijuP  quelijiMs  utn 
portent  des  omemem  qui  ferc^cnt  iadéociu  a  J> 
bons  laïques. 

Le   Concile    s'étend    cnfniie  fur  le  nT- 
peâ  dû  aux  EccliilîuAiqiu»,  êc  fui  l'oblt^ 

-tion  de  Leur  procurer  une  honncir  fùbiîlbncei 
Les  Ecclciiidljqiiw  rfc  leur  côté  doi'Kia  n»- 
Tailler  j  fe  faire  Jiimer  de  leun  Pzroîllîetu , 
dont  les  obbtions  let  Ibnt  vivre  ;  3c  leur  ten- 
dre avec  rhuawUi*  convenable ,  lei  ferricn 
fpîiiiueh  qu'ils  devn^cm  leur  readn ,  ^uand 
même  ÎU  n'en  recevroiem  aucun  fecoan  tem- 
porel. Le  Condie  con<iamne  en  i^infal  !•* 
rapincf  &  les  pillages  alon  fï  frajuciM ,  Ici 
mariages  clandelUns  ,  la  ditauclv ,  Ici  parju- 
xes  &  les  jurwnens,  prerqite  ^vlfi  cotnmgjit 
que  les  parofes.  11  Jit  enfuiir  :  l.e  Swnt  Siégt 

■  nous  a  &t  li^voir ,  qu'en  Oient  ti^i 
OK  les  crrcuts  &  les  blaTpiMim 
tain  Plioiius,4ui  dit  que  le  Saîni-ÊTprit  ne 
procède  pas  L'a  tilt ,  ams  Iculemem  ia  Fera  { 
c'el>  pourquoi  nous  Toui  cxJioreoiu  ifénidiar 
ilam  l'Et: ritute  &  dam  le»  Perc* , de  qw>[  déaiû> 
re  cette  erreur  qoi  veut  remitrc. 

Cet  déirew  fimiTent  ptrunc  ««liottatian  zc- 
i«£r4le  01^  let£Té9unpwiqti«ii|fii  UdTu- 
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rivé  par  notre  négligence ,  par  notre  ignoran- 
ce &  par  celle  de  nos  confrères ,  qu'il  fe  trou- 
ve dans  PEglife  une  multitude  innombrable  de 
perfonnes  de  tout  fexe  Se  de  toutes  conditions, 
qui  arrivent  à  la  vieillefîè  fans  ctre  inftruits  de 
la  foi*  Quand  il  paroitroit  quelque  chofe  de 
bon  &  d'cdiiiant  dans  leur  vie ,  comment  peu- 
vent-ils faire  de  bonnes  oeuvres  fans  le  fbnde- 
iwent  de  la  foi  ?  Le  refte  eft  un  abrégé  de  la 
foi ,  &  une  exhortation  à  fiiir  le  vice  &  à  pra- 
tiquer la  vertu.  En  général  on  voit  dans  les 
décrets  de  ce  Concile,  beaucoup  de  fcienco 
ecclcfiaftique  &  de  zélé  pour  remédier  aux 
maux  de  l'Eglife. 
Divers  Ton-  Dnns  ua  Concile  tenu  à  Coblents,  com- 
ciics  d*Allc-  pofé  feulement  d*Evéques  d'Allemagne  ,  on 
«nagn«»  .  défendit  les  mariages  en-deçà  du  fîxiane  degré 
de  parenté ,  &  l'on  ordonna  que  les  Curés  re- 
Aa,  92».  cevrolent  les  dixmes  des  cliapellcs  qui  appar- 
tenoientà  des  Seigneurs  laïques ,  &  qu'as  les 
emploirbient  pour  l'entretien  du  luminaire , 
pour  exercer  l'hofpitalité  &  pour  foire  l'aumô- 
ne. On  y  fit  aulii  un  Canon  qui  foumet  cil 
tout  les  moines  aux  Evéques  diocé/ains*  Dans 
An.  91S.  ^^  autre  Concile  d'Allemagne  tenu  àErford» 
on  ordonna  de  célébrer  les  fêtes  des  douze  Apô- 
tres ,  &  de  jeûner  les  \'igiles  qui  avoient  été 
An*  94S.  obfcrvées  jufqu'alors.  Dans  celui  d'ingelhetin» 
il  fiit  réglé  qu'on  fcteroit  la  femaine  entière  à 
Pâques,  &  à  la  Pentecôte  le  lumîi,  le  mardi 
&  le  Mercredi,  On  jeûnera  la  grande  Litanie  » 
c'eft-à-dire  le  jour  de  S,  Marc ,  connwie  ceux 
des  Rogations.  On  jeùnoit  donc  encore  ces 
jours-U» 

A«.  9S1*  ^'^"  ^^**  ^"  Kntà  Aufbourff  un  Concile 
où  l'on  fit  oive  Canons*  11  y  eft  défendu  à  tous 
ks  clercs  depuis  l'Evèque  jufqu'au  foihdiacie  > 

de 
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4e  fc  marier  &  d'avoir  chez  eux  des  femmes. 
Il  leur  eft  défendu  d'avoîi*  des  chiens  ou  deç 
-oîfeaux  de  chailè ,  ou  de  jouer  aux  jeux  de  ha- 
zard.  Les  moines  ne  fê  mêleront  point  d'af- 
faires temporelles,  &  ne  (brûront  point  de 
leurs  monaileres  (ans  la  permiiHon  de  TAbbé* 
Tous  les  monaileres  feront  fous  la  conduite  de 
l'Evêque  diocéfein.  Mais  les  Evêques  n'empê- 
cheront point  les  clercs  d'embraflêr  la  vie 
monaftique.  On  cite  fouvent  en  ce  concile  les 
anciens  Canons. 

Apres  la  mort  d'Adalberon ,  Hugues  Capet  Concile  6c 
fit  élire  Archevêque  de  Reims ,  Arnoul  neveu  Reims. 
de  Charles  Duc  de  Lorraine  ,  le  dernier  de  An.  991, 
la  race  6es  Charlîens.  Arnoul  aiafit  éfé  fbup- 
çonné  d'être  d'intelligence  avec  Ton  oncle 
Charles,  qui  s'étoit  emparé  de  la  ville  de  Reims 
où  l'on  tint  un  concile ,  Arnoul  fut  obligé 
de  déclarer  de  vive  voix  &  par  écrit ,  qu  il 
avoir  violé  le  ferment  de  fidélité  qu'il  a  voie 
prêté  à  Hugues ,  &  en  conféquerce  il  fut  dé- 
pofé  &  réduit  à  la  Communion  laïque.  Abboit 
de  Fleuri  &  quelques  autres  perfbnnes ,  diftin- 
guées  par  leur  feience  &  pir  leur  éloquence  ^ 
entreprirent  de  juftif.er  Arnoul.  Ils  produifî- 
rent  pour  cela  la  fai  fie  l  ettre  c'es  Evêques  d'A- 
frique au  Pape  Damafe  avec  fa  réponfe ,  pouc 
montrer  que  toutes  les  grandes  affaires  de 
l'Egiife  doivent  être  réfervées  au  Pape ,  &  fur- 
tout  le  jugement  des  Evéques.  Ils  lurent  en^ 
fuite  6es  extraits  de  plufîeurs  autres  fàufes  dé- 
crétales ,  &  prétendirent  que  la  caufe  d'Arnoul 
devoir  être  renvoice  à  Rome.  On  leur  ré- 
pondit qu'on  avoit  écrit  au  Pape ,  mais  qu'il 
avoit  été  prévenu  &  gagné  par  de  richei:  pré- 
fens  qu'on  lui  avoit  faits.  Arnoul  Evêque  d'Or- 
léans fit  dans  ce  concile  un  difcours  fortre- 
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marquablc,  dont  nous  allons  rapporter  les  prin- 
cipaux traits» 

Nous  croions,  dit  cet  Evéque ,  qu'il  faut 
toujours  honorer  l'églife  de  Rome  ,  â  caufe 
de  îaint  Pierre  ;  &  nous  ne  prétendons  point 
nous  oppofer  aux  décrets  àcs  Papes ,  pourvu 
qu'ils  ne  Ibient  point  contraires  aux  Canons 
qui  doivent  être  éternellement  en  vigueur. 
Car  nous  devons  bien  prendre  garde ,  que  ni 
le  filence  du  Pape ,  ni  Tes  nouveaux  décrets , 
ne  combattent  point  les  anciens  Canons.  Voit- 
lons-nous  donc  affoiblir  l'autorité  du  Pape  ? 
Non  (ans  doute.  S'il  efi  recommandable  par 
&  fcience  &  par  fa  vertu  ,  nous  n'avons  rien 
à  craindre  de  (à  part  ;  &  nous  le  devons  en^ 
core  moins   craindre  ,   s'il  s'égare  par  paf- 
£on  ou  par  ignorance.  Mais  que  Romeeft 
à  plaindre  !  Cette  ville ,  après  avoir  produit 
tant  de  brillantes  lumières  deTEglifè,  vient 
de  répandre  d'horribles  ténèbres ,  dont  les  Gé» 
clés  futurs  parleront  avec  étonnement.  Nous 
.  avons  eu  autrefois  des  Léons  &  des  Greeoî* 
tes,  un  Pape  Gélafe ,  un  Pape  Innocent ,  dont 
la  iageilë  etoit  incomparable.  Néanmoins  dans 
ces  heureux  temps  ',  les  Evêques  d'Afrique 
s^oppofoient  aux  prétentions  de  Rome ,  plutét 
par  la  crainte  ies  maux  que  nous  fbuf&ons 
aujourd'hui ,  qu'à  caufe  du  fafle  de  ceux  qui 
préfidoient  alors.  Car  que  n'avons-nous  point 
TU  de  notre  temps  ?  Nous  avons  vu  Jean 
XIL    plongé    dans  les  plus  fales  voluptés  ^ 
conjurer  contre  l'Empereur  ;  &  nous  avons  été 
témoins  de  toutes  les  horreurs ,  dont  lui  &  plu- 
fîeurs  de  Ces  fucceflèiurs  fe  font  rendus  coupa* 
bles.  Faut-il  donc  que  tant  d'Evêques ,  dîmn* 

S' lés  par  leur  fcience  &  par  leur  vertu  ,  qui 
nt  dans  l'Eglife,  foient  fournis  ide  tek  moo- 


>%  •  •  •    •  t 

«1  ^t*C         /"'•.'i '■»■»■••;    ,»   •»»"•;  •^" •  ,"*  »•    ••••• 

-  •     •  •  •  • 

I  -     0**1*7"    »•»•*•••♦       '  "^  '.'  .•  "'      •  •  -    '  ^ 

«.1  "  ■*  • 

C»  •.-.'"»     f      •    .  ►  .  •      -    -     •   •  •  -  .- 

•  •!  •  • 

.■*    t-        .^  «  -..t.     .  •      -    .       -  -ï  -      -       — - 

V4     i  •  ■       •        -    >     »       a^.  -  i  • 

•  ■  • 

^"       - ^•- 

^.        •■  .  .•  .      »  -  - 

•       .f»  --••••-       ■•  i«  < 

^V»     W     .  >V  ... 

Ç.  ..  .  - 

15:'':  -  ":.-      :  • 


î-î 


1^4         •^^^'  VU.  Conciles 
le  jugement  ne  puifle  être  réformé.  Encore 
les  Evéques  d'Afnque  l'ont-îls  jugé  impo/Ii- 
ble ,  quand  ils  ont  dit  :  Peut  -  on  croire  que 
Dieu  feflè  connoitre  la  vérité  à  un  feul  d'entre 
nous ,  &  qu'il  la  refufe  à  une  multitude  d'E- 
véques  aflemblés  en  Ton  nom  ?  Mais  mainte- 
jiant  qu'il  n*y  a  prefque  perfbnne  à  Rome  qui 
émdie ,  de  quel  front  oferont-ils  enfeigner  ce 
qu'ils  n'ont  pas  appris  f  Si  quelque  Evéque  , 
dit  faim  Grégoire,  fe  trouve  en  éiute,  je  n'en 
fçsà  point  qui  ne  foit  (bumis  au  Saint  Siège  : 
mais  quand  ils  font  leur  devoir ,  Thumilité  de- 
mande qu'ils  foient  tous  égaux. 

Mais  fuppofons  qu'il  y  ait  maintenant  à  Ro- 
me un  Damafe ,  qu'a-t-on  fait  contre  (on  dé- 
cret f  Arnoi^  parle  ici  de  la  prétendue  Lettre 
de  ce  Pape  aux  Evéques  d'Afrique ,  dont  il 
fie  connoiflbit  pas  la  fauflèté*  Il  conanue  ain^r 
Son  premier  arricle  étoit,  que  les  cauiêt  dn 
Evéques  &  toutes  les  grandes  affaires  delx- 
glife ,  doivent  être  portées  au  Pape.  Celle-ci 
lui  a  été  portée,  &. nous  n'avons  entreprise 
la  juger,  que  quand  nous  n'avons  plus  e/péré 
qu'il  la  jugeât  lui-même.   Amoid    rapporte 
plufieurs  padages  de  fàint  Grégoire,  pour  mon- 
trer que  ce  faint  Pape  approuvoit  que  les  Evé^ 
ques  coupables  ,  Riflênt  jugés  fur  les  lieux  ^ 
fans  avoir  recours  au  Saint  Siège»  C'étoit  ea 
effet  l'ancien  droit,  qui  n'avoit  été  troublé  que 
^  les  huBks  Décrétales.  Mais  Amoul  ne  les 
fçavoît  pas  diftinguer  des  vraies  ,  &  c'étoit  la 
caufê  de  Ton  embarras.  Il  continue  :  Si  les  Roi  $ 
irrités  convainquent  un  Evéque  du  crime  de 
Leze-Majefté ,  &  s*ils  voient  que  par  colin* 
ûon  nous  Bàfons  de  longues  procédures  pour 
les  amufèr  ;  emploieront-ils  de  l'argent  pour 
{t  Êîre  f^odre  Juâiçe  à  Ronae  î  E^le  coupa-» 
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ble  manquera-t-il  d'offrir  aux  Romains  <!fi 
montagnes  d'or ,  s'il  efpere  par- là  \c  ûtot  d  af- 
faires 1  II  conclut,  que  les  caufcs  évidentes 
doivent  être  terminées  par  le  concile  de  la 
Province.  Sur  ce  que  la  prctep  \\it  Lettre  de 
Damafe  dit ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  tenir  un 
Concile  fans  l'autorité  du  Saint  ^iicge ,  il  dit  : 
Quoi  donc ,  /î  les  armes  des  Barbares  ctent  la 
liberté  d  aller  à  Rome  ,  il  ne  fc  tiendra  point 
de  Conciles  /  Celui  de  Nicée  ordonne  d'en  te- 
nir deux  fois  l'année,  fans  £îire  mention  de 
l'autorité  du  Pape. 

Au  refte ,  pour  ne  point  difputer,  aîons  en- 
core plus  de  déférence  pour  l'cglife  de  Rome, 
que  n'en  avoient  les  Evêqucs  d'Afrique  ,  & 
confultons-la ,  comme  on  a  feit  en  cette  oc- 
cafîon.  Si  fon  jugement  eft  jufte ,  nous  le  re- 
cevons en  paix  :  s'il  ne  l'ed  pas ,  nous  obci- 
rons  à  l'Apôtre ,  qui  nous  ordonne  de  ne  pas 
écouter  un  Ange   même  contre  rF.vangilc. 
Que  Cl  Rome  fêtait ,  comme  elle  fait  à  pré- 
fent ,  nous  confulterons  les  Loix.  Car  où  nous 
adrellerions-nous ,  puifque  Rome  paroit  aban- 
donnée de  Dieu  &  àe$  hommes  !  Depuis  la 
chute  de  l'Empire,  elle  a  perdu  VègïiCe  d'A- 
lexandrie &  celle  d'Antioche ,  &  pour  ne  rien 
dire  de  l'Afrique  &  de  TA/îc ,  l'Europe  mê- 
me conimence  â  la  quitter  ;  l'églife  de  Con- 
ftandnople  s'eft  fouftraite,  \t  ècà^m  de  l^f- 
pagne  ne  connoît  point  fes  ju^emens.  C'cft 
donc  ici  la  défe<ftion  dont  parle  TApotre ,  non- 
feulement  des  Nations ,  mais  des  £glifi*s«  li 
finit  en  difant,  qu'on  doit  confultcr  les  Ca- 
nons, pour  voir  combien  il  &ut  d'Evêques  pour 
en  juger  un  ,  &  comment  on  doit  juger  celui 
qui  ne  veut  pas  fe  défendre. 
Ce  diTcouxs  d'AmouI  d'Orléans^prîs  à  la  ri- 
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gueur ,  <3it  M,  Fleuri  ,  contient  fans  doute , 
quelques  proportions  exceffives ,  &  qui  fem- 
blent  tendre  au  mépris  du  Saint  Sicge.  Mais 
nous  ne  trouvons  guéres  en  ce  temps-là  d'E- 
crivains parfaitement  cxads  dans  leurs  expreA 
fions,  ni  même  dans  leurs  penfces;  &  il  eA 
jufle  d'expliquer  favorablement  les  paroles  d'un 
Evéque  vénérable  par  fon  âge  &  par  fa  doc- 
trine ,  qui  étoit  comme  l'ame  de  ce  concile» 
Bien  loin  de  confeiller  le  fchifn^e ,  il  com- 
mence par  déclarer  qu'il  faut  refpeder  l'E- 
glife  Romaine.  Tous  les  gens  de  bien  ctoient 
indignés  àçs  affreux  dcfordres  qui  régnoient  à 
Rome  depuis  un  fîécle ,  &  cette  indignadoti 
diminuoit  le  refped  pour  la  perfonne  des  Pa- 
pes &  pour  leurs  décifîons.  Car  quoique  l'au- 
torité ne  dépende  point  abfolument  àes  qua- 
lités perfonnelles ,  elles  ne  font  pas  indifitf- 
rentes  ,  &  on  obéit  plus  volontiers  a  un  Evéque 
que  l'on  croit  vertueux  &  éclairé.  Que  fi  1  on 
veut  attribuer  ce  difcours  à  Gerbert  qui  le 
rapporte  ,  il  fera  encore  plus  fort  ,  puifquè 
Gerbert  efl  devenu  Pape ,  fans  qu'il  paroâiTe 
js'ctre  rétradé,     * 
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ARTICLE   VIII. 

Réfiexiom  fur  l'état  de  l'EgliJe 
fendant  le  dixième  Jîécle. 


\f aux  de  /^  ^  Ait  pendant  le  dixième  fiéde ,  qu'on 
rFgiife  4'0-'  V^  commença  à  perdre  de  vue  ces  anctennes 
xiez^,  églifes  de  Palefline  &  de  Syrie  autxe&is  fi  flo* 
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rilTàntes.  Il  ne  s'eft  plus  trouve  d*Ecrivain5  qui 
nous  en  aient  marque  la  fuite.  L'Hiftoiro  ii*Fu- 
tychius  d'Alexandrie ,  e/l  une  preuve.  ren/îî)le 
de  la  décadence  des  études,  de  Ti^norance 
&  du  mauNTiis  goiit  de  ce  temps-Li.   On  y 
voit  beaucoup  de  fables  &  fort  peu  d'é\:ictitu- 
de  ,  mcme  dans  les  faits  de  ce  fîécK* ,  om  il 
ccrivoit.  Les  études  s'affciblirent  a-jf!!  die/  les 
Grecs ,  quoique  TEmpereur  Lton  le  Piiilori> 
phe  &  Tes  fucceffeurs  favori rai!»*nt  le.-  fcierce?» 
hes  Ecrivains  Grecs  du  dixicine   /îe^'-e  Jl»*:: 
pleins  de  lieux  communs  &  de  v.jine>  déva.:- 
niatiors.  L'exemple  le  plus  rrr;pp::-t  de  c<* 
m::uvais  goût ,  eii  C'?lui  de  I\K:.r,'Iir.:rie  ,  qui 
nous  a  tant  gâté  de  Vies  des  Siiiiîts ,  fi-u  pré- 
texte de  les  rendre  plus  agrénbks  ,  îolon  le 
tc'moignage  de  Pfeilus  Ton  adniin::oi  r.  On 
voit  combien  Tamour  des  fjjles  cf"::  domi- 
nant dans  tout  l'Empire  Grec,  pnr  re.\trim* 
vénération  que  Ton  a  voit  pour  rimaije  irir.:- 
culcLfe  dTMeiîe,  dont  TEmp»  rc'.ir  C..'".î:" •":::! 
Torphyrogencte  a  fait  lui-même  lir.t-  '  ".•.:.  >c 
ïî  ctcr.diîc.  On  trouve  à  chaque  pnee  ».•:!'.*  I  iii- 
ftoire  Ki/antine,  6qs  preuvtv  du;;:iM'î:  oxxc  h's 
Grecs  avoient  aJors  pour  \ci  ru;\'rirJ:ion*.  Il 
n'y  a  point  d'Empereur  qui  monte  lur  le  Tr  - 
ne,  ou  c'ji  en  defcenie,!".'.!-»*-  quelques  préJi- 
âiona;  il  y  a  toujours  quelque  léclu-  dar?  une 
L'ie,  fi'meux  par  la  ufté  ri  té  de  là  vie,quinri>- 
met  i'Fînpire  a  \xr\  grani  Capitaine ,  &  le  nou- 
vel Vr.^z  -jur  le  riiit  Fvcc-ue  d'un  Sié^e  con- 
Ç.'zM-rrJ.z :  r- .:<  z-zs  prérendus  Prophcces ctoient 
fou'.er:  :::  ;-:.-.:teurs. 

La  ::—-:-: ,:  ::i  nvx-urs  nV-toît  pas  moins 
érer  :Le  :..:  porance.  L'Empereur  Léon  le 
Piiilc:'::  -.-r  ';'i.:-:aiila  toute  TEglife  ,  par  vtn 
mariage  ;:-rûi:e  aux  régies ,  &  par  d'autres 
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défbrdres  qui  trouvèrent  chez  les  Grands  plu- 
fîeurs  imitateurs.  Cet  Empereur  qui  fe  glori- 
fioit  du  nom  de  fage ,  ne  montroit  rien  dans 
(a  conduite  qui  ne  ren  rendit  fort  indigne.  Il 
ne  vouloit  point  être  repris  dans  Ces  dèrégle- 
mens*  Il  combloit  d'honneurs  les  Evcques  li- 
ches  &  courtifans  qui  le  fbttoient ,  tandis  qu'il 
faifoit  fentir  tout  le  poids  de  fon  indignation  à 
ceux  qui  avoient  le  courage  de  lui  montrer  la 
loi  de  Dien. 

Alexandre  fon  fucceïïèur  rendit  juftice  au  Pa- 
triarche Nicolas  injufiement  exilé  ;  mais  en 
même-temps  il  déshonoroit  laReligion  &af8i- 
|[eoitl*Eglifè  par  fes  débauches,  dont  les  excès 
le  conduifirent  au  tombeau* 

La  vie  de  Romain  Lecapene  ne  fiit  guéres 
moins  fcandaleufe.  Le  crime  de  conndence 
qu'il  fit  commettre  à  im  moine  ignorant ,  poitf 
adurer  le  Siège  de  Conilantinople  à  fon  fib 
Thcophilaâe ,  eft  un  mal  d'un  nouveau  gen- 
re ,  dont  Dieu  fe  vengea  d'une  maniera  terri- 
ble ,  en  abandonnant  ce  jeune  Patriarche  à  la 
fureur  de  toutes  {es  païïions.  Quelle  afHiâkfi 
pour  les  gens  de  bien ,  de  voir  fur  le  premier 
Siège  d'Orient ,  un  jeune  étourdi  qui  vivoit 
dans  le  luxe  &  dans  la  mollefle  ,  qui  fouloic 
aux  pieds  les  loix  les  plus  (âcrées,  qui  vendoit 
les  Evêchés  au  plus  offirant;  &  qui  couvroit 
TEglifè  d'ignominie  par  Ces  mœurs  diiibluesl 

Romain  le  jeune  empoifonna  Con  pare  CdH 
ftantin ,  traita  indignement  fa  mère  &  (es  fceun 
Se  mourut  fort  jeune  d'excès  d'intempérance* 
Nicéphore  s'empara  des  biens  de  l'Eglîlè,  -ft 
ufurpa  le  droit  de  nommer  les  Evéques.  Ccmbw 
bien  de  maux  dévoient  caufer  àl'Eglife,deiEin- 
pereurs  tels  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler !  Qui  ne  f^ait  combien  l'exemple  du  S0UV6" 
rain  influe  fur  tout  le  peuple  } 
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Nous  avons  ru,  en  rapponsni  ï'AtiiaSItic 
àe  l'Evèque  Luitprartd  i  ConHantinopIc ,  com- 
bien les  Grecs  méprifôienc  Ict  Honuini.  La 
Grand  ConJkniin  en  Ce  retirant  i  Confbuuino- 
pie ,  dirotent-ils ,  y  a  amené  toute  U  nobleffit 
de  Rome  ,  S:  n'y  a  laîlTé  que  U  lie  du  peupic  { 
le;  Papes ,  ajouloient-ils,  ne  loin  Agnes  que  de 
méprû  :  ce  font  des  ^moiûaquct  S  itt  in- 
puJiqueï.  Efl-ce  donc-là  rimpreHion  an'auraic 
du  làire  fur  les  Grec»  les  naux  qui  aflt^otenc 
les  Latins  t  Ne  prouvoient-tJj  ptt  pu  an  i&f- 
cours  fi  indécent ,  qu'ils  «oient  dei  fnirt  Jéta- 
turés  ,  qui  aiment  mieux  înAilier  que  compuii 
à  des  maux  tnlînimeni  plus  digncf  de  UÏma 
que  de  mépris  .'  D'ailleun  cutent  -  iti  donc 
eux-mêmes  Tans  pcv.hé  ,pour  oTet  ainfi  \fxta 
la  pierre  à  ceux  qui  d«bonw,~c^i»  le  Saint 
Siège  î  Le  Patriarciie  TlieopJiilaâc  nluit- 
il  mieux  que  le  Pape  Jean  XII  /  Leun  Lorac^ 
reurs  donnoîent-ils  à  l'Egtife  de  jmaix  fujen 
de  confoladon  ?  Mais  c'étoit  l'cnnr  Se  l'iiùmî» 
tié  plutôt  que  le  lele  Se  U  ch»tt±,qinm- 
doieni  les  Grect  R  ancntïft  a«x  nuujc  ie 
l'Eglifc  Latine.  Cette  fuacÙe  'ftkv£e  fit  du 
progrts  pendant  le  i^Kiiiae  Sécie. 

L'Empereur  Nîcéphore  dciéadâ  de  ç&è- 
brer  en  latin  les  C^tînts  inyQ«c*  ,  au  h 
Fouille  &  dans  la  Calabre,  &  y  higea  de 
nouveaux  Arclievéclics  a&i  iTavptr  moiltt  ig 
liaifon  avec  Rome.  CeA  aitiH  ipi'oa  fbnwn- 
toit  le  fcbifme ,  dont  le  loalbeufcux  Pbotiv 
avoît  levé  l'étendard.  Quoiqu'on  n'en  vint 
joint  à  une  rupture  txirettc ,  ncanmotoi  les 


s  nourriflbîent  dans  leun  ctran  un  Ibnd 
litié  qui  dcvoît  natuTsUciacai  cclatcr  i 
ia  prenuere  occa&ui. 


130       Art.  VIIL  Réflexions 

IL 

^  ^ç  Nous  voîons  pour  la  première  fois  des  Papes 
fcd'Oc-  mener  une  vie  fcandaleufe  &  infâme.  Nous  au- 
'•  rions  voulu  pouvoir  difïîmuler  l'opprobre  dont 

le  Saint  Siège  fut  couvert  pendant  le  dixième 
fîécle.  Mais  Dieu  en  permettant  que  les  Papes 
tombaflènt  dans  ime  fi  profonde  humiliation  , 
a  voulu  inflruire  tous  les  Hécles  fuivans ,  &  leur 
infpirer  une  falutaire  fraieur.  Il  a  voulu  nous 
apprendre,  qu'on  peut  réunir  Tautorité  la  plus 
refpeâable  &  l'état  le  plus  facré,  avec  le 
coeiurle  plus  corrompu  &  la  vie  la  pluscri^ 
mînelle.  Que  l'on  fe  rappelle  avec  quelle  ar- 
deur,  plufieurs  des  prédecefleurs  de  ces  mon- 
fires  dont  nous  parlons,  ont  travaillé  â  ac* 
quérir  une  puiilance  féculiere  &  des  richef- 
les  temporelles  ;  combien  ils  ont  emploie 
d^artifices  &  de  iîneflès  pour  venir  à  bout 
de  joindre  la  qualité  de  grands  Seigneurs  à 
celle  de  Pontifes ,  &  Ton  fera  moins  furpris 
iè  l'humiliation  que  nons  déplorons  ici*  L'imr* 
pureté  efb  ordinairement  la  punition  de  l'or* 
gùeil  ;  combien  cft-il  à  fouhaiter  qu'elle  en 
loit  aufli  le  remède  f  II  n'y  a  peilbnne  qm 
n'ait  eu  horreur  des  vices  groflîers  &  charnels, 
auxquels  furent  livrés  plufîeurs  Papes  du  di- 
xième fiécle.  Les  plus  grands  adulateun  de 
la  Cour  de  Rome,  n'en  parlent  pas  moins 
jfprtement  que  nous.  Ils  en  concluent  que  des 
hommes  fî  déréglés  n'étoient  point  devérit»* 
bies  Papes ,  mais  feulement  d'indignes  ufurpa- 
teurs  :  mais  cette  conféquence  eft  fauilè,  &  a  fa 
fource  dans  l'erreur  des  Donatifles. 

La  brigue  &  la  fîmonie  ont  fouvent  tenu 
Heu  de  vocation  aux  dignités  ecdéiiafliques  : 
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fcandales  ;  car  c'étoit  la  pui^nce  &  les  n- 
chefles  temporelles  qui  fervoient  d'appas  aux 
méchans ,  &  qui  les  portoient  à  s'emparer  des 
dignités  de  TE^life. 

X'indignité  Ses  Pafteurs  n*a  point  interrom- 
pu la  tr^tion  des  vérités,  dont  le  dép6t  a 
été  confié  à  TEglife.  Dieu  a  permis  que  pen- 
dant le  dixième  fiécle  ,  le  Siège  de  Rome  f&t 
rempli  de  (ujets  indignes  par  nnfàmie  de  leur 


Siège.  Ces  temps 
leurs  fi  malheureux  n'ont  point  eu  de  fchif^ 
me  ;  &  ces  Papes  fî  méprifables  en  eux-mê- 
mes, ont  été  reconnus  pour  f chefs  de  toute 
l'Eglife ,  en  Orient  conwne  en  Occident ,  & 
dans  les  Provinces  du  Nord  les  plus  reculées* 
Les  Archevêques  leur  demandoient  le  pallium» 
&  on  s'adrefloit  à  eux  comme  à  leurs  préde- 
ceflèurs,  pour  les  tranflàtions  d'Evéques,les 
éredions  de  nouvelles  églifes,les  concefCom 
XIX**"*  de  privilèges.  Sous  ces  indignes  Papes ,  dit  M. 
^  •  Fleuri,  Rome  ne  laiflbit  pas  d'être  le  centre  de 
l'unité  catholique* 

IIL 

Il  n'y  a  point  de  temps  où  la  fimonie  ait  re^ 

5 né  fi  ouvertement  dans  TEglife ,  que  danrle 
ixiéme  fîécle.  Les  Princes  qui  depuis  long- 
temps s'étoient  rendus  maîtres  des  éleâtom» 
vendoient  les  Evêchés  8c  les  Abbaies  à  ceux 
qui  leur  en  offiroient  davantage ,  8c  les  Evé- 
ques  fe  récompenfoient  en  détail  de  ce  qu'ils 
avoient  une  fois  donné.  Ils  ordonnoient  des 
Prêtres  pour  de  l'argent ,  &  fe  faifoient  paicr 
'  ^    les  confécrations  d'^lifes  8c  les  autres  fono- 
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L'Eglife  étoit  mieux  fcrvie  par  des  hommes,quî 
dégagés  des  foins  d'une  famille,  n'étoient  point 
partagés ,  &  ne  penfoient ,  comme  dit  S.  Paul, 
qu'à  plaire  à  Dieu  s'appliquant  entièrement  à 
la  prière ,  à  l'étude ,  à  Tinfînidion ,  aux  œu- 
vres de  charité,  Audi  avons-nous  vu  que  cet- 
te fainte  difcipline  du  célibat  des  clercs  fu- 
pérîeurs ,  s'eft  toujours  obfervéedans  TE^life* 
Mais  les  EcclèfiaiUques  ignorans  du  dixième 
fiécle ,  regardoient  cette  loi  comme  un  joug  in- 
tolérables.Leurs  fondions  étoient  prefque  trui- 
tes à  chanter  des  Pfeaumes  qu'ils  n'entendoient 
pas ,  &  à  pratiquer  des  cérémonies  extérieures 
dont  ils  ne  connoiffoient  point  Tefprît.  Vi- 
vant d'ailleurs  comme  le  peuple^ ils  fe  pec- 
fuaderent  aifément  qu'ils  dévoient  aufS-  avoir 
des  femmes  ;  &  la  multitude  des  mauvais  exem- 
ples leur  fit  regarder  le  célibat  conune  impo£- 
fible ,  &  par  conféquent  la  loi  qui  Timpcibit^ 
comme  une  tyrannie  inAipportable* 

I  V. 

L'ignorance  étoIt  fi  grande  pendant  le  dixSér 
me  fiécle ,  qu'un  homme  un  peu  inftruit  paflbît 
pour  un  prodige.  C -étoit  cette  profonde  igno- 
rance qui  prodiufoit  la  corruption  des  moeun* 
&  qui  étoit  la  mère  de  tous  les  vices  qui  inoa- 
doient  l'Egliie.  Nous  avons  entendu  les  plain- 
tes ^ue  Bàifoit  rEglife ,  par  la  bouche  de  cens 
qui  etoient  animés  de  Ton  efprit ,  contre  les  pil- 
lages ,  lé^  violences  &  les  dé(brdres  qui  étaient 
£  communs.  On  commença  à  donner  des  £vé- 
.  chés  à  des  enfans,&  à  confier  plufieurs  é^ifès  i 
une  même  perfonne.  Les  Evéques  &  les  ËccU^ 
£afiiques  continuèrent  d'aller  à  la  guem  9c 
à  la  chaflè.  Il  n'y  avoit  plus  de  3t(;^p1îp^^ 
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dans  ksmonallereE.  Lesdvuiaincfjlcsmoinn, 
les  rcligieures  vivoieat  comme  If  t  laicf  daat  li 
dcfordre ,  &  ne  s'occupoicnt  que  d'af&irci  tcnt- 
pordies.  On  ne  voioii  prerqueptiu  >!c  mcei 
de  chtiùmnùne  «dans  les  ^lifn  dn  Nord,  ce  qui 
montre  ce  que  l'on  doit  penfcf  des  cODVCriioin 
de  ce  mcieo  â,ge,  Ellei  D'éioieni  pu  pliu  (o- 
lides  que  celles  de*  NomunJs,  qui  dan»  tciM- 
xiéme  fîécle  re^reni  le  bapicme  pour  cxccuwr 
un  traité  de  paix  que  l'on  avoîl  iàit  »ccettX 
à  cette  condition. 

A  peine  Jej  Normaiids  eiiKat-  iJi  ceflë  de  dn- 
lier  le»  Chiéiiens ,  que  Dira  er.voûi  d'xuire* 
Barbares,  pouïTcveiller  Ton  poi  pie  pirdeich^ 
dinens  temporels  de  looic  clpeKC  :  le*  Hon- 
grois parcoururent  toute»  le»  celifui ,  Se  firent 
|>ar-iou(  des  maux  ïnlînîs.  Lei  Chrttieni  iiueni 
fi  étonnés  dj;  ce  8eau,qu'iU  l'imagirurcrK  que  la 
fin  du  monde  approchoît,  ft  qne  cet  liuimnef 
qui  leur  p»roillôiciu  des  monOm  ,  ^icnt  le 
Gog&  le  Magog  prédits  dam  \'fifoalj\i(t. 
Tous  les  tréfois  tempoirl»  Jci  Oiiiiicni  leur 
furent  enlevés, les  égiifcitxvifo  ,  In  mona- 
fletes  niiaés.Les  Sarmâiu  ftmu  U  mime  cbofe 
en  Italie.  Combien  des  dùtinieiu  B  cemUlA 
auroieoC'ils  dû  porter  In  Cbrétiem  à  rentrer 
en  eux-mêmes ,  &  à  aller  i  la  (ource  des  nnux 
dont  l'Egli/ê  gémifloit. 

'  Le  tmnfpon  des  Alanicficeni  ea  Ocàdent , 
efl  un  irui  qui  aura  dolutto  époiivannbki. 
Cette  ^Seâe  iti^apréy  aroû  nnfi  rOricnc , 
le  Eépwdit  dant  tout  J'Oixidem ,  ou  eile  f^uî- 
£t  une  infiaiié  de  periônne*.  On  H)  ftirprà 
Ou'itne  hvté/îe  S  inume  S:  fi  n£cule  att  ihit  Je 
À  éionnaiu  progrès.  Mait  tl  Hut  le  rt^>p«1ter 
ce  que  nous  avons  dit  ,  que  la  ^r^nicliCeiK 
éioieatiilciiu  d'aaiÉcet,  9t  ^'ili  aniient  ao 
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talent  fîngulier  pour  engager  dans  leurs  filets 
ceux  qui  avoîent  la  témérité  d'entrer  en  difpu- 
te  avec  eux.  D'ailleurs  une  œuvre  de  ténèbres 
comme  celle-là  ne  pouvoit  manquer  de  prof- 
perer  dans  un  fîécle  d'ignorance  tel  qu'étoit  le 
dixième. 

V. 

Luitprand  Evéque  de  Crémone ,  qui  fut  choî- 
R  pour  aller  en  ambaflade  à  ConÂantinople , 
étoit ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  d'un  mérite 
fort  médiocre.  Avant  Ton  Epifcopat,il  étoit 
diacre  de  l'églife  de  Pavie ,  &  il  ne  prend. que 
cette  qualité  dans  l'hifloire  qu'il  écrivit  à  la 
prière  de  l'Evéque  d'Eliberi  en  Efpagne.  Son 
flile  montre  qu'il  avoit  plus  d*efpnt  que  de 
jugement.   Il   aflfèfte  d'une  manière  puérile 
de  montrer  qu'il  fçavoît  le  grec.  Il  mêle  fou- 
vent  des  vers  à  fa  profê  :  il  eft  par-tout  extrê- 
mement paffionné ,  chargeant  les  uns  d'inja- 
res  9  les  autres  de  louantes  &  de  flateries»  H 
hit  quelquefois  le  plaifant  &  le  bouffon  aux 
dépens  même  de  la  pudeur  y  jufqu'à  faire  rou-> 
gir  ceux  à  qui  il  en  refle  quelques  fentimens* 
C'eft  néanmoins  un  diacre  qui  parle ,  dans  une 
hîfioire  qu^l  dédie  à  un  Evéque.  Ce  trait  peut 
fèrvir  à  faire  connoitre  le  goût  du  tems  dont 
iious  parlons. 

Hugues  Archevêque  de  Rouen ,  dont  la  vie 
'fut  fi  fcandaleufe ,  occupa  paifiblement  pen* 
liant  cinquante  ans  imauffi  grand  Sié^e,  fans 
que  l'on  prit  aucime  mefùre  pour  le  oepi^r  , 
&  pour  délivrer  l'Eglife  d'un  pareil  oppro- 
bre. 

Hébert  Evêque  d'Auxerre  vîvoît  en  granJ 
Seigneur,  ne  s'oecupoit  que  de  la  chaflê  &de 
toutes  fortes  de  plaifirs.  Il  éleva  dansles  tenres 
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(Je  (on  églife  deux  fortereflès  qui  firent  daiti 
la  fuite  beaucoup  de  mal  au  pais* 

Gerbert  qui  étoit  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes du  dixième  fiécle ,  avoit  beaucoup  d'am- 
bition &  paflà  fucceffivement  de  l'^bbaie  de 
Bobio  au  Siége'^e  Reims ,  à  c^lui  de  Raven-*- 
ne ,  &  enfin  à  celui  de  Rome.  En  général  on 
fe  faifbit  un  jeu  des  tranflations.  Nous  avon^ 
entendu  les  Evêques  faire  leur  confeffion  pu- 
blique dans  le  Concile  de  Troflé ,  &  expofer 
auffi-bien  que  Raterius  dans  fes  écrits  les  maux 
dont  rEgliie  étoit  accablée. 

VI. 

'Les  moines  les  plus  parfaits  du  dixième  fic- 
elé rétoient  beaucoup  moins  que  ceux  qui  vi- 
Toient  dans  les  beaux  jours  de  TEglife*  M« 
Fleuri  en  trouve  deux  caufès  ,  les  richefTês  & 
les  études.  Les  anciens  moines  n'étoient  pas 
feulement  pauvres  en  particulier  :  ils  Tétoient 
encore  en  commun.  Ils  habitoient  non  pas  des 
forets  que  l'on  peut  défricher  ;  mais  des  déferts 
de  fables  arides ,  où  ils  batifToient  eux-mêmes 
de  pauvres  cabanes  &  vivoîent  du  travail  de 
leurs  mains.  Ainfi  ils  avoient  trouvé  le  fecret 
d'éviter  les  inconvéniens  de  l'abondance  &  de 
la  mendicité ,  &  de  ne  dépendre  de  perfonne. 
Nos  moines  de  Cluni  étoient  pauvres  en  par- 
ticulier ,  mais  riches  en  commun  :  ils  avoient 
comme  tous  les  moines  depuis  plufieurs  fiécles, 
non-feulement  des  terres  &  des  befHaux  ,  mais 
des  vafïàux  &  des  ferfs  ;  le  prétexte  du  bien 
de  la  Communauté  ,  eft  une  des  plus  fubttles 
îllufions  de  l'amour  propre.  Si  faiut  Odon  & 
faint  Mayeul  &  les  autres  premiers  Abbcs  de 
Quni  ,  euilènt  rcfufé  une  partie  des  grands 
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biens  qu'on  leur  offtoit,  TEglife.  en  eût  été 
plus  édifiée,  &  leurs  fuccefïèurs  en  euflênt  ?ar- 
dé  plus  long-tems  la  régularité.  Saint  Nil  de 
Calabre  eft  de  tous  les  faints  moines  du  dixiè- 
me fîécle  celui  qui  paroît  avoir  mieux  compris 
l'importance  de  la  pauvreté  monailique. 

En  effet  les  grands  revenus  causent  de  grands 
embarras  ,  &.  attirent  des  différends  avec  lefr 
voifins.  Ils  obligent  à  foliciter  des  Juges  &  à 
chercher  la  protedion  des  PuifTances ,  fbuVent 
jufqu  à  ufer  de  complaifance  &  de  flateric.  Les 
lupérieurs  &  les  procureurs  qui  travaillent  fous 
leurs  ordres  ,  font  plus  chargés  d'aflfàires  que 
de  /impies  perés  de  famille.  Il  faut  faire  part 
à  la  Communauté ,  au  moins  de  celles  qui  font 
plus  importantesrainii  plusieurs  rentrent  dans  les 
(bliicitudes  du  /iécle  auxquelles  ils  avoient  re«i 
noncé;fur-tout  les  fupérieurs,qui  devroient  êtee 
des  hommes  tout  fpirituels  &  tout  intérieurs* 
D'ailleurs  les  grandes  richeffes  attirent  la  tet^ 
tation  des  grandes  dépenfes.  Il  faut  biltie 
une  églife  magnifique,  Torner  &  là  meu-i 
bler  richement  ;  Dieu,  dit-on,  en  fera  plus 
iionoré  :  il  £àut  faire  des  bâtimens  (pacieux  ft 
folides  pour  une  Communauté  nombreufe  ft 
perpétuelle  ,  &  donner  au  moins  toutes  les 
commodités  qui  peuvent  favorifer  l'ob/êrvaii- 
ce  éxade  dé  la  régie.  Cependant  l'humilité  ai 
fouffre ,  il  efl  naturel  que  tout  cet  extérieur 
gro/fiffe  ridée  que  chaque  moine  Ce  forme  de 
loi-méme  ;  &  un  jeune  homme  ,  qui  fe  voit 
tout  d'un  coup  fuperbement  logé ,  qui  fçait 
qu'il  a  part  à  un  revenu  immenfe  ,  &  qui  voit 
au-defibus  de  lui  plu/îeurs  autres  hommes,  efï  ■ 
bien  tenté  de  fe  croire  plus  grand  que  quand 
il  étoitdans  le  monde  iîmple  particulier  &  peu^ 
être  de  baife  naiflànce. 
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Les  cîudes  firent  encore  ure  rrnîfii^c  uni- 
rence  entre  les  ancienf  moires  îi:  la  m:?J'?r- 
nes.  Les  anciens  n'ctudioient  çre  h  Tr:n\c 
chrétienne,  par  la  méditation  ccrir.. •:!:-  ^*e 
TEcriture  faintc  &  par  la  pra::':i:e  zl  :r  zts 
les  vertus.  Cctoicm  de  fîmpica  1::  ci  :.:  t-ï- 
vailloient  de  leurs  mains ,  &  cSi  ■'  ::.-•:  *c 
grand  foin  tout  ce  qui  pcuvo::  In  r:--*  .    .  ..:- 

Icuritc  qu'ils  aimoion:  ,  S:  1.  • ':    —   :l 

monde,  dont  Toubli  ie-- r:—  •  ;  tt- 
geux.  Nos  moînCî  c'O::  t  -  "  ■-_ 
pour  la  plupart  ces  le  i":r-  - 
braflbient  toutes  ùr-.rs  £  .r:  :  ■  .  '  .rr.  .  t 
même  i  celles  q'.i  ttiie::  .r.  -.  :. 
mes  à  leur  état.  Xcus  c-.  :  :-  "  -  -- 
pie  dans  l'Abbé  G e:b-.*n  :_:.-.-  .....-?. 
Les  premiers  Abbci  :r  .....-:---:  ;  z  m 
fçavans  hommes  ce  ic...- rf.T.r  .  -  ..--  _.  t- 
ce  les  fdifoit  rec.'-.jr:r*r  r^r  1:?.  ~  :  "— -  .  -.i 
Papes,  &  mi-me par  1:5  ?r;nc??.  T  . -:  .  -  t  r- 
de  les  confliîroit,  &:  ils  r.e  p^':":.^-:  ": 
pe  nier  de  p  re  Pidre  ç  :»  -  au  x  p  i  u  i  zrzr.  r.  e  -  :  : .  :  - 
tes  de  rEgiifc  &de  l'Etat.  LOrire  en  p-. ri- 
toit,  les  biens  aji^menroi^a:,  'es  r:  :  n - iljr's 
fc  mu Itiplioiirr  ;  n:n:s  la  rr^JarirJ-  "-  .ci::- 
/roft,  &  des  Ajjj  :î  cccupc-  a::  iL.':.-i,  .-re 
poavoient  a''c:r  la  m^xe  jppl.tr;::  n  ri.r  c 
dedans  que  fïir.z  \rzxr.e  i  faint  Pii-^T-  .  r-i 
n'avoient  poi.it  d'auires  i£ures,  i  ne  v^ziZLiLZ^ 
jamais  ieurj  fclir^ces. 

VIL 
ce  rce,les  '\'t'^  i.  ::i.' -.t  -,. 

■  -  ■ 

fiigce« 


lens  en 
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L'Angleterre  eut  dans  le  cours  du  dixième 
»îeïcrrc'  fccle ,  plusieurs  Roîs  pleins  de  zélé  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  le  faiut  de  leurs  fujets» 
Ëdoi'.ard  le  vieux  ,  Edelftan ,  Edmont  9  Edrede 
travailloient  à  procurer  aux  églifes  de  bons 
Evêques ,  &  à  arrêter  le  cours  des  défordres. 
Ils  donnoient  leur  confiance  à  ceux  qui  en  c- 
toient  les  plus  dignes  ,  &  (e  fervoient  des 
confeils  ^ç$  gens  de  bien  pour  Tavantage  de 
la  religion.  Le  Roi  Edui  tout  corrompu  qu'il 
étoît ,  fupportoit  en  plu/îfeurs  occafîons  les  re- 
montrances les  plus  fortes  que  lui  faifbientde 
faints  Evcques.  Edgar  qui  lui  (uccéda,  crut  que 
Dieu  ne  l'avoit  élevé  fiir  le  tr6ne ,  que  pour 
réparer  les  maux  que  fon  frère  Edui  ayoit  âits, 
rappeller  les  gens  de  bien  qu'il  ayoit  exilés  ^ 
&  faire  changer  de  face  à  l'éçlife  d'Angle- 
terre ,  dont  u  prenoit  avec  zélé  les  intérêts* 
Ce  pieux  Roi  s'informoit  avec  foin  des  maux 
qui  poùvoient  attii'er  la  colère  de  Dieu  fîir 
fon  peuple ,  TtSin  d'y  remédier.  Il  étoit  fur- 
tout  attentif  à  la  conduite  que  tenaient  les 
moines  &  les  eccléfîafHques.  Toutes  les  grâces 
&  les  faveurs  étoient  pour  les  clercs  pieux  fit 
éclairés  ;  au  lieu  qu'il  ^foit  fentir  fon  îndi- 

f  nation  à  ceux  qui  déshonoroient  la  fàinteté 
é  leur  état  par  une  vie  mondaine*  Il  dofua  k 
ks  fuj'ets  un  grand  fcandale  ;  mais  â  l'éxempl*' 
de  David ,  il  en  fît  une  rigoureufè  pénitence  9 
&  confbla  par  fon  fîncere  repentir,  l'Eglifb 
qu'il  a  voit  contriftée  par  fon  incontinence»  Le 
refle  de  fa  vie  fut  emploie  à  fadsfàire  âla^- 
flice  de  Dieu  par  toutes  fortes  de  bonnes  oeu- 
vres. Là  Reine  Elfrithe  pleura  jufquâ  fà  mort 
le  crime  qu'elle  avoir  commis,  en  faifàntaf^ 
faffiner  le  jeune  Edouard.  L'Eglife  honore  pht- 
£eurs  PrincefTes  qui  vécurent  ibns  la  plus  graor 
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de  piété,  L'Angleterre  te  reflènrit  pendant  le 
dixième  fiécle  de  tout  le  bien  qu*Al£rede  j 
avoit  fait  à  la  fin  du  neuYicme«  On  vit  plu- 
fieurs  Seigneurs  fe  mettre  fous  la  conduite  de 
feint  Odon ,  &  féconder  le  zélé  àes  Rois  ver- 
tueux ,  qui  s'appliquoient  à  humilier  le  vice  , 
&  a  mettre  en  honneur  la  vertu.  Ces  Sei- 
gneurs pratiquoient  fidèlement  tout  le  bien 
qu'ils  connoiAbient, 

Turquetul  neveu  du  Roi  Edouard-lè-vîeux 
(e  difHngua  entre  tous  les  autres.  Il  n'omit  aur 
cune  des  bonnes  oeuvres ,  que  fe  charge  de 
Chancelier  le  mettoit  en  état  de  faire*  Après 
avoir  édifié  toute  l'Angleterre  par  fe  juflice  & 
far  fe  charité,  il  l'édifia  par  fe  retraite  &par 
fe  vie  pénitente.  Le  Roi  touché  de  fe  grande 
piété ,  vouloit  qu'il  fut  chargé  du  foin  d'une 
cglife  ;  mais  cet  illufbe  folitaire  refiife  perfS- 
véramment  le  redoutable  ferdeau  de  l'Epifco- 
pat.  On  admiroit  comment  un  homme  qui 
avoit  été  élevé  &  avoit  long-tems  vécu  très- 
délicatement,  pouvoit  mener  une  vie  fî  au«^ 
fèere  &  fî  mortifiée.  Avant  que  de  fortir  de 
Londres  ,  il  fit  crier  par  toutes  les  rues,  que 
s'il  avoit  feit  tort  à  quelqu'un ,  il  le  répare- 
roit  en  donnant  trois  fois  davanrrçe.  Il  fit  pré- 
fent  au  Roi  de  foixante  Terres  dont  il  étoit 
Seigneur,  &  n'en  réferva  que  Gx  qu'il  donna 
au  monafiere  de  Croifland  qu'il  rétablit.  Plu- 
fieurs  fçavans  le  fui  virent  dans  fa  retraite ,  5r 
dix  d'entre  eux  pri^rent  l'habit  monafKque.  Les 
autres  gardèrent  leur  habit  ^culicr,  &  Tur- 
quetul  leur  donna  un  logement  féparé ,  avec 
une  chapelle  où  ils  faifoient  l'office  da  jour 
&  de  la  nuit  aux  mêmes  heures  que  les  moi- 
nes. Nons  avons  cru  devoir  faire  attention  k 
la  retraite  de  Turquetul  ,  p^ce  qu'elle  eut 
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des  fuîtes  très-avantageufes  pour  Téglife  d* An- 
gleterre. 

Quels  biens  ne  fit  point  faint  Odon  Arche- 
vêque de  Cantorberi ,  &  faint  Dunflan  fon  fut- 
cefîèur  !  Dunflan  tut  le  reftaurateur  de  Fétat 
monafiique  dans  ce  Roiaume.  Il  ût  refleurir  le 
célèbre  monaftete  de  Glaftemburl  :  il  en  fonda 
d'autres  qui  furent  une  pépinière  de  Saints, 
dont  il  fe  fervit  ppur  faire  en  Angleterre  une  es- 
pèce de  renouvellement. *^es  foins  s'étendoient 
atout,  8c  Cz  follicitude  étoit  auffi  univerfelle 
que  les  befoins.  Rien  ne  fut  capable  de  lin 
faire  adoucir  les  falutaires  rigueurs  de  la  péni» 
rence.  On  fe  rappelle  avec  quelle  intrépidité 
îl  répondit  aux  Lettres  du  Pape ,  quVn  Sei- 
gneur excommunié  avoit  obtenues  par  argent , 
&par  lefquelles  le  Pape  ordonnoit  à  rArche- 
véque  de  lever  la  cenfure.  Aucun  homme 
mortel ,  dit-il ,  ne  m  empêchera  jamais  d'ob- 
ferver  la  loi  de  Dieu.  Saint  Ethelvoldc  &  S* 
Ofiiald  s'aflbcieréiit  à  S.  Dunfbn  pour  travail- 
ler à  rétablir  la  difcipline. 
lienî  en  L'églife  d'Allemagne  paroît  avoir  été  la  pl«$ 
«magne,  fevorifée  dé  Dieu  dans  le  dixième  fiécle,  Noos 
y  avons  vus  des  biens  de  toute  efpéce*  Henri 
î'oifelcur  avoit  une  fîncere  piété,  &  ce  fut  à  & 
vertu  que  l'on  attribua  les  grands  avanti^o 
qu*il  eut  fur  les  Hongrois,  a  étoit  zélé  pour 
la  conver/îon  des  infidèles ,  &  ne  négli| 
rien  pour  infpirer  à  Ces  fujets  la  crainte  de 
&  ramour  de  fa  loi.  Il  admiroit  les  vertus  ic 
fainte  Mathilde  fon  époufe ,  concouroit  à  tout 
le  bien  que  cette  pîeufe  Reine  feifoit ,  &  s*cf- 
timoit  heureux  de  trouver  en  elle  un  modèle 
de  vertu ,  auquel  il  avouoit  humblement  qu'il 
ne  pouvoit  atteindre.  L'Empereur  Otton-le- 
Crand ,  dont  le  régne  fut  û  long  8c  6  gl<meux» 
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non-feulement  marcha  fur  les  traces  du  R<m 
Henri  fon  père ,  mais  rendit  encore  à  VEgliCe 
de  plus  importans  feryices.  Il  ne  fe  réjouifïbit 
des  vidoires  que  Dieu  lui  fit  remporter  fur  les 
Sclaves  &  lîir  les  Danois ,  que  parce  qu'elles 
k  mettoient  en  état  d'étendre  le  régne  de  Je- 
fus  -  Chrift.  La  vie  fcandaleufe  de  plufieurs 
Papes  l'affligeoit,  mais  ne  diminuoit  pas  le 
refped  qu'il  avoit  pour  le  facerdoce  dont  ils 
étoient  revêtus.  ll?4\  au  fecours  de  l'églife 
d'Italie  ,  dont  les  maux  paroifibient  montés  â 
leur  comble  ,  &  fit  ce  que  les  Papes  auroient 
eus  faire  eux-mêmes ,  en  prenant  les  mefures 
les  plus  efficaces  pour  arrêter  le  cours  des  dé- 
sordres &  corriger  les  abus  les  plus  crians. 
L'Impératrice  E3ithe  édifioit  TEglife  &  l'Em-  " 
pire  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Sainte  Adélaïde  qu'Otton  époufk  après 
la  mort  de  fainte  Edithe ,  eft  encore  plus  cé- 
lèbre. On  ne  peut  dire  combien  cette  pîeufè 
Princeffe  fut  urile  a  TEglife ,  &  avec  quel  zélé 
elle  travailla  pour  fes  intérêts. 

Il  y  avoit  en  Allemagne  un  fî  grand  nom- 
bre de  perfonnes  reconimandables  par  leurs  ta- 
Icns  &  par  leurs  vertus ,  que  l'on  y  alloit  de 
tous  cotés  pour  recevoir  la  lumière.  Saint  Bru- 
non  Archevêque  de  Cologne ,  ne  fe  fervit  de 
l'autorité  que  l'Empereur  Ion  firere  liiî  donna  , 
que  pour  former  de  bons  établiflfemens ,  pro- 
téger les  foibles  ,  fecourir  les  pauvres ,  inti- 
mider les  méchans  ,  combler  d*honneur  les 
gens  de  bien.  Saint  Bernouard  s'acquitta  de 
tous  les  devoirs  de  précepteur  d'un  Prince ,  Se 
mérita  de  devenir  le  modèle  de  ceux  qui  dans 
la  fuite  dévoient  être  chargés  d'un  fî  important 
emploi.  Saint  Adalbert  premier  Archevêque 
de  Magdebourg ,  fut  le  pbu  célèbre  Apôtre 
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des  Sclaves.  Il  n'eut  pas  la  confolatiofl  d'être 
témoin  du  fruit  de  Tes  travaux  ;  mais  d'autres 
recueillirent  bien  -  tôt  ce  qu'il  avoit  femc» 
Aiant  été  mis  fur  le  Siège  de  Magdebourg ,  il 
fut  le  père  de  fon  peuple  &•  le  modèle  de  fon 
clergé.  Quand  il  cefîbit  d'inftruire  fon  trou- 
peau ,  il  élevoit  les  inains  vers  le  ciel ,  pour 
en  attirer  la  béncdidion ,  qu'il  (çavoit  pou- 
voir feule  rendre  fes  infbufHons  efficaces.  La 
ville  de  Prague  devint  s  "^  chrétienne  ,  &  on 
y  érigea  un  Siège  èpifco^  dU  Saint  Adalbert  y 
travailla  avec  le  zèle  d'un  Apôtre.  Ses  tra- 
vaux furent  couronnés  par  le  martyre.  Saint 
Udalric  d'Aufbourg ,  faint  Ratbod  d'Utrecht , 
faint  Volfang  de  Ratifbone  furent  auffi  des  Pa- 
yeurs dignes  des  premiers  fîécles.  Ce  fiit  par 
le  zélé  des  Evcques  d'Allemagne  &  des  Em- 
pereurs ,  que  rÉvangile  pénétra  dans  les  pan 
du  Nord  &  dans  la  Rufne.  Sainte  Viborade  ^ 
cette  vierge  û  admirable ,  joignoît  à  la  vile  la 
plus  pure  la  pénitence  la  plus  rigoureufe.  Elle 
avoit  le  don  de  prophétie  &  elle  reçut  la  grâce 
du  martyre. 
Bîcns  en  ^"  France ,  faint  Gérard  rétablit  la  difa- 
France.  pline  monaftique.  Il  réforma  dix-huit  mona- 
fleres ,  entre  autres  ,  faint  Pierre  &  faint  Ba- 
von  de  Gand  ,  faint  Martin  de  Tournai  ,  fiùitt 
Vaafl  d'Arras ,  faint  Riquier ,  fàint  Bertin,  S* 
Orner  &  faint  Amand.  Il  mit  auffi  la  régula- 
rité dans  ceux  de  faint  Rémi  de  Re&nf  &  dé 
Moufon ,  &  s'attira  la  haine  des  clercs  fica- 
liers  qui  s'étoient  emparé  de  ces  monaflsccf, 
&  qui  ne  pouvoient  fouffiîr  que  ce  ùànt  hom- 
me les  troublât  dans  leurs  défordres. 

La  fondation  de  Cluni  efl  un  bien  ^aon 
de  grandes  fuites.  Saint  Odon  fût  princqxde* 
neot  ûifdté  de  Dieu  ponr  xétaUii  la  piété  m 

•     F* 
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France.  Saint  MaycuJ  conrirun  l'auvre  ruî 
faint  Otîon  avoit commcncct-.  Le?  Fvtq:i>5c 
les  Grands,  bien  Jcin  Je  rriverîlr  C'.>  ù\r.ii 
rcformareurs ,  les  fetoncîcrerr  v'c  to^t  Ici  r  p  -u- 
voir.  On  pouvoir  faire  le  Mon  r.  '--fi  i  \  îîv  ni 
fans  pc.il ,  mais  mcmc  avec  gloi'-c  t'e  !.:  j'-t 
des  Puifiânces.  Saint  OJon  T'.xottm  !c*  nv  ri^ 
ftercs  d'AuriJJac  en  Auver^-e  ,  f::^'  •  cv:  uii 
peu  par  faint  Gorauld  ,  cle  Ficury  fur  I  «  re  , 
Je  Sarîat  en  Pvrigr  \  Se  de  Tulle  en  J-:mo- 
fîn  ,  depuis  crigrs  en  F'veclics ,  de  .S.  l'i erre- 
le -vif  à  Sens ,  de  faint  JuJien  a  ToiTf ,  & 
de  plufeurs  autres.  Son  zélé  >*tt'^nJ:t  ni  me 
jufqv.*cn  Italie ,  où  il  forma  auHî  plv^teiir?  v."'T»- 
muniMJtcs.  Saint  Mayeul  f^tnf.iurir  i;i  .'.l'.Vi- 
pline  dans  un  pli's  grand  nombre  rn^v'^'r-r^'e 
faint  Odon.  Ce  fut  afin  d'ctrc  en  vt*t  dv  t-irc 
de  plus  grands  biens,  quil  mcn.îjea  r.:mi:ic 
des  Princf  s  &  des  Seigneurs.  Fn  h  i lie,  en  Frin- 
ce,  en  Allemagne  ,  par  -  tout  ce  ûint  Al/oc 
iailfa  des  fruits  durables  de  fon  /.éic  &  de  fcs 
travaux.  Il  rétablit  robfervancc  rëîriîli'/re  a 
ÏVlarmoutîer ,  à  faint  Germain  d'A.uxerre  ,  à 
faint  Henigne  de  Dijon ,  à  ftrihim  ,  à  S.  Alaur 
des  Fofîcs  près  de  Pzris.  Ce  fut  Bouchard  (  *oni- 
te  de  Paris ,  qui  procun  la  n'f  jrme  de  ce  .der- 
nier monaflere ,  qui  dl  maintenant  un  Cha*» 
pître  de  Chanoines. 

Les  Evcques  de  France  aflèmblés  à  Troflc  , 
firent  une  peinture  vcrîtable  des  maux  de  l'E- 
glife.  Ils  n'en  diffimulerent  aucun  ,  &  com- 
'menccrent  par  faire  Une  confeflion  publiqne 
de  Jeurs  propres  pécKés.  Ils  apportèrent  kf 
medes  les  plus  proportionnés  à  ces  maux  , 
pellerent  les  anciens  canons ,  8c  fireift  paroirt 
beaucoup  de  piété  &  un  grand  zde  poui  le  iC" 
tabliflêment  de  la  {*i/c*p'tfW%  -    ' 
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bE(-  L'Efpagoe  nous  a  aufli  préfenté  desol^etf 
cenrolans.  Un  Roi  Je  Navarre  fonda  un  mon» 
flere  où  legna  la  régularité.  Dulquite  gou- 
verna plus  de  deux  cens  moines  &  les  con- 
duifît  à  !a  perfeflion.  Après  loi  l'Abbé  Salvius 
continua  le  même  bien.  Saint  Gennade  Evêque 
d'Allorga  rétablît  plulîeurs  monafteres  que  1« 
Sa  rra  uns  a  voient  ruines  S/fit  fleurir  la  règle 
de  S.  Benoit.  L'extrême  rareté  des  livres  dant 
un  te^1psoll^o^n'avoiIpoinI]afadUtéde^i^H 
primerie  ,  âf  où  il  fâlloit  prendre  la  peine  Jfl 
copier  foi-même  ou  faire  ttanfcrire  i  grandf 
frais  ,  cette  rareté ,  dîs-je  ,  n'cmpéchoit  pa< 
qu'on  ne  s'appliquât  i  la  lefhtre  des  bons  ou- 
vrages. On  les  (aifoit  palTer  d'un  monafterd 
dans  un  autre,  &  l'on  faifoitufage  des  lècoim 
que  l'on  avoic ,  au  lieu  que  nous  verrons  dant 
les  liécles  poftérieurs  les  fecours  Te  multiplier, 
fans  que  les  chrétiens  fe  mettent  en  peine  d'en 
profiter.  La  gnce  du  mart/re  fut  accordée 
à  un  grand  nombre  de  chrétiens  d'Ëfpagne* 
Les  Sarraïins  les  tinrent  en  prifon  pendaiu 
deux  ans  &  demi.  Ils  demeurcreni  fertncs , 
Unirent  Dieu  au  milieu  de  leurs  foulTran- 
ces  ,  &  obtinrent  le  grand  don  de  mouni 
pour  la  foi.  Saint  Rudefïnde  Evêque  de  Dn* 
me,  faine  Froilan  Se  laint  Aitilan  furent  des 
Evêques  très-zélés  pour  la  gloire  de  la  Re- 
ligion ,  &  iravaîîlerent  de  tout  leur  pouTOt 
à  remédier  aux  abus  dont  ils  étoient  témoûu. 

m  I-  En  Italie  Dieu  fufcita  deux  admirables  (b- 
litaires  qui  levèrent  l'étcndart  de  la  péniten- 
ce ;  faint  Romuaid  en  Lombardie  &  Gùtit 
Nil  en  Calabre.  Ces  deux  hommes  merveil- 
leux prêchèrent  la  pénitence  plus  encore  par 
leurs  exemples  que  par  leurs  dili:ours.  La  répi»- 
tsilon  de  leur  faioieié  fe  lépandit  dans  touis 
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rEglife ,  &  bâncoup  de  peiibniies  5*cmptaSe^ 
lent  d'encrer  dans  la  voieqn^oirFioiett  ces  hooi* 
tnes  extrordinaiies.  Us  filent  de  grands  miracloi 
&  opéiereift  des  coiiTerfions  édaitaates.  Koat 
parlerons  ailkuis  de  6înt  Romuald  qm  a|^ar«- 
tient  encore  plus  an  xie.  fiéde  çi'an  dndéme* 

Enfin  nous  avons  viis  en  Ofienc  dMEieni 
biens  auxquels  nous  devons  être  anemifc.  Pla* 
£eurs  Patnaiches  de  Codtamiiiople  ccoîent  zé- 
lés pour  la  di(apline|  Nicolas  le  mjfiiqiie  âcô* 
fia  tout  à  fbn  devoir.  Polieuâe  xvok  de  h 
(cîence ,  de  la  jncté  &  du  coutaffe.  S.  Nia» 
travailla  i  rétablir  la  Relinon  Sms  Tifle  de 
Crète  que  les  Empeteors  d'Orient  lepiirem  Sa 
les   Mufulflians.  Ce  ûint  booune  exhortoit 
ians  ceflêles  hommes  â  fe  convertir  ^iUtt 
de  dignes  finiits  de  pénitence,  &  il  léveilb 
les  chrétiens  de  leor  aflbupifiemem  par  ré>* 
clat  de  fa  vert|i^&  pv  la  imiltitnde  de  fis 
miracles.  Sain^]w  delaœ  mt  anfC  deAinè 
de  Dieu  pour  la  n^pttt   qnrrte  en  Orient» 
Il  forma  un  grand  ^ametre  de  difcîples  qui 
profitèrent  de  &%  inflmâions  &  de  Ton  exem- 
ple ;  fa  réputation  s*étend(»t  juiqu'en  Ocddentb 
Il  fit  aufli  des  miracles  txcs-édatans ,  qui  aver^ 
tifibient   les  Chrétiens  d'écouter  un  homme 
que  Dieu  mettoit  ainfi  en  (peâacle  dans  fen 
Eglife.  S.  Luc  le  jeune  en  fit  au/fi  plnfieuit 
pendant  fa  vie  &  après  ùt  mort. 

On  tint  dans  les  diflcremes  parties  de  1*E^ 
glife ,  des  Conciles  où  Ton  parloir  fortement 
contre  les  maux  &  les  abus ,  &  où  l'on  s*ap- 
pliquoit  à  prendre  des  m(»ens  pour  réciblir  la 
difcipline.  Celle  de  la  pénitence  étoit  tou«- 
jours  en  vigueur.  Il  n'y  eut  dans  le  dixième 
fiécle  ni  fciofine  ni  héréfie.  On  trouyoil 


en- 


«orc  de  gnindei  Uàjm  &k  pour  jR>rtir  de 


»y^  TûUe 

tan  ceox  oui  n'emieiit  point  (hn» 

cette  snonsfie» 
toi}.       S.  Henri  eft  coonHUc Emperenté 
ioi4«      Concile  de  Rsreiiiie. 
90i6m       Le  Pape  repouflè  les  Sanzins ,  le»: 

taille  en  piéd^  Se  fidt  ooaper  la  tête 

à  leur  Reine. 
K>i7«     CamitRoîdeDakienttfcfereMinfid* 

tre  de  TAngletene  cA  il  6ît  beaucoup 

debien.  » 

ipto.     Le  Pape  va  en  AUenngne.  fl  y  &it 

renonveUer  par  S.  Henri  les  donations. 

de  fcs  pfédéceflcnis. 
Concile  de  PaWe. 
Travaux  deiàini  Romnaid. 
Les  Rois  de  Norv^  ft  de  Suéde 

font  dans  leurs  Roîaumes  tancoup  de 

bien. 
^22«     L'En^erenr  Henri  remporte  en  halier 

des  TÎâoïres  iiir  les  Grecs. 

McNTt  de  fidnt  Bemouard   Evéquc. 

d^Hlldesheinu 

Le  Rot  Robert  ait  une  trere  remar- 
quable avec  l'Empereur  S.  Henri. 
Concile  de^ingftat  près  de  Maien-» 

ce.  Manichéens  découverts  en  France  >. 

condamnés  dans  un  Concile  d'Odéans, 

8c  brûlés. 
1024*  Mort  de  l'Empereur  S.  Henri.  Conrad- 

eft  élu  Roi.  Benoit  V1IL  meurt  &  a  pour 

fucceffeur  Jean  XIX. 
1025.      Mort  de  Bafiie  Empereur  d*QrieQt. 

Son  frère  Conflantin  régne  (eul. 
Concile  d*Anfè  préside  Lion. 
102^.      Mort  de  Bouchard  Evéque  de  Vormer^ 

auteur  d'un  recueil  de  Canons» 
1027».     Mortde^atRomaaU* 
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Pour  Vongiéme  Siècle. 
Ans  Je 
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J.  C.    Plu&ins  Conciles  en  Allemagi^  flr 
Yooi.  un  à  Romec 

KX>2.   Mort  de  FEn^pereur  Otton  in.S.Hem2^ 
efl  clu  Roi  dé  Germanie. 

Converfîon  des  Hongrois  procuréd" 
par  leur  fàint  Roi  Edenne. 

Mort  de  S.  Nil.  Concile  de  RomCr 
1003*  Le  Pape  Silvefire  II.  meurt.  Jeafi* 
XVU.  lui  iuccedè  &meart  cinq  mois 
après.. 
I004*  Jean  XVIII.  eA  éievé  fur  le  &int 
Si^ge.  S.  Henn  élu  Roi  d'Italie.  Mort 
d'Aobon  de  Fleuri.  Concile  de  Pot-^ 
tiers.  Autres  Conciles  en  France  8c  ea- 
Italie. 

On  rebâtit  par-tout  dés  églifês. 
1007.        Fulberfélu  Evéque  de  Chartres. 

Richard  Abbé  de  Verdunr  réforme' 
un  grand  nombre  de  inonafleres. 
loo^.        Martyre  de  fajnt  Boni&ce  chez  les 
RuiTes. 

Mort  de  Jean  XVIII.  Il  a  pour  lue- 
cefîèur  Sergius  IV. 
10 10.        VégUfe  du  faint  Sépulcre  eft  ab- 
batue.  Les  Chrétiens.tâchem  d'extermi-. 
neries-Juifr. 
K>  1 2  •        Concile  d'Efpagne.  Martyre  de  faînt 
Elfege  de  Cantorberi.  Mort  de  Sergius  • 
IV.  Benoît  VIII.  lui  fuccede.  Les  Scia- 
ges retournent  à  Tidolatrie&perfécu''* 

G«** 
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Le  Pape  Benoît  IX.  eft  cBafR  de- 
Rome  âxaufê  de  Tes  crimes*  Silveâre* 
lo44«  IIL  eft  mis  fur  le  faint  Siège. 
jo4^».      Le  Pape  Grégoire  VL  fiiccéde  à  SU- 

veftre  IIL 
f  ô47#.     Grégoire  VI.  cède  le  Pontificat  à  Clé-* 
nient  II. 

Concile  de  Rome  contre  lavSimonîe* 
Martyre  de  S.  Gérard  de  Hongrie. 
]tC48.      Damafe  IL  eft  élevé  furie  faint  Sic- 

£e ,  qu'il  n'occupe*  que  trois  femaines* 
éon  IX.  lui  fuccede. 
K)4p.      Concile  de  Rome  contre  la  Simonie* 
Mort  de  faint  Odilon.  Saint  Hugues  eft 
Al>bé  de  Cluni. 

Le  Pape  Léon  IX.  paftê  en  France. 

;  .  U  ailêmble  â  Reims  un  Concile  nom* 

breu^  pour  remédier  aux  maux  de  TE- 

.  gliCe,  Il  va  en  Allemagne ,  où  U  conr- 

voque  un  Concile  contre  les  fimonia- 

ques  &  tes  clercs  incontinens. 

1050.      Le  Pape  condamne  à  Rome  dans  un 

.^\  <^    Concile l'héréfie de Berenger. La mcmç 

héré/ie  eft  condamnée  dans  un  Concile 

,       .  deP^ris. 

Concile  en  Efpagne  pour  la  difcî- 
pline. 
io%x%      Pierre   Damien  compofe  plufîeurs 
Ecrits. 

Saint  Robert  fonde  l'Abbaïe  de  la 
Chaife-Dieu.  Le  Pape  Eut  la  guerre  aux 
Normans. 
1053.      Il  eft  pris  &  gardé  avec  honneur. 

Michel  Cérulaire  Patriarche  de  Con- 
flantinople  écrit  contre  les  Latins.  Le 
Pape  y  répond  avec  force. 
xp  jf4»      Léon  IXt  envoie  des  Légats  à  Con-. 
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Chrondôgique.  i  « 

fentinorple»  qui  excommunient  Micnd- 

Cérulaire.  Ce  Patriarche  de  fon  çâté  cx;-^ 

communie  les  Légats. 
Concile  de  Naroonne  pour  confirmer 

la  trêve  de  Dieu.  Le  Pape  Léon  IX* 

meurt» 
:ro55.      Vidor  lï.  Ailcmaa  cft  élevé  fur  1^ 

faint  Siège. 
Berenger  abjure  fon  héréfie  dans  ua' 

Concile  de  T^urs. 
xo^é»      Concile  de  Toulouse  contie  la  fi- 

monie* 
Mort  de  TEmpereur  Henri  III*  SoQ: 

fils  Henri  IV.  lui  fucccede. 
l<>17»      Le  Pape  Vidor  H.  meurt.  Etienne; 

IX.^  élevé  fur  le  faim  Siège. 
Pierre  Damien  efi  fiiit  Evégue  d'OfUe- 

&  Cardinal. 
iioj8t      Ifaac  Comneneeft  couronnè^Empe-- 

reur  de  Conflandnople.   Mort  de  Mi- 

cheLCérulaire.  Etienne  IX.  meurt.  Nî^- 

colas  II.  lui  fuccede.  Benoit  Anti-Pape*  • 

SchifmeàRome* 
1^^^^      Le  Pape  Nicolas  ailèmble  à  Rome  * 

un  Concile  nombreux*  Berenger  y  ab-»-. 

jure  fon  héréfie. 

LeP^pe  cède  h^  Fouille  aux  Nor-  - 

mans* 

.    Ifàac  Comiiene    cède  TEmpire  à 

Confiantui  Ducas ,  &  fe  retire  dans  un  < 

mobefiet».' 
Henri  Roi  dé  France  &iti:ouronner  i  î 

Hàxas  Philippe  L  fon  fils, 
'loi^ô;       Conciles  en  France  &  en  Ëfpagne. 
,K)^i.      Afortda  Pape  Nicolas  JII.  Alexan- 
dre H.  lui  fuccéde.  L'Ânti-PapeCada-' 

loàs  fitit  de  gcand»maux  en  Italie»  »  . 


■« . 
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ip8 1#  Grégoire  VIL  étend  fês  prétenûofiî. 
fur  tous  les  Roiaumes.  Le  Roi  Henri  va 
attaquer  Rome. . 

1084.  -  S^<it  Bruno  &  ks  compagnons  vont 
habiter  la  Chartreufe.  Nicepnore  eft  dé- 
pofé  &  Alexis  Comnene  eft  élevé  à 
l'Empire.. 

I  û8  ^.      Mort  de  Grégoire  VIL 

1 08  ^«      Mort  de  S.  Anfelme  de  Luques. 

1087.  L'Abbé  Didier  eft  élevé  fur  le  faînt 
SJége  fous  le  noni  de  Vi(^or  III.  & 
meurt  quatre  mois  après.  Tranflation 
des  reliques  de  faint  Nicolas.  Concile 
de  Benevent.  Mort  de  faînt  Canut  Roi 
de  Danemarc  &  de  Guillaume  Roi  d'An- 
gleterre. Mort  de  fainç  Amoul  Eveque 
de  Soifibns. 

I988.  Urbain  IL  eft  élu  Pape*  Mort  de  Be-  . 
renger.. 

198^*      Condle  nombreux  pour  remédier  aux 
maux  que  produifoit  le  fchifme  de  l'An- 
ti-Pape  Guibert.  Mort  de  S.  Lanfranc«  . 
Concile  de  Melfe  dans  la  Pouiile. 

io^o#  Concile  de  Touloufë  poux  rétablir  bi  ■ 
difciplîne« 

I  ôp  I  •  Concile  de  Benevent  contre  les  fcMf- . 
madques.  Yves  facré  Evéque  de  Chaf-  - 
très. 

X9P3.  Mort  de  S.  Ulric  deCluni.  S*  An- . 
felme  *efi  élu  Archevêque  de  Gantor- . 
berî. 

Mort  de  (àînte  Marguerittç  Remo  ^ 
d'Ecoflè.  Le  Comte  Roger  iccifalît  Jja  > 
Religion  Chrétienne  en  Sdle«  - 

i<?j?4*  Mort  de  faint  Nicolas  PeiogniuCoitj.. 
die  en  Allemagiiè.  Giâtufe  mràafiflf.^ 
en  Bavière  &  dans  ïAH/SBoasÊuL  Coflb^J 
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Ans  de  Concile  de  Plaifance.  Le  Pape  Ur- 
J.  C.  bainpajTc  en  France.  Il  lient  un  C>.!i- 

ic<?^,  c'ilc  à  Clermont.  On  public  ia  Croi- 
lade. 

.I05>f.  Le  Pape  fait  en  France  la  cicriicace 
depli'fîeurscglifcs-.  Conciles  de  Koiicn, 
de  Tours ,  de  Nifmci.  Les  c  roi  les  le 
mettent  en  marche. 

1097 •  Les  croifcs  arrivent  à  Conflantino- 
ple  ,  &  prennent  Nicce. 

I0i?8.  Prife  d'Anrioche.  Cciicile  de  Barî. 
Fondation  de  Citeaux. 

ïopi?.  Concile  de  Rome.  Mort  du  Pape  Ur- 
bain n.  Prife  de  Jcrufalem.  Gudcfroi 
en  eft  fait  Roi, 

iiioo.  Pafcal  n.  Pape.  Mort  de  Gov'cfroi. 
Baudouin  eft  élu  Roi  de  Jcrufalem. 
Mort  de  l'Anti-Pape  Guibcrt.  Mort  de 
Guillaume  le  Roux.  Henri  L  Roi  d'An- 
gleterre. Conciles  d'Anfe ,  de  Videncc 
&  de  Poitiers. 

Fin  de  la  Table  Chronologique 
du.  orméme  Sitclt. 
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ONZIEME  SIECLE. 


ARTICLE  I. 

Etat  dès  Eglijes  du  Nord  pendant 
■      l'onzième  Siècle. 

L 

P  •  1 1 1 E  s,  Q  Aîm  Elfêge  Evéque  de  Vincliêfire  MCoit  zir 
Ha*.*!*"  3  commencement  du  onzième  âécle  de  trèfr-- 
Danmb3>  gfsnds  biens  en  Angleterre.  Ses  parens  étcient  ■ 
Rc  BT  DE  illuflres  dans  le  fîecle  ;  mais  dès  fa  jeiinieflé  ' 
EVEGK.     il  les  quitta  pour  embraflèr  la  vie  moiofUqiie* 
HJElf^gc   Apres  la  mort  de  S.  Ethelvode ,  il  futordotini 
Evéque  de  Vincheflre  par  S.  DunAan ,  &  il  fe 
rendit  rccommandsble  par  toutes  fortes  Je 
vertus.  Il  pratiquoît-des  m<»tificattons  étonnaa^- 
tes ,  &  avoit  un  foîn  infini  des  pauvres.  Quaad" 
les  autres  fonds  lui  manquoient ,  il  leui^  ^fixlt' 
diftribuer  le  tréfor  de  l'églife.  S.  Diinfian*,  »- 
vant  que  de  moiîrir  ,  pria  Dîeu  de  lui  donner* 
Elfege  pour  frcceffeur  dans  le  fiége  de  Gêbk- 
torberi ,  Se  il  Tobtint*  Mais  ce  ne  fiit  qnV- 
près  trois  autres ,  dont  le  dernier  fuît  AUrie 
qwl  tint  ce  Siège  dix  ans ,  &  dont  on  loue  b  ' 
^        ibience  &  la  piété.  Alfric  compofà  une  Gfam»- 
maire  &  un  Didionnîîire  ,  &  tradui/ît  en  An- 
glois  les  premiers  livres  de  l'Ecriture  &  quel- 
ques autres  ouvrages.    Il   en  compofà  zaS* 
piuiieucs. en  cette  langue  ,  entcecauliçf..nfltf' 
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lEftoîre  de  Ton  églife ,  &  cent  guatre-TÎngts 
Sermons. 

Cependant  Dieu  ,  irrité  des  péchés  de  (on     Diesexo^ 
peuple ,  permit  aux  Danois  ;d*attaquer  l'An-  ce  fci  jugre 

ficterre ,  qui  n'^ît  pas  en  état  de  leur  réfifter.  Jj^iicSrti 
Ifege  s'efforçoit  de  les  arrêter  par  fes  exhor-        ■ 
lations  ,.&  même  de  les  convertir*  Il  étoit  en 
même-tems  appliqué  à  racheter  ceux  que  les 
Barbares  avoient  faits  captifs ,  &  \i  nourrir  Ic^ 
peuple  réduit  à  la  &mine«  Enfin  l'an  loii* 
L^  Barbares  affiégerem  Cantorberi  &  la  pri«- 
lenr  de  force.  Ils  mirent  tout  â  feu  &  à  fai^, 
&  n'épargnèrent  pas  même  les  femmes  &  lea 
rnfans.  Saint  Elfege  s'échappant  des  mains  de  ^ 
tes  moines  qui  le  retenoîent  dans  l'églifê,  fe" 
présenta  aux. ennemis  &  s'écria  :  Tournez  vo- 
tre colère  contre  moi  qui  vous  ai  fouventVe- 
proche  vos  crimes  y  qui  ai  nourri  ^  revêtu ,  & 
facheté  ceux  que  vous  teniez  captif*  Les  Da- 
lK»s  le  prirent  à  la  gorge ,  pour  l'empêcher 
d'en  dire  davantage ,  lui  déchirèrent  le  vifàgc 
&  raccablerent  de  coups.  Ils  brûlèrent  l'égfî- 
fc ,  &  paflèrent  le  clergé  *&  le  peuple  qiu  ^y 
trouva ,  au  fil  de  Tépéê  ,  ne  réfervant  que  le 
dixième,  en  forte  qu'il  ne  reAa  que  quatre  me- 
ttes &  quatre- vingt  féculiers. 

Us  tinrent  faint  Elfege  fept  mois  c&nsune     Martyre  # 
étroite  prifon  :  mnis  la  maladie  fe  mit  dans  S.  EMPcj**.  ' 
leurs  troupes ,  &  en«peu  de  tems  il  en  mou- 
rut deux,  mille  avecde^cfuelles  douleurs  d'en- 
traiUes. 

Quelques  Chrétiens  qui  étoient  .p»mi  eux  5 
leur  dirent  que  c'étoit  une  punition  divine^  i* 
par  leur  confeil.  ils  demanderem  pardon  au 
Saint  Evêque,  &  le  tirèrent  dé  prifon.  U  leur 
dit  :  Nous  devons  iriiiter  l'exemple  du  Sau- 
veur 9  qui  pria  pour  ceux,  ^ui  i'avcient  £ru- 
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diié.  Entulte  il  bénit  dn  pain ,  qu^l  Imr  ion*- 
na  à  manger ,  &  iJs  furent  tous  guérit.  En  Is' 
lemcrcîant  de  ce  bien&it,  ils  lui  demanda- 
ient trois  mille  marcs  d'or  pour  prix  de  (à  TÎê 
&  de  fa  liberté.  Comme  il  le  refiiTa,  ils.  le 
lièrent  de  nouveau  ,  &  lui  fitenr  fouSnt  de» 
tourmens  inouïs.  Pendant  qu'on  le  tounaen^ 
toit,  il  fe  mit  à  genoux,  pria  pour  eux.  Se 
recommanda  Ton  troupeau  au  louveiain  Pa— 
fteur.  Un  Danois  qui  étoit  Chrétien  ,  &  que 
le  Caint  Evéque  avoir  confînné  la  veille  ,  par- 
«ne  compaflïon  brutale ,  pour  l'empêcher  de 
languir  plus  long'temps ,  lui  donna  fur  la  tête, 
un  coup  de  hache  donc  il  mourut.  C'étoit  Tan. 
loii.  tes  habitans  de  Londres  donnèrent  une 
fomme  confïdérable  pourracheter  fon  coips. 
que  les  Danois  vouloienc  iàire  jetter  dans  lar 
rivière  ,  8c  dix  ans  après  il  fût  transféré  à  Cao*- 
torbcri.  Il  le  fit  à  fon  tombeau  plufieurs  nùn-; 
des  >  &  ITglife  l'honore  comme  martyr.  - 

rr. 

Saint  Dunllan  ardt  prédit  au  Roâ  E^-- 

rede  ,  que  fon  roiaume  paiTeroit  i  dei  étxasi- 

hers ,  dont  les  Anglois  ne  connoitroient  ni  !••- 

mœurs  ni  la  langue.  Cette  prëdiâion  fiit  «0-' 

latCanui  ^O"^?^'^  dans  l'onzième  lïécle.    Canut  fils.  J^ 

dt  Dan-  fucceflêur  de  Suénon  Roi  de  Dannemaïc,  F?™^-t 

aie.        comme  fon  père  en  Angleœire ,  pour -roigqf  ' 

fa  nation  des  cruautés  du  Rca  Edwlreile  ,'1f' 

qui  il  fit  long-temps  la  guerre  ,  &  eitfniie  » 

fon  fus  Edmond.  Enfin  après  la  mort  de  r^" 

dernier',  il  demeura  feul  maître,  de  ïAngta 

terre  l'an  i  o  1 7  ,  &  y  régna  près  de  vingt  1 

il  étoit  Chrétien ,  &  d'ufuijrateur  il  dêvi«. 

Roi  tiès-bon  ScQés-fage,  en  forte  ^^'Oj 
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tîta  le  furnora  de  Grand.  Il  c-onna  fa  corf  an- 
ce  à  faintElnoth  i^rchevcque  rîcCnrrorîcrî, 
qui  en  C'toit  tcs-c'îgne.  Il  avoitttt*  iroine  de 
Glnftembury.  A  fon  retour  de  Rome ,  oi:  il 
étoftallc  recevoir  le  P.'îl!ium  ,  il  lîchf-ra  a  Pa- 
vie  un  bras  de  faint  Auguftin  cent  marc*  d'ar- 
gent &  un  marc  d'or ,  &  enrichit  de  cette  prc- 
cicufe  relique  régîife  d'Ang'ertr-rre, 

Ce  fiit  par  les  exhortations  de  cet  Arche- 
vc(;ue  ,  que  le  Roi  Crniit  fit  voeu  d'.iilerà 
Rome  pour  l'expiation  de  Ces  prchcf  ;  eu  il  re- 
nouveila  Jes  loix  tant  ecc]cr.'»rîiGnes  rue  ci- 
viles ;  qu'il  fit  plu /îcu rs  rcgk  mens  importr.ns 
par  rapport  à  la  religion  ;  &  qu'il  étcn  'it  fcs 
Jibcralitcs  ji  fques  fur  les  cglif^s  étrangères  , 
comme  on  voit  par  celle  de  Chartres ,  ou  il 
envoia  une  fonrme  confldérable  pour  rebâtir 
l'cglife  qui  avoit  été  bruJée.  Il  emmena  en 
Dannemarc  plu/îeurs  Fvccres  d'Argletrrre, 
&  s  en  fervit  pour  y  affermir  la  religion  Chré- 
tienne. 

La  Norvège  avoît  alors  pour  Roi  Ohif ,  S.  OlafRci 
Prince  très-zélé  pour  faire  n'jner  Dieu  i*2ns  ***  >îw* V» 
fes  Ftats.  Il  s'appliqua  particuJicrementi  pur- 
ger fon  roiaume  des  de\\m  &  ^.a  m  giciens 
dont  il  c'toit  plein.  Il  avoit  ru  près  de  lui  ^cs 
Evcques  &  des  Prêtres  venus  d'Angleterre , 
qiîi  Taidoient  de  leurs  con'eils.  Il  ftt  chafle 
de  fon  Roiaume  par  la  fection  i}.Qs  Seigneurs. 
Canvt  Roi  de  Dannemarc  ,  qui  lui  avoit  tou- 
jours fait  la  guerre,profîta  de  cette  révolte  pour 
fe  faire  recornoitre  Roi  de  Nor\ege,  ce  qui 
fi'étoit  encore  arrivé  à  aucun  des  Roi*  de  Dan- 
nemarc. Olaf  mettant  toute  fon  efpérance  en 
Dieu  ,  entreprit  de  fe  rétablir  pour  abolir  Ti- 
6o\amc\  &  par  le  (ecours  du  Roi  de  Suéde 
â^n  beau-pere  qui  s*appeiloit  aufli  Obf,  & 
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•ui  itoit  ChrcDcn  très-zclc ,  il  leva  une  emi 
de  armée  8t  reconquit  fon  Roiaume.  Alon  , 
croiant  que  Dieu  l'avait  fait  remonter  fur  Ir 
trône ,  afin  qu'il  ne  rouflrii  aucun  magicieiT 
dans  fes  Ecis, il  voulut  (énevCement  leï  dc- 
mike  ;  maii  «ux  qui  rciloienr  le  firent  motitir 
fécretement.  Il  a  été  regardé  comme  Martyri' 
On  l'enterra  avec  honneur  à  Drontheùn  capî» 
(aie  du  Roiaume  ;  il  Te  fit  à  Ton  tombeau  ttO' 
grand  nombre  He  miracles ,  &  il  fiir  en  véné^ 
ration  à  tous  les  peuples  voilûc.  Il  mourut: 
l'an  101  S. 

III. 


En  Angleterre  Aldrede  Evêque  de  Vorchefr-  J 
ire  fe  fit  élire  par  argent  Archevêque  d'Y  oie».  J 
Si  garda  en  même-temps  fon  Eveché.  Il  allvj 
eniuite  â  Rome  demander  le  Pallium  ,  avec  l(fl 
Comte  àe  Northumberland  &  deux  Ev£que%fl 
Le  Pape  Nicolas  le  trouvant  ignorant  Se  En 
niaque  ,  &  le  votant  d'mlleurs  déterminé  à  _ 
joint  quitter  ITvêché  de  Vorcheftre,  ne  loi  m 
corda  rien  &  le  dépouilla  même  de  toua    ' 
dignités.  Lorfqu'îls  s'en  retournoieni,  ils  ft 
attaqués  par  des  voleurs  qui  leur  prirent  k 
ce  qu'ils  avoient.  Ils  retournèrent  a  Romei-o' 
le  Comte  fit  de  grands  reproches  au  Pape,  i 
lui  dit  que  les  Nations  éloignées  ne  de^*''" 
guerei  craindre  Tes  excommunications ,  , 
^e  les  voleurs  qui  éroîent  fi  proches  s'en  m 
çuoîem.  11  ajouta  que  s'il  ne  lui  iâifoitre 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  pris,  il  le  cro 
dlnielligence  avec  ces  voleurs ,  &  que  le  RJ 
d'Angleterre  en  étant  informé  ne  paieroit  p' 
le  tribut  à  faint  Pierre.  Les  Romains  épouvs 
tés  de  cette  menace  perfuaderent  au  Pape  d'aQ 
t£ad£r  à  Aldiede  rArchevêchÉ  &  le  PalUuin-J 
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î  condltioii  qu'il  quitteroît  l'Evcché  de  Vor- 
cbeftre  ,  &  qu'on  y  ordonneroit  un  Evéque»^ 

Cétcàt  alors  (aint  Edouard  qui  regndt  en    S.  EdouârJ"- 
Angleterre.  Ilétoît  fUs  du  Roi  Etheirede,  &  Roid'ABg»» 
d'Ëmme  feur  de  Rîcliard  Duc  de  Normandie.  *^'** 
L'an  loi 3*  peu  de  temps  après  fa  naiflance ,  le 
Roi  fou  père  Tenvoia  avec  fa  mère  en  Nor» 
inafidie  pour  éviter  la  violence  des  Danois  , 
6  il  y  demeura  pendant  le  règne  de  Canur 
le  Grand  &  de  (es  deux  fils.  Après  leur  mort 
fi  fut  rappelle  par  Godoiiin  Comte  de  Cant^ 
çui  lui  donna  (a  jfœur  en  mariage ,  mais  qui- 
garda  toute  l'autorité*  Car  Edouaâ  étoit  très^ 
ftnple  ^  ^nt  beaucoup  de  piété,  mais  fort 
^éu  de  capacité  pour  le  gouvernement.   On 
tit  une  prote^n  particulière  de  Dieu  fur  lui^. 
en  ce  que  TAngleterre  ftit  tranquille  pend^fr 
plus  de  vingt-troû  ans   qu'il  régna ,  tant  il 
eioit  refpem  de  fès  (ujets  &  cramt  des  étran- 
gers* Dès  la  première  année  de  fon  reene  yil  (e 
BÙffk  tellement  prévenir  par  Godouih  contre- 
la  Reine  fa  mère,  qu'il  lui  ota  tous  (es  biens ^ 
l'enferma  dans  un  monaftere,  &  l'obligea  de 
fe  juilifier  par  le  fer  chaud  d'un  commerce 
criminel  dont  on  l'accufoit  avec  un  Evéque* 
La  Reine  foutint  l'épreuve  ,  &  marcha  nuds^ 
pieds  fur  neufcoutres  de  charue  ardens,fàns 
?b  bniler.  Le  Roi  lui  demanda  pardon,  reçut  la 
difdplîne  de  la  main  de  fa  mère,  &  de  l'Evéque 
acoifé ,  &  leur  rendit  ce  qu^l  leur  avoit  6té^ 
Il  rédigea  les  loix  établies  par  fes  prédecef^ 
feurs  ,  &  que  la  domination  des  Danois  ayoît 
abolies.  Elles  contenoient  plufieurs  réglemens 
importans  fur  les   matières  ecclé/ia&ques,  & 
elles  ont  toujours  été  depuis  très  refpeôées  ett 
Angleterre. 
Ce  bon  Roi  voulâtnt  reconneSire  k  grâce 
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que  Dîeu  luî  avoît  ùite  en  le  rétablîïïknt  fut 
le  trône  de  Ces  pères ,  fit  veeu  d*aller  i  Rome 
en  pèlerinage,  &  prépara  les  offrandes  qu'il 
devoît  faire  aux  fâînts  Ap6tret».  Mais  les  Sei-^ 
gneurs  Angloîs  fe  fouvenant  des  troubles  paf^ 
Rs  ;  &  craignit  que  (on  abfènce  n'en  causât 
de  nouveaux ,  le  prièrent  infbmment  d'aban- 
donner ce  defi^ln ,  en  lui  difant  qu'ils  fausfë- 
roient  à  Dieu  pour  (on  vœu  par  des  prières  Si 
des  aumânes.  Comme  le  Roi  ne  fe  rendoié 

r>int ,  on  l'engagea  à  prometpre  de  s'en  tenij 
la  décifîon  du  rape ,  &  on  envola  à  Rome 
deux  députés  de  part  &  d'autre ,  pour  expo- 
fer  au  Pape  le  vœu  du  Roî  &  l'oppo/îtion  de$ 
Seigneurs.  Cétoit  Léoii  IX.  qui ,  lorlque  .les 
députés  arriVèrçnt ,  tenoît  uii  Concile  de  dèœç 
cens  cinquante  Evéques*  te  Pape ,  de  j'àvis 
dtt  Concile  ,  écrivît  aînfî  au  Roi  Edouard  : 
I^ufifqu'il  eft  certain  que  Dieu  eft  proche  d< 
tous  ceux  qui  l'invoquent  fîncércment  en  quel- 
que lieu  que  ce  (bit ,  &  que  votre  abfence 
mettroit  l'Angleterre  en  danger ,  nous  vous 
donnons  l'abfolurion  par  l'autotité  de  Dieu  5c 
du  Concile,  du  péché  dont  vous  craignez  de' 
vous  rendre  -coupable  en  n'ac complifîànt  point 
votre  vœu  ;  &  nous  vous  ordonnons  pour  péV 
nitence ,  de  donner  aux  pauvres  ce  que  vous^ 
aviez  deftiné  pour  la  dépenle  de  ce  voiage  ,. 
&  de  fonder  un  monaftere  en  l'honneur  de  S. 
Pierre.  Le  Roî  Edouard  fiiivit  cette  déci/îon  ^ 
(k  cnvôia  paicr  à  Rome  ce  qui  étoit  échu  des^ 
revenus  du  faint  Siège  en  Angleterre ,  avec  des 
préfens  de  fa  part  au  Pape  Nicolas  II.  quive-r 
soit  de  fuccéder  à  Léon  IX, 
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Vers  le  même  tems  Harold  Roî  de  Nofve-     M*'^?»*!! 

8e .,  éxerçoit  une  cruelle  tyrannie  dans  fon  ^^'^^•» 
oiaume.  Il  abattit  pluiieurs  Chrétiens  par  la 
violence  des  tourmens ,  &  en  fit  mourir  un 
prand  nombre  qui  remportèrent  la  couronne 
du  martyre.  Il  fàvorîfoit  même  les  magiciens, 
que  le  faint  Roi  Olaf  Ton  frère  avoit  voulu 
exterminer  par  un  zèle  qui  lui  avoit  coûté  la 
TÎe.  Harold ,  bien  loin  d*être  touche  àes  mi- 
racles qui  fe  fàifbient  à  fon  tombeau ,  enlevoit- 
les  offiandes  que  l'on  y  portoit ,  &  les  difiri- 
buoit  à  fts  foldats,  Adalbert  Archevêque  de 
"Brème  affligé  de  ces  défordres ,  écrivit  au  Roi 
pour  lui  en  faire  àes  reproches*  Harold  fiit 
irrité  àes  remontrances  d' Adalbert ,  qui  s'étoic 
auffi.  attiré  la  haine  du  Roi  de  Dannemarc» 
par  la  menace  qu'*ir'4ui  avoit  faite  de  Texcom- 
munier  pour  avoir  époufé  fa  parente.  L'Ar- 
dievêque  (bngea  depuis  à  rentrer  dans  les  bon^ 
nés  grâces  de  ce  Prince  ,  efpérant  que  cela- 
contnbueroit  à  l'heureux  fuccès  de  fa  Miffion 
chez  les  peuples  du  Nord.  Il  empl(Ma  pour 
cela  àes  moiens ,  que  les  MifKonnaircs  des  pre^ 
mîers  fîécles  a«  connoifibient  pas.  Il  gagna  le 
Roi  par  des  préfçns  &.4)ar  des  feftins ,  s  effor- 
çant de  ne  lui  pas  céder -en  magnificence.  Dans 
les  longs  repas  que  l'Archevêque  &  le  Roi  fe 
donnoient ,  on  s'entretenoit  d'affaires  ecclé- 
fîafUques ,  &  on  prenoit  des  mçfures  pour  la 
paix  desChrétiens  &  pour  la  converfîon  des  in- 
fidèles. 

La  Religion.  Chrétienne  fatfoît  ^aufp  du  pro- 

â ces  chez,  les  Sclaves  au-dçl^  de  l'Elbe.  .Go- 
lefcalc  igendcé  du-  Roî  de  Dàànemarc,  fe  t^nyx 
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dit  Ruflî  puinânt  qu'un  Roi ,  te  àevlnt  un  Pno* 
ce  très -vertueux.  U'travailla  à  ramener  la  na- 
tion des  Stiares  su  chriftianifme  qu'elle  avoit 
Buirefois  embralTé  ;  maïs  qu'elle  avoït  ouWié 
depuis.  Il  avoit  un  léle  merveilleux  pour  U 
propagation  de  la  foi.  Las  Provinces  Éu»est 
pleines  d'églifes,  8:  les  cglifes  de  Prêtres  qui 
éxerçoient  librement  leurs  fonflions.  Ce  Prinr 
ce  parloît  ibuvent  lui-  même  dans  l'ëglife» 
pour  expliquer  plus  clairement  en  SclavonoG 
^ue  difoieiit  les  Prêtres  Se  les  Fvéques.  Par  Cet 
foins  &  fes  mivaux  ,  le  nombre  de  ceux  mJ 
fe  convertiflbîcnt  tous  les  jours  êtoit  infini.  OÙ 
lôitdoitdans  loiaes  les  villes  des  couventf  Aif 
chanoines,  de  moines  &  de  religieules.  L'A^t 
chcvcque  Adatbert,  plein  de  joie  de  cet*"  ' 
croifTemem  de  ITglife,  envola  au  Prince  i 
Evêques  &  des  Prêires  ,  pour  fortifier  dam  U 
foi  ces  nouveaux  chrétiens.  Il  exhortât  do- 
tnéme  le  Roi  de  Dannemarc,  à  travailteri 
raffermifTement  de  la  Religion  dans  le  Nonfi 
Il  «nvoioit  des  MilTïonnairei  en  Suéde  > 
Norvège  te  dans  les  Mes  les  plus  feptentri 
nales.  Cet  Archevêque  avoit  de  grandes  qi 
lités  ,  beaucoup  de  zéte  pour  le  progrès  de  I 
Religion  ,  une  libéralité  fans  bornes ,  dcj  fin 
timensvifs  de  piété,  qui  lefeiroient  TouTBa 
fondre  en  larmes  en  offrant  le  faînt  SscnficA 
Mais  ces  vertus  étoiem  obfturcîes  par  Ton  adf 
bîtion ,  par  fa  pafTion  de  gouverner  foiu  pré- 
texte •'u  bien  de  ITgUfe  S  de  l'Etat.  li  tÎK 
pour  la  première  fois  un  Concile  en  Dmne- 
in;rc  vers  l'an  1070.  pour  corriger  ptulîeun 
abus  qui  s'étoient  déjà  glîlRs  dans  ces  nouveUei 
cgiiret. 

ïlwtyr'th"  ■   Le  Prince  Gothefca'c  (lui  avoit  converti  tant 
iMSclwet.    (le  païens  dans  U  paoîe  frptentrionaic  de  h 
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Saxe  ,  fut  tué  par  lef  infidèles  qui  refloienu 
Avec  lui  mourut  le  Prêtre  Hippon ,  qui  fut  tué 
fur  l'autel.  Un  grand  nombre  d'autres  Chré- 
tiens tant  clercs  que  laïcs  <»  fouâfrirent  diyerr 
fupplices  pour  Jeftis-ChriiL  Les  païens  ravage* 
rent  par  le  fer  &  par  le  feu  toute  la  Province 
de  Hambourg ,  ruinèrent  la  ville  de  fond  ea 
comble  ,  &  tronquèrent  les  croix  en  déri/k>n 
du  chriflianifine.  Us  détruifîrent  auffi  Slefvîc  » 
ville  très-riche  &  très-peuplée.  Enfin  les  Scia- 
ves ,  par  une  confpii^tion  ^énéitte ,  retour- 
nèrent au  paganifîne ,  &  ntent  mourir  tous 
les  chrétiens  qu'ils  purent  découvrir.  C*eft  la 
troifiéme  apoftafie  de  cette  nation  :  car  elle 
fût  convertie  à  la  foi,  d'abord  par  Charlema- 
gne ;  enfuite  par  Otton;  &la  troifiéme  fbispir 
le  Prince  Gothe(calc« 


En  Angleterre  le  pieux  Roî  Edouard  

rut  au  commencement  de  Tan  io66.  ft  en  lai  Doc  de 
finit  la  race  des  Rois  Anglois  ,  &  cens  vingt  nuadic  Ril 
ans  après  ht  première  entrée  de  la  Badon  dans  ^ 
ia  grande  Bretagne  ,  qui  Ait  l'an  44^.  On 
rapporte  plu/teurs  miracles  que  le  Roi  Edouard 
fît  pendant  fâ  vie  &  après  (â  mort ,  &  il  fiic 
canonifé  environ  foixante  ans  après.  L'Eglifè 
honore  (a  mémoire  le  cinquième  de  Janvier 
fous  le  nom  de  fàint  Edouard  le  confeflêur , 
pour  te  difiinguer  du  martyr.  Aufli-toc  après 
la  mort ,  le  Uuc  Harold  fbn  beau-ârere ,  fé 
Ht  couronner  Roi  d'Angleterre  ;  mais  (aine 
ISdouard  avait  déclaré  fon  héritier  Guillaume 
Duc  de  Normandie,  foncoufin  germain  ,  en  "^ 
reconiMflEmce  des  bons  traitemens  qu'il  avoic 
feçyi  ]ffi  ton  jat  &  de  lui  pendant  fon  exil. 
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Ce  Prince  voulut  donc  ioutenir  Ton  droit  ;  2 
fe  rendit  favorable  le  Pape  Alexandre,  paf& 
en  Angleterre  ,  &  ?agna  contre  Harold  une 
bataille  qui  décida  de  la  couronne  d^An^le* 
terre  en  fa  faveur.  Pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  cette  vidoire  &  en  éternifer  la  mémoire  , 
le  Roi  Guillaume  fonda  un  monaftere  au  lieu 
même  où  il  avoît  g^gné  la  bataille.  Il  le  dé- 
dia en  rhonneur  &  faim  Martin ,  y  donna  de 
grands  bien« ,  &  y  mit  des  moines  de  Mar- 
moûtier,  qui  étoit  un  des  meilleurs  monafle- 
res  de  France  ,  depuis  que  faim  Mayeul  de 
Cluni  y  avoit  rétabli  la  rcguhrité.  On  en  tirent 
des  moines  pour  reformer  plufieurs  monafleies 
en  France  &  en  Angleterre. 

Le  Roi  Guillaume  étoit  fils  de  Robert  It* 
Duc  de  Normandie.  Il  n^éto^t  pas  né  d*un  m^. 
nage  légitime  ;  mais  il  couvrit  par  fes  vertu 
le  vice  de  fa  naifîànce.  Ses  defcendans  oitt 
toujours  régné  depuis  en  Angleterre  9  où  il 
-porta  la  langue  &  les  mœurs  ces  François.  Ce 
régne  qui  dura  plus  de  vingt  ans ,  fut  un  r&^ 
nouvellement  pour  l'Angleterre  ,  dont  ITù- 
fioire  eil  beaucoup  mieux  connue  depuis ,  8c 
dont  les  Rois  pendant  le  /îécle  fuivant  fiiRSitt 
les  plrs  puiflâns  de  l'Europe.  Les  lettres  y  lu- 
rent cultivées  ,  &  la  religion  y  devint  ttèi» 
floriflante.  On  y  trouvoit  plufieurs  grands  hon»- 
mes  ,  dont  le  moine  Lanfranc  fût  un  des  pliû 
célébjres.  Le  Roi  Guillaume  avoit  en  lui  une 
entière  confiance  ,  &  lui  communlquoit  fis 
plus  fécretes  penfécs.  Il  le  tira  de  TAbbaîe  du 
Eec  ,  pour  le  fnire  Abbe  du  nouveau  moiUH 
ftere  (?e  faint  Etienne  qu'il  venoit  de  {bndkri 
Caen.  Le  Pape  Vicol^s  II.  avoit  mis  toute  lii 
Normandie  en  interdit  ,  pour  punir  le  Roi 
^-Guillaume  de  ce  qu'il  avoit  époufi  â  paient 
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te*  Lanfianc  alla.â  Rome  repréfenter  au  Pape 
rinconvénient  de  cette  centiire.  Il  obtint  unft 
di(penfe  pour  la  validité  de  ce  mariage  ;  mais 
le  Pape  exigea  que  le  Duc  &  la  Ducheflè  fbn- 
deroient  d^un  un  monaftere.  Ce  fut  pour 
exécuter  cet  ordre,  que  le  Duc  Guillaume  fon^ 
daà  Caen  le  monaftere  de  faint  Etienne  pour 
lui ,  &  un  de  femmes  en  Thonneur  de  la  Saint* 
Trinité,  pour  Ton  époufe.  L'un  &  Tautre  fub- 
fiftent  encore  aujourd'hui. 

Ce  Prince  s'appliqua  enfuite  i  faire  changer 
de  face  à  l'Angleterre.  Il  adoucit  les  monirs  des 
Anglois  encore  demi  barbares ,  leur  infpira  de 
l'horreur  de  la  molefle ,  de  l'ignorance  &  de  U 
dcbauche,!&les  porta  à  s'appliquer  aux  lettres  ^ 
&  à  imiter  les  mœurs  polies  des  François.  U 
confirma  folemnellement  les  anciennes  loix 
du  païs  ,  commençant  par  celles  qui  legar* 
doient  l'Efflife  ,  &  qui  furent  rédigées  en  ktin 
en  vingt-deux  articles.  On  en  fît  im  abrégé  en 
Roman  ,  qui  étoit  le  François  de  ce  temps-là. 
On  Y  établit  la  taxe  du  denier  de  faint  Pierre  > 
dont  une  partie  étoit  emploiée  à  l'entretien 
d'une  églife  de  Rome,  nommée  l'Ecole  Ae9 
Anglois.  Guillaume  fit  de  riches  préfens  aux 
églifes  de  France  ,  &  donna  au  Pape  Aléxan- 
dSre  quantité  d'or  &  d'argent  avec  àes  ornement 
très-précieux.  Le  Pape  envoia  en  Angleterre 
des  Légats,  qui  préHderent  à  un  concile  af- 
femblé  par  ordre  &  en  préfence  du  Roi.  On  y 
dc'pofa  plu/îeurs  Evéques  qui  menoient  une  vie 
fcandaleufe,  &  qui  ignoroient  leurs  devoirs  les 
plus  efïentiels.  Lanfranc  Fat  mis  fur  le  Ciégc  de 
Cantorberi  ,  &  aida  le  Roi  à  faire  fleurir  la  pic- 
té  en  Angleterre. 

Le  Pape  Grégoire  VII.  a  voit  une  haute  tC- 
âme  du  Roi  Guillaume.  U  croioit  qu'il  lui 
Tome  W.  H 
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&nMt  glorieux  de  s'aflujetH^  un  lî  granJ  Prin- 
ce. C'eft  pourquoi  il  envoîa  lui  tJemander  qu'il 
lui  prêtât  Terment  de  fidélité  ,  &  lui  fit  dire 
d'être  plus  éxaâ  i  envoier  à  Rome  l'argent , 
que  les  Rois  Tn  prédéceflëurs  aroient  coutume 
d'y  feite  porter.  Le  Roi  refiiTa  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  au  Pape  ;  &  â  l'égard  de  l'ar- 
gent ,  il  dit  qu'il  en  envoioit  une  partie  ,  Se 
qu'il  (éroit  bien  -  tât  tenir  le  reAe.  Gregoîn 
VII.  fut  irrite  de  ce  refus ,  &  dit  qu'il  ethmcnt 
plus  l'honneur  que  l'argent.  Il  fe  plaignit  de 
ce  que  le  Roi  d'Angleterre  empèchoit  les  Evê- 
ques  de  Ton  Roiaume  d'aller  à  Ronte ,  &  la 
menaça  de  l'indignation  de  fâint  Pierre.  Quel- 
que temps  après  il  prit  un  ton  Fort  difment 
&  lui  témoigna  beaucoup  d'amidé  ,^rce  qu'il 
défiroit  de  trouver  en  lui  de  l'appui  contre  le 
Roi  Henri. 

Guillaume ,  qui  étoit  fans  contredit  le  pldt 
grand  Roi  qui  fût  alors  ,  vint  en  France  l'an 
1087.  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  France 
toudianc  le  Vexin.  Il  tomba  malade  1  Rouen  « 
&  lut  traite  par  plufîeurs  Médecins ,  du  nom- 
bre defquels  étwent  l'Evéque  de  Lilïeux  ft 
l'Abbé  de  Jumieges.  Il  avoit  trois  tils ,  Roi- 
bert ,  Guillaume  &  Henri.  Robert  s'étoit  ré- 
volté plufîeurs  fois  ,  &  étoit  alors  auprîs 
du  Roi  de  Fiance  :  les  deux  ^tutres  étoient 
avec  le  Roi  leur  père.  Se  leniant  prés  de 
Ta  fin  ,  il  les  fit  venir  &  quelques-uns  dei 
Sei^eurs  en  qui  il  avoit  plus  de  confîance ,  Se 
traita  avec  eux  de  la  manière  dont  il  difpo- 
feroit  de  fes  Etats.  Il  laifla  le  Duché  de  Nor 
fnandie  i  Robert  Ton  fils  aîné  ,  le  Roiaui 
d'Angtetcrre  à  Guillaume  le  Roux  Cou  Tew 
6if,  &  au  trcûfiime  cinq  mille  Uviead'afjH 
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place  où  étoit  ceit«  égUCe  de  faïnt  Eôennéi, 
avoit  été  autrefois  la  cour  de  la  mailbn  àa 
fon  père;  que  Gaillaume  s'en  étoit  rendu 
maitre  par  violence;  gu'il  la  rcclamoît,  ft 
défendoit  de  la  part  de  Dieu  qu'on  enterrât 
le  corps  de  l'ufurpateur  dant  rhériiage  de 
fes  pères.  LesEvcquet  &  lei  Seigneurs  aiant 
feu  des  voifins  que  cet  homme  dilbit  la  véii- 
te ,  l'appailerent  en  lui  donnant  une  fommc 
confiderable  d'argent.  Quand  on  fit  enfuite  la 
cérémonie  de  l'inlmmation  ,  le  cercueil  fs 
■trouva  trop  court  >  enfortc  qu'il  fallut  plier 
le  corps  pour  l'y  feire  entrer.  L'elfon  fut  fi 
violent  que  le  ventre  creva  ,  car  il  étoit  kw- 
gros  ;  &  il  fe  répandit  une  odeur  qui  ne  put 
être  corrigée ,  ni  par  l'encens  ni  par  aucun 
autre  parftim.  On  fe  hita  de  finir  la  ceci- 
monie ,  &  cet  accident  fîngulier  fit  fâîre  i» 
trilks  réflexions  fut  la  vajûtc  des  paaiaift 
humaines. 

VI. 

Guillaume  le  Roux  Rt  autant  de  ipatU^ 
le  elife  d'Angleterre  ,  que  l'on  père  lui  avoit  âc 
de  bien.  Le  Siège  de  Cantorberi  éamt  de- 
meure vacant  à  la  mort  du  célèbre  Lanfruc* 
ce  Prince,  ne  voulut  point  qu'il  fut  tert^tlt^ 
efin  de  protiter  des  grands  revenus  de  tagt 
cgliTe.  U  fit  iaire  inventaire  de  tout  lertùeB 
qu'elle  polTédoit,  régla  ce  qu'il  jugeoît  -^ 
cefTaite  pour  la  fubfiftince  des  moines  t 
(ëryoient ,  joignit  le  reflc  à  fon  domaine, 
donnoiiàfermetouslcsans  il  celui  (juien«i^ 
froit  le  plus.  Toue  les  moines  &  les  ccclcfitÔr- 
ques  furent  réduitsàla  dernière  mifere^avoifliB 
ifouffrir  toutes  foriei  d'inTultes  &  <lc.nuiivm 
(laitfroens.  Ccj  ^u'nii  Erc^ue  OU  un  Abb£  4dk 
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mort,  le  Roi  s*emparoit  de  tous  les  biens  ,& 
permettent  à  fes  officiers  d'en  drer  auffi  de  leur* 
côté  ce  qu^ils  pourroienn  Guillaume  le  Roux 
étant  tombé  dan&rereufement  malade ,  plu/ieun 
Seigneurs  ,  qui  Soient  affligés  du  trifle  état  de 
réglife  d' Angjeterre ,  engagèrent  les  Eveques 
les  plus  vertueux  à  venir  lui  parler  des  a^- 
res  de  ià  conscience.  La  crainte  de  la  mort 
lui  fit  former  de  bonnes  réfblutions.  Il  nommi 
faint  Anfelme  à  FArchevéché  de  Cantorberi  ^ 
&  témoigna  beaucoup  de  regret  de  tout  le 
mal  qu'A  avoit  fait.  Mais  fon  projet  de  cou» 
verfion  fe  diffîpa  avec  la  maladie  ,  &  il  fiit  tel 
enfuite  qu'il  avoit  été  auparavant. 

Anfelme  priant  un  Jour  le  Roi  de  rétablit 
la  Religion  qui  périfloit  en  Angleterre,GulK 
•  laume  lui  dit  :  Qu*y  a-t-il  à  faire  ?  Ordonnez  , 
répondit  Anfelme ,  que  Ton  tienne  des  Conci- 
les félon  l'ancien  ufage  :  car  il  y  a  long-temps 
qu'il  ne  s*en  eft  tenu  aucun  en  Angleterre.  Ce- 
pendant les  crimes  fe  multiplient ,  &  les  abus 
paflênt  en  coutume.  De  quoi,  reprit  le  Roi, 
parleriez- vous  dans  un  Concile  f  Des  mariages 
illicites ,  répondit  l'Archevêque ,  des  déformes 
qui  font  fi  conmiuns  ,  &  de  certaines  débau- 
ches abo'minables  qui  s'introduifent  en  Angle-* 
terre ,  &  qu'il  fàudroit  réprimer  par  des  cnâ- 
timens  capables  de  répandre  la  terreur  dans 
tout  le  Roiaume.  Le  Roi  ne  profita  point  de 
cette  remontrance ,  &  continua  de  laiflêr  un 
libre  cours  a  tous  les  fcandales.  Il  fiit  tué  par 
accident  à  la  chafle  la  dernière  année  du  on- 
zième fîccle.  Comme  il  ne  laiflà  point  d'en&ns, 
&  que  Robert  Duc  de  Normandie  fon  firere  ai- 
ne y  n'étoit  pas  encore  revenu  de  la  Croifade  ^ 
Henri  qui  étdlt  le  plus  Jeune  profita  de  fon  ab- 
fènce ,  &  fe  hâta  de  fe  ake  leconnoiore  &  coi»' 
ronner  Roi»  H  iij 
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VIL 

i^onTT.  ^^"  ^  imlien  du  onzième  /îécIe,regnoît 
de  Dan-  ^^  Dannemarc  Suénon  qui  vrcnt  beaucoup  de 
arc.  zélé  pour  le  progrès  de  la  Religion  chrétieii- 
ne«  Il  envoia  des  miflîonnaires  en  Suéde  &  en 
Norvège ,  fit  ériger  de  nouveaux  Evéchés,  s*ap- 
pliqua  a  bSdr  &  à  orner  des  églifes ,  &  témoi* 
gnoit  beaucoup  dWeâion  aux  éccléfiaftique& 
fçavans  &  vertueux  :  mais  il  déshonora  fon  rè- 
gne par  fon  incontinence*  Il  avoit  procuré 
rEv^hé  de  Rofcbild  à  Guillaume  Angloîs 
de  naiflânce ,  qui  avoit  les  qualités  que  Ton 
doit  trouver  dans  un  Evéque«  Sa  fermeté  & 
l'autorité  qu'il  avoit  (ur  Teiprit  du  Roi  paru- 
rent dans  une  occafîon  importante.  Le  Roi  dans 
un  fisfUn  qu'il  donna  à  pluHeurs  Seigneurs  > 
découvrit  que  queiques<-uns  d'entre  eux  avoient- 
mal  parlé  de  lui  en  fecret ,  &  il  les  fit  tuer 
le  lendemain  jour  de  la  Grconci/ion  dans  Té-- 

Elife  cathédrale  dédiée  à  la  Sainte  Trinité. 
'Evêque  Guillaume  ne  témoigna  à  perf<»H 
ne  la  douleur  que  ce  crime  lui  caufbit ,  &'il  ie- 
prépara  à  officier  pontificalemcnt.  Mais  quand 
on  l'avertit  que  le  Roi  venoit  à  l'cglife ,  il  alla 
l^rrctcr  avec  ùl  crofle ,  i&  le  déclara^  excom- 
munié. Lçs  gardes  du  Roi  vouloient  tuer  l'E- 
voque; mais  le  Roi  les  en  empêcha*,  6c  re- 
tourna à  fon  Palais  où  il  6ta  fes  omemens 
roiaux  &  ()rit  un  habit  de  pénitent.  Cependant 
l'Evoque  fit  commencer  la  Meflè;  &  comme  il 
alloif  chanter  Giofia  in  exceifis ,  on  lui  dit  que- 
le  Jloi  étoit  à  la  porte  en  poihire  de  fuppliant» 
U  fit  ceifer  le  chant  ;  &  s*étant  avancé ,  il  de« 
manda  au  Roi  pourquoi  il  s'étoit  mis  en  cet 
étau  Le  Roi  proâerné  confcflSi  fon  crime  y  en 
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dânatida  pardon ,  &  promit  de  réparer  le  fcan- 
dale  qu*il  avoît  donné.  L'Evéque  leva  auffi-tâc 
rexcommumcadon  ,  releva  le  Roi  en  l'em^ 
bfidlânt ,  eflùra  £es  larmes ,  &  lui  ordonna  d'al- 
ler reprendre  Tes  habits  roiaux.  Après  lui  avoir 
împofela  pénitence  prefcrite  par  les  Canons^ 
il  fit  avancer  le  clergé  pour  le  recevoir  en  chan- 
tant, &  il  continua  la  Meflè.  Le  peuple  témoi- 
gna fa  joie  par  de  ^nds  applaudiilèmens« 
Trois  jours  après ,  le  Roi  vint  encore  à  Té- 
glife  en  habit  roial ,  &  pendant  la  Meflê  il 
monta  à  la  tribune.  Ayant  enAûte  &it  faire  fi- 
lence  par  un  héraut ,  il  confeflk  publiquement 
la  grandeur  de  Ton  péché  &  du  fcandale  qu'il 
avoit  donné ,  &  remercia  l'Evéque  de  l'indul- 
gence dont  il  ufoit  à  fon  égard.  Ce  Roi  régna 
vingt  fix  ans  &  mourut  l'an  1074.  Il  fiit  enter- 
ré a  Rofchiid  dans  l'églife  cuhédrale.  L'Evé- 
que Guillaume  allant  au-dHant  du  corps ,  iSt 
porter  deux  cercueils,un  pour  le  Roi  &  un  pour 
lui-même.  Il  mourut  en  efïèt  dans  \t  XZVR^  des 
fiinerailles ,  &  fiit  enterré  avec  le  Roi. 

Après  la  mort  de  Suénon  il  y  eut  quelque 
temps  d'interrègne,  parce  que  les  uns  vowloient 
reconnoître  pour  Roi  Harold  fon  fils  aîné  ,  le» 
autres  Canut  qui  avoit  beaucoup  plus  de  mé- 
rite. Harold  l'emporta ,  &  Canut  fè  retira  en 
Suéde.  Mais  deux  ans  après  vers  Tan  io8o« 
Canut  fiit  reconnu  Roi  d  un  confentement  u- 
nanime.  Il  continua  la  guerre  qu'il  avoit  com- 
mencée dès  le  temps  de  fon  père ,  contre  les 
nations  barbares  qui  étoient  au  \e\zm  de  la 
mer  Ealtique  ;  plutôt  pour  y  établir  la  Religion 
que  pour  faire  des  conquêtes.  Il  s'appliqua  à  fài- 
le  fleurir  la  juâice  &  la  piété.  Pour  procurer 
aux  Evéques  la  vénération  de  fon  peuple  enco- 
le  groflier ,  il  leur  donna  le  premier  rang  entre 
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les  Seigneurs  ;  il  exempta  tout  le  clergé  de  It 
junfdioion  des  laies ,  &  permit  aux  Juges  ec- 
clefiaftiques  de  condamner  à  l'amende  pour  le» 
Eûtes  qui  regardoient  la  Religion*  Il  TOillut 
auffi  accoutumer  Ton  peuple  à  paier  les  dimec 
à  TEglife  ;  mais  il  n'y  réuifit  pas ,  &  ne  fit 
qu'exciter  par-là  le  murmure  Se  la  révolte  do 
/es  fîijets.  Il  fut  affiégé  par  les  féditieux  dans 
l'égliie  de  faint  Alban ,  oïl  il  entendoit  la 
JVIeflè  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire 
tous  les  jours.  Voiant  que  l'on  rompoit  let 
murs  de  tous  c^tés ,  car  ils  n*étoient  que  dt 
bois, il  s*approcha  du  Prêtre ,& fe confeflà a- 
vec  de  grands  fentimens  de  pénitence.  U  ib 
proAema  enfuite  devant  l'autel  les  bras  étetH 
dus ,  &  il  iiit  percé  d'une  lance  jettée  par  une 
fenêtre ,  &  accablé  de  plu/îeurs  traits  dont  il 
moiuiit.  Les  miracles  qui  fe  firent  à  Ton  tonoh 
beau  manifefleiÉbtt  bien-t6t  fa  (àinteté.  Let 
auteurs  de  fa  mort  ne  pouvant  les  nier ,  &  ne 
voulant  point  avouer  leur  crime  ,  dÛbient 
igu*il  s*étoit  (anâifîé  par  la  pénitence  dans  Ifli 
derniers  momens  de  fâ  vie.  U  efl  honoré  com* 
me  Martyr ,  parce  que  fon  zélé  pour  la  Re- 
ligion fut  la  caufe  de  fa  mort;  mais  il  ntf 
faut  pas  le  confondre  avec  le  Duc  Canut  fim 
neveu  auffi  martyr.  La  Reine  Adelle  veuve  da 
Roi  Canut ,  fe  retira  en  Flandre  avec  fon  fik 
Charles,  qui  en  fut  depuis  Comte  Se  mis  aufv 
fi  au  nombre  des  Saints» 

VIIL  '^ 

Ire.  Mar^      ^'^"  10^3»  mourut  fàinte  Marguerite, Reine 

riteReine  d*EcofIê,qui  étoit  d«  la  famille  des  demien 

«ofl<?»       Rois  Angloîs.  Elle  eut  gjand  foin  d'orner  les 

églifes  >  &  de  bien  élever  fes  en&ns»  Le  Rq^ 
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Malcolme  fon  mari  fît  tenir  paf  fêt  avis 
plufieurs  conciles  ^  où  Ton  remédia  â  desabiv 
très-anciens  &  Tonréàblit  la  discipline  A% 
TEglife.  Elle  7  ailifla  ^  parla  beaucoup  elle- 
même  ,  &  fit  onlonner  entre  autres  chofes ,  qu« 
le  jeAne  du  akème  commenceroit  le  mercre- 
di des  cendrés ,  &  non  le  lundi  fiiivant  :  que 
pour  mieux  fanâifier  le  Dimanche ,  on  s*ab- 
fUendroit  de  tout  travail ,  &  que  perfonne  n'é- 
pouferoit  la  veuve  de  fon  père  ou  de  fon 
firére»  Dieu  avoitlàns  doute  envoie  en  Ecofle 
c^tte  fainte  Reine  pour  y  abolir  ces  refles  de  - 
barbarie*  Elle  jeûnoît  deux  carêmes  entiers, 
l*ua  ayant  Noël ,  l'autre  avant  Piques  ;  réd- 
toit  tous  les  Jours  plu£eurs  offices ,  &  tout  le 
pfeauôer  ;  iervoit  chaque  jour  avec  le  Roi 
plus  de  trois  cens  pauvres  ,  &  ^ifoit  d'autres 
aumônes  très-abondantes.  Lorfqu'elle  fe  fontit 
malade  à  la  mort,  elle  fit  une  confeffiongé* 
nérale  ;  &  le  dernier  jour  de  fa' vie ,  eUe  entra 
dans  fon  orattûre  pour  entendre  la  Meflè  &  re- 
cevoir le  faint  Viatique ,  après  quoi  on  la  re- 
mit au  lit.  Elle  apprit  alors  ,que  le  Roi  fon 
époux  &  l'aîné  de  fes  fils  venoient-  d'ctre  tués 
à  la  guerre.  Elle  offrit  à  Dieu  cette  dernière 
afHiâion  pour  Texpiation  de  {e%  péchés,  & 
mourut  aufli  faîntement  qu'elle  avoit  vécu.  Sa 
vie  fut  écrite  dix  ans  après  au  conamencement 
du  douzième  fiéclepar  fon  confèflèur ,  fuivant 
l'ordre  de  la  Reine  Mathilde  fa  fille ,  époufe  de 
Henri  !•  Roi  d'Angleterre. 


Ht 
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A  R T  ï CTL  E    II. 

Eglifitd* Altemagfie ,  âe^ongrît 
ist  de  tologne, 

'      m 

renrîFm'  A  Près  la  mort  d'Ottoa  IIL  Henri  Duc  de 
ar,&  Stc  Jf\  Bavkce  Ton  plus  proche  pàrenr  fiit  élu 
éfiwitc.  ^^  ^  Gennatiie.  On  le  namme  Hehrr  Ik 
par  .rapport  à  Henri  rOi&leur:  on  le  nomniie 
audlî  Henri  le  boîceioc;  mais  il  eft  plus  connu 
par  le  titre  de  Saint  qu'il  reçue  après  fa  mort. 
Saint  Voi&ng  Evcgue  dt  Ratifbonne  lui 
avoit  prédit  qu'il  ièroit  Boi«  Il  époufa  Cune- 

fonde,'  qui  a  mérité  anfli  le  titre  glorieux  de 
aiflte»  Le  Rdi-Henri  Técut  avec  die  comme 
avec  fa  fitur;  &  Dieu,  pour  fi?ndf!e  public  cet 
exemple  -fi  rare  de  vertu ,  permît  que  Cune- 
gonde  fut  expoTée  à  une  itide  épreuve*  Sa  ré- 
putation fut  attaquée ,  &  Henn  lui-même  (ê 
laifla  un  peu  prévenir  contit:  fon  innocence. 
Elle  ofirit  de  fe  jirfUfier  par  le  fer  chaud ,  fé- 
lon la  coutume  établie  alors  8c  condamnée  de- 
puis par  TEgliie.  Elle  marcha  nads  pieds  fia 
des  courtes  de  charues  rougis  au  feu ,  fans  en 
fcndr  aaain  mal. 

Le  Roi  Henri  commença  par  réprimer  les 
en tr- p ri fcs  d'un  Seigneur  Lombard  ,  qui  avoit 
prijfîfc  de  la  mort  d*Otton  IIL  pour  exciter 
doi  troubles  en  Itaiie ,  &  s'y  rendre  maître  des 
domtines  de  l'Empire.  Les  dcfordres  que  cette 
ufurpation  caufoit  ,  firent  réfoudre  Henri  d 
pafTcr  en  Italie  avec  fon  année*  Il  réduifît 
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ks rébelles,  &  alla  à  Rome  où  le  Pape  Be- 
noît VlIL  le  couronna  Empereur.  Henri  crut 
que  Dieu  ne  l'avoit  fait  Roi  que  pour  faire  ré- 
gner la  juflice  dans  fès  Etats,  &  pour  rendre 
heureux  les  peuples  que  la  providence  avoir 
foumis  à  (on  autorité.  Il  commença  par  pren« 
dre  connoifTance  de  tous  les  défordres  qui  trou-' 
bloient  le  repos  public,  ftil  emploiafonau-^ 
torité  à  remédier  aux  maux  qui  affligeoientPE- 
glife.  Ce  zélé  de  l'Empereur  fit  foulever  con- 
tre lui  plufieurs  -Seigneurs  Allemans.  Henri  lesr 
remit  dans  le  devoir  ;  Se  quand  les  troubles  fu- 
rent diflipés ,  il  s'appliqua  à  faire  refleurir  la- 
Reli^on  dans  toute  l'Allemagne ,  en  y  réta- 
blifl^t  la  pureté  de  la  foi  &  des  moeiu^.  Il 
répara  plufieurs  églifes  Cathédrales  que  la  bar- 
barie des  Sclaves  avoir  prefque  endérement 
détruites  ,  &  fur-tout  il  eut  un  foin  pardcu- 
Her  de  procurer  aux  églifes  des  Fadeurs  di- 
gnes du  facré  miniftere. 
~   Ce  pieux  Empereur  fonda  plufieurs  mona-^ 
fleres.  Il  alloit  fouvent  à  Cluni  vifiter  faint 
Odilon ,  &  voulut  être  afTocié  â  cette  fainte 
communauté ,  afin  d'avoir  plus  de  'part  à  fes 
prières.  Il  fe  feroit  confacré  à  Dieu  dans  le 
monaflere  de  faint  Vannes  de  Verdun ,  fî  l'Ab- 
bé ne  lui  eût  fait  fentir  que  la  volonté  de  Dieu 
étoit  qu'il  continuât  de  gouverner  Çts   fli- 
îets  ,■  &  de  mettre  en  honneur  la  piété  dans  fon 
Roiaume.  Ce  Prince, vraiment  chrétien ,  donna 
en  plufieurs  occafions  àcs  preuves  d'une  humi- 
lité fîncere  &  d'une  foi  admirable.  Il  vint  à 
bout  par  fa  bonne  conduite  &  fa  rare  fageflê ,. 
d'étendre  fans  effiifion  de  fang  les  limites  de 
l'Empire  &  ceux  dcHa  Religion.    Il  fe  con- 
fîdéroit  comme  TEvéque  extérieur   Aes  païs 
qui  lui  étoient  foumis  ,  &  fouvent  il  alloit 

Hvj 
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Eglifei  fTAltemagfie ,  âe^ongrie 
tt  de  tologne. 


s.  HenriEm-    A    Près  la  mort  d'Otton  IIL  Henri-  Duc  de 
percur,  &  Stc  JF\  Bavifue  Ton  plus  proche  ■  pàrenr  63A  éfa 

îk"pé?a°rice.  ^P*  ^  Gennanie.  On  Le  nomme  Hel«*  Ik 
par  .rappon  à  Henri  TOifeieur:  on  le  litffniAe 
zuSi  Henri  le  boiteux;  mais  ii  eft  plus  connu 
par  le  ritre  de  Saint  qu'il  reçut  après  fa  isiortw 
Saint  Vol&ng'  Evcgue  de  Ratifbonne  kû 
avpit  prédit  qu'il  ièrolt  Roi.  Ii  époufa  Orne- 

fonde,'  qui  a  mérité  uiffi  le  dtre  glorieux  de 
ainée»  Le  Rdi'Henii  yécm  avec  elle  cMiifie 
avec  {afiiur;&Dieu,pourfipndi«  pubUd  eêt 
éscempleii  rare  de  vertu,  permît  que  ÇuM-- 
gonde  fît  expoTée  à  une  itide  épreuve*  Sa  fé^ 
putadon  fut  attaquée ,  &  Henn  lui-même  iè- 
laifla  un  peu  prévenir  contit:  fytt  innocence» 
Elle  oâritde  fe  jufHfier  par  le  fer  chaud,  i!s 
Ion  la  coutume  établie  alors  8c  condamnée  lie- 
puis  par  TEgiife.  Elle  marcha  nods  pieds*  Cyt 
des  coutres  die  charues  rougis  au  feu ,  (sm  êo 
fcDtir  aucun  mai.  y 

Le  Roi  Henri  commença  par  réprimeii  iet 
entreprifes  d'un  Seigneur  Lombard ,  qui  avoit 
profite  de  la  mort  d'Otton  IIL  pour  exdter- 
des  troubles  en  Italie ,  &  s'y  rendre  maître  des 
domaines  de  l'Empire.  Les  défordres  que  cette 
ufurpation  caufoit  ,  firent  réfoudre  Henri  à 
pafTer  en  Italie  avec  fon  aimée.  U  rédui£tt 
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1rs  rebelles,  &  alla  à  Rome  où  le  Pape  Be- 
noit \7IL  le  couronna  Empereur.  Henri  crut 
que  Dieu  ne  Tavoît  fait  Roi  que  pour  faire  ré- 
gner la  juftice  dans  fes  Etats ,  &  pour  rendre 
heureux  les  peuples  que  la  providence  avoit 
fournis  à  fon  autorité.  Il  commença  par  pren* 
dre  connoiflance  de  tous  les  dcfordres  qui  trou- 
bloient  le  repos  public ,  5c  il  emploia  fon  ati- 
toritc  a  remédier  aux  maux  qui  affligeoient  TE- 
glife.  Ce  zélé  de  l'Empereur  fit  foulever  con- 
tre lui  plu/îeurs  Sei^eurs  AlJemans.  Henri  les 
remit  dans  le  devoir  ;  &  quand  les  troubles  fu- 
rent diflipés ,  il  s'appliqua  à  faire  refleurir  Ij 
Religion  dans  toute  l'Allemagne ,  en  y  réta- 
blifmnt  la  pureté  de  la  foi  &  des  mocur?.  Il 
répara  plufîeurs  églifes  Cathédrales  que  la  bar- 
barie des  Sclaves  avoit  prefque  entii-rement 
détruites  ,  &  fur- tout  il  eut  un  foin  parricu- 
lier  de  procurer  aux  cgliies  des  Pafleurs  di- 
gnes du  facré  mîniftere. 

Ce  pieux  Empereur  fonda  plafieurs  monn- 
fteres.  Il  alloît  fouvent  à  Cluni  vi/îter  laint 
Odilon ,  6c  voulut  être  aflbcié  à  cette  fâinte 
communauté ,  afin  d'avoir  plus  de  -part  à  Ces 
prières.  Il  fe  feroit  con/âcré  à  Dieu  dans  le 
monaflerede  faim  Vannes  de  Verdun,  fi  l'Ab- 
bé ne  lui  eât  &it  fentir  que  la  volonté  de  Dieu 
étoit  qu'il  continuât  de  gouverner  fes   fu- 
jets ,  &  de  mettre  en  honneur  la  piété  dans  fon 
Roîaume.  Ce  Prince,  vraiment  chrétien ,  donna 
fcn  plufieun  occafions  des  preu\'es  d  une  humi- 
lité fincere  &  d'une  foi  admirable.  Il  vint  jl 
bout  par  fa  bonne  conduite  &  fa  rare  fâ{^&  , 
d'étendre  fans  effiifion  de  fing  'es  limites   '.• 
l'Empire  &  ceux  de^la  Religion.   li  :!?  •.•  r 
/îdéroit  comme  ITvequc  exarieur    î/»:    m:. 
qui  lui  étoîent  fousns  ,  Sl  fcuvenr    I.  a>.i 
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d'une  Province  dans  une  autre ,  pour  rendre 
la  jufHce  â  Ces  fujets,  difliper  les  troubles  & 
les  divisons  par  (a  préfence ,  &  arrêter  la  vio« 
lence  des  puiflans  qui  maltraitoient  les  foibles; 
&  il  laiflbit  par-tout  des  marques  de  fa  libé- 
nlité  vraiment  roiale.  Il  mourut  le  14.  Juillet 
de  Fan  1014.  âgé  de  52.  ans.  Il  fe  fit  plufieuxt 
miracles  à  Ton  tombeau,  &  il  fut  canonifé  dans 
le  iîécle  fuivant.  y. 

L*Ixnpératrice  Cunegonde,  fe^trouvant  libre 
après  la  mort  de  faint  Henri ,  fe  retira  dans 
un  monafiere  qu'elle  ayoît  fondé.  Pendant  la  ' 
JVleflè  elle  fe  prcfcnta  devant  l'autel,  revêtue 
de  tous  les  ornemens  impériaux  ,  &  comment*  * 
ça  par  offiir  une  particule  de  la  vrade  Croix* 
Après  l'Evangile ,  elle  Ce  dépouilla  de  la  pour-:  -' 
pre   &  Ce  revêtit  d'une  tunique  brune  qu*ello 
avoir  faite  de  Ces  mains  ,  &  que  les  Evéques 
avoient  bénie.  Elle  Ce  fit  couper  les  cheveux  » 
&  reçut  des  Evéques  le  voue  8c  l'anneau  ^ 
chantant  les  prières  marquées  pour  la  conié-' 
cradon  folemnelle  des  vierges.  Elle  paflâ  dans 
ce  monafiere  Jes  quinze  années  qu'elle  vécut 
encore.  Elle  fiit  toujoun  fimple  relîgieufe,  âç 
ne  Ce  dî(^ingua  de  Ces  Cœurs  que  par  la  ferveur 
êc  Ton  humilité.  X-e  travail  des  mains  occu- 
poit  une  partie  de  Ton  temps ,  fçacbant ,  dit 
l'auteur  de  fa  vie ,  que  félon  TApotre ,  celui 
qui  ne  travaille  pas  ne  doit  pas  manger»  Le  ' 
refie  de  Cou  temps  étoit  emploie  à  parler  à  ' 
Dieu  dans  la  prière ,  a  l'écouter  dans  la  lec-,  ' 
ture  des  Livres  Caints ,  â  vifiter  les  fœurs  tna- 
lades&a  foulager les  pauvres.  Enfin,  conAi-* 
mée  de  veilles  &  d'auitérités,  elle  mourut  le  • 
troiiîéme  de  Mars  de  l'ai^  1040.  &  fut  enter- 
iée  â  Bamberg  près  de  l'Empereur  fon  époux. 
Dieu  manifefâ  fà  fainteté  par  un  grand  Aom-» 
hte  de  miracles. 
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Après  fept  femaînes  d'interrègne ,  les  Seî-     coanâ. 
gneurs  élurent  Conrad  quidefcendoîtd'Otton 
le  Grand.  Il  fut  élevé  à  Vormes  fous  les  yeux 
de  l'Evêque  Bouchard  ,  qui  le  voiant  méprifé 
de  (es  parens  à  caufe  de  la  douceur  de  Ton 
caraâere ,  fe  chargea  de  Ton  éducaddll  &  lui 
înipira  la  crainte  de  Dieu.  On  dit  qucfaïnt 
Henri  Ta  voit  lui-même  dcdgné  pour  fon  fuc- 
cefiênr.  Il  e&  connu  fous  le  nom  de  Conrad 
le  Salique ,  &  il  régna  i  f  •  ans.  Le  Pape  Jean 
XIX.  le  couronna  Empereur ,  &  fcn  époulc 
Gifele  Impératrice.  Conrad  avoit  d'excelien« 
res  qualités  &  du  zélé  pour  le  bien  ce  l'Fglife. 
Il  fut  fouvent  obligé  d'appailer  des  IcJlticnf 
&  de  réprimer  des  révoltes ,  dont  quejçueft^is 
des  Evéques  étoient  les  principaux  chefs.  Il 
mourut  fubitement  k  Utrecht,  &  (on  fils  Henri 
III.  (ùrnommé  le  Noir ,  lui  fuccéca  &  réj^na 
dix-feptans.  Les  calamités  publiques  firent  iiir 
lui  beaucoup  d'impreilîon  pendant  roue  fon 
régne.  On  croit  qu'elles  fiirenc  la  pnndpaie 
caufe  de  la  maladie  donr  il  mourut.  Quand  il 
fe  vit  en  darger ,  il  ceTn2n<h  pardcn  a  '.eax 
qu'il  n voit  offenré£,paTt!cr!na  à  ceux  quîâvoient 
mérité  fon  indignarion  ,  rendir  les  terres  Ju'îi 
avoit  ufurpées  y  &  Et  ccn£rmer  par  le  Pioe , 
par  les  Evéques  Se  les  ^Sexeneurs  lui  croient 
prérers ,  rëleéîon  de  Cca  fris  Henn.  Tî  :nnu- 
rut  âgé  ce  trcr.te-huit  ars-  ^on  zr.rnR  Tir  ".nrre 
à  Spire  &  enterré  (fansi'cgiiîe  ie  yiVTP-ZArrM 
cu'il  avoit  bâtie.  On  dit  Tue  ".*r  ^n^-i»rpt;r 
ne  preroit  jzmais  les  ornrniens   n-r.r:i«v 
commec'étoitrulâj'îaux  T!Ttncî<»=  7  r?-     i.   - 
près  c'étre  conSeffc  ât  avoir  xa^a^'Mc^-,'iir^* 
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n  eut  pour  fucceflèur  Ton  fils  Henri  IV*  qur 
n'avoit  pas  encoipe  cinq  ans ,.  &  qui  en  régna 
cinquante» 

IIL 

Etat  de  TE-  L'faipéfatnce  Agnès  A  nacre  prît  cTabord  1^ 
gnfe  d'Aile-  gouyernement  de  TEtat  ;  &  dans  une  nom- 
magne  fous  le  greufe  aflèmblée  qui  fe  tint  à  Cologne  ,  le 
rRm)crcuc  ^*P®  IWor  la.  réconcilia  avec  le  jeune  Roî 
Henri  IV»  Baudouin  G>mte  de  Flandre  Se  Gode&oi  Duc 
de  Lorraine ,  &  pacifia  le  Roiaume  autant  qu'il 
lui  fiit  poiTible.  Cinq  ans  après  le  Roi  Venri 
célébra  laFcte  de  Pâques  à  Utrechtavec  Tlm* 
pétatrice  fz  mère  ;  mais  les  Seigneurs  étant 
jaloux  de  l'autorité  qu'elle  donnoit  à  TEvéque 
d'Aufbourg  Ton  principal  Miniflre  ,  AnnoiZ' 
Archevêque  de  Cologne  ,  de  concert  avec 
quelques  autres  Seigneurs ,  enleva  le  jeune  Roi. 
avec  la  faime  Lance  &  les  ornemens  Impé-^ 
riaux  ^  &  l'emmena  à  Cologne*  Annon ,  corn* 
me  nous  le  verrons  dans  la  niite ,  étoir  un  Pré^ 
lat  d'un  rare  mérite ,  8c  qui  joignoit  d  de  grands 
talens  beaucoup  de  fdence  &  de  piété»  Ce  fiit 
1  ce  jgT^nd  homme  que  fiit  confiée  l'éduca- 
tion du  jeune  Roi ,  de  même  qu'a  Sigefroi  de 
Mayence ,  &  à  Acblbert  de  Brème.  Ce  der- 
nier ,  dont  nous  avons  défa  parlé  ,  gagna  tel- 
lement l'efprit  du  jeune  Prince  par  fes  com^ 
plaifances  &  Ces  flatteries,  qu'en  peu  de  temps  i( 
eut  feul  toute  fa  confîance,&  gouvernoit  prefque 
abfolument  le  Roiaume.  Il  n'eft  pas  étonnant 
que  fous  un  tel  guide ,  le  jeune  Henri  (uivît  le* 
mouvemens  déréglés  de  fes  paffions.  Ses  mœurs 
cfevenoient  de  jour  en  jour  plus  corrompues» 
U  avoit  à  peine  dix- huit  ans ,  qu'il  étoit  un 
des  plus^méchans  de  tous  les  hommes.  Il  me— 
aoît  la  vi&  Ir  plus  infâme ,  &  s'abandonnotL 
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fyis  aucune  retenue  aux  yices  les  plus  hon«> 
teyx.  Il  étoît  outre  cela  cruel  ,  même  à  re- 
gard de  fè;  plus  intimes  confidcns*  Perfonnc 
Ji^ofoit  lui  donner  un  bon  confeil*  Il  fçavoîc 
di/Iimuler  fa' colère,  fàifoit  périr  ceux  qui  $*y 
attendoient  le  moins  ;  &par  une  balTe  hypo-^ 
criHe ,  il  ^ifoit  femblant  d'être  affligé  de  leur 
morr ,  jufqu'à  répandre  des  larmes. 

Il  procuroit  les  Evcchcs  à  ceux  qui  lui  don- 
noient  le  plus  d'argent  ,  ou  qui  fça voient  le 
mieux  flatter  fes  tices.  Après  avoir  ainiî  ven- 
du un  Evcché ,  fi  un  autre  lui  en  offroit  da- 
vantage ,  ou  iççvoit  mieux  louer  fes  crimes  , 
il  faifoit  dcpofer  le  premier  comme  fimonia- 
que  ,  8c  ordonner  l'autre  a  fa  place  ;  d'où  il  ar- 
riyoit  que  plufieurs  villes  avoient  deux  Eve» 
ques  à  la  fois  tous  deux  très-indignes»  Voulant 
quitter  la  Reine  fierthe  fon  époufê ,  fous  pré- 
texte qu'il  ne  pou  voit  point  efperer  de  pofté- 
rite  ,  il  gagna  l'Archevêque  de  Mayence  , 
qui  tenta  tous  les  moiensde  Biire.  réuffir  le 
defTein  du  Roi ,  mais  inutilement  ,  tant  la 
propofition  parut  bonteufe  au  Pape.&  aux  Sei- 
gneurs. Après  la  mort  d'Adalbert  Archevêque 
de  Brème ,  Annon  reprit  la  principale  auto- 
rité. On  fe  plaignoit  par-tout  des  injuAices  qui 
fe  commettoient ,  de  Toppreffion  des  foibles , 
du  pillage  des  cglifes ,  &  de  beaucoup  d'au- 
tres défordres»  Henri ,  pour  faire  cefTer  ces 
plaintes ,  pria  Annon  de  fe  charger  de  la  con- 
duite de  l'Etat  ;  &  les  Seigneurs  voiant  qu'il 
réfiftoit  ,  lui  firent  les  plus  vives  inftancei , 
pour  l'engager  à  préférer  une  oeuvre  fi  impor- 
tante au  TOât  qu  il  fcntoit  pour  la  retraite. 
Annon  céasL  donc ,  &  fe  confacra  au  bien  pu- 
blic. Aufii-tot  les  violences  furent  réprimées ,. 
&  le  bon  ordre  iiit  par  -  tout  rétabli*  Mais  ce 
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fige  Miniflre,  affligé  des  paflîons  âtrégUes  Af 
Roi  &  des  (bliei  de  fa  jcunelTe  auxquelfo  il  ite 
pouvoit  s'oppofer,  demanda  à  feretiterae  W 
fcour,&  l'obiîntairi-ment. 

Le  Roi  fc  voiant  délivré  d'un  Mïniftte  aufS" 
incommode ,  l'abandonna  avec  encore  moïn» 
de  retemie  à  toutes  fortes  de  crimes.  Grégoire 
Vl(,  qui  venoit  d'ctre  éfevé  fur  le  Saint  Si^ge, 
niant  appris  qu'il  vendoit  les  dignités  ecdé- 
fiafliques  ,  l'excommunia  &lui  envoîa  de;  Lé- 
gats qui  refiiferent  de  lui  parler  ,  jufqu'â  CC 
qu'il  fe  fSt  fournis  à  la  pénitence ,  &  qu'il  eflt 
reiju  d'eux  rabfolurion.  Ils  demandèrent  de  la. 
part  du  Pape  la  liberté  de  tenir  im  concile 
en  Allemagne  :  maïs  tous  les  Evcque*  s'y  op- 
poferent  fortement,  &  dirent  que  c'étoit'uw' 
chofe  fans  exemple  &  contraire  à  leurs  droits: 
8t  qu'il  n'y  avoii  que  le  Pape  en  perfonne  ,  qu»' 
pfitles  prcfîder  dans  un  concile.  En  eflet  le 
droit  commun  éioït  que  dans  les  concîlâ* 
Provinciaux,  les  Evéques  ne  fu/Teni  prcÈdéi* 
que  par  leurs  Métropolitains  ;  &  la  préfencft 
des  LégatsduPapecn  ces  conciles,  étoit  uni 
nouveauté  gui  commençoit  à  s'introduire.  Mail' 
ce  qui  animbit  les  Evéques  d'Allemagne  eî 
cette  occalîon ,  c'eft  que  plulîeurs  fe  fêntoieftt, 
coupables  de  fimonie  ;  Se  ils  fçavoîent  que  l'ià- 
lention  de  Grégoire  VIÏ.  Étoit  de  faire  le  pr*-  *" 
ces  à  tous  les  Evcques  &  i  tous  les  Abbés  qui  ' 
BTCÙent  acheté  leurs  dignités.  Les  Légats  voîant  ' 
qu'ils  ne  pouvoîent  pas  tenir  de  concile  en  AI-' 
lemagne,  fe  retirèrent  afTezcomens  du  Roî  > 
qui  leur  fit  degrands  préfens  &  leurdonnaude' 
lettre  pour  le  Pape,  Il  lui  témoignoit  une  ta-,' 
riere  foumi/ïion  &  un  vif  repentit  de  Ces  fiu- ] 
tes,  Ilavouoit  qu'il  n'avoit  point  fait  l'ulag» 
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ttou^a  fort  à  prc^os  pour  le  deflèin  du  Roi.  Grégobt 
Le  Pape  venoit  de  le  dépofer  à  caufê  de  (es  VU. 
déréglemens.  Ce  Cardinal  apportoit  une  hi- 
fioîre  fàbuleufe  de  la  vie  de  Grégoire  VII*  II. 
l'accafoit  de  plu£eurs  crimes  ^  &  demandoit  au 
nom  des  Cardinaux ,  du  Sénat  Se  du  peuple  de 
Rome,  la  dépofition  du  Pape  &  réleâion  d*utt 
autre*  L'aflèmblée  de  Vormes  recul  ce  Cardi- 
nal comme  envolé  du  ciel ,  &  déclara  qu'Hil» 
debrand  (  c'étoit  le  nom  de  Grégoire  VII.  ) 
ne  pouvoir  étte  Pape.  Prefque  tous  les  Evé- 
qnes  (bufcrivirent  à  fa  condamnation  ^  8c  le. 
Roi  écrivit  dans  toute  la  Lombardie  8c  Isi  Max^ 
che  d'Ancone ,  pour  engager  les  Evêques  de 
ces  Provinces  à  en  &ire  autant.  Ils  s'af&mble- 
rcnt  donc  à  Pavie  ,  où  ils  jurèrent  (ur  les  Evan- 
giles qu'ils  ne  reconnoîtroient  plus  Grégoire 
pour  Pape.  Le  Roi  écrivit  auiC  au  clergé  8e. 
au  peuple  de  R<»ne  contre  Grégoire  VIL  8c 
adrefia  une  lettre  au  Pape  lui-même.  Il  lui  re- 
prochoit  d'avoir  traité  les  Evéques  avec  mé- 
pris ,  &  foutenoit  que  ce  n'eft  point  du  Pape 
qu'il  tenoit  fon  Roiaume ,  mais  de  Dieu  feul  ; 
&  que  félon  la  tradition  des  Pères ,  un  Souve- 
rain n*a  que  Dieu  pour  Juge  &  ne  peut  être 
dépofé  pour  aucun  crime,  â  moins  qu'il  B*a- 
bandonne  la  foi.  Ces  dernières  paroles  croient 
de  trop  :  car  les  Evéques  qui  avoient  compo- 
fé  cette  lettre  ,  foifoient  connoître  à  Henri  , 
qu  un  Roi  qui  renonce  à  la  Religion  peut  être 
légitimement  dépofé.    Un   clerc   de  Parme 
nommé  Roland,  fut  chargé  de  ces  lettres,  & 
il  prit  /î  bien  Ces  mefures ,  qu'il  arriva  à  Rome 
la  veille  de  l'ouverture^  concile  que  le  Pape 
avoir  indiqué  pour  la  première  femaine  du  ca- 
rone.  Il  y  entra ,  &  préfenta  au  Pape  les  lettres 
du  Roi  &  du  concile  de  Vormes  ,  en  difant  :  Le 
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d'emplcner  le  bras  fïculier  pour  ùite  obterret 
les  canons  ;  mais  Grégoire  VIL  s'îmaginoif 
qn*ii  fàiloit  y  avoir  recours  dans  ces  temps  mal- 
heureux* 

L'an  io7f .  TArchevéque  de  Mayence  tînt 
un  Concile  où  Ce  trouva  TEvéque  de  Coirer 
Légat  du  Pape ,  chatgé  de  fes  lettres ,  par  les- 
quelles il  etoit  enjoint  à  l'Archevêque  fous 
peine  de  dépoiiôon,  d'obliger  tous  les  Prétrey 
de  fa  Province ,  de  renoncer  fur  le  champ  à 
leurs  femmes  ou  au  miniftere  de  l'autel.  Maiff 
quand  l'Archevêque  voulut  exécuter  cet  ordraf 
du  Pape ,  tous  les  clercs  qui  affiftoient  au  con-' 
cile  fe  levèrent ,  &  s'emportèrent  tellement 
contre  lui  par  leurs  gefies  8c  par  leurs  difcours»; 
qu'il  dcfefpéroit  de  pouvoir  fauver  fk  ms»  U 
céda  donc  à  la  difficulté ,  &  réfolut  de  ne  plus 
fé  mêler  de  cette  réforme  qu'il  avoit  tant^de 
fois  propofée  inutilement ,  mais  de  hàSkr  I 
Grégoire  VU.  le  foin  de  l'exécuter  par  Id- 
snéme  dans  le  temps  de  de  la  manière  qu*tl  tà 
plairoit* 

La  même  année  ce  Pape  envoià  au  Rm 
Henri  des  Légats ,  qui  lui  ordonnèrent  de  & 
part  de  fe  trouver  à  Rome  le  lundi  de  la  iè- 
conde  fcmaine  de  Carcme  ,  pour  répondre  amt, 
acculadons  formées  contre  lui ,  lui  déclarant 
que  s'il  ne  fe  préfentoit ,  il  fèroit  excommu- 
nié ce  jour-là  même  &  retranché  du  corps  dtf 
l'EglJfe.  Le  Roi  irrité,  chailà auffî-tot  hoa^ . 
teufement  l^s  Légats  ,  &  ordonna  à  tous  let 
Evêques  &  à  tous  les  Abbés  de  fon  Roiaume,  de 
fe  trouver  un  certain  jour  a  Vormes,où  il  avoit 
deflèin  de  chercher  avec  eux  le  moien  de  déii 
poferle  Pape. 
Roî  Henri  Les  Evêques  &  les  Afebés  s'y  rendirent  eti 
i  dépofcr   très-grand  nombre ,  &  le  Cardinal  Hugues  ij; 
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Roi  mon  maftre  &  les  Eycques  d'au-delà  dè| 
monts,  vous  ordonnent  de  quitter  préfente- 
ment  le  Saint  Siège  que  vous  avez  ufurpé.  On 
Touloît  Ce  jetter  fur  lui ,  &  le  tuer  dans  Té^lift 
où  fe  tenoit  le  concile ,  mais  le  Pape  lui  fauva 
la  vie.  ^^ 

V?*ï^*^  Le  lendemain  Grégoire  Vil,  fit  lire  dans  le 
ScBiUvr  concile  les  lettres  apportées  de  la  part  du  Roi , 
&  il  prononça  enfuite  contre  lui  Texcommu- 
nication  en  ces  termes  :  Saint  Pierre  Prince 
des  Apôtres  ,  écoutez  votre  ferviteur.  Vous 
m'êtes  témoin  vous  &  la  fainte  Mère  de  Dieu» 
fâint  Paul  votre  frère  &  tous  les  Saints  ,  que 
réglife  de  Rome  m^a  obligé  malgré  moi  à  lA' 

fouvemer.  De  la  part  de  Dieu  tout-puifl^nt» 
ère.  Fils  &  Saint-Efprit,  &  par  votre  auto- 
rité ,  je  défens  à  Henri  fils  de  rEmpeieur> 
Henri ,  de  gouverner  le  Roiaume  Teutonique 
&  ritalie.  J'abfous  tous  les  Chrétiens  du  fer* 
ment  qu'ils  lui  ont  prêté ,  ou  lui  prêteront;  & 
défens  à  toute  perfonne  de  le  fervir  comme 
loi.  Je  charge  Henri  d'anathéme  en  votre- 
nom  ,  afin  que  les  peuples  fçachent ,  même  ' 
par  expérience ,  que  vous  êtes  Pierre,  que  (far- 
cette  pierre  le  Fils  du  Dieu  vivant  a  édifié  6m 
Eglifb  ,  &  que  les  portes  de  l'enièr  neprévan- . 
dront  point  contre  elle.  Cefl  la  prennere  toit 
qu'une  fi  étrange  fentence  a  été  prononcée  con- 
tre un  Souverain.  Otton  Evêque  de  Frifingue, 
Hiftorien  très-Catholique  &  très-attache  ans 
Papes ,  qui  écrivoit  dans  le  fiécle  fiiivant,  en 
parle   ainfi.    L'Empire   fut  d'autant  plus  in*. 
digne  de  cette  nouveauté ,  que  jamais  aupe*, 
ravant  il  n'avoit  vu  de  pareille  fèntçnce  ptt- 
bliée  contre  un  Empereur  Romain.  Je  lis  ft 
relis  les  hiftoires  des  Empereurs ,  dit  ailleuit  * 
k  même  Auteur,  &  je  ne  trouve  nulle  put' 
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lonne  ,  (ans  efpérance  de  retour.  Le  Roi  (e 
croiant  trop  heureux  de  fbrtir ,  même  à  des 
conditions  honteuTes ,  du  pénl  où  il  fe  trouvoît» 
promit  tout  ce  qu'on  voulut ,  &  ne  fongea  plus 
qu'à  fléchir  le  Pape  &  à  obtenir  de  lui  qu*ii 
kvât  la  fentence  d'excommunucation*  Il  crut 
qu'après  Ton  absolution  tout  lui  deviendroit  &- 
oie ,  puifque  la  Religion  ne  feroit  plus  uû  pré- 
texte pour  empêcher  les  Seigneurs  de  lui  parler» 
ic  fes  amis  de  le  fecourir. 

Il  réfolut  donc  d'aller  en  Italie  demander  Le  Rofi»- 
grace  au  Pape.  Il  partit  de  Spire  peu  de  jours  çp"  rabfolu- 
avant  Noël ,  avec  la  Reine  Berthe  fon  époufe  «^on  du  Pape. 
Se  fon  fils  Conrad  encore  en&nt ,  n'étant  ac- 
compagné, que  d'un  feul  noble  Alleman ,  8c 
&  fans  prefque  trouver  perfonne  qui  Taidât 
IKHir  les  frais  d'un  fi  grand  volage.  Conmie 
il  fut  averti  que  quelques  Ducs  avoient  mit 
des  gardes  à  tous  les  pailâges  des  montagnes 
pour  l'empccher  d  entrer  d'Âllemaene  en  Ita- 
lie,  il  fit  im  détour  &  pailà  par  la  Bourgo- 
gne. Il  entra  de  là  en  Savoie  dont  le  Comte 
Amédée ,  quoiqu'il  fut  fon  beau  frère  >  ne  lui 
permit  le  paflàge  qu'à  condition  que  le  Roi 
rienri  lui  donneroit  une  bonne  Province.  Il 
trouva  d'extrêmes  difficultés  à  paflèr  les  Al- 
pes ,  à  caufe  de  la  rigueur  de  Thyver  qui  fut 
extraordinaire  cette  année  107^.  Il  ne  fiit 
arrêté  ni  par  les  neiges  ni  par  les  glaces  ,  qui 
rendoient  les  chemins  prefque  impraticables  , 
parcequ'il  étoit  preile  par  le  terme  que  les 
Seigneurs  lui  avoient  prefcrit. 

Le  Pape  s'étoitdéja  mis  en  chemin  pour  aller 
en  Allemagne ,  où  on  l'avoit  appelle  pour  ju- 
ger le  Roi ,  loifqu'il  apprit  que  ce  Prince  étoit 
arrivé  en  Italie.  Comme  il  ignoroit  s'il  y  étoit 
venu  pour  demander  pardon ,  ou  pour  ie  ven* 
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Ces  bons  laïcs  avoient  le  plus  de  zélé  contre 

le  Roi ,  &  rcfufoient  même  de  communiquer 
avec  ceux  qui  avoient  communiqué  avec  lui  en 
quelque  miiniere  que  ce  f&t ,  depuis  fon  ex- 
communication. 

On  délibéra  fept  jours  de  fuite  Air  les  moiens 
de  prévenir  la  ruine  de  l'Etat.  On  repréfen- 
toit  les  infamies  dont  le  Roi  s'étoit  déshonoré 
dès  fa  première  jeuneflê,  &  les  injuitices  dont 
il  s'étoit  rendu  coupable.  On  fàifoit  fentir  qu'il 
n'y  avoit  plus  nulle  part  de  refuge  contre  l'op- 
preflîon  &  la  calomnie  ,  que  les  loix  &  les 
régies  étoient  impunément  violées ,  8c  que  la 
corruption  des  mœurs  fhifoît  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès.  On  en  conduoit  que  Tu- 
nique rémede  a  tant  de  maux ,  étoit  de  nonr- 
mer  un  autre  Boî,  qui  fut  capable  d*arreter  k 
licence  &  de  raffermir  l'Etat  chancelan^  Pen- 
dant que  Ton  délibéroit  aihfi  à  Tiibur ,  le  Roi 
"Henri  y  envOToit  fouvent  faire  de  belles  pro- 
meffes.  U  en  vint  méipe  jufqu'à  offrir  d*aHan- 
■' donner  le  gouvernement. de  l'Etat  ,  pouryji 
qu'on  lui  laifISt  feulement  le  noni  0c  lj»nxar^ 
'ques  de  la  Roianté.  Ceux  qui  compofbientraf^ 
femblée  de  Tribur,  répondirent  qu'ils  ne  poB- 
Toient  plus  fe  fier  à  fes  promefTès  m  même  i, 
'fes  fermens  ;  qu'il  ne  leur  étoit  pas  pehnft  ett 
confcience  de  communiquer  avec  lui  ^  depuis 
qu'il  avoit  été  excommunié  ;  &  que  le  I%pb 
les  aiant  dégagés  des  fermens  qu'ils  lui  aTbtôtt 
iàits ,  ils  dévoient  profiter  d'une  û  belle  occar 
fîon  pour  fe  donner  im  meilleur  Chef.  EqSn* 
comme  ils  étoient  prêts  d'aller  attaquer  leRoJ» 
ils  lui  envoierent  dire  pour  la  dermçre  fçis, 
qu'ils  vouloient  bien  s'en  rapporter -iâu  ]'u^ 
ment  du  Pape  :  que  s'il  n'obtenoit  pasibnab^ 
'Iblution ,  il:  feroit  à  jamais^nyc  de  &  Gbix* 
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xonne  ,  fans  efpéiance  de  tetoau  Le  Rot  fe 
croiant  uop  heureux  de  fonir  ,  même  à  des 
conditions  honteuies  ,  du  péril  où  il  fe  trouvoic» 
promit  tout  ce  qu'on  youlut ,  &  ne  fbngea  plu» 
qu'à  fléchir  le  Pape  &  à  obtenir  àe  lui  qu*il 
levât  la  fentence  d'excommunucation.  Il  crut 
qu'après  fbn  abfblution  tout  lui  deviendroit  &- 
elle ,  puifque  la  Religion  ne  feroit  plus  un  pré- 
texte pour  empêcher  les  Seigneurs  de  lui  parler» 
&  Tes  amis  de  le  fecourir. 

Il  réfolut  donc  d'aller  en  Italie  demander  Le  Rot  re- 
grace  au  Pape.  Il  partit  de  Spire  peu  de  joun  Ç^^^  rabfola- 
avant  Noël ,  avec  la  Reine  Berthe  fon  époufe  ^^^  ^^' 
&  fon  fils  Conrad  encore  enSmt ,  n'étant  ac- 
compagné, que  d'un  (èul  noble  Alleman ,  & 
&  fans  prefque  trouver  perfonne  qui  l'aidât 
pour  les  frais  d'un  fi  grand  voiage.  Comme 
il  fut  averti  que  quelques  Ducs  avaient  m» 
des  gardes  à  tous  les  pailâges  des  montagnes 
pour  l'empccher  d*entrer  d  Allemagne  en  Ita- 
lie,  il  fit  un  détour  &  pailâ  par  Ta  Bourgo- 
gne. Il  entra  de  là  en  Savoie  dont  le  Comte 
Amédée ,  quoiqu'il  fut  fon  beau  J&ere  9  ne  lui 
permit  le  paflàge  qu'à  condition  que  le  Roi 
Henri  lui  donneroit  une  bonne  Province.  Il 
trouva  d'extrêmes  difficultés  à  paflêr  les  Al- 
pes ,  à  caufe  de  la  rigueur  de  Ihyver  qui  fut 
extraordinaire  cette  année  107^.  Il  ne  fiit 
arrêté  ni  par  les  neiges  ni  par  les  glaces  ,  qui 
rendoient  les  chemins  prefque  impraticables  , 
parcequ'il  étoit  preile  par  le  terme  que  les 
Seigneurs  lui  avoient  prefcrit. 

£ie  Pape  s'étoitdéja  mis  en  chemin  pour  aller 
en  Allemagne ,  où  on  l'avoit  appelle  pour  ju- 
ger le  Roi ,  lorfqu'il  apprit  que  ce  Prince  étoit 
arrivé  en  Italie.  Comme  il  ignoroit  s'il  y  étoit 
venu  pour  demander  pardon,  ou  pour  £e  yen- 
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nombre  ;  &  tenant  le  corps  de  notre  Seigneur^ 
il  dit  :  On  m'a  accufé  de  pîufieurs  crimes  dont 
Tai  plufîeurs  moiens  de  me  juflifler.  iVlais  peut 
oter  toute  ombre  de  fcandale ,  je  veux  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  que  je  vais  prendre,  foît 
aujourd'hui  une  preuve  de  mon  innocence  ,  & 
que  Dieu  me  failê  mourir  fubitement  /î  je  fuis 
coupable.  Il  prit  en  même  temps  une  partie 
de  rhoflie  &  la  confomma.  Le  peuple  ût  des> 
acclamations  &  fc'licita  le  Pape  de  ion  inno- 
cence. Grégoire  fît  faire  fîîence ,  &  c.t  au  Roir 
Faites-en  autant  que  moi  ;  prenez  cette  autre 
partie  «j^  Tboftie  pour  preuve  delà  faudeté  des 
accu(ations  intentées  contre  vous.  Le  Roi  qui 
ne  s'attcndoit  pas  à  une  proportion  G.  ctomiai^ 
te  ,  fut  fort  embnrralle ,  &  fe  ré  tira  en  trem- 
blant ,  pour  dclibcrer  avec  Tes  an)is  fur  ce  qu.'îl 
devoit  repondit  pour  éviter  une  épreuve  fi  teï-> 
rible.  Enfin  éîant  un  peu  revenu  de  Ton  éffiroi^ 
il  pria  le  Pape  de  rélerver  Taftàire  en  fou  en* 
tier  à  un  Concile  général.  Le  Pape  fe  rendît  ^ 
&  ne  laifTa  pas  de  mi  donner  le  corps  de  nom 
Seigneur  ;  Se  aiant  acHevé  la  Meflè  ,  il  rinvita 
à  dîner ,  &  le  renvoia  après  lui  avoùr  domvS 
plu/ieurs  avis.  En  mcme-temps  il  fit  part  911K 
Seigtieurs  Ailemans  df  tout  ce  qui  s'étoit  paflS^ 
&  ne  manqua  pas  de  l^ur  Êûre  un  détàl'4» 
rétat  humiliant  auquel  il  avoît  réduit  Ii^RqC^, 
Quelques  *  uns  ,  ajoutoit  Grégoire  »  te  ~*" 
gnoient  de  notre  duieté  ,  ft  dUbjeat  * 
ment  quon  ne  voioifrpas  dans  cette  (H 
une  fé vérité  Apoflolique,  mais  hiçmfntk} 
tyran*  '"it;.- 

Les  Lombards  furent  indignés  s,  lodfi|^,Mt^ 
prirent  de  quelle  maniefe  le  Pai{f  emiàkÊÊk 
ufé  envers  lé  Roi ,  Ôc  le  traité  kti^imipy^^ 
k  Roi  sHétoii  Camw»  L»  ti^X¥!^.^  #Pt 
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l^oniborJî  lui  îfmVi^iTf.frn  Iror  mépôi ,  A 

lar  »«: '^"■.M  pvffoâ,  a«- 

•rouw..  -1  ^  lipcR  ds 

oifor  ';    ■  ■  "  "'jpwt  le«r  a0ér- 

ion,  dioit  J.   îiin-^rr  :<r  Trziic  ,ooaiBKi|6i 
piinie  jtwn  ;pr^. 

L«iï>i^nin  AIlnrcRi  l'iftnUevnx  tel 
e  nif  mc-tcmp:  i  Fcrcheûn  an'  Fnnccttje  ;  ft 
|iréj  Je  gRui^  plaïntct  conoc  le  Koi  fbsri, 
tî>iircnt<[3ele  Pap^hn  >tnire*Kfal«eofiHa^ 
ion.  Si  non  ras  h  conwwoe.  At^ih  fr  t^- 
tî-rm  lireitde  (hro>"  ■■"  -■""■  "'"    'i--'- 
ÏIKRo'olphpD.i.: 
OOie  vwrs  aprt:  j 
yur  même  Je  T^n  , 

nens.  n  y  ei  i  i>!uf  <îece>n  perfoMicf  nacMâ 

o..  Kl-  Wphp  écrivit  vt  Pape  pa«r  hn 

kin  pari  dv  Ton  ctedioaS  hii  çnmeuctdbSlf- 

he  Kûi  Henri  ivmi  dld^  i!c  le  M&  ^1*  _ 
CTfbnne  «Ib  Pajkc  (bw  pfctnie  «fane  «m 
■ncc  are^    lui  .V  ^-i--    1^  Cirrrr^t;^    «>J 


'  Roiaume  d'Allemagne  &  d^Italie  >  enforte  qrfîl 
n'eût  aucune  force  dans  les  combats,  &  qu'il 

.ne  pût  remporter  pendant  toute  fa  vie  aucune 
viâoire.  Le  Pape  donnoit  enflitte  à  Rodolphe 
le  Roiaume  Teutonique  &  accordoit  à  tous 
ceux  qui  lui  étoient  attaches  y  l'abfblii* 
tk)n  de  tous  leurs  péchés  avec  la  bénédiâioii 
des  Àpjtres  e.i  cette  vie  6c  en  1  autre.  Il  a- 
joutoit  enfuite^en  adreflant  toujours  la  para*. 

.le  aux  fnints  Apôtres  :  Faites  donc  maintenant 

.  connoitre  à  tout  le  monde ,  que  fî  vous  pouvez 

lier  &  délier  dans  le  ciel ,  vous  pouvez  auflî  ûir 

la  terre  oter  ou  donner  les  Empires ,  les  Piia- 

.  cipautés  Se  les  Roiaumes,les  Duchés  &  les  biefu . 

de  tous  les  hommes  félon  leurs  mérites  :  que.  fi 

vous  êtes  maîtres  des  bi^s  fpirituels,  queHé 

doit  ctre   votre  autorite  fur  les  tcmporèlt! 

Que  les  Rois  Se  les  Princes  du  fîécle  apprea-^ 

nent  donc  maintenant  qu'elle  efl  votre  puif* 

fjince ,  &  qu'iis  craignent  de  méprifer  les  cr«  ^ 

dres  de  yotre  églile. 

'$chifme  en       Q^^nd  on  eut  appris  à  la  cour  du  Roi  Hen^ 

Ail  inagneât  »  1^  nouvelle  excommunication  que  le  Paptf 

;cn  Italie.       avoit -prononcée  contre  lui ,  trente  Eîvéque»ft 

pluiieurs   Seigneurs  d'Italie  &  d'AUemagM 

aiïemblés  à  Brixen  dans  le  Tlrol ,  dépo(isieM 

Grégoire  VII.  &  élurent  Pape  Guibeit  A^ 

chevéque  de  Ravenne ,  qui  marcha  en  batipL^  ' 

revêtu  des  marques  de  (à  nouvelle  digalii  , 

Se  prit  le  nom  de  Clément  III.  Ôiund  G^ 

goire  eut  appris  l'éleâion  de  cet  /Mxpg^Jl 

écrivit  une  lettre   foudroiante  conm  lui  99^ 

teurs  de  -cet  attentit.  Dans  le  mémé-tenlpiidft 

Roi  Henri  entra  en  Saxe,  &  il  7  eut  HliÉ 

.-Tanglante  bataille  dans.  laquelle^IesSÛopfl^  , 
refit  Tavantage.  Henri  s'enfuit ,  fûin  ^nrfdHiipr .  i 

M^MCjf  &  on  pilla  le  fatagage  où  U  .S$:Jfpà0  '' 
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iie  grandes  richefles.  Les  Saxof?s  chantèrent' 
ILjrie  eleifon  fur  le  champ  de  bataille ,  comme 
pour  témoigner  à  Dieu  leur  Teconnoilîànc^- 
Mais  leur  vidoire  devint  inutile  par  la  perte  * 
du  Roi  Rodolphe  qui  fut  tué  en  cette  journée. 
Les  Saxons  firent  des  aum6ne/immenfes  pour  ' 
le  repîos  de  fon  ame.  '' 

Le  Roi  Henri  marcha  quelque  temps  après- 
vers  Rome  avec  l'Antipape  Clemont  ;  mais  les  ' 
R-omains  fe  défendirent  à  main  armée ,  &  le 
Roi  fût  obligé  de  s'en  retourner  avec  fon  Pape 
en  Lombardie.  Ce  iiit  la  Comtefle  Mathilde 
qui  réâfta  le  pli|f  au  Roi  dans  cette  occa/ion. 
Pendant  tout  le  temps  que  dura  cette  ^erre , 
elle  n'épargna  ni  {es  vafTaux  ni  fcs  nchefTes  ' 
pour  défendre  Grégoire.  Elle  étoit  le  refuge 
ides  Evéquet  &  des  moines  d'Italie  que  le  Roi  > 
dépouilloit  die  leurs- biens.  Henri -trouvA  en«^ 
fin  le  moien  d'affiéger  Rome.   L'Antipape 
Clément  étoit  i  la  tête  des  troupes  ,  qui  rafVa- 
geoient  les  terres  fi& feîfoient  beaucoup  dautres 
maux.  Les  Romains  à  Tinfçu  du  Pape ,  ayôlent 
juré  à  Henri  de*  lui  faire  donner  la  Couron- 
ne. Ils  firent  part  à  Grégoire  de  leur  fer- 
ment ,  &  trouvèrent  un  expédient  pour  s'en  " 
dégager.  Ils  lui  jetterent  du  château  Saint-  ■ 
Ange  une  couronne  ,  &  lui  déclarèrent  que 
c'étoit  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  promis.  Le  Roi 
Henri  revint  encore  affiéger  Rome,  &  les  Ro- 
mains fatigués  de  ce  fîége  lui  livrèrent  la  ville  • 
en  1084.  Grégoire  fe  lauva  dans  le  château 
Saint- Ange  où  il  fut  affiégé  par  Henri ,  qui  fo 
fît  couronner  Empereur.  Grégoire  dans  cette  ' 
extrémité  eut  recours  à  Robert  Guifcart  Duc 
de  la  Fouille ,  qui  -vint  promptement  fecourir  ' 
le  Pape ,  de  Grèce  •où  il  étoit  allé  porter  Ces  - 
tînmes. contre  l'EmpAreur  Alexis.  Henri  crai*.  • 
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gnant  àe  ne  pouvoir  lui  refîiter  Ce  retira  en 
Allemagne ,  hiiilsnt  ntanmoins  une  partie  de 
foB  armée  pour  continuer  le  ficge  du  cliateau- 
Saint- Ange.  Mais  Robert  Guiicart  étant  fur* 
Tenu  ût^  lever  le  fîége ,  entra  viftorieux  cans 
Rome  ,  brûla  une  partie  de  cette  ville  9  &  la 
remit  fous  ia  puiflance  du  Pape.  Le  fchifîne  £u-« . 
foit  toujours  de  gi-aiids  ravages  en  Allemagne  ; 
on  ne  voioit  par  tout  que  trouble  &  divi/îoo» 
Le  Roi  Henri  ne  mourut  qu'au  commence-' 
ment  du  douzième  fiécle*  Nous  dirons  alofs 
quelle  fut  k  fin  de  ce  Prince* 

N<His  rapporterons  ici  ^'ux  ^tt  arrivé*  yen 
le  même  temps  en  Allemagne ,  &  qui  noat 
paroiilènt  propres  à  aire  connoicre  l'état  de- 
cette  égliie.  •  r 
icandste        C*étoit  une  coutuaie  étabiie  depuif  locg-» 
»  règiife  temps  .en  Allemagne ,  qu&  dans  Ict  dBeaJbl&t 
(dollar.      d'Evcques ,  l'Abbé  de  F«lde  étoit  affilie  pÎL-» 
proc^  de   T Archevêque  de  Alayence» -Mais 
Hecilon  Evèque  d'Hildeaheim  prétendoit  qœ 
dans  Ion  diocèfe  où  étoit   Goflar  en  Saxe^ 
rcûdetice  ordinaire  du  Roi ,  perfonne  ne  de- 
voit  le  ptycéder  que  l'Archevêque.  La  querel- 
le «ommenc^^  dès  le  jour  de  Noël  loSzAotf^ 
qu'on  plaça  les    fiéges  desEvéques  pour  Ici 
Vêpres,  Les  Domdtiques  d%  l'Evêque  d'Hil?» 
desheim ,  &  ceux  de  l'Abbé  de  Fulde  caitfê- 
rent  dans  VcgliCe  un  horrible  fcandale ,  quf 
le  Duc  de  J^viere  oncle  du  Roi  fit  cdite» 
Mais  à. la   Pentecôte  de  Tannée  fuivame,  à 
la  même  occafion  &.  au  même  lieu ,  la  qucjL 
relie  fe  renouvella  de  deflèin  prémédité.  L*E5 
vêque  d'Hildesheim  avoît  fait  cacher  derrière 
l'Autel  un  Seigneur  avec  des-  Gentils-hommes 
liien  amotés ,  qui  au  bruit  qfte  firent  les  Do- 
mefiiques, accoururent  auâi-tô^,  dcchailèteot 
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Al  (ànâuaîre  à  coup  de  poing  &  de  bâton  le» 
gens  de  l'Abbc  deFulde.  Ceux-ci  crièrent  aux 
armes;  d'autres  rejoignirent  à  eux,vînrefït  fon- 
dre (uf  le  clergé  qui  chantoit^.  &  frappèrent  i 
grands  coups  d'épce.  Le  combat  commença 
alors  :  on  n'  entendoit  ponfler  que  des  cris  hor— 
ribles  ;  on  voioit  cotiler  des  niifleaux  de  (kng  ^ 
&  maflàcrer  des  hommes  juiques  lùr  TAuteU 
L*Evcque  s*étoit  placé  dans  un  lieu  élevé,d*oà 
îl  animoit  fes  gens  au  conibat,  &  les  exhor-  ' 

toit  à  n^étre  point  retenus  par  la  fàinteté  du 
£eu.  Le  Jeune  Roi  qui  étoit  prefent  ,  cnoit 
de  fbn  cote  pour  retenir  le  peuple  ,  mais  on 
Ae  récoutoit  pas.  Enfin  on  lui  xonfeiUa  de- 
fojiger  lui-même  à  la  Cltteté  de  (a  perfonne  y 
&  Q  eut  une  peine  infinie  à  '  percer  la  fou- 
le pour  (e  fauvelr  dans  fon  Palais.  Les  gens 
de  l'Evéque  qui  étoient  venus  préparés  au 
combat ,  eurent  l'avantage ,  6c  ceux  de  TAb- 
bé  qui  avtaent  été  ftnpris ,  furent  chaffê  de 
réglife  dont  on  ferma  auîî:--tot  les  portes.  îls 
fe  raiig:^rent  en  bataille  dans  le  parvis  pour 
attaquer  leurs  ennemis *au  fbrtir  de  Téglift  ;•. 
m?ds  la  nuit  termina  le  combat. 

Pefi  iant  l'automne  de  Tannée  fui  vante  i  o  54 .  p^i  :  rîn 
une  grande  ttoupe  de  pèlerins  partit  d'Aile-  k  Jcmù^ 
magne  pour  aller  à  Jerufalem ,  aiant  à  leur  tête 
l'Archcvcque  de  Mayence ,  rE\'êque  de  fiam- 
berg ,  celui  de  Ratisbonne  ,  celui  d'Utrecht^  8c 
plulîe'jrs  a'jtres  perfonne  très-confîdérables. 
Toute  la  tro-.ipe  étoit  d'environ  7000.  hommes. 
Etant  arrivés  à  Conftântinople  ,  ils  faluerent 
TEmpereu"  Conftantin  Ducas  ,  virent  l'églife 
de  fainte  Sophie ,  &  baiferent  une  infinité  de 
Reliquaires.  Mais  aiant  palTc  la  Lycie  ,  &  é- 
tant  entrés  fur  les  terres  des  Mululmans  y  Ils 
forent  attaqués  par  des  voleun  Ar?.bes.  Leufs 

liv 
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lîcheflès  qu'ils  aflfbdoient  de  montrer  clans  fcurt 
habits- &  dans  Içurs  équipages,  leur  attirèrent 
cet  accident*  Les  habitans  des  villes  &  de. la 
campagne  s'amaflbient  pour  voir  ces  étran- 
gers ,  environnés* de  tant  d'éclat  ;  &  de  l'admi- 
ration ,  ils.  palToient  au  defîr  de  profiter  de 
leurs  dépouilles.  Celui  qui  attiroit  davanta- 
ge les  yeux  de  tout  le  monde»  étoit  l'Evé- 
que  deBambei^*  Il  étoit  à  la  âeur  de  Ton  âge  , 
de  fi  belle  talSç  y  8c  d'une  mine  G.  avantageux 
fe  ,.  qu'on  s'efHmoit  heureux  de  l'avoir  yu. 
Quelquefois  dans  les  logemens  la  foule  dtf 

i peuple  étoit  d  grande  ,.gue  les  autres  Evéquet 
'obligeoient  de  fe  montrer  pendant  quelque 
temps, pouif être  SéUvjrés  de  cette  imp<^tu-^ 
.  nité.  Mais  il  avoit  des  qualités  bien  plus  es- 
timables :il  menoit  une  vie  pure  &  régulière, 
^  fàifoit  paroitre  beaucoup  de  modefiie-  ^ 
de  (agcflê  dans  toute  fa  conduite* 

Les  pèlerins  furent  attaqués  de  nouveau  I6 
Vendredi  faint  de  l'an  lo^^.  par  des  Ara- 
hes  qui  s'ctoient  afiemblés  de  toutes  ports 
en  armes  pour  les  piller.  Les  pèlerins  qui 
avoîent  auÂi  des  armes ,  voulurent  d'abord  f^ 
défendre  :  mais  au  piemier  choc  ils  furent 
renverfés  ,  couverts  de  bleflûres  ,  &  la  plu- 
part dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  avoient*  L'E-- 
véque  â'Utrecht  demeura  nud ,  demi  mort  , 
&  eflropié  dun  bras«  Les  autres  -chrétiens  fe- 
défendoient  à  coup»  de  pierres  que  le  pais 
fournifîbit  abondamment,  fbngeant  moins a^fe 
fauver  qu'à  différer  leur  mort  dç  quelques 
momens.  Il  gagnèrent  peu  à  peu  un  village,  où 
ii$  Ce  dçfencSrent  vigoùreufement.  ^es  Arabes 

Sirireht  le  parti  d'en  former  le  dége ,  &  de 
es  faire  périr  par  la^fomine.  Les  chrétiens  fou— 
tinrent  leurs  attaques  le  Vendredi  faint. ,.  lo: 
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Samedi  faînt  &  le  jour  de  Pâgues  jufqu'à  neuf 
heures  du  madn ,  fans  avoir  pu  prendre  un  « 
moment  de  repo9  ni  la  moindre  nourriture* 
Comme  leurs  forcer  etoient  épuifces  ,  un  de»  ' 
prctres  l«ur  con(alla  de  fe  rendre  :  ce  conleil 
fut  approuve,  &  ils  demandèrent  par  interprête  ■ 
à  capituler.  Le  chef  des  Arabes  s'avança  avec 
dix-fept  des  principaux ,  êc  entra  dans  Tenclos  - 
qui  fervqit  de  camp  aux  chrétiens.  Quand  il  fiit 
monté  à  la  chambre  Où  l'Archevêque  de  Ma-^ 
yence  &  l'Evêque  de  Bamberjg  étoient  enfer- 
més ,  l'Evéaue  le  pria  de  prenne,  tout  ce  qu'ils  • 
avoient  &  de  Ce  retirer.  Le  barbare  fier  de  fi 
viâoire ,  &  irrité  de  leur  ré/îftance ,  dit  que  ce 
n'étoit  pas  à  eux  de  lui  faire  la  loi ,  8c  qu'aprc; 
les  avoir  dépouilles  de  leurs  richeflès ,  il  pré- 
tendoit  encore  mangerleur  chair,  &  boire  leur 
iàng  :  &  aufn  -  tôt  dénouant  (on  turban  ,  il  le  - 
mit  autour  du  cou   de  TEvcque.  Cotnme  le 
Prélat  croit  jeune  &  vigoureux  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  foutfrir  cette  indiguité  ,  il  donna  i 
l'Arabe  un  C\  grand  coup  de  poing  dans  le  vi- 
fage ,  qu'il  le  jerta  fur  le  carreau  ^  criant  qu'il- 
fàlloit  commencer  par  le  punir  de  fon  impié- 
té ,  d'avoir  mis  la  main  profane  Air  un  Prctre  de 
Jefus-Chrift.  Les  autres  chrétiens  vinrent  au 
lecours,  prirent  ce  chef  des  Arabes  &  ceux  qui 
Favoient  accompagné,  &  leur  lièrent  lés  niains 
derrière  le  dos  avec  tant  de  viole  nce  que  le 
fang  leur  fortoit  per  1rs  ODgles.  le  combat  - 
recommença  avec  phis  de  chaleur  qu'aupara- 
vant ;  mais  les  clirctiens  poiu*  ?rrctcr  rcfTort 
des  Arabes ,  leur  montroicat  leurs  chefs  lies 
avec  un  homme  l'épée  à  la  main ,  prêt  à  leur 
couper  la  tête.  Dans  cette  extrémité  le?  Turcr, -. 
qui  depuis   peu  s'ctq;ent  pendus  maîtres  du  ■ 
pais  j  vinrent  avec  des  troupes  attaquer  les  -A-» 

I  y 
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Tabès  ,  Se  moîennant  une  lonitne  d'argent  it 

conduire  les  chrctteiu  jufqu'à  Jcrufatcm. 

.  Ils  ^  furent  re^js  par  le  Patriarche  Sophrofie 
le  vieillard  vénérable  ,  &  conJiiits'en  proceflîoii 
à  réglife  du  Saint  Sépulcre ,  au  bruit  (tes  cym- 
bales &  avec  un  grand  luminaire.  On  les  me- 
na i  touc  les  autres  lieux  ùilnti  de  la  ville.  Ils 
vfrent  avec  douleur  les  ïglifes  que  Caliiè  Ha- 
guem  avoit  minées ,  &  ils  donnèrent  4fit  fom- 
mes  conlîdérnbW  pour  les  rétablir.  EnCuite  ils 
s'embarquèrent  fur  une  flotte  de  vaiireaux  Gt— 
nois ,  chatun  s'en  retourna  chez  Toi. 

IV. 

Etienne  Roi  Je  Hwigrie  étoit  fils  de  Geifîr 
«oiîsà's,"^  quatrième  Duc  dci  Hongrois  depuis  leuren- 

S.  i  lienne  irée  en  Pannonie.  Geifa  permit  aux  chrétien» 
Roi  de  Mon-  par  un  éJit  public  d'entrer  dans  tés  Etats  ,  8c 
E''f'  donna  ordre  qu'on  s'acquittât  à  leur  égard  du 

Coo»et/ion  devoir  de  l'hofpitalité.  Il  défiroit  que  les  AeKt, 
dciHongiois.  ^  jej  aïoines  le  vinlFetit  voit,  &il  lesécoU- 
loit  volontiers.  Enfin  il  fe  convertit  lui-mê- 
me avec  fa  fainHle,îl  teçut  le  baptême,  ft 
|)romit  de  faire  embralTR  le  cliriffianiTme  t 
tous  fcs  fujets.  11  eut  un  fi]s.,quefaint  Ad^ 
bert  de  Prague  baptifa  &  nomma  EticBM) 
Il  naquit  i  Strigonie ,  y  apprit  la  giaïuBUCT 
te  fut  élevé  avec  foin.  Le  jeune  Duc  EtiaiRp 
fongeant  aux  moiens  d'acKîver  la  cometBoa  . 
de  Ton  peuple  ,  commença  par  établir  la'  pàx 
avec  tous  fes  voifini.  Mais  plefieurs  SêimfBn 
de  fes  Etats ,  irrités  du  progrès  qu'y  fâifoii  I* 
Religion  chrétienne  ,  (b  rfvoltercnt  ,'piltMVW 
fo  wlles  &  fes  terres ,  &  tuoient  fes  officitw. 
Le  Duc  Etienne  afTembla  de^  troupes ,  mit  tg 
iès  enfeignes  lâint  Mutin  &  *" 
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invôquoit  comme  fes' protefteurs ,  &  marcha 
contre  les  rebelles.  Les  aiant  vaincus ,  il  con- 
facra  à  Dieu  leurs  terres ,  &  en  fonda  un  mo- 
naftere  en  l'honneur  de  faint  Martin  de  Tours, 
pour  qui  la  Pannonie ,  où  ce  fâint  Evéque  étoit 
"né, ^toujours  eu  beaucoup  de  vénération. 

Après  cette  victoire, le  Duc  Etienne  prit 
tous  les  moiens  qui   pouvoient  fàvoriftr  le 
progrès  de  l'Evangile.  Pour   attirer  fur  ces 
mttens  la  bénédiâion   de  Dieu  ,  il   fàifbit 
d'aoondantes  aumônes ,  prioit  avec  une  grande! 
ferveur,  &  fe  proftemoit  fur  le  pavé  de  Té- 
glife ,  où  il  ofFroit  à  Dieu  fesgémifîemcns  &  (et- 
larmes.  Il  envoioit  de  tous  c6tés  chercher  des 
ouvriers  Evangéliques  ,  &  Dieu  infpiraàtles 
prêtres  &  dès  clercs  vertueux ,  à- des  Abbés  &  des 
moines  d'un  grand  mérite ,  la  généreufe  réfo- 
lution  de*  qUitter  leur  pais  pour  féconder  le- 
iele  d'un  nince  fî  pieux ,  &  pour  fe  confe- 
crer  à  un^  auflfi  excellente  œuvre.  Le  plus 
célébré  fut  Aftric ,  J'uh  des  (îx  moines  que 
faint  Adalbert  de  Prague  avoir  amenés  du  mo- 
naftere  de  faint  Boni  face  de  Rome  y  lorfqu'il 
revint  la  dernicre  fois  en  Eohtme.  Mais  la  ré- 
volte àes  Bolicmiens  aiant  obligé  fairt  Adal- 
*  bert  à  quitter  le  païs ,  Aftric  palFa  en  Hongrie 
*avcc  fes  moines.  Le   Duc  Etienne  les  reçut 
très-bien ,  leur  ût  bâtir  un  moraftere  en  l'hon- 
neur de  faint  Pcnoît  ;  &  il  prcnoit  plaifîr  à  s'en- 
tretenir fou  vent  avec  ces  ûints  Religieux  qui 
lui  furent  d'un  grand  fecours  pour  la  conver- 
'fîon  dé  Ces  fujets. 

*■  Ce  Prince  eut  la  confolation  de  bannir*  en- 
tièrement ridohurie  de  frs  Ftrts.  Mais  voiant 
bien  que  œtte  cg!ife  naifTante  r^  porvoit  fub- 
Mer  fans  paficurs  ,  il  Avifa  tort  le  pais  en 
dix  Evèchcs,  dont  il  voulut  que  Strigonie  fïît. 

vj 
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b  Métropole ,  &  il  .y  mrt  pour  Archevêque  ui^ 
moine  très-yertueux  nommé  Scbaftkn  ,  .du 
monaftere  de  faint  Martin^  Il  fît  élire  Aflrio 
Evéque  de  Colocza  &  lui  donna  le  nom  d'A- 
naftafe.  Il  l'cnvoia  à  Rome  l'an  loop.  pour  de- 
mander au  Pape  la  confirmation  de  ces  Evé-»- 
chés ,  &  la'  couronne  roiale,  afin  que  cette 
dignité  lui  donnât  plus  d'autorité  pour  exécu- 
ter Ces  bons  defleins,  La  demande  de  ce  reii-j 
gîeux  Prince  venoit d'un. défaut  de  lumier^5£ 
p'étoit  propre  qu'à  persuader  de  plus  en  plus 
aux  Papes  y  qu'ils  a  voient  le  pouvoir  de  dif^  . 
pofer  des  Couronnes.  Anaftafe  étant  açri-» 
vé  à  Rome  raconta  au  Pape  ■  Silveftre  II. 
tout  ce  que  le  Duc  Etienne  avoit  fait  dans  feç 
Etats  pour  la  Religion ,  &  le  Pape  lui  accorda 
volontiers  la  Couronne-,  y  ajoutant. une  croix 
pour  être  portée  devant  le  nouveau  Roi ,  com<7 
me  la  marque  de  fon  Apoftolat,  C^  ,.  dit-il ,  jô 
fuis  ApoAoliquf ,  mais  ce  Prince  mérite  le  nonj 
d'Apotre  ,  puifqu'il  a  acquis  un  fi  grand 
peuple  à  «Jefu^  -  Chriiï,  Depuis  plufieurs 
Sécles  on  donnoit  au^ Pape  le  titre  d'Apoftoli^ 
quA 

VEvêque  Anaftafe  aiant  apporté  enHon»- 
grie  les  lettres  du  Pape  ,  avec  la  coiu-onnc  de. 
b  croix,  les^Seigneurs ,  le  clergé  &  !e  peuple 
s'afTemblerçnt ,  &  le  Duc  Etienne  fut  reconnu 
Roi ,'  facré  &  couronné  (biemiiellement.  Il  fit 
enfuite  un  Editpour  établir  la  paix  &  les  bour 
nçs  mœurs  dans  fcn  Roiaume,  |1  fie auOî  cou- 
ronner Reine  Gifcie  fon  époufe ,  fœur  du  fa^^fv> 
Empereur   Henri ,   Princelîè  d'une  cminent(?- 
piété:  qui  de  fon  coté  fit  de  grands  biens  aux 
é^lifes  &  aux  monafleres ,  &concourut  en  tout . 
ce  qu'elle  poûvoitatix  bonnes  œuvres  que  lé 
Rpifeifoit#  E;ti^ç;i|i.e  doni^.dç  grands  reveni^.^ 
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à  la  Métropole  &  aux  autres  Catliccîralcs  qu'il 
UYoit  ctabiiec,  &  frjfoit  en  forte  qu'elles  eu (^ 
fcnt  de  cîignes  Pa/leurs.  Il  donna  auffi  aux  Ab-- 
baies  des  terres  avec  une  loa^nificence  roiale  ^ 
&  augmenta  pendant  toute  fa  viefeslibcniJi- 
tes  â  l'cgard  àçs  moines ,  afin  qu'auci^befoin 
tempofeîne  les  détournât  du  fervice  dfe  Dieu» 
Il  s'informoit  avec  (bin ,  tantôt  par  1  ui-mcnfe  ^ 
tantôt  par  d'autres  ,  de  leur  conduite  ;  il  repre- 
Tioit  les  ncgligens  ,  &  donnoît  6,es  marques 
d'amitié  à  ceux  qui  avoient  plus  de  fèrv.eur.  Il 
recommandoit  aux  Evoques  de  veiller  éxade- 
mentfur  les  clianoines,  afin  que  leur  vie  ré- 
pondît a  leur  nom ,  &  fut  en  tout  conforme 
aux  (àints  canons.  U  mi^par  un  vœu  particu- 
lier ,  fa  perfonne  &  fon  Roiai^e  fous  la  pio* 
tedion  de  la  fainte  Vierge  ^  &^t  bâtir  en  foi» 
honneur  une  églife  magnifique  à  Albe-Roiale* 
Le  pavé  ctojt  de  marbre  ;  il  y  avôit  plu/ieurs 
tables  d'autel ,  d'or  pur ,  enricliies  de  pierreries; 
&  fur  l'autel  im  tabernacle  pour  TEuchariftie 
d'un  travail  merveilleux.  Le  trc for  t toit  plein 
de  vafes  d'or  &  d'argent  &  de  riches  omemens. 
Le  Roi  voulut  que  cette  églife  ne  dépendit  que 
de  lui  feul ,  (ans  être  ibumife  à  aucun  Evéque* 
Nous  n'avons  point  encore  vu  d'exemption 
femblable  ,  8:  l'on  peut  alTurer  que  ce  reli- 
gieux Prince  ne  Tauroit  point  établie,  s'ilc/t 
€té  alfez  infiruit  de  la  cifcipline  eccléfialU* 
que- 
Son  zélé  n#  (e  renfermoit  pai  dans  fon 
Hoiaume.Â  Jeruf^lem  ^  il  fonda  un  monaftero 
&  lui  donna  des  revenus  fiiflîfans  en  terres  (k 
en  vignes.  A  Rome  il  fonda  une  CoUcgialQ 
de  douze  chanoines ,  &  des  maifons  d'hofpita- 
litc  pour  les  Hongrois  qui  alloient  en  pclcri- 
ziage  à  faint  Pierre.  Edifia  il  fit  bâtir  un^  trcs-r 
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belte  églife  à  Confia ntinople.  La  réputation  de 
fa  piété  fit  que  Ja  plupart  des  pèlerins  d'Italie 
&  de  France  qui  alloient  à  Jérufaîcm ,  quittè- 
rent le  chemin  ordinaire  qui  étoit  par  mer  , 
afin  de^afler  par  la  Hongrie.  Le  Roi  Etieniie 
les  re<B«>it  comme  fes  frères  &  leur  fàifoit  de 
grands^réfens  ,  ce  qui  engagea  une  Jrande 
multitude  de  Chrétiens  à  feire  ce  pèlerinage* 
Dieu  éprouva  ce  fa: m  Roi  par  de  grandes  af^ 
fliétions.  Il  perdit  plusieurs  enfàns  qui  fem- 
blcieiv  devoir  fbutenir  la  maifon  ;  mais  il  s'en 
confbloit  par  les  grandes  efpérances  que  lui 
donnoit  le  feul  qui  lui  reftoit,  nommé  Eme- 
tk.  Il  lui  fit  donner  une  excellente  éducation, 
&  compofa  pour  fon  iaftruâion  un  Traité  clans 
lequel  il  lui  dopnoit  des  préceptes  généraux 
pour  la  Religion  &  pour  les  moeurs ,  &  lui  lai- 
foit  connoître  les  loix  qu*il  Revoit  feire  oWèr- 
ver.  Le  jeune  Prince  profita  des  fages  avis  & 
des  bons  exemples  de  (on  père ,  &  devint  un 
modèle  de  vertu.  Etant  une  nuit  en  prières , 
il  promit  à  Dieu  de  garder  la  virginité ,  mais 
il  tint  cette  réfbiution  fécrete.  Ainfi  le  Roi  fon 
père  qui  vouloir  affurer  la  fticceflion  du  Roiau- 
me  lui  aiant  propofé  un  mariage  convenable  , 
Emeric  s'en  défendit  d'abord,  n  a^da  enfiiite  i 
la  volonté  de  fon  pcrc ,  &  fe  maria  fans  néan- 
moins violer  fon  voeu.  Dieu  donna  à  ce  jeune 
Prince  vne  couronne  plus  gioricufe  que  celle 
que  lui  dpftinoît  fon  père ,  en  l'appellant  à  lui 
peu  de  temps  npycs  fon  mariage.  Il  fe  ût  a  fon 
tombeau  un  çrar.d  nombre  de  miracles. 

Le  Roi  eur  be(bin  de  toute  6  vertu  pour  fe 
con<blerde  cette  perte.  Il  augmenta  lé  nombre 
de  fes  bonnes  œuvres ,  ^^.n  qi!e  Dieu  lui  rendit 
falutaire  une  épreuve  fi  rude  à  k  nature.  II  fiit 
iong-temj»'  malade  y  &  fentant  approcher  fi 


^^ 
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£n ,  il  appella  les  Evèqces  &  les  Seigneun ,  et 
leur  recommaiica  fuT-tout  de  conforver  la  Re- 
ligion nouvellement  établie  en  Hongrie.  Il 
mourut  le  quinzième  d'Août  1038.  jour  de 
TAfTomption  de  la  fainte  Vierge ,  &  fut  en- 
terré dans  l'églife  qu'il  lui  avoit  fait  bâtir  à  AI- 
be-Royale  ;  mais  comme  il  sy  fit  plufîevrs  mi- 
racles ,  fon  corps  fiit  levé  de  terre  quarante- 
cinq  ans  après ,  &  fa  faintèté  reconnue  par  un 
culte  public. 

Après  la  mort  de-faint  Etienne  ,  Pierre  fils    W*«l«tl 
de  fa  fœur  fut  reconnu  Roi.  Mais  comme  il  *"  Hongc 
étoit  Allemand  d'origine  ,  il  voulut  donner  à 
des  Ailemans  les  gouvernemens  &  les  char- 

fes.  Les  Hongi'dis'en  étant  indigna,  choi-* 
rent  pour  Roi  Ovon  beau  frère  de  fàint 
Etienrte  ,  qui  fit  mourir  cruellement  les  per- 
fonnes  les  plusxon/idérables  du  Roiaume.  Ce  . 
Roi  vint  enfuite  pour  célébrer  la  Pâques  , 
dans  une  vii'.e  qui  avoit  pourEvéqueun  très- 
faint  homme  nomme  Gérard.  Il  refufa  de  cou- 
ronner le  nouveau  Roi ,  quoiqu'il  y  fut  invité 
par  les  Seigneurs  ;  mais  d'autres  Evéques  fi- 
rent la  cérémonie.  Car  c'étoit  i'ulage  de -ce 
temps-là ,  que  les  Rois  recevoient  des  Eycqoçs 
la  couronne  à  toutes  les  grandes  Fêtes.  Le  Roi 
Ovon  entra  donç^bmsi'églife,aiant  la  couronne 
fur  la  tête  ,  9t  accompagné  d'une  grande  fuite 
d'ecclcfîaftiques  &  de  laïcs.  iWais  TEvéque  Gé- 
rard monta  à  la  tribune  ,  reproclia  au  Roi  fes 
crimes,  &  fit  plusieurs  prédiétions  qui  furenti^u- 
flifiées  par  révénement. 

Gérard  étoit  Vénitien ,  8c  dès  l'enfirVice  avoit      s.  Oçi 
reçu  l'habit  mbnaftique.  Aiant  entrepris  d'al-  de  llongr 
1er  vifiter  les  lieux  faints ,  il  paiîà  en  Hongrie 
où  le  Roi  faint  Etienne  ,  plein  d  admira^tioii 
pour  fa  vorttt ,  le  retint  malgré  lui ,  juf^u  a  lui 


to8  Art.  lî.  EglifiT  ^ 

donner  des  gardes.  Gérard  fe  retira  dans  lUl 
tnoihaftere  que  le  (aint  Poî  avoiWait  badr  >  &  y 
paflà  fept  ans  dans  le  jeûne  &  dans  la  prière* 
Saint  Eûenne  aiant  établira  tranquillité  dans- 
ibn  Roiaune  ,  tira  Gérard  de  fa  folitude ,  le 
fit  ©donner  Evéque.&  Tenvoia  annoncer  l'E- 
vangile â  fes  fujets.  7i  trouva  moien  d'accof- 
àet  la  vie  folitaire  avec  TEpifcopat,  &  il  fe 
retiroit  de  temps  en'temps  dans. les  forCts  ^  où 
il  prioit  Dieu  pendant  la  nuit  de  faire^fniâi-. 
ôifier  la'  femence  qu  il  répandoit  pendant  le 
jour.  . 

Ovon ,  pour  fe  venger  du  Roi  d'Allemagne 
qui  avoir  reçu  chez  lui  le  Roi  Pierre ,  entra 
en  Bavié^  l'an  io4i.  &  y  fif  de  grands  rava- 
ges. Cette  guerre  dura  deux  ans  :  mais  %n&nf 
le  Roi  Henri  remit  en  pofleflion  Pierre  ,  qui 
peu  de  temps  apoès  piit  Ovon'&  lui  fit  coupe? 
la  tête.- Les  Hongrois,  toujours  mécontensdu 
Roi  Pierre*,  rappellerent  tr<Ms  Seigneurs  fii- 
gitifs,  de  la  famille  de  faint  Eoonnç.  Mais 
quand  ils  furent  arrivés ,  les  Hongiois  leur  de- 
mandèrent inflamment  la  permifiîon*  de  vivre 
en  païens  félon  leurs  anciennes. coutu mes  , 
d^  tuer  les  Evéques  &  les  clercs,  d'abattre,  les 
églifes ,  de  renoncer  au  chrifHanifme ,  &  d'a- 
dorer les  idoles.  Ces  Sg^gn^rs  cédèrent  à  là 
volonté  du  peuple .  qui  ne  promettoit  de  corn-» 
battre  cœirre  le  Roi  Pierre  qu'A  ces  conditions. 
On  commença  donc  a  tuer  les  chrétiens  tant 
clercs  que  laïcs  ^  &  à  brûler  les  églifes.  Laré-t 
voîte  contre  'e  Roi  Pierre  devint  générale.  On 
ût  mourir  honteufement  tous  les  AUemaps  & 
les  Latins  qu'il  avoit  répandus  dans  la  Hongrie 
pour  divers  emplois.  L'Evtïque  Gérard  fut  la* 
pidé  -,  &  pen^-ant  qu'il  refpiroit  encore  &  qu'il 
prioit  pour  (es  .ennemis,  on  lui  perça  le  corf)^ . 
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ïun  coup  de  lance  dont  il  mourut  nuffi  -  tôt. 
L'Eglife  honore  ce  Saint  comme  Martyr.  On 
prit  le  Roi  Pierre  &  on  lui  creva  les  y.eux.  Il 
mourut  peu  de  jours  aprcs  ,  Si  ie  Duc  André 
iiit  couronné  à  Albe  -  Roiale  la  même  annce  ' 
1047.  par  trois  Evcques  qui  reiloient  après  ce 
malîàcre  deis  chrétiens.  Alors  il  ordonna  à  tous 
les  Hongrois  fous  peine  de  la  vie ,  de  ^quitter 
le  paganifnae ,  d'?mbrafîèr  la  Religion  chré- 
tienne ,  &:  de  fuivre  en  tout  la  régie  que  leur 
avoit  donnée  le  Roi  faint  Etienne.  Depuis  le 
régne  êî'^dîé ,  la  Hongrie  a  toujours  été  chré^ 
tienne.  • 

•  "     •         V. 

Vers  le  commencement  du  onzième  ficelé ,     E«tisi 
Çpleflàs  Duc  de  Pologne  eut  de  grands  avan-  I*©*'®^*»» 
tages  (ur  le  Prince  des  Rufles^  dont  il  prit  la 
Capitale  nommée  Kiovie ,  &  en  enleva  de 
grands  .tréfors.   Cette  ville  avoit  un  Archcvc-- 
que  &  plus  de  quatre  cens  égîifes.  Après  cette 
viÔoire  Polefles  enrichit  les  églifes  de  Polo- 
gne fondées  par  fon  père  Miciffâs.  Il  leur  don-  . 
na  des  terres  &  ées  villes  entières ,  des  vafei 
d'or  &  d'argent  >  &  tout  ce  qui  étoit  néccilai- 
re  pour  le  lervice  divin.  Il  ordonna  que  Jes- 
dynes   fuflent  éxadement  paiées  ,    &  fonda 
plu/îeurs  Paroifîès  nouvelles.  Mais  Téxaétion 
de  dîmes  fut  caufe  que  la  Religion  fe  trouva 
fur  le  point  d'éfre  renverfce  en  Pologne.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  en  prirent  occafîon  de  dire  , 
que  le  QiriiHanifme  étoit  infupportab'e.  Ils 
■youloient  ne  plus  aller  aux  églifes ,  en  cBafTer 
les  Prêtres  &  les  clercs ,  &  retourner  à  leurs 
anciennes  fuperffitions.  Bole/las  aiant  été  aver- 
ti de  cette  conjuration  ,  en  fit  arrêter  les  chefs 
dont  quelques-ur«s  furent  pimis  du  dernier  fup- . 
plice« 
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Après  la  mort  de  Bo!eflas ,  Ion  fils  Ca/inuf 
étant  encore  trop  jeune  pour  gouverner  ,  il  f 
eut  fept  ans  d'Anarchie.  Rixa  veuve  du  der- 
nier Roi ,  fe  retita  en  Saxe  fous  la  proteâionr 
de  l'Empereur  Conrad  ;  &  Ton  fils  Cafîmir  la 
quitta  quelque  temps  après  pour  venir  en  Fran- 
ce &  fe  fît  moine  à  Cluni  après  avoir  changé 
de  non^  Comme  il  n'y.  avQit  point  de  ihaitre 
en  Pologne  ,  le  défordrey  étoit  extrême  :  la 
Religion  qw  r\y  étoit  établie  que  depujs  peu 
de  temps ,  fe  trouvoit  en  gfahd  danj?er ,  tes 
Evéques  réduits  à  fe  cacher ,  les  éjufes^ex- 
poféesau  pillage.  Bretiflas  Dliç  de  Bohême, 
ennemi  des  Polonois  profitant  de  l'occafion, 
entra  dans  Je  pais,  prit  les  meilleures  villes , 
entre  autres  Gnefhes  qui  étoit  la  Capitale.  Les^ 
richeflès  cotifidérables  de  cette  égltfe  fûim 
pillées*  On  prit  un  crucifix  d*or  du  poids  éi 
trois  cens  livres  ,  &  trois  tables  d*ot  ettdr 
chies  de  pierreries  dont  le  grand  autel  étost[ 
orné. 

Les  Polonois  s'ennuîant  de  Panacchiç ,  réfb- 
lur^^nt  de  rappelier  Cafîmir  fils  4e  leur  derfier 
Roi.  Mais  ne  fçachant  ce  ^u'il  étoit  devenu ,  ils 
envoierent  en  Allemagne  en  demander  des* 
nouvelles  à  Rixa  fa  mère ,  qui  leur  dit  Qu'il 
vi voit  encore  V  niais,  qu'il  étoit  à  Cluni.  Iles 
députés  y  allèrent ,  &  l'Abbé  faint  Odilon  leur 
permit  de  parler  à  Cafîmir.  Npus  venons  ^  lui 
dirent-ik ,  de  la  part  des  Seigneurs  '&  de  toute 
la  nobleflê  de  Pologne ,  Vous  prier  d'avoir  pi- 
tié dç  ce  Rohume  $c  d'en  venir  appaifèr  les. 
divifîons.  Cafîmir  répondit ,  qu'il  n'etoit  plus 
fon  maître,  puifqu'il  n'avou  pu  même  leur 
parler  fans  l'ordre  de  l'Abbé.  Ils  vinrent  donc 
à  faint  Odilon ,  qui  leur  dit  qu*il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  de  renvoifcr  un  moine  profès  &  or- 
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nois  /qui  ont  écrit  fa  vie  fort  au  long  400.  an» 
aprcs ,  cillent  çue  le  Pa je  Grégoire  vil.  aîanf 
appris-  ce  meurtre ,  excommunia  le  Roi  Bo- 
lefias  ^  fes  complices  ;  qu'il  mit  en  Interdit  fou- 
te la  province  de  Gneùies  \  qu'il  priva  Bolcilas 
de.  la  dignité  Roiale ,  &  difpenfa  fes  fujets  da  - 
ferment  de  fidélité.  Mais  on  n*en  trouve  lie» 
dans  les  lettres  de  Grégoire  VIL  &  on  ne  con- 
not  aucun  Auteur  contemporain  qui  le  dife. 
L'équité.dema)ido  que  l^on  n'attribue  à  ce  Papei^ 
que  ce  qu'il  cA  L^Ttain  qu*ii  a  feit* 
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Eglifes  de  France  &  SEfpagne, 

m 

I. 

m 

p-  U  Otert'fil*  J^  Hugues  Capee  reçoit  eA* 

Framci?  •*^  France  au  commencement  du  onziéàié 
.  .'  fiécle.  Le  Pape  Grégoire  VIL  condammi  dam 

^f^"        un  concile  de  Rome  ,  fon  manag^  avec-Berv 
the  fa  parente ,  lui  impofa  une  pénitence  de- 
fept  ans ,  &  fufpendit  de  la  communion  PAf*^ 
chevéque  de  Tours  qui  leur  avoit  donné  la  bé- 
né  iiétion  nuptiale ,  de  mcme  que  tous  les  Evê->* 
ques  qui  y  avoient  a/Tiflé.  Le  Roi  Robert  fût* 
deux  ou  trois  ans  fans  obéir  aux  décrets  du  Pape  ■ 
&  du  Concile.  Il  demeura  dcmc  excommunie, 
&  la  cenfure  ccclé/iaiHque  fut  fî  fcrù^eufe-'- 
ment  obfervée ,  que  perfonne  ne* vouloit  avoir 
aucun  commerce  avec  lui ,  excepté  deux  fer-- 
viteurs  pour  les  cho(ès  nécedâires  à  la  vie^: 
encore  jettoient-ils  au  feu  tous  les  va&s  donc' 
il  s'étoit   fervi  pour  boire  ou.  pour  manger*- 
Ciôaiuii  que  le  raconte  Pierre  Dlmiea  ^ 
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'écrivoit  vers  le  milieu  du  même  Vïécle.  Enfin 
•ce  Roi  touché  des  exhortations  d*Abbon  de 
-Fleuri  ,  renroia  la  Reine  Bertlie  &  prit  une  au- 
'tre  époufc.  Il  fit  tenir  à  Cliclles-dans  Ton  Pa-» 
lais ,  un  concile  où  il  fe  plaignit  de  la  vie  féçii- 
liere  &  diffipée  que  iftenoient  les  moines  de  S, 
•Denys. 

Il  avoît  une  affeAion  particulière  pour  la  Pi^i^duRél 
ville  d'Orléans ,  parce  qu'il  y  étoit  né,  y  avoit  ^®^'*''» 
étéJMbfé  &  couronné  Roi.  Il  fit  rendre  des 
tén^i  réglife  Cathé4rale  de  fainte  Cfôix , 
*  des  vafès  (âcrés  &  des  ornemens  précieux.  Il 
en  donna  à  l'Abbaïe  de  Fleuri*,  dont  il  confir- 
"ma  les  privilèges.  Il  regardoit  comme  Ces  prin- 
cipaux proteâeurs ,  la  lainte  Vierge ,  faint  Cy- 
prien  ^  faint  Corneille ,  faint  Denys,  S.  Mar- 
*tin  ,  fainte  Geneviève  &  faint  Agnan.  Il  fonda 
-quatorze  monafleres  &  fept  autres  églifes,  par- 
mi lefquels  font  le  monaflêre  de  faint  Germain 
TAuxerrois  à  Paris  ,  qui  eft  aujourd'hui  une 
grandeParoiflê;  réglife  de  faint  Michel  dans 
la  forêt  de  Bievre  ,  aujourd'hui  de  Fontaine- 
bleau ;  le  raonaftere  de  faint  Germain  de  Pa- 
ris daps  la  foret  de  Laye  :  c'eft  aujourd'hui  S. 
Germain  en  Laye.  Sa  dévotion  pour  le  Saint 
Sacrement  de  l'Euchariftie  étoit  telle,  qu'il 
croiok  y  voir  Dieu  dans-  fa  gloire  plutôt  que 
,  fous  des  fymboles.  C'eft  ce  qui  le  rendoit  G. 
attentif  à  fournît  des  vafes  &  des  ornemens  , 
pour  offrir  décemment  le  faint  Sacrifice.  Il  fe 
plaifoitauflfi  à  orner  magnifiquement  les  reli- 
ques des  Saints ,  &  on  en  découvrit  un  grand 
nombre  fous  fon  régne  ,  fur-tout  dans  la  ville 
de  Sens.  On  y  venoit  de  tous  côtés ,  &  plu- 
fieurs  malades  y  fur«Tt  guéris-  La  découverte 
des  reliques  la  plus  célèbre ,  fiit  celle  des  Mar- 
<tyrs  ùdnt  Saviaien  &  iâint  Potentiel  Apôtrts 
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jde  Sens.  Le  Roi  Robert  &  la  Reine  Confiance 
firent  mettre  le  corps  de  faint  Savinîen  dans 
urte  châffe  de  vermeil  ornée  de  pierreries, 
que  le  Roi  porta  lui  >  mcme  fur  fes  épaules 
avec  le  Prince  Robert  fon  fils.  Cette  tranfla- 
,tibn  fe  fit  vers  Tan  1025.  &  un  aveugle  y  re- 
courra la  vue  qu'il  avoit  perdue  depuis  trâis 
ans. 

Le  Roi  étoît  très-aflidu  aux  offices  de  TE- 
glife  ,  faifoit  des  prières  &  des  gçm^BÛons 
fan»  nombre  ,  rccitoit  tous  les  jours  IAksRi- 
tier  y  enfdgnoit  aux  autres  Jes  leçons  &  kl 
hymnes.  Il  paiFoit  fans  dormir  les  nuits  eiw 
rieres  des  plus  grandes  Petes.  Depuis  la  Sep- 
tuagcïïme  jufqu'à  Pâques  il  couclKXt.  fur-b 
terre  ,  &  faifoit  des  pèlerinages  pendant  tout  le  •  : 
Car^e.  Il  nourrifibif  cloaque  jour  3  oo.  pauvres 
&  quelquefois  mille.  Le  Jeudi-Saint  à  rheitse 
de  Tierce  il  en  fervoit  au  moins  300»  le  genou  ' 
en  terre,  8c  dotinoit  à  cliacun  du  paia ,  des  iégt-  ' 
mes  ,,  du  poiffon  8c  un  dénier.  Il  en  fa&it 
autant  a  Sexte  :  il  fervoit  eiifuite  cent  pauvicy 
clercs  ,  donnoit  à  chacun  douze  deniers  ,  k 
chantoit  pendant  ce  temps  >  là  des  ¥Cesauaiu 
Kn6n  après  fon  repas,  il  Ce  dépouilloitde.fif 
habits  ,  ne  eardoit  qu'un  cilice  ^  lavûk  les 
pieds  â  près  de  deux  cens  pauvres ,  &  donnoit 
deux  fois  à  chacun.  Ces  (bis  &  ces  deniei^ 
étoiervt  d'argent.  En  Thonneuf  des  douze  ApA- 
trcs  ,  il  menoit  par  -  tout  douze  paUvies  ni 
marchoient  devant  lui ,  étant  montés  (va  ecs 
ixxes  8c  chantant  les  louanges  de  Dieu.  Ce  ben 
Roi  avoit  la  /implicite  &  laiflèr  prendic  ffl 
là  prcfence  l'argenterie  de  fa  Chapelle  ,  * 
fouffroit  que  Ton  coup4t  les  omemens  têC 
qu'il  portoit  fur  lui.  Helgaud  ntoine  de  FW*« 
iffj  qui  a  écrit  fk  vie,  en  rapporfie  pli^MMi 
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exemples  comme  Tes  pifs  bc-li::  â*r:i:îr-. 

Mais  c€  Prince  faifoit  niieù:;  p_roî:re  :a  ri-.:^ 
&:  Ton  zélé  dans  le  choix  dtz  r:  t  ./je=,qu  ci:  i  ii- 
ne  fi  grande  conféquence  poi'.r  i'r^iifj.  Qjin  î 
un  Sicge  étoit  vacant,  ditGiai>cr,il  ne  for  seoir 
cii'a  y  faire  nommer  un  digne  fujc-t,  uni  avoir 
éçLiii  à  fanaiiîânce.  CeLteconJiîite  lui  ..îtlca 
rindignation  des  Seigneurs  de  Ton  Roiaume  , 
qui  ne  chdîfîflbient  pour  ces  places  eue  Jjs  n:>- 
bles  comme  eux  ;  car  la  plûp^r:  a  runirîEïon 
des  K ois  ,  fe  rendolent  maîtres  ctî  clcàic-. 
Le  Roi  Robert  trouvoit  donc  rû--.eRî  it  ia 
rcl^i^nce  de  la  part  des  Seigne-rs  îes  -.îT--.». 
Mais  il  ctoit  en  paix  avec  les  Prirm:.?»  :'     ■  r- 
nûns  {^s  voifins,  fçavcir  lErspereir  rerr. , 
Etlielrede  Roi  d'Angleterre  ',  Rî:::  Rcx   :i 
Bourgogne  ,  &  Sanche  Roi  ie  Xsirrc-  L  i- 
mitic  qui  étoit  entre  lui  &  l'Empereur  ,  p  ir-* 
principalement  dans  leur  erre  vue  ii-  i'i-  :  ;  i  : . 
près  de  la  rivière  de  Meule  ,  q^i  .\:3ircî:  li-ari 
rtats.  Plui:curs  per'bnneâ  ie  le^r  fuite  leur  u- 
foient  «  Gu'iiâ  dévoient  fe  voir  l'ur  Jes  bar^i-cî 
au  inilieu  de  la  ririerc ,  uns  que  i'un  psifit 
du  coté  de  Tautre  :  mzis  1  amid^-  llncere  qui 
étoit  enrre  eux  Tempom  îur  cj  ccrcriioniai^ 
L'Empereur  Henri  le  leva  Je  yrani  mari.i  ,  i 
jnilaavec  peu  de  porte nnes  du  ciae  iu  R.3t 
Robert.  Ils  s'emniîjrep-t  CL-nirem-rrc .  -:  -.ren- 
dirent la  3îeiîê  cé:=jr^e  pur  les  Eve  -^r  ,  if 
dînèrent enienib le.  Le  Rûi  o-tVlr  *  1  r.Tiir-*.*r 
cle  grands  prSers  ,  su  i-  ,  c3  irr-j-f  .    '.    -n 
pierreries  ,  avec   ci=i 'se^uiï    vje-u.-    .•    : 
r Empereur  ne  vv 


I  .  ■  ^^  itf    ^ 


vangiies ,  Jc  un  z^ni-'^j^^rt  v--    -"•^  "■ 
dent  ^  îàini  Viicear-  Lé  ^-.vnvrti 
avec  fèî  Evt  :■-«   v::îâ.  u:t  -an.-:-;    ^ 
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mais  le  Roi  ne  prit  qr.e  deux  go.iJoîes.  Ils  le- 
rouvellerent  leur  traite  d'alliance  ,  &sV.itrc- 
tinrent  de  tout  ce  oui  pouvoit  contribuer  au  bîefi 
de  rEVIife  &  ce  l'Etat. 

Le  Roi  Robert  voulut  faire  par  d:votîoiile 
voiaje  de  Rome ,  &  il  fît  chercher  dans  tout 
l'on  Koiaume  les  ecdciiaftiques  les  plus  fçi- 
vans  &  les  plus  vertueux  pour  Tacçompagner. 
Hi'it  ou  neuf  ans  aprcs  ce  voiage  Tan  loxp* 
il  fît  fhîre  a'v*ec  ber.ucoup  de  fblemnité  iadé- 

rOrléans. 
ATchevé- 
esdemé- 

rite  /.vec  qui  îe  Roi  aimoit  à  s'entretenir.  Il 
porta  fur  (es  rpTjles  la  châllè  de  ûint  Agnan; 
&  aprci  la  ccrcmonie  ,  il  le  mit  à  genoux  de- 
vant le  grand  autel  ,  fe  dépouilla  de  Ces  faafaiti 
roiaux  ,  &  fit  publiquement  une  prière -3*20- 
tion  de  grâces.  Il  ^t  à  cette  cglifc  plnfieurf 
oflFnn-^es  pendant  fa  vie ,  &  après  fa  mort  il 
lui  laiflà  n  Giapeîle.  Elle  renfermoît  dix-hnit 
lyllcs  -chr;|^/pes  ,  d-js  livres  dTtivangile'  garnis 
d'or  ,  douze  reliqu:iires  d'or,  un  autel  orné 
d'or  &  d^argent  avec  une  pierre  précieufe  an 
milieu  ,  trois  croix  d'or,  cinq  cloches,  dont 
TuiiC  pefoit  deux  mille  dx  cens ,  qu'il  avoil 
fait  baptifcr  folemncllcment  &  nommer  Ro- 
ben.  Ce  font  les  p  »roirs  du  moine  liclgaud, 
qui  font  voir  que  dcs-lors  on  donnoit  Je  nom 
de  r?.orjmp  à  la  ccrcmonif»  de  la  bcn-jdi^on  des 


pitt.:.  Enfuite  il  rc/int  a  Eoi;rges  pour  le  Dî- 
mpncl-.e  dfç  Ram^?Ti\  ,  &  delà  à  Orléans  cé>- 
It'îjrcr  la  f':te  de  Paq-es.  Il  fît  en  ce  voiage 
fies  aumônes  immeoits»  Enfin  il  niçunit  à  Me- 
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hin  â  I*âge  de  foixante  ans  :  il  en  avoît  régné 
trente-trois  depuis  la  mort  de  fon  père.  Il  fut 
porté  à.  Paris ,  &  enterré  à  Saint  Denys  (ans 
épitaphe  ifi  aucun  ornement  à  (on  tombeau* 
L'image  de  pierre  qui  s'y  voit  aujourd'hui ,  n*a 
été  faite  que  plufîeurs  fîécles  après.  n«-*« 

Son  fils  Henn  qui  avoit  etc  lacre  quatre  ans  <jc  Henri  U 
auparavant ,  en  régna  encore  vingt-neuf.  Il  y 
eut  en  France  fous  fon  régne ,  plufîeurs  évç- 
nemens  remarquables  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs* Ce  Prince  eut  foin  de  faire  reconnoître 
Roi  de  fon  vivant ,  fon  fils  Philippe ,  comme 
avoient  fait  fon  père  &  fon  aieul.  Il  fut  cou*^ 
ronné  le  jour  de  la  Pentecôte  10^9.  à  Vàge 
de  /•  ans  ;  &  c*eft  le  premier  facre  des  Rois  de 
la  troisième  Race  dont  nous  aions  Fade  au- 
tentique.  Les  Légats  du  Pape  y  aflîflerent  ; 
vingt-quatre  Evéques ,  tant  de  France  que  dà 
Bourgogne  &  d'Aquitaine ,  &  vingt-neuf  Al>- 
bés.  La  cérémonie  fè  fit  à  Reims  par  l'Arche- 
vêque Gervais.  La  Meffe  étant  commencée^ 
avant  la  ledure  de  TEpître ,  l'Archevêque  fe 
tourna  vers  le  jeune  Prince ,  lui  expliqua  la 
foi  Catholique ,  &  lui  demanda  s'il  la  croioit 
&  s'il  vouloit  la  défendre.  Philippe  dit  qu'oui  , 
&  on  apporta  la  formule  de  fon  ferment  qu'il 
lut ,  &  à  laquelle  il  foufcrivit.  Elle  portoit , 
qu'il  conferveroit  aux  Evêques  &  à  leurs  égli- 
fes  leurs  droits  félon  les  canons  ,  &  les  défen- 
droit  eux  -&  leurs  éçlifes  ,  comme  il  efl  du 
devoir  du  Roi  ;  qu'il  rendroit  auffi  juflice  au 
peuple  félon  les  loix.  Aiant  lu  ce  ferment ,  il 
le  remit  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Reims ,  qui  prit  le  bâton  pafloral  de  S.  Rémi 
&  dit  que  l'éleétion  &  la  confccration  du  Roi 
lui  appartenoient  depuis  que  f^int  Rémi  bap- 
dfk  &  fàcra  Clovis.  Enfuite  avec  la  perqiiflioi» 

Tome  ÎV.  K 
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du  Roi  Henri  ,  îl  élut  pour  Roi  le  Ponce  fou 
fils.  Après  lui  les  Légats  du  Pape  donnèrent 
leur  fuffirage ,  ce  qui  leur  fut  accordé  par  hon- 
neur; carie  confentement  du  Pape  n'y  étoit 
point  nécefllÀîr?  i  comme  porte  expreucment 
i'aâe  de  ce  couronnement*  Enfuite  les  Arche- 
^fcques  ,  Içs  Evéques  ,  les  Abbés  donnèrent 
leurs  voix  ;  après  eu%  les  Seigneurs ,  &  enfin 
les  £mples  Chevaliers ,  &  le  peuple  qui  cri^ 
trois  km ,  nous  l'approuvons ,  nous  le  voulons. 
\a  précaution  que  prit  le  Roi  Henri  de  Bàxe 
muronnçr  Ton  Ûïs ,  ne  fiit  pas  inutile  ;  car  il 
o&ourut  r^i^ée  fuivante  i  o^o.  $.gé  de  cinquan* 
te-cinq  ^s* 

RfgBe  de  ^^'^^If^Pff  '^P^  P^*  ^  çinquanie 
f  hilippe  !•  3^«  Quand  u  iut  devenu  grand ,  il  poulU  plus 
loin  qu'aucun  autre  Prince,  lo  criminel  abus 
de  vendre  les  dignités  ecclé/îaftiques*  Le  Pape 
Grégoire  VIL  écrivit  à  i'Evéque  de  Châlons , 
pour  qui  le  Roi  avoit  beaucoup  d'amitié  ^  afiir  ' 

Su'il  ht  tous  Tes  efforts  pour  peduadci^  9ttRoil 
e  renoncer  à  la  fîmonie.  Le  Roi  y  renoncerai, 
dit  Grégoire  VIL  iinon  les  François  fcsi|2péi 
<Pun  anathéme  général ,  reluferont  de  lui  obciâî^ 
â  moins  qu'ils  n'aiment  mieux  çeflèr  d'étal, 
Chrérien^.  Ces  paroles  du  Pape  font  fort  U^ 
marquables,  &i'on  n'avoit  point  encore  effer. 
teiida&ire  en  France  de  telles  menaces côn-t, 
tre  un  Souverain.  Grégoire  VIL  mécQiuefit  dc. 
^us  en  plus  du  Rçi  rhilippe ,  écrivit  coQtto, 
lui  une  lettre  fulminante  aux  Evéques  Jc£w^ 
Roiaume.  Le  Pape  y  déplore  la  déc?dencç  dn. 
Roiaume  de  France ,  autrefois  &  puiflânt  &  a. 
glorieux,  &  la  confufion  qu'y  a  introduite  b, 
mépris  des  loix  8c  de  la  juAice.  Tous  le$  cn-^ 
ni9s ,  dit-il ,  font  impunis  :  les  parjures  ,  Iff . 
(«cril^es  »  I^  in&mies  ^  {es  tl^of^  fi^fffj 
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contptées  pour  rien  :  les  citoiens  &  les  fireret 
iè  nuifent  les  uns  aux  antres  :  en  prend  kt 
pèlerins  qui  vont  à  Romeotf  qui  en  reviei^ 
nent ,  &  on  les  traite  aycc  la  dernière  înp* 
ilice. 

C'eft  votre  Roi ,  contînze  le  Pape  ^  qiu  et 
la  caufe  de  ces  maux  ,  lui  qui  ne  nérke  pas 
le  nom  de  Roi ,  mais  celui:  de  tyras  ;  qui  peffe 
fa  vie  dans  le  crime  &  Timpureté  >  qui  pottatit 
inutilement  le  fceptre  &  la  cocr«Muie,  non** 
feulement  donne  occalion  aux  crimes  de  fis 
fîijets  par  la  foifaleffe  de  fon  gottverncment , 
mais  les  j  excite,  par  {es  mauvais  exemples;» 
Noos  vous  avertiâ^ins  par  Fautoritr  Apoftolî* 
que ,  d'avertir  lé  Roi  do  défordre  &  du  péril 
de  foA  Roiaume  ,  de  lui  repréfenter  ei»  £kc 
combien  Tes  aâions  font  criminelles*  C'eâ  fo- 
menter (es  vices ,  que  de  ne  pas  les  condam- 
ner avec  une  vigueur  vrafmem  Epifcopale.  E»- 
hortez  ce  Prince  à  fe  corriger ,  a  quitter  les 
habitudes  où  âjeuneffe  Ta  cngngèi  è  relever 
la  gloire  de  fon  Roiaume >  à  commencer  par 
fe  réformer  hii-méme ,  pour  travaillei  enfuiee 
â  réformer  les  autres.  Que  s'il  demeure  ettr 
durci ,  fans  vouloir  vous  écouter  ;  s'H  n'eft  tou- 
ché ni  de  la  crainte  de  Dieu  ,  ni  de  &  propre 
gloire ,  ni  du  fahtt  de  fon  peuple ,  dédaiez-hii 
ce  notre  pan  y  qa'il  ne  peut  éviter  phia  long^ 
temps  les  cenfures  Apoftoliques  v  imitez  au£ 
l'E^lile  de  Rome  votre  mère;  féparez-vous 
entièrement  de  ta  communion  de  votre  Prin- 
ce ,  &  interdites  par  toute  la  France  la  oéisébr^ 
tien  de  l'office  Avin*  Que  fî  cette  cenfcre  ne 
l'oblige  pas  à  (ê  reconnoitre ,  nous  voulons 
que  perfonne  n'ignore ,  qu'avec  Faide  dqDieu 
nous  ferons  tous  noS  ef&rts  pour  délivrer  le 
Rokvsie  de  Fiance  des  maux  dont  iî  eft  ac- 
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câblé.  Si  nous  Toions  que  vous  agiffiex  fbiUe^ 
ment  dans  tme  occafîon  û  importante ,  nouf 
vous  priverons  de  toutos  fonéHons  Epi(copales 
comme  complices  de  ces  crimes.  Nous  ne 
pouvons  laifler  périr  par  la  faute  de  ce  mal- 
heureux Prince^  Roiaume  fi  noble  &  un  peu- 
ple fi  nombreux. 

Le  Pape  écrivit  Air  le  même  ton  à  Goil* 
laume  Comte  de  Poiriers.  Il  fe  pl^aint ,  com- 
me il  avoit  lait  dans  la  lettre  aux  E!véques,de 
la  violence  que  le  Roi  avoit  exercée  contre  ètt 
marchands  Italiens  &  contre  les  pèlerins  qui  al* 
loient  i  Rome.  On  voit  bien  que  les  deux  ar* 
ticles  que  Grégoire  VII.  avdt  le  plus  à  cœur» 
étoient  ces  pélenns  &  ces  marchands  :  il  ne  pa- 
rott  pds  qneiês  lettres  aient  produit  aucun  ef> 
ftt  en  France. 

Philippe ,  Prince  mou  8c  voluptueux ,  s*eiH 
gagea  dans  une  af&ire  qui  fît  un  grand  éclat 
xtans  le  Roiaume.  Il  quitta  la  Reine  B^the  Hïk 
du  Duc  de  Frife ,  dont  il  avoit  deux  en&ii  » 
Louis  qui  lui  Aiccéda  ,  &  la  Princedè  ConT* 
tance  ;  &  il  réfolut  d'époufer  Bertrade  fbnme 
du  Comte  d'Anjou.  Malgré  les  remontranco 
Ju  célèbre  Ives  de  Chartres  ,  la  bénédiâioa 
nupriale  fut  donnée  (blemnellement  par  FE» 
Téque  de  Senlis.  Le  Roi  Philippe  futexcom- 
«unie  dans  un  concile  qui  fe  tint  deux  ans 
«près  i  Autun  ;  mais  cette  excommunicatioa 
ne  lui  fit  jamais  rien  perdre  de  rautodté 
-Roiale.  Nous  ne  volons  point  que  depuis  on 
lui  ait  été  moins  fournis  qu'auparavant,  ni 
que  l'on  ait  penfé  à  mettre  un  autre  Roî  à 
ùl  plaoe ,  même  depuis  le  concile  de  Ckr- 
moA(  tenu  un  an  après  celui  d' Autun ,  & 
-quoique  ces  deux  conciles  aient  été  confinnés 
par  le  Pape  Urbain  II.  L'an  lo^é»  le  Roi  PJnr 
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Uppe  aiam  &it  (ktisBiâion  à  ce  Pape  qui  é-^ 
toit  venu  en  France  &  tenoit  un  concile  à 
Nimes ,  fut  abfous  de  Texconinuinication.     ^ 

Depuis  près  de  deux  cens  ans,  c'eft-à-dî*  Etat  déplo- 
re ,  depuis  le  foible  règne  de  Louis  le  Débon-  nblc  de  U 
naiie  ,  l'autorité  Souveraine  étoit  peu  re(pec-  France, 
tée  par  tout  l'Empire  François.  Chaque  Sei- 
gneur prétendoit  avoir  droit  de  fe.&ire  juf- 
dce  à  main  armée;  &  comme  les  Seigneurs. 
fe  multiplioient ,  ce  n'étoit  par-tout  que  pil«, 
lages  &  violence.  Les  Ordonnances  des  Princes. 
&  les  Décrets  des  Conciles  contre  les  rapines  , 
l'oppreffion  des  pauvres  &  l'uAirpation  des 
biens  de  l'Eglifè ,  étoient  mal*  obfervées ,  &  ce 
ne  fut  que  du  temps  du  Roi  Robert  que  Toa 
comment  d'emploier,  pour  remédier  à  ces 
maux  ,  des  remèdes  efficaces. 
•  Vers  Fan  1030.  le  dérangement  des  (ai- 
fbns  canfk  un  émine  fi  affireiSe  ,que  plu^un 
peribnnes  furent  bmlée»  publiquement  pour 
avoir  mangé  de  la  chair  humaine*  Comme 
on  ne  pouvoit  fuffire  à  enterrer  les  corps  5 
on  bâtit  en  piufieurs  lieux  des  charniers  01^ 
on  les  jettoit  en  confufion.  On  vendit  les 
omemens  des  églifes  &  la  plupart  de  leurs. 
tréfors  ,  pour  fbulager  un  peu  la  mifere  des 
pauvres  ,  conformément  aux  maximes  Se  aux 
exemples  des  plus  grands  Evéques  de  l'an-r 
tiquité.  Cette  calamité  dura  trois  ans  ;  &  bien 
loin  de  contribuer  à  la  converfion  des  Chré* 
tiens  ,  elle  ne  (êrvit  qu'à  les  endurcir  d'avan- 
tage èc  qu'a  manifefter  de  plus  en  plus  leur  in- 
fenfibDité.  La  ftérilité  fut  fuivie  d'une  grande 
abondance.  Alors  les  Evéques  &  les  Abbés 
conmieocerem  en  Aquitaine  à  sWembler  en 
condles.  On  en  tint  enfuite  dans  toutes  les 
Provinces  du  Roiaume,  &  l'on  dreila  des  ar** 
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tklcs ,  tant  à  l'égard  ào$  crimei  que  Ton  de- 
wck  éviter  ,  que  éta  bonnes  oeinrres  que  Ton 
dcvoît  promettre  à  Dieu* 
%.  GvUlaa-  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  étoxt  on  des 
ineOucd'A-  plus  puiilans  Princes  de  ce  temps-li&nn  des 
qulcaiat.  p\jjg  reiirâux.  Il  étoit  le  père  det  pauvres  et 
le  proteoeur  des  éjgiifes.  Il  alloît  à  Rome  tous 
les  ans  ,&  quancl  il  y  manquoit,  il  alloît  à 
Saint  Jacques  en  Galice.  Il  étoit  ab&lu  dam 
toute  l'Aquitaine  »  &  Hé  d'amitié  arec  les  Rois 
fes  Yoifîns*  Quand  il  trouvoit  un  ecdéfiaftique 
vertueux  Se  éclairé ,  il  Thonoroit  &  loi  don- 
noit  fa  confiance.  Comme  il  avoit  reçu  une 
excellente  éducadon  ^  il  avoit  formé  une  bi* 
biiotheque  dans  fon  Palais  &  t^appliquott  a  la 
leâure.  A  l'imitation  de  Charlemagae  »  il  y 
empioioit  Tes  heures  de  loifir  fur^-tout  daoa  1m 
longues  nuits  deTliyver.  Il  avoit  pieique  flou- 
jours  des  Eycques  auprès  de  lui»  Il  bonoroit 
fingulierement  les  moines  qui  fe  diftinguoient 
par  leur  régularité,  &  fe  fèrvoit  de  leuif  ton- 
feiis  dars  le  gouvernement  de  (on  Etat.  Oa 
trouva  de  fon  temps  au  monafiece  d^Angtli  en 
Xainton?e ,  une  Relique  que  l'on  crut  cûse  iù 
chef  de  iaint  Jean-Bapdfte*  On  y  accourut  de 
toutes  les  Provinces  de  France ,  d'Italie  &  d'Et^ 
pagne.  Les  Rois ,  les  plus  grands  Seigneurs  » 
les  Evèques ,  8c  les  Abbés  s'y  rendirent  avee 
de  riches  offrandes  ;  on  y  apportoit  en  procel^ 
fion  les  plus  précieufes  reliques ,  même  celles 
defaint  Martini  qui  pafibit  pour  l'Apétred'A"* 
quitaine.  L'efiet  le  plus  folide  de  cette  décou- 
verte, fat  la  réforme  du  monaflere  de  âint 
Jean  d'Angeli ,  oà  S.  Odilon  mit  un  Abbé, 
par  ordre  cm  Duc  Guillaume.  Ce  prince  moar> 
rut  peu  de  temps  apVès  l'an  1030»  à  MaiUetai^ 
revcm  de  l'habit  monaâique» 
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L'aa  1011  .îlarrira cnFnmcc  uw»  afFrîre  c^i  y    yimk^ 
fit  beaucoup  de  bruit.  Il  y  avoit  i  Orléans  deux  » 
ecclé/îaftiqr.es  çui  paflbient  pour  trtî  -  TcaTsr  j 
&  trcs-vemieux ,  &  qui  pratiq^-oicr.*  plu/îciifi 
bonnes  œuvres.  On  les  eftimo:t  a  la  Cciir^e 
Roi  Robert  les  aimoit ,  &  la  Reine  rxr.r-ji'-.c 
choifit  l'un  d'eux  pour  fon  c^^rSffZsrir»  }»W:t 
CCS  ecclcHaftiques  s'ctoient  laiiTé-  f:iu:re  com- 
me beaucoup  d'autres,  par  une  fçrr.me  Italienne 
qui  leur  avoit  communiqué  une  h.éréf.e  dont 
le  fond  ctoft  la  doârine  des  Manichéens.  Le 
Roi  Robert  aiant  appris  ce  (zzr,c^\t^  k  ren- 
dit à  Orléans  avec  Ja  Reine  C&nf^r.ce  &r  pro- 
fieurs  Evéques.  Le  lendemain  on  rira  tm%:^ 
hérétiques  de  la  maifon  ou  xîj  étcr^'t  ^r-tm- 
blés,  &  on  les  amena  dans  i'é;rî*-^c  de  fk':T.ze 
Croix  devant  le  Roi ,  les  Evcqile-:  de  ?r-f  le 
clergé.  L'Evéque  de  Benmin  touÎ'jî  les  ir.fl- 
truire  des  myftcres  de  la  Religion  c^t  i«  r.f5- 
rctiques  rejettoient.  Mais  'ùirtyjrÀ-.rzr.*:  /',u» 
pouvez  dire  ces  contes  2  ceux  q-ii  crt  ie*  por- 
tées terreftres  :  pour  nocs  quiav^r^  H  ;':  "Je 
Dieu  écrite  par  le  Ss'r.c-Efprit  dzr-  l'hf.rr.rrm 
intérieur,  &  qui  n'avons  d'rurrcî  f'rr.r.TAnn 
que  ceux  que  nous  avons  appriî  'fe  Lî^j  rré- 
me ,  c'eft  eft  vain  que  rrrst  vo-^Ie/.  r'ctJi  înC^ 
truire  :  faites  d*?  nous  ce  ru'il  voi-s  sîsfra-  N*  vt,j 
vcions  dcTa  notre  Roi  c-i  ?e?ne  da.-i  î^  r.:c!, 
qui  nous  invite  ides  trl-.mzhe*  ïrr.rrr,rzf\'.  On 
difputa  contre  eux  depuis  fîx  h#rjres  '^!;  rr..:- 
tin  jufqu'à  trois  heures  a^rts  midi ,  &  on  f  t 
tous  les  efforts  pofTibîss  r,'/-r  'sç  t:r*/'fe  I«r-T 
erreur.  Comme  on  le»  vit  cnduTcii,  'r*  leur 
déclara  que  s'ils  ne  chansecisrt,  iiî  rcro:e.":t 
brûlés  par  ordre  àx  R'A  Se  du  ccr.fenteine.-.t 
du  peuple.  Ils  dirent  qu'ils  ne  crTt'.znditrt  rien, 
que  le  feu  ne  les  bmkroienc  poin:  ;  &  ils  le 
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mocquoîent  de  ceux  qui  voulolent  les  coi^- 
vertir.  Alors  les  Evoques  dépofèrent  les  clercs, 
&  on  les  mena  avec  ceux  qui  les  avoient  ré- 
duits ,  hors  de  la  ville  où  Ton  avoir  allumé  un 
grand  feu.  Ils  y  alloienr  avec  joie ,  &  témoi- 
gnoient  ne  dénrer  rien  autre  chbfe.  Il  n*j  eut 
qu'un  clerc  &  une  religieufe  qui  fe  converti- 
rent. Quand  les  autres  commencèrent  a  (en- 
tir  le  feu  ,  ils  crièrent  qu'ils  avoient  été  trcmi*- 
pés.  On  voulut  les  retirer  du  feu ,  mais  il  n'é- 
toit  plus  temps  ,  &  ils  furent  tellement  ré- 
duits en  cendres  qu'on  ne  trouva  pas  même 
leurs  os.  On  découvrit  que  le  chantre  de-  Té- 
glife  d'Orléans ,  mort  trois  ans  auparavant  » 
avoit  (iiivi  la  même  héréiîe  :  l'Evéque  fit  déter- 
rer fon  corps ,  &  jetter  &s  os  hors  du  cime- 
tière. On  brûla  de  même  les  Manichéens  que 
Ton  trouva  i  Touloufe  8c  en  d'autres  endroits. 

II. 

I  G  L 1  s  s      Alfonfb  V.   regnoît  en  E(pagne  au  com- 
fi*£spAQNE.    njencement  du  onzième  âécle.  D  vint  àLéoA 
AlfonfeV.  captak  de  fbnRoiaume  avec  la  Reine  »&  y 


Fierxe  u  porel  des  ^lifes  ,  ce  qui  montre  qu'on  les 
pilloit  en  Opagne  comme  ailleurs.  Le  Roi 
Alfonfè  rebâtit  8c  repeupla  la  ville  de  Lé<m 
qui  avoit  été  détruite  par  les  MuTulmans.  Il 
rétablit  les  loix  Gothiques  8c  y  en  ajouta 
d'autres.  Après  avoir  régné  ip*  ans,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  flèche  -dans  la  Province  de 
Portugal.  Son  fils  Vérémond  III.  lui  (iiccé- 
da  &  régna  dix  ans.  Il  mourut  jeune  &  (ans 
en&ns ,  &  laii&  le  Roiaun^e  de  Léon  à  Fer- 
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autres  églîfes  comme  dans  celle  de  Rome  ce 
que  Ton  trouvolt  de  meilleur,  même  à  l'égard 
de  la  célébradon  de  la  Meflè. 

AifbnA  VL  déia  Roi  de  Léon,  derint  Roi 
de  Caftille  après  m  mort  du  Roi  Sancbe  fon 
ftere*  Il  legna  tiente-fix  ans ,  pendant  lesquels 
il  fit  de  grandes  conquêtes  fur  ks  Mufulinansy 
ft  releva  confidérabfementleChnftianifmeen 
Eipame.    11  avoit  «ne  yénération  fingulîere 
MIT  tittgues  Abbé  de  Cluni.  Il  le  fit  yemr  en 
Ëfjngne  &  lui  rendit  de  mnds  hotmenfs.  U 
fbnda  deux  monafteres  de  fofdredeCluni  ,  au- 
gmenta l'eipece  de  tribut  annuel  que  Ferdi- 
nand fou  père  paioît  à  cette  maifon ,  ft  ordon- 
na par  teftament  aux  Rois  fès  fiiccefiêurs  de  le 
continuer  ibus  peine  d^etre  priyés  du  Roiaume^ 
Il  prit  Tolède  qui  ayoit  été  fous  la  pu^Boce 
des  Mufulmans  pendant  3  ^8«ans.  On  élut  pour 
Archevêque ,  Bernard  moine  de  Quns  ,  ft  le 
Roi  donna  de  grands  revenus  à  cette  égUfe.  Ce 
Prince  étant  allé  dans  fon  Roiaome  de  Léon , 
le  nouvel  Archevêque ,  excité  par  la  Reine 
Conftance,  fi; rea^t ma&re à  main  arméede 
la  grande  Mofquée  •  y  dr^  àea  autels ,  Ac 
mît  des  doçhes  dans  la  grande  tour.  Cette  ac« 
tion  étoit  contraire  à  la  parole  du  Roi  qui  aTctt 
pfomis  aux  Mufulmans  de  leur  conferver  cette' 
mofquéew  Oeâ  pourquoi  Taiant  appris ,  il  es 
fut  tellement  irrité  y  qu'il  revint  promptement 
à  Tolède  pour  punir  Irverement  la  Reine  et 
TArcheréque.  Les  Mufitln^ans  allèrent  au  die^ 
vaut  de  lui  &  le  conjurèrent  i,  genoux  â^avec 
larmes  dekur  par(K)fmer,  cequ'ikobt^ifent 
aiféoMnt, 

.  Le  Pape<3rég(dre  VU.  à  la  prière  du  Roi 
Alfonft ,  aToit  envoie  un  Légat  en  Efp^ne 
pouryrétablîrladifciipliae.  M^  ithégiu  fè 
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condmStG  tD3i  que  rArcheréque  de  Tolède 
fiit  obligé  d'aller  en  porter  Tes  ]^^mntt$  i  Rome» 
Il  trouva  fur  le  faint  Siège  Urbain  IL  qui  l'é- 
tablit Primat  fur  toute  Vcfpame*  Il  ne  préten- 
doit  pas  ériger  pour  la  première  fois  la  Priin^ 
tie  de  Tolède ,  mais  la  rébblir  comme  aiant 
fubfîfié  avant  la  domination  des  Muiulmans* 
Il  fe  fondoit  fans  doute  comme  Grégoire  VIL 
fur  la  feuffe  Décrétale  d'Anaclet,  qm  marquoit 
les  Primats  comme  établis  par-tout  dès  rôri-^ 
gine  de  rEgHfe. 

Dans  un  concile  qui  &  tînt  en  Efpagne  Pan 
10^ ï.  on  réfblut  que  l'office  feroit  célébré 
iUon  la  Liturgie  de  faint  liklore.  On  ordonna 
auffi  qu'à  l'avenir  les  écrivains  fe  fervirc»ent 
de  l'écritureGauloife  dans  tous  les  aâes  ecclé-r 
liaftiques ,  au  lieu  de  la  Gothique  qui  éeoit  en 
ufâge  à  Tolède.  On  avoit  déjà  établi  l'office 
Romain  à  la  place  du  Mo(ârabe  qui  éfoit  l'an* 
cien  office  d'Efpagne ,  &  cette  afiàire  avoît 
caufé  de  grands  troubles» 

L'Archevêque  <fe  Tolède  s'étoît  croifS  pouc 
paflèr  à  la  Terre  faince  ,  mais  quand  il  fiit  i 
Rome  le  Pape  Urbain  kii  ordonna  de  retour^ 
ner  à  fon  églîfe ,  qui  étant  nouvelleaient  éta- 
blie ,  avoit  befoin  de  fa  préfenee*  En  levenanA 
il  paflà  par  la  France  ,  où  il  choifit  des  hommef 
fçavans  &  vertueux  >  &  des  jeunes  giens  dociler 
qu'il  emmena  en  Efpagne ,  &  dont  il  le  fervit 
dans  la  fuite  pour  j  rétablir  la  Religion  après 
l'oppreffion  des  Mufuknans*  Pierre  L  Roi 
d' Arragon  prit  fnt  eux  à  la  fin  du  onzième  fié- 
de  Huefca  qu'ils  avoient  poilèdée  trois  cens 
ans  9  &  remporta  fur  eux  une  viâoice  eonfidé-». 
lable. 
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ARTICLE  IV. 

eglife  d'Italk.  Suite  des  Papes. 
Caradere  de  Grégoire  VIL 


anXVIT.    tlL 


I. 

Près  la  mort  de  Silveftre  II.  on  mît  fiir  le 
n  xV;  î j  !  '^  ^î»^^  Siège  Jean  X VU.  auqueljean  XVHL 
2>ius.  IV.  iuccéda  la  même  année  1003.  Il  7  avoit  alon 
)ît  vjii,  à  Rome  vingt  monafteres  de  reîigieufes ,  qot- 
rante  de  moines ,  foixante  de  chanoines  ,  fius 
compter  ceux  qui  étoient  hors  de  la  ville*  Jean 
XVTIL  mourut  après  avoir  occupé  le-  (àiot 
Siège  cinq  ans  &  quatre  mois.  On  7  plaça 
après  trois  mois  de  vacance  ,  Pierre  Evéqoe 
d'Albane  qui  prit  le  nom  de  Ses^us  IV«  C*çft 
le  premier  Pape ,  ÏRomain  de  naumnce ,  qm  ail 
changé  de  nom.  Peut-être  le  fit-il  par  refpeft 
pour  faint  Pierre.  Il  mourut  l'an  1012.  &  les 
Romains  fe  divisèrent  quand  il  fiit  quefiion  de 
lui  donner  un  (uccefTeur.  Les  uns  élurent  un 
nommé  Grégoire ,  les  autres  Jean  Evéque  de 
Porto  fils  du  Comte  de  Tufculum.  Celui-ci 
l'emporta ,  prit  le  nom  de  Benoit  VIII.  &  tint 
le  faint  Siège  près  de  douze  ans.  La&âionde 
Grégoire  s'étant  enfiiite  relevée ,  Benoh  fhft 
obligé  de  fortir  de  Rome ,  &  d'aller  implorer 
le  fecours  du  Roi  Henri.  Ce  fut  ce  Pape  qui 
couronna  Empereur  ce  ûint  Roi ,  &  qui  dans 
la  cérémonie  lui  donna  une  pomme  d'or  ontfe 
de  deux  cercles  de  pierreries  avec  une  croix 
d'or  au-deflus.  L'Empereur  la  prit  &  l'envoia 
au  monafiere  de  Cluoit  Pendant  que  l'Empe- 
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Tfur  Henri  étoit  âRome  ,  il  demanda  aux 
Prêtres  ,  pourquoi  après  l'Evangile  ils  ne 
chantoient  pas  le  fymbole ,  comme  on  ^ifoit 
dans  les  autres  églifes.  Ils  répondirent  que  l'é- 
glife  de  Rome  n'ayant  jamais  été  infeâée  d'au- 
cune héré/îe  ,  n'avoit  pas  befoin  de  déclarer 
fa  foi  par  le  fymbole.  L'Empereur  néanmoins 
perfuada  au  Pape  Benoît  de  le  ^re  chanter  i 
la  Meflè  folemnelle. 

La  quatrième  année  du  Pontificat  deBenoh^ 
les  Sanrafîns  vinrent  par  mer  en  Italie,  prirent 
Lune  en  Tofcane  ,  chafiêrent  TEvéque  &i& 
rendirent  maîtres  du  pais.  Le  Pape  fienott 
Taiant  appris ,  afiêmbla  tous  les  Evequcs&les 
défènfeurs  àes  eglifes,  &  leur  ordonna  de  ve- 
nir avec  lui  attaquer  les  ennemis.  Les  Sarrafîns 
eurent  pendant  trois  jours  de  grands  avantages 
fur  les  Chrétiens  :  mais  enfîute  ils  prirent  ia 
fbite  &  furent  tous  mes  juiqu'au  dernier.  Les 
Chrétiens  ne  pouvoient  compter  le  nombre 
des  morts  ni  la  quantité  du  butin.  Leur  Reine 
fut  prife  &  eut  la  tête  coupée.  LePapefeie- 
ferva  romement  d'or  &  de  pierreries  qu'elle 
portoît  fur  fa  tête ,  &  envoia  à  l'Empereur  & 
part  du  butin.  Le  Roi  des  Sarraiins  irrité  de  la 
mort  de  fon  époufe  &  de  la  perte  de  fês  ttoii^ 
pes  ,  envoia  au  Pape  un  fac  plein  de  châtaignes, 
&  lui  fit  direpar  le  porteur ,  que  l'été  fuivant  il 
lui  ameneroit  un  auf)i  grand  nombre  de  ibldats»  . 
Le  Pape  de  fon  c6télui  envoia  un  fac  plein  de 
grains  de  millet,  &  lui  fit  dire  qu'après  le  tort 
qu'il  avoit  fait  au  patrimoine  de  fàint  Pierre  > 
s'il  revenoit  ime  féconde  fois ,  il  trouveroit 
autant  &  }^us  de  getis  armés  qu'il  ne  recevoit 
de  grains  de  millet. 

U  vint  à  Rome  la  même  année  i  o  i  é.un  Seî-     Entrée  i 
gueur  Normand  nommé Raould, qui expli^ia  Kofmao» 
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^*  au  Pape  Benoit  comment  il  ayoit  encouru  fa 

difgrace  du  Duc  de  Normandie.  Le  Pape  ju- 
geast  que  e'étoit  un  bon  jntem'er ,  lui  expoû 
rentreprife  desGrecs  fur  l'Empire  d'Occi<ieiit, 
8c  Texhorta  à  marcher  contre  eux.  Raould  y 
confcntit  ;  &  il  remporta  for  les  Grecs  des  vi* 
âoires  éclatantes ,  dont  le  bruit  attira  en  Ita- 
lie une  multitude  innombrable  de  Nonnans. 
Nous  verrons  les  grandes  foitesde  cette  entrée 
des  Normans  en  Imlie. 

£enoit  VIT!,  fit  un  voiage  en  Allemagae 
pour  obtenir  du  fecours  contre  les  Grecs ,  St 
célébra  i,  Bamberg  avec  l'Empereur  Henri  h 
fête  de  Piques  de  l'an  rozo*  Ce  Prince  doonr 
la  ville  de  Bamberg  à  réjglife  de  Rome  ,  avee* 
une  redevance  annuelle  oe  cent  marcs  d*aivenf* 
On  croit  que  ce  fat  en  cette  occa&niy  que  raA- 
pereur  Henri  confirma  les  donations  que  f» 
^  prédéceffêurs  avtnent  faites  à  l'églife  Ronaine^ 
êe  la  ville  de  Rome ,  de  TExarquat  de  Rsven- 
nés ,  &  de  tant  d'autres  domaines  en  Italifr 
On  voit  dans  cette  donation  comme  dan»  tev 
précédentes ,  la  réferve  de  la  fouveraineté  it 
l'Empereur.  Le  Pape  Benoit  VIII.  moumC 
an  X JX.  l'an  ro24.&  eut  pour  foccefleur  Jean  XIX.  (cÊi 
taoù  IX^  ficcre ,  qui  tint  le  faint  Siège  neuf  ans.  Il  éeoil 
auparavant  fimple  laïc  ,  &  ne  fut  élu  Pap0 
qu'à  force  d'argent.  Ce  fut  fous  ce  Pape  que  ?i-' 
voit  le  ^meux  muficien  Gui ,  moine  d'Atefey 
qui  inventoria  gamme  /^  lesîîx  notes  «r,  rt y 
w',^,/o/  ,  la  ,'  par  le  moien  defquelles  UM 
enfant  apprend  en  peu  de  mois ,  ce  qu'un  hon>- 
me  apprenoit  à  peine  en  plufieurs  années.  Q 
prît  ces  fyllabes  des  trois  premiers  vess  de 
l'Hymne  de  faint  Jean-BaptiAe  ^  Vr  fmam  is^ 
xis,  n  parloit  ainfî  de  fa  neuveiïe  méthode ,  i 
un  moine  91s  l'aroit  aidé  dans  cette  enticpn^ 
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fe  :  Tefyere ,  dit-il,  que  ceux  viendront  après 
nous ,  prieront  pour  la  rémiflion  de  nos  pé- 
chés ;  pui(qu'au  lieu  qu'en  dix  ans  on  pouvoit 
à  peine  acquérir  une  fcience  impar&te  du 
cliant ,  nous  iâifons  maintenant  un  chantre  ea 
un  an  ou  tout  au  plus  en  deux.  Il  dit  enfuite  y 
quele  Pape  Jean  le  fit  venir  à  Rome ,  &  admi- 
ra /on  invention  comme  un  prodige. 

Quelques-uns  des  principaux  d'entre  les  Ro* 
snains  confpirerent  contre  le  Pape  Jean  XIX. 
N'aiant  pu  exécuter  le  defièin  qu'ils  avoient 
de  le  tuer ,  ils  le  chaiïèrent  de  fon  Siège;  mais 
HSmpereur  Conrad  vint  à  Rome  avec  une  ar-^ 
mée ,  le  rétablit  &  fournit  tous  les  rébelles.  Le 
Fipe  Jean  mourut  la  même  année,  &Tkco- 
pmlaâe  fon  neveu  fitt  ordonné  à  ùt  place  y 
quoiqu'il  n'eut  que  douze  ans  :  mais  on  avoit 
emploie  de  grofles  fbmmes  d'argent  pour  le 
&ire  élire*  Il  fut  nomné  Benoît  &.  êe  occupa 
près  de  douze  ans  &  denû  le  âiat  Siège  ^  qu'il 
déshonora  par  fà  vie  déréglée.  U  dcmiioiit  dans 
tous  les  excès  auxquels  peut  fe  livrer  un  jeune 
libertin;  il  pilloit  les  b&ens  ft  eommettott  des 
meurtres»  Eîi&n  le  peupâe  Rcflsdn  jk*  pouvant 
plus  k  fonffnr  ,  le  cha&  de  Home,  4c  l'on 
sntt  à  la  place  Jean  Evéque  de  Sabine  y  qui  fut 
nommé  Silveftre  IH.  qui  pata  chcfcment  fon  SîWeftre  T 
élévatk)n  fur  le  faînt  Siège  qu'il  i^tînt  que  Grcg«>iï«  ^ 
iirois  mois.  Car  le  jeune  B»to]  t  atidc  de  fès  pa^r 
reas  vînt  à  bout  étj  rentrer.  Maîst  comme  il 
condimatt  toujoufs  fâ  vie  fcam&leufe ,  &  â» 
voioit  mèpnfc  éa  clergé  &  àax.  peuple ,.  il  co»- 
ièntit  à  fe  retirer  ,  pour  s'abandonner  pins  li- 
brement à  Tes  pai£ons  ;  âtmoiennantunefom- 
me  confidérable  ,  il  céda  le  Pontificat  ije^i 
Gratien  qui  prit  le  nom  ée  Grégoire  VL  Lo 
xioine  Gkbo'^  aptes  avoir  paclc  die  Pexpulr* 
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fion  du  Pape  fienojt,  finit  Ton  Uftoire  par  cef 
mots  :  on  mit  à  fa  place  un  homme  très-pieux 
&  d'un  mérite  connu ,  Grégoire ,  Romain  de 
naiflànce  ,  dont  la  fage  conduite  répara  tout  le 
(candale  qu'avoit  caufé  fon  prédéceffeur.  Il 
trouva  le  temporel  de  Téglife  tellement  dimi- 
nué ,  que  fans  les  obladons  des  fidèles,  il  n*au- 
roit  eu  rien  pour  fa  (ùbfiftance.  Dans  toute  ri<- 
taiie  les  grands  chemins  étoient  fi  pleins  de  vo* 
leurs ,  que  les  pèlerins  ne  pouvoient  marcher 
en  (xireté ,  qu'en  s'aflèmblant  en  afièz  grandei 
troupes  pour  être  les  plus  forts.  A  Ronne  tout 
étoit  plein  d'afTaffins  Se  de  voleurs.  On  tiroit 
répée  jufques  fur  les  autels  &  fur  les  toaw 
beaux  des  Apâtres ,  pour  enlever  les  ofiraiidei 
auffi-t6t  qu'elles  y  étoient  mifes  ,  &  les  eoH 
ploier  en  débauches  ôc  en  fêftins  de  diflobi- 
tion. 

Grégoire  VI.  commença  par  lepréTenftcr 
rhorreur  que  l'on  dévoit  avoir  de  ces  crimei» 
&  il  promit  de  pourvoir  aux  beibins  de  ceu 
que  la  pauvreté  portoit  à  les  commettre.  Coin- 
me  les  exhortatious  étoient  aflèz  inutiles  »  le 
Pape  emploia  l'excommunication,  mais  eQe 
ne  fit  qu'irritée  les  coupables.  Us  prirent  les  ar- 
mes &  voulurenr  tuer  le  Pape.  U  fè  vit  donc 
réduit  â  emploîer  la  force  de  fon  câté  &  à  le- 
ver des  troupes.  Il  fe  rendit  maître  de  T^life 
de  fàint  Pierre ,  chaflà  ceux  qui  pillbient  ks 
of&andes  &  en  tua  plufieurs»  Il  reprit  dbs 
terres  qui  avoient  été  ufurpées  ,  &  rénbltt  k 
i&reté  des  chemins.  Les  pèlerins  s'en  réjodf* 
foient  ;  mais  les  Ronnains ,  accoutumés  in  pil- 
lage ,  difbient  que  le  Pape  étoit  un  honuiie 
fànguinaire  &  indigne  d'offirir  à.  Dieu  le  ùint 
Sacrifice ,  après  avoir  conmiis  tant  de  me«r- 
très*  Les  Cardinaux  mêmes  approuvoîent  les 
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discours  du  peuple.  Ce  furent  apparemment 
CCS  plaintes  qui  obligèrent  le  Roi  d'Allemagne 
Henri  le  Noir ,  de  pafîêr  en  Italie  pour  tra- 
vailler à  la  réunion  de  l'églife  de  Rome.  Car 
Benoit  IX.  &  Silveftre  Ilf.  prenoient  toujoon 
le  titre  de  Pape  ;  &  comme  il  étoît  certain  que 
Benoit  avoit  reçu  de  l'argent  pour  céder  à  Gré- 
goire ,  on  prétendoit  que  celui-ci  étoit  monté 
fur  le  (àint  Siège  par  fimonie.  Le  Roî  fit  te- 
nir un  concile  à  Sutri  près  de  Rome.  Grégoire 
y  affifia ,  e(pérant  à^y  être  reconnu  feul  Pape 
légitime  :  mais  l'afilàire  aiant  été  examinée ,  il 
ftit  convaincuycomme  difent  la  plupart  6es  Au- 
teurs ,  d'avoir  été  irrégulièrement  élevé  (ur  le 
/aint  Siège.  Il  renonça  au  Ponti&at  après  avoir 
été  Pape  près  de  deux  ans. 

Le  faint  Siège  étant  ain/i  déclaré  vacant.  Clément 
on  élut  Pape  Smtger  Saxon  de  naif&nce ,  Eve-  Ç*"^* 
que  de  Bamberg ,  parce  qu'il  ne  fe  trouvoit  *  *" 

perfcmne  dans  1  églife  de  Rome  qui  fut  capa- 
ble de  la  gouverner.  U  prit  le  nom  de  Clé- 
ment n«  &  ne  tint  pas  le  Siège  dix  mois.  Il 
mourut  en  Allemagne  où  il  avoit  fuivi  l'Em- 
pereur ,  &  fiit  enterré  à  Bamberg  où  Ton  voit 
encore  Ton  tombeau.  L'Empereur  choifît  pour 
lui  fuccéder ,  Poppon  Evéque  de  Brixen ,  qu'il 
envoia  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  honneur. 
Il  prît  le  nom  de  Damafe  II.  &  ne  vécut  que 
trois  femaines  après  Ton  éleétion.  Le  faint  Siè- 
ge vaqua  fîx  mois ,  après  lefquels  dans  une 
diette  ou  aflemblée  àts  Evéques  &  àes  Sei- 
gneurs que  l'Empereur  tint  à  Vormes ,  on  élut 
tout  d'une  voix  pour  Pape  Brunon  Evéque  de 
Toul ,  qui  étoit  préfent  &  qui  fut  très-furpris 
4e  fon  éledion.  Il  refufa  long-temps  cette  di- 
gnité ,  &  fe  voiant  contraint  de  l'accepter ,  il 
déclara  que  c'étoit  à  condition  que  le  clergé 
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êc  le  peuple  de  Rome  y  confèntiroieiit*  Ce  coti* 
fentement  fut  accordé  avec  joie  9  &  Bmnoa 
prit  le  nom  de  Léon  IX.  fe  propo^nt  le  grand 
îkint  Léon  pour  modèle.  Il  avoit  envirt^n  qua- 
rànte-fept  ans  quand  il  monta  fur  le  (sdnt  SiA» 
,  &  il  Toccupa  cinq  ans.  Il  s'appliqua  d*a- 
nl  à  rétablir  la  dilcipline  eccléfiaftique  ft 
régulière ,  &  à  réformer  les  mœurs  dans  tMs 
les  états.  Il  afiembla  un  concile  â  Rome  9  ft> 
peu  de  temps  après  «un  autre  à  Pavie  ,  pour- 
abolir  la  fimonie,  Bc  dépofa  quelques  Evé^liei 
qui  en  étoîent  convaincus.  Il  condamna  lét  ttOh 
riages  incefiueux  ,  qui  étoient  devenus  fort 
fréquens  parmi  la  nobleflè ,  &  fit  un  grand 
nombre  de  réglemens  nécefliire*  pour  6ire  re- 
fleurir la  piété.  Il  fit  plufieurs  voia^es  eh  AU»- 
magne,  à  par-tout  où  il  paflbit ,  il  corrigeoit 
les  abus  8c  les  défordres ,  êc  travailloit  à  lli  ré- 
formation des  mcnirt . 

Les  Normans  s'étant  répandus  dans  k  Fouil- 
le ,  où  ils  Eifoient  de  grands  ravages  ,  LéOii 
fe  plaignit  de  leurs  violences  à  l'Empereur ,  8t 
ce  Prince  lui  accorda  des  troupes  pour  Itat 
faire  la  guerre.  Arec  ce  fecours  le  Pape  iMr- 
cha  contre  les  Normans ,  fans  confideref  qa*U 
ne  convenoit  guéres  à  (a  dignité ,  liiî  i  (a  qua- 
lité de  père  commun  des  fidèles ,  de  fe  mettre 
à  la  tète  d'une  armée  pour  exterminer  fes  en- 
nemis. Les  Normans  furent  fi  épouvantés ,  que 
fans  en  venir  aux  mains  avec  Léon ,  ils  lui  de- 
mandèrent la  paix  &  oflSrirent  même  de  fe  ren- 
dre fes  vaflâux.  Léon  rejetta  leurs  propofidons, 
&  fit  en  cela  une  faute  que  rien  n'eft  capable 
Jexcufer.  Les  Normans  combattirent  &  rem- 
portèrent une  entière  vidoire.  Le  Pape  fiit  af» 
ffégé  dans  le  lieu  où  il  s'étoit  retiré  &  fut  obli- 
gé de  fe  rendre.  Les  Normans  le  txaiterett» 
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avec  honneur ,  &  le  menèrent  i  Benevent  A 
ils  lé  retinrent  près  de  neuf  mois.  Léon  y  me»- 
na  une  vie  trcs-auftere.  Il  dormoit  peu  &  ré- 
citoit  toutes  les  nuits  le  Pfcautier.  Il  fàifbit 
auffi  Taumone  a  tous  les  pauvres  qui  fe  pré- 
fentoient.  Etant  tombé  malade ,  il  demanda 
qu'on  le  conduisit  à  Capoue ,  ce  que  les  Nor- 
mans  lui  accordèrent. .  Il  y  demeura  douze 
jours ,  &  aiant  (ait  venir  F  Abbé  du  Mont-Caf- 
fm  y  on  les  mena  Tun  &  Tautre  à  Rome.  Car 
les  Normans  regardoient  moins  le  Pape  com- 
me leur  prifonnier ,  que  comme  leur  pcre.  Il 
fe  iît  porter  à  Téglife  de  faint  Pierre ,  y  re- 
çut les  derniers  &cremen5,  &  mourut  le  r^« 
d'Avril  ^de  Tan  1054*  âgé  de  cinquante  ans* 
L'Eglife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort« 

Le  (àint  Siège  vaqua  pendant  un  an.  Les  Ro-        ^^, 
mains  firent  pner  rÉmpcreur  Henri  de  choiiîr    £^«100 
en  Allemagne  en  leur  nom  un  fuccefieur  à     Kicolai 
Léon  IX.  parce  qu'il  ne  s*en  trouvoit  point  Alexandre 
dans  l'é^life  de  Rome  qui  méûtnt  cetre  dignif*.  *^**'(™*  ** 
L'éleébon  fe  fit  dans  une  afîcmbiée  tenve  à  '  ^S*"*' 
Mayence,  où  fut  nommé  Gebehard  Evéque 
d'Eichftet  parent  de  l'Empereur.  Il  en  fût  fort 
affligé  auffi  -  bien  que  l'Empereur.  On  le  re- 
çut a  Rome  avec  beaucoup  d'honneur ,  Scon 
le  mit  en  pofTèflion  du  faint  Si 'ge ,  qu'il  oc« 
cupa  un  peu  plus  de  deux  ans  fous  le  nom  de 
Vi^or  IL  II  tint  la  mcme  année  10^^.  un 
grand  concile  i  Florence  en  préfence  de  l'Em- 
pereur ,  pour  corriger  plufieurs  abus.  Il  en- 
voîa  en  France  le  foûdiacre  Hildébrand  ,  qui 
avoit  le  plus  concouru  à  fon  éledion ,  pour 
jréprimer  la  fimonie  qui  y  fàifoit  de  grands  ra- 
vages auffi-bien  qu'en  Bourgogne.  Il  mourut 
en  Tofcane ,  &  eut  pour  fuccefieur  Fridcric  , 
iAbbé  duMont-Caffin,  &  frère  de  Godefroi 
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Duc  de  Lorraine  ;  &  il  fut  nommé  Edeniie  IX» 
Il  ont  à  Rome  plufîeurs  conciles ,  pour  rémé« 
dier  aux  maux  les  plus  intolérables.  U  alla  en 
Tofcane  &  mourut  à  Florence  ,  n'aiant  pas 
tenu  le  faint  Siège  un  an  entier.  Quelques-uns 
des  plus  puiflàns  de  Rome ,  {iiivis  d'une  trou- 
pe de  gens  armés ,  élurent  Pape  TEvéque  de 
Venetne ,  qu'ils  nommèrent  Benoit.  Mais  peu 
de  temps  après  Nicolas  II.  aiant  été  élu  feloa 
les  régies ,  l'And-Pape  Benoit  Ce  (bumit  à  lui. 
Se  le  ichifme  fut  ain£  terminé. 

Le  Pape  Nicolas  II.  fit  un  voiage  dans  la 
Fouille ,  â  la  prière  des  Normans  qui  l'enga- 
gèrent à  venir  les  réconcilier  à  TEglife.  Ils  fe 
préfênterent  devant  lui ,  &  remirent  en  (a  dit 
pofîtion  toutes  les  terres  de  faint  Pierre  donc 
ils  s^étolent  emparés.  Le  Pape  de  fon  câté  Jet 
réconcilia  avec  le  faint  Siège  ;  &  parce  qulls 
étoient  les  plus  capables  de  le  fecourir  coure, 
ceux  qui  a  voient  ulîirpé  les  biens  de  l'églift 
de  Rome ,  le  Pape  leur  céda ,  à  la  réfêrvc  ds. 
Benevent ,  la  Pouille  &  la  Calabre.  Ce  fiit 
l'origine  du  Roîaume  de  Naples.  Les  Nor- 
mans aiant  afièmblé  des  troupes ,  fuivirent  k. 
Pape  lorfqu'il  retoumoit  à  Rome.  Ils  ravager, 
rent  les  terres  dont  les  habitons  étoient  rébeSeï 
au  Pape ,  &  commencèrent  à  délivrer  Romr 
des  petits  Seigneurs  qui  la  tyrannifoient  de- 
puis fî long-temps.Le  Pape  Nicolas  garda  la 
Siège  de  Florence  avec  celui  de  Rome  pen- 
dant tout  fon  Pontificat  qui  fut  près  de  deuJ(. 
ans  &  demi.  On  dit  que  ce  Pape  avoit  la  dé- 
votion de  ne  point  paâèr  un  (èul  jour  fans  lar 
ver  les  pieds  à  douze  pauvres ,  &  qu'il  le  âifoit 
la  nuit  quand  il  n'avoit  pas  pu  le  &ire  pendant 
le  jour. 

Il  y  eut  une  très-grande  divifîon  pourP^,. 
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kfiffion  de  fon  (ucceflêur.  Apres  trois  mois  de 
vacance ,  on  élut  Anfelme  qui  fut  nommé  Ale- 
xandre IL  Guibert  de  Parme  qui  gouvcmoit 
le  Roiaume  d'Italie  pour  l'Empereur ,  excita 
les  Evéques  de  Lombardie,  la  plupart  fimo- 
niaques  8c  concubinaires ,  à  ne  point  recevoir 
ce  Pape.  Ils  vouloient  un  homme  qui  eût  «  di- 
foîent-ils  ,  de  la  condefcendance  pour  leurs 
fbibleflès.  Ils  firent  donc  élire  Cadaloiis  Evéque 
de  Parme  fous  le  nom  d'Honorius  IL  qui  étoit 
lui-même  infeâé  des  mêmes  vices,  Ôc  qui  avoit 
toujours  mené  une  vie  fcapdaleufe*  Il  amafla 
beaucoup  d'argent  &  de  troupes ,  8c  tâcha  d'en^ 
trer  à  Rome  malgré  les  habitans.  Il  eut  quel- 
que avantagée  au  premier  combat  qui  fut  fan- 
fiant  9  mais  il  fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer* 
iléxandre  IL  tint  le  faim  Siège  près  de  douze 
ans.  Nous  avons  de  lui  quarante-cinq  lettres  « 
où  l'on  voit  pluiîeurs  exemples'  de  pénitence 
canonique.  Ce  fut  fous  fon  Pontificat  qu'éclata 
le  fcfiifme  de  Florence  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  TEglife. 

Pierre  Evcque  de  Florence  avoit  obtenu  cet    Schîfeie 
Evéché  pour  une  fomme  d'argent  confidérable.  Florence. 
Les  moines  qui  avoient  à  leur  tète  faim  Jeali  Pierre  ign< 
Gualbert ,  dont  l'autorité  entrainoit  ime  gran- 
de parde  du  cler?é  8c  du  peuple ,  foutenoient 
que  l'Evéque  étoit  fîmoniaque ,  &qu*il  n'étoit 
pas  permis  de  communiquer  avec  lui.  L*Evc- 
que  Pierre  pour  arrêter  cette  divifion ,  voulut 
Élire  tuer  les  moines  &  brûler  leur  monafiere* 
Il  envoia  des  cens  armés  qui  exercèrent  les 
plus  grandes  violences  ,  mirent  en  iang  les 
moines ,  pillèrent  leur  monaflere ,  &  renver- 
ferent  les  autels.  Le  bruit  de  ces  violences 
rendit  l'Evéque  plus  odieux ,  Ir  le  fcbifme  de- 
vint général.  Les  moines  accuferent  l'Evêque 
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fut  fort!  du  feu  ,  il  Voulut  y  rentrer  ;  mais  le 
peuple  Tarrêta ,  lui  baifa  les  pieds ,  8c  chacun 
ff'efHmoit  heureux  de  baîfèr  la  moindre  partis 
de  Tes  habits.  On  chantoit  les  louanges  de 
Dieu ,  on  répandoit  des  larmes  de  joie  ,  &  on 
prononçoic  des  malédiâions  contre  Simon-le- 
magicien. 

Ce  récit  eft  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  & 
le  peuple  de  Florence  écrivit  aufli-tôt  au  râpe 
Alexandre ,  pour  le  fupplier  de  les  délivrer 
des  /îmoniaques.  Le  Pape  y  eut  égard  ,  &  Jé- 
pofa  Pierre  de  Pavie  ,  qui  fe  fournit  â  ce  ju- 
gement. Il  fe  réconcilia  même  avec  ces  moi- 
nes ,  &  fe  retira  dans  ce  même  monafterede 
Septime.  A  l'égard  du  moine  Pierre  qui  s^ex« 
pofa  au  feu  avec  tant  de  foi ,  il  étoit  Florentin 
de  la  famille  des  Aldobrandins*  Après  le  mi- 
racle du  feu  il  fiit  fait  Cardinal  &  Evéque  d*AI« 
bano ,  &  le  nom  de  Pierre  Ignée  lui  demeura  « 
conrnie  R  on  difbit  Pierre  de  feu.  Le  fuccef- 
feur  du  Pape  Alexandre  fut  l'Archidiacre  Hil- 
debrand  ,  qui  depuis  long-temps  avoit  dans  l*é- 
glife  de  Rome  la  princip^e  autorité» 

IL 

égoîrcvil.  Il  naquît  en  Tofcane ,  &  fon  père  qui  étoit 
charpentier ,  le  mit  fous  la  conduite  As  VAJtibè 
de  Notre-Dame  au  Mont  Avcntin-  à  Rome* 
On  croît  qu'il  vint  en  France  continuer  ftf 
études  à  Cluni  ;  il  efl  au  moins  certain  que  dès 
fa  Jeuneffë  il  embrafTa  la  vie  monafHque.  Quel- 
ques années  après  il  retourna  à  Rome,  où  il 
prêcha  avec  beaucoup  de  zélé ,  &  les  meilleois 
Evcques  admiroient  fes  difcours.  Le  Pape  Léo^' 
IX.  l'efïimoit  fort  &  fuivoit  en  tout  fes  conféils* 
Il  l'ordonna  foûdiacre  &  lui  confia  le  gouver- 
nement 
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répreuve.  On  choifît  un  Abbé  qui  avolt  la 
voix  forte ,  pour  lire  diiUndement  au  peuple 
ce  que  l'on  demandoit  à  Dieu.  Un  autre  Aobé 
éleva  fa  voix  &  dit  :  Mes  frères  &  mes  fœurs  , 
Dieu  nous  eft  témoin  que  nous  fàifbns  ceci 
pour  le  falut  de  vos  âmes ,  a£n  que  vous  évi-  * 
tiez  la  fîmonie  dont  prefque  tout  le  monde  eÛ 
infeâé.  Les  deux  bucbers  étoient  déjà  réduits 
en  charbons  ardens  ,  pour  la  plus  grande  par- 
tie ^  &  le  chemin  d'entre  deux  en  étoit  tout 
couvert.  Alors  le  moine  Pierre,  par  ordre  dç 
l'Abbé,  prononça  à  haute  voix  cette  oraKbn, 
qui  tira  les  larmes  àe%  yeux  de  tous  les  ai!I- 
fians:  Seigneur  Jefus-Chrift,  je  vousflipplie 
que  £  Pierre  de  Pavie  a  ufurpe  par  ftmonie  le 
Siège  de  Florence ,  vous  me  fecouriez  en  ce 
ternble  jugement  du  feu,  comme  vous  avez 
autrefois  conièrvé  les  trois  en&ns  dans  la  four- 
naife.  Après  que  tous  les  affifiajgis  eurent  dit 
4m€n ,  il  donna  le  baifer  de  paix  i  fès  frères  « 
^  on  demanda  au  peuple  combien  il  vouloit 
qu'il  demeurât  dans  Iç  feu.  C'eft  aïèz ,  répon- 
dît le  peuple ,  qu'il  paflè  gravement  au  mi- 
lieu. Le  moine  rierre  fit  le  /îgne  de  la  croix  ; 
&  portant  une  croix  fur  laquelle  il  arrétoit  (a 
vue  fans  regarder  le  feu ,  y  entra  gravement 
nuds  pieds  avec  un  vifage  gai.On  le  perdit  de 
tue ,  tant  qu'il  fut  entre  les  deux  bûchers  ;  mats 
on  lie  vit  bien-tot  paroître  4e  Taiitre  coté  y^ 
fans  que  le  feu  eût  fait  la  moindre  impreflion 
fur  lui.  Le  vent  de  la  flanmie  agitoit  fes  che- 
veux ,  foulevoit  fon  aube ,  &  fkiloit  flotter  foix 
étole  &  fon  manipule  ;  mais  rien  ne  brûla ,  pasi 
même  le  poil  de  ks  pieds.  Il  raconta  depuis  , 
qu'étant  prêt  a  fortir  du  feu,  il  s'apperçut  que 
ion  manipule  étoit  tombé,  ^  qu'il  retourna 
Iç  prendse  au  milieu  des  flammjE^Sn  Quand  t 
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dont  il  la  voioît  infbâée ,  pardculierement  de 
la  fîmonie  &  de  rincontinence  du  Clergé. 
Mais  dans  un  fiécle  A  peu  éclairé ,  il  n'avoît 
pas  les  lumières  néceflàires  pour  régler  (on  zé- 
lé ;  &  prenant  de  feuflès  lueurs  pour  des  vé- 
rités folides ,  il  en  droit  fans  héifiter  les  plus 
dangereufes  conféquences.  Son  grand  princi- 
pe ctoit  qu'un  (upcrieur  efl  obligé  de  punir 
tous  les  crimes  qui  viennent  à  fa  connoiirance 
ibus  peine  de  s'en  rendre  complice  ,  &  il  rc- 

fete  fans  ceflè  dans  Ces  lettres  cette  parole  du 
rophcte  :  Maudit  foit  celui  ^ui  n*enfanglamtt 
pasfon  épét  ;  c'eft-à-dire ,  qui  n'exécute  pas  Tor- 
dre de  Dieu  pour  punir  Tes  ennemis. 

Dés  la  première  année  de  Ton  Pondficat  i 
Grégoire  VII.  ordonna  dans  un  Concile,  que 
ceux  qui  étoient  entres  dans  les  ordres  faoés 
par  fimonîe  ,  (èroient  privés  de  toutes  Ibnc- 
rions;  que  ceux  qui  vivoient  dans  rincontinen- 
ce , ne  pourroient  fervir  à  lautel ,  &  que  le 
peuple  n'ailifteroit  point  aux  offices  qu'ils  fe- 
roient.  Le  Pape  excommunia  dans  ce  même 
concile  le  Duc  de  Fouille  y  de  Calabre  &  de 
Sicile,  parce  qu'il  avoit  pris  quelques  tena 
de  TEglife.  Il  fit  publier  par  toute  l'Italie  & 
dans  toute  l'Allemagne ,  les  décrets  du  con- 
cile qu'il  avoit  tenu  à  Rome  contre  la  ÛToth 
nie  &  le  mariage  des  clers.  Le  clergé  murmu- 
ra fort  contre  ces  décrets ,  prétendant  que  tf^ 
toit  une  héréne.manifefle  &une  doânnelih* 
fenfée ,  de  vouloir  contraindre  les  hommes  i 
vivre  comme  ^es  Anges  ;  mais  le  Pape  necef- 
foitd'cnvoïerdesXégations,  pour  acculer  les 
Evcques  do  foiblefle  &  de  négligence,^  les  me- 
fiaçoit  de  cenfures  s'ils  n'éxecutoient  prompte- 
ment  Tes  ordrcs.Nous  avons  vu  comment  ce  Pi- 
pe fe  couduiiît  à  l'égard  d'HenrilV  Jloi  d'Aile- 
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flânent  du  monafiere  de  falnt  Paul ,  où  îl 
n*y  avoit  plus  que  quelques  moines  qui  Ce  fei- 
foient  fcrvîr   par  des  femmes  dans  le  réfb- 
âoire.  Hildebrand  fit  rendre  les  biens  de  ce 
monafiere  à  ceux  qui  les  avoient  ufiirpés ,  8c 
îl  y  alïèmbla  une  nombreufe  communauté ,  à 
qui  il  ût  obferver  une  éxade  difcipline.  Il  de- 
vint en  peu  de  temps  û  riche  &  û  puiflànt , 
qu'il  fe  rendit  maître  des  affaires ,  &  tint  les 
Papes  dans  une  efpécè  de  dépendance*  Enfîiite 
il  fiit  envoie  Légat  en  France ,  où  il  préfida 
aux  Conciles  de  Lyon  &.  de  Tours.  Il  chaflii 
Benoit  IX.  &  ifit  élire  en  fa  place  Nicolas  IL 
qui  le  fit  Archidiacre  de  Rome*  Enfin  ce  fiit 
par  fon  moien  que  TAnti-Pape  Honorius  fut 
chafTé  ,  8c  Alexandre  IL  mis  ùit  le  faint  Siége« 
Il  gouverna  abfolument  toutes  les  afi^es  , 
tant  eccléfîafKques  que  civiles  pendant  le  Pon- 
tificat de  ce  Pape ,  &  fut  proclamé  fouverain 
Pontife  le  men:ie  jour  qu'il  mourut.  Il  deman- 
da au  Roi  Henri  la  confirmation  de  fon  élec- 
tion. Ce  Prince  fiit  quelque  temps  à  délibé- 
rer ,  &  envoîa  un  Seigneur  à  Rome  pour  l'in- 
former de  quelle  manière  cette  éledion  pré- 
cipitée s'étoit  faite.  Hildebrand  fit  tant  de  ca- 
reffes  à  ce  Seigneur  ,  qu'il  l'engagea  à  écrire 
en  fa  faveur.  Le  Roi  voiant  qu'il  s  oppoferoit 
inutilement  à  l'ordination  d'un  homme  qui 
avoit  tant  de  crédit  i  Rome ,  y  confentit.  Ainiî 
il  fut  ordonné  Prêtre ,  &  enfuite  Evéque  de 
Rome.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  VIL  pour 
honorer  la  mémoire  de  Grégoire  VI.   qui 
l'avoit   élevé  dans  (a  jeunefîè.  Ce   Pape  né 
avec    un   grand   courage  ,    &    élevé    dans 
la   difcipline  monaflique  la   plus  réguHere  , 
défîroit  ardemment  purger  l'Églifib  des  vices 
Tome  IK  h 


qui  pourroîent  y  contrevenir^maîs  les  prîve  mê* 
me  de  leurs  dijgnités.  Qu'ils  Ment  aum  atten- 
tion à  la  manière  dont  faint  Ambroife  traia 
TEmpereuf  Théodofe.  Que  fi  le  faint  Sége 
a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  juger  les  çho^ 
fes  ipirituelles ,  pourquoi  ne  jugera-t-il  pas 
les  temporelles  î  On  peut  voir  combien  la 
dignité  Roiale  eft  différente  de  TEpilcopaie 
par  Torigine  de  Tune  &  de  l'autre.  La  tem- 
porelle  vient  de  l'orgueil ,  au  lieu  que  laQà- 
rituelle  a  été  inflituée  par  la  bonté  divine. 
Tels  font  les   Ibndemens  de  cette    doâtiiv 
inouïe   jusqu'alors  ,  que   le   Pape  a  droit  de 
dépofer  les  Souverains.  Les  perfonnes  inârui-  « 
tes  peuvent  juger  combien  ils  fontfolidef.La 
première  autorité  que  cite  Gréfroire  VU*  eft    j 
tirée  d'une  lettre  apocriphe  de  famt  Clément  i    | 
(àint  Jacques,  &  où  iln'eft  parlé  que  del'ex- 
communication  de  même  que  dans  le  pafls-^ 

fre  de  faint  Paul*  Or  la  queftion  n'étoit  pfufi 
es  Rois  pouvoient  être  excommuniés  «  maxi 
il  l'excommunication  les  privoit  de  leur  puii^ 
(ànce  temporelle.  A  l'égard  des  exemples  qatt 
rapporte  Grégoire  VIT.  le  Pape  Zacharie  ne 
dépola  point  le  Roi  Childéric  ,  mais  il  fiit 
feulement  confulté  paf  les  François  qui  YOOr 
loient  le  dépofer.  D'ailleurs  ce  Prince  n'é- 
toit  ni  excommunié  ni  criminel ,  mais  &a- 
lement  méprifé  à  caufe  de  fon  incapacité*  Le 
privilège  de  faint  Grégoire  allégué  par  Gré* 
goire  VIL  eft  celui  de  rhôpitaf  d'Aucun.»  ci 
plufieurs  Auteurs  croient  que  cette  dauft  d» 
privation  des  dignités  temporelles  a  été  ajon- 
tée  ;  &  d'autres  la  regardent  comme  une  nifr 
lédidion  &  une  menace*  Saint  Ambroifë  na 
prétendit  jamais  rien  6ter  à  Tbéodofe  de  & 
puiflàoçe  teipporelle.  Le  reQe  de  ce  ^'ayaft! 
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ce  Grégoire  Vil.  prouveroit  trop  s'il  ctoît 
vrai.  Si  ceux  qui  ont  droit  cfe  juger  le  fpîrî- 
tuel ,  avoient  droit  i  plus  forte  raifon  de  ju- 
ger le  temporel ,  il  ne  âudroit  plus  d'autres 
juges ,  ni  d'autres  Princes  que  les  Evcques  ; 
&  /î  les  PuifTances  temporelles  n'étoient  éta- 
blies que  par  Torfifueil  humain  ,  la  Relieion 
porteroit  a  les  dttniire.  Mais  l'Ecriture  main- 
te nous  apprend  que  toute  puiflânce  vient  de 
Dieu ,  même  celle  des  infidèles. 

Dans  le  quatrième  concile  que  Grégoire 
tint  à  Rome,  on  fit  un  Décret  où  l'on  trouve 
ces  paroles  remarquables:  Nous  lions  par  Pau- 
torité  Apoftolique  celui  qui  s'oppofèm  i  la 
commiflion  des  Légats ,  non-feulement  quant 
à  Tame ,  mais  quant  au  corps  :  nous  le  privoni 
de  toute  profpérité  en  cette  vie,  &  otons  la 
vidoire  à  Tes  armes.  Le  Pape  prononça  enfuite 
une  fentence  d'excommunication  contre  tout 
les  Normans  qui  pilloient  les  terres  de  fiinr 
Pierre ,  &  de  dépoÂtion  contre  les  Evéques  & 
les  Prctres  qui  célébreroient  l'office  devant  eux 
tant  qu'ils  feroîent  excommum'és •  Il  excommu- 
nia encore  une  mulû'mde  d'autres  perfonnes. 
Mais  il  s'apperçut  lui-même  qu'en  fiifintain/î 
pleuvoir  de  tontes  parts  les  excommunica- 
tions ,  il  en  empécboit  l'effet,  &  tendoit  impra- 
ticable l'exécution  d'un  nombre  fi  prodigieux 
de  fentences.  Il  comprit  qu'il  y  avoit  plufieun 
perfonnes ,  qui  par  ignorance ,  ou  par  crainte 
ou  par  ncceffité ,  ne  pouvoient  éviter  d'avoir 
quelque  commerce  avec  les  excommuniéi.  U 
déclara  donc  qu'ufant  d'indulgence ,  il  extnl 
m  de  l'excommunication  les  femmes     î 
enfens  &  les  ferviteurs  de,  excommunié,  Vo7 
lant  répondre  aux  raifonsde  ceux  ^\r 
«oient  que  l'on  ne  pouvoit  poimdifK't 
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fujets  â  un  Roi  du  fennent  de  fidélité  »  il  ajouta 
aux  preuves  fi  peu  folides  que  nous  avons  rap- 
portées ,  Texemple  de  l'Empereur  Arcade  ex- 
communié par  le  Pape  falnt  Innocent ,  pour 
avoir  confenti  â  la  dépofition  de  faint  Jean 
Chryfoftome.  Mais  la  lettre  de  faint  Innocent 
qui  renferme  cette  exconununication  ,  eft  re- 
jettée  de  tous  les  fçavans ,  comme  étant-  une 
pièce  dont  la  fàuffeté  eft  évidente  ;  &  quand 
elle  feroit  vraie ,  Arcade  y  efl  feulement  ex- 
communié &  non  pas  privé  de  la  dignité  Impé- 
riale :  c'étoit  néanmoins  la  quemon  dont  il 
s'agi/Toit  avec  Henri  IV.  Grégoire  VII.  re- 
levoit  enfuite  le  pouvoir  conrcré  à  un  Exor* 
cifte ,  celui  qu'ont  les  Prêtres  de  remettre  les 
péchés  ,  de  conférer  les  Sacremens.  Les  bons 
chrétiens,  difoit-il  encore,  de  quelque  rang 
qu  ils  fbîent ,  font  plus  véritablement  Rois  que 
les  mauvais  Princes.  Les  uns  font  membres 
de  Jefus-Chrift ,  les  autres  du  diable.  La  con- 
féquence  naturelle  feroit  de  ne  plus  reconnoî- 
tre  les  méchans  pour  Souverains ,  mais  ce  fe- 
roit une  héréfie.  Grégoire  VII.  ne  s'apperce- 
voit  pas  que  Ton  pourroit  en  dire  autant  des 
médians  Evcques ,  &  que  Ton  introduiroit  une 
horrible  confiifion  dans  le  monde  &  dans  TEgli- 
fe^G.  Ton  &ifoit  dépendre  la  foumiflion  i  l'au- 
torité, foit  fpirituelle  foit  temporelle,  des 
difpofidons  perfonnelles  de  ceux  qui  en  (ont 
revêtus.  Le  Pape  ajoutoit ,  pour  humilier  les 
Rois,   qu'il  y  en  a  peu  qui  foient   honorés 
comme  faints ,  &  que  chez  eux  la  pénitence 
eil  aufli  rare ,  que  les  péchés  (ont  communs.  U 
dit  enfin  que  le  faint  Siège  rend  faints  ceux  qui 
le  rempliflent.  Cet  étrange  paradoxe  pouvoit- 
il  être  avancé  après  la  trifie  expérience  que  Ton 
venoit  de  &ire  de  tant  de  Papes  qui  avcient 
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ce  Grégcate  Vfl.  prouveroit  trop  s^l  étint 
vrai.  Si  ceux  qui  ont  droit  de  juger  le  fpm- 
tuel,  ayoient  droit  à  plus  f(Mte  raifbnde  ju- 
^  le  temporel ,  il  ne  ^udroit  plus  d'autres 
jages ,  ni  d'autres  Princes  que  les  Evéques  ; 
&  fi  les  Puiflknces  temporelles  n'étoient  éta-* 
blies  que  par  Tor^ueil  humain ,  la  Religion 
portèrent  à  les  détruire.  Mais  l'Ecriture  Sain- 
te nous  apprend  que  toute  puiflanee  vient  de 
Dieu, même  celle  des  infidèles. 

Dans  le  quatrième  concile  que  (îrègoîre  ' 
tinta  Rome ,  on  fit  un  Décret  où  Ton  trouve 
ces  paroles  remarquables:  Nous  lions  par  l'au- 
torité Apoftolique  celui  qui  s'oppofera  à  hi 
commiflion  des  Légats ,  non^feulemem  quant 
à  l'ame ,  mais  quant  au  corps  :  nous  le  privons 
de  toute  profpèritè  en  cette  vie,  &  ôtons  la 
viâoire  à  Css  armes.  Le  Pape  prononça  enfiiite 
une  fentence  d'excommimication  contre  tous 
les  Normans  qui  pilloient  les  terres  de  fàint 
Pierre ,  &  de  dépofition  contre  les  Evoques  & 
les  Prêtres  qui  célébreroient  l'office  devant  eux 
tant  qu'ils  feroient  exccMnmuniès.  Il  excommu- 
nia encore  une  multitude  d'autres  perfonnes. 
Mais  il  s'apperçut  lui-même  qu'en  faifantainfi 
pleuvoir  de  toutes   parts  les   excommunica- 
tions ,  il  en  empêchoit  l'effet,  &  rendoit  impra- 
ticable l'exécution  d'un  nombre  G.  prodigieux 
de  fentences.  Il  comprit  qu'il  y  avoit  plufieurs 
perfonnes ,  qui  par  ignorance ,  ou  par  crainte, 
ou  par  néceffité  ,  ne  pouvoient  éviter  d'avoir 
quelqne  commerce  avec  les  excommuniés.  Il 
déclara  donc  qu'ufant  d'indulgence  ,  il  excep- 
toit  de  l'excommunication  les  femmes  ,  les 
enfans  &  les  ferviteurs  àes  excommuniés. Vouf 
lant  répondre  aux  raifons  de  ceux  qui  foute- 
noient  que  l'on  ne  pouvoit  point  difpenfer  les 
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A  regard  de  TAngleterreJeRoi  GulUaume 
envoioit  au  Pape  le  tribut  accordé  par  Ces  pré- 
decef]eurs;mais  il  refùla  de  rendre  rhomma- 
ge  que  demandoit  Grégoire  VIL  qui  fut  fort 
irrité  de  ce  refus*  Ce  Pape  écrivit  à  Suénon 
Roi  de  Dannemarc  deux  lettres  j  qui  font  voir 
qu'il  prétendoit  que  ce  Prince  avoit  promis  de 
fe  donner  à  faint  Pierre  lui  &  (on  Rcnaume, 
mais  nous  ne  voîons  point  l'efièt  de  cette  pro- 
meflè.  Il  offrit  à  ce  Roi  une  Province  occu- 
pée par  des  hérétiques ,  pour  la  donner  à  un  de 
fêsen&ns,ce  qui  prouve  qu'il  croioit  avoir 
droit  de  difpofer  des  biens  des  hérétiques.  Quant 
à  TEfpagne ,  il  prétendoit  qu'avant  Tinvafon 
des  Sarrafins  elle  appartenoit  à  faint  Pierre; 
&  il  déclaroit  qu  il  aimoît  mieux  qu'elle  (fe- 
meurât  à  ces  infidèles^  que  d*étre  occupée 
par  des  chrétiens  qui'n*en  voudroient  pas  aie 
nommage  au  faint   Siège.  Dès  la  premieit 
année  de  fon  Pontificat  il  écrivit  aux  Juges  de 
Sardaigne  ,  de  païer  les   droits  dûs  à  faint 
Pierre ,  négligés  par  leurs  ancêtres  ,  les  me- 
naçant 'que  s  ils  y  manquoient ,  leur  païs  en 
IbuffHroit.  Nous  ne   voulons  pas  que  vous 
ignoriez,  leur  dit-il  ,  que  plufîeurs  nations 
nous  ont  demandé   votre   terre,  promettant 
de  nous  laiflèr  la  jouifTànce  de  la  moitié  &  de 
nous  £àixe  hommage  de  l'autre,  R  nous  leur 
donnions  cette  permifïion.  Mais  nous  ne  l'ac- 
corderons à  perfonne  ,  R  vous  perfévérez  à 
être  dévoués  à  faint  Pierre.  C'efl-à-dire,  qu'il 
expofera  au  pillage  ces  infulaires  ,  s'ils  ne 
lui  paient   le   tribut  qu'il  exige.  Il  écrivit 
ainfî  à  Salomon  Roi  de  Hongrie  :  Vous  pou- 
ve:^  apprendre   des    anciens  de  votre  païs  , 
que  le  Roiaume  de  Hongrie  appartient  à  l'é- 
glife  d9  Rome  ,  aiant  été  donné  autrefois  i 
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Pierre  par  le  Roi  avec  tous  fn  drotti 
puiflance.  Sachez  donc  que  vous  n'au- 
noint  les  bonnes  grâces  de  fâint  Pierre, 
!  régnerez  pas  long-tempi  fans  éprourer 
ignation  dn  faint  Sicge ,  ïï  vous  ne  rccon- 
;z  que  c'efl  de  lui  que  vous  tenez  votre 
onne.  Grégoire  Vll.manda  à  un  Seigneur 
xiloit  Ce  rendre  Roi  de  Dalmacie,  qu'il  lui 
doii  de  la  part  de  liûnt  Pierre  ,  de  pren- 
rmes  contre  un  Roi  qui  avoit  été  mis  fur 
ie  par  l'autorité  ApoÂoligue.  Si  vou5  ave? 
ue  fujet  de  plainte  ,  demandez-nous  ju- 
&  attendez  notre  jugement.  Autrement, 
tirerons  contre-vous  le  glaive  de  faint 
e  pour  punir  votre  audace ,  &  la  timc- 
e  ceux  qui  vous  favoriferoni  dans  cène 
ptife.  Ce  Pape  étendent  fes  prétention» 
es  fur  les  Rimës ,  &  il  donna  ce  Roiau- 
u  fils  de  Demetriut  de  la  part  de  faint 
e.  Enfin  il  fe  croioit  en  droit  de  temi- 
^es  difleiendt  entre  les  Sou\-er^t!i  pour 
Etats.  Ces  exemples  fufhfeni  pcurmcn- 
l'idce  qu'avoit  Grégoire  VII.  de  l'autori- 
I  faint  Siège  ,  &  qu'il  vouloit  perfcadEr 
it  le  monde,  que  toutes  les  PuiiTancei 
lorelles  dépendoicot  de  la  p-jil^nce  fpi- 
ile  du  Pape. 

an  1085.  Grégoire  VII.  tomba  malade  à 
Tie.  Les  Evéquei  &  les  Cardiraux  qui  é- 
it  auprès  de  lui ,  le  priererrt  de  fe  nont- 
un  fuccellëur  qui  pût  foutenir  le  bon  parti 
:e  TAnti-Pape  Guibert ,  dont  nous  avoni 
ailleurs.  11  confeilla  d'élire  Didier  Abbé 
(onc-Caflîn  ,  qui  lui  fuccéda  en  eAet.  On 
inda  au  Pape,  s'il  vouloir  ufer  de  q;iel- 
indulgence  envers  ceux  qu'il  avoir  ex- 
sujûcs.  Il  lépondii  :  Excepté  le  prltcndu 
L  V 
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Roi  Heniî ,  TAnn^Pape  Guibert ,  8(.  les  prin- 
cipales pcrfoniies  qui  les  ikvorifent ,  Tablbus  & 
je  bénis  tous  ceux  qui  croient  que  )'en  ai  le 
pouvoir.  Ncanmoins  Sigebert  dit  dans  (a  chro- 
nique ,  que  ce  Pape  aiant  mandé  un  des  Car* 
dinaux  qu'il  aimoit  le  plus  ,  il  confeflà  à  Dieu  t 
â  faint  Pierre  &  à  toute  TEglife  ,  qu'il  avoit 


mourut  le  2$.  Mai,  &  fut  enteiré  à  &lerne»  Il 
avoit  tenu  le  faint  iSiége  près,  de  douze  .luis» 
Sa  vie  fut  écrite  environ  qu^nnte-çii^  sua 
après  (à  mon ,  par  Paul  dânoine  régulier  ea 
Eaviere  ,  qui  relève  principtalement.  le»*£ûfs 
qu'il  croit  miraculeux  & -propres  â  montrer  la 
éinteté  de  Grégoire.  Le  Pape  Anafbfe  IV- le 
fit  peindre  à  Rome  dans  une  églife  entre  les 
Saints ,  foixante  ans  après  fa  mort»  Vers  J^  £n 
du  feizicme  fiéde,  fon  nom  fut  inCtxé  ajiMar^ 

Srolo?e  Romain  corrigé  par  les  ordres  de 
régoire  XIII.  Paul  V*  au  commencement  du 
dix-feptiéme  fîécle ,  permit  à  l'Archevêque  & 
au  Chapitre  ^e  Salerne  de  l'honorer  comme 
Saint  par  un  office  public. 

Enfîiv  nous  avons  vu  de  notre  temps  (bus  le 
Pontificat  de  Benok  XIIL  non-feulement  éta- 
blir la  £ète  de  ce  Pape ,  mais  même  infito 
pour  cette  fête  dans  le  Bréviaire  Romain  ,  un 
office  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  France  , 
parce  qu'on  y  canonife  la  conduite  de  Gré^ 
goire  VII.  â  l'égard  du  Roi  Henri  IV.  U  lé- 
ëfta ,  ait  la  Légende  de  Grégoire  VIL  en  par- 
lant de  ce  Pape  ,  avec  intrépidité  8c  en  atUete 
toujours  généreux ,  aux  efforts  impies  de  l'Em- 
pereur Henri.  Il  ne  craignit  point  de  s'oppo- 
fer  lui-même  comme  un  mur  pour  la  snaifon 
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fnint  Pierre  par  le  Roi  avec  tous  (es  droits 
&  ùl  puiflance»  Sçachez  donc  que  vous  n'^u^ 
rez  point  les  bonnes  grâces  de  (àint  Pierre , 
&  ne  régnerez  pas  long-temps  (ans  éprouver 
rindignation  du  faint  Siège ,  è  vous  ne  recon- 
noiflèz  que  c*eft  de  lui  que  vous  tenez  votre 
Couronne.  Grégoire  VILmanda  â  un  Seigneur 
qui  vouloit  fe  rendre  Roi  de  Dalmatie,  qu  il  lui 
dcfettdoit  de  la  part  de  fàint  Pierre ,  de  pren- 
les  amàes  contre  un  Roi  qui  avoit  été  mis  fiur 
letrâne  par  l'autorité  Apoftotique*  Si  vous  avez 
quelque  fujet  de  plainte  ,  diemandez-nous  ju- 
fiice  &  attendez  notre  jugement.  Autrement, 
nous  drerons  contre-vous  le  glaive  de  fâint 
Pierre  pour  punir  votre  audace,  &  la  témé^ 
rite  de  ceux  qui  vous  favoriseront  dans  cette 
entreprife.  Ce  Pape  étendoit  fes  prétentions 
jufques  fur  les  Rudes, &  il  donna  ceRoiau* 
me  au  fils  de  Demetrius  de  la  part  de  iàint 
Pierre»  Enfin  il  fecroioit  en  droit  de  termi<*- 
ner  les  différends  entre  les  Souverains  pour 
leurs  Etats.  Ces  exemples  fufhfent  pourmon^ 
trer  l'idée  qu'avoit  Grégoire  VII.  de  l'autori- 
té du  faint  Siège ,  &  qu'il  vouloit  perfuader 
à  tout  le  monde ,  que  toutes  les  Puiflànces 
temporelles  dépendoient  de  la  puiffance  Spi- 
rituelle du  Pape. 

L'an  1085.  Grégoire  VII.  tomba  malade  à 
Saleme.  Les  Evêques  &  les  Cardinaux  qui  é- 
toient  auprès  de  lui ,  le  prièrent  de  fe  nom^- 
mer  un  fucceflèur  qui  pût  foutenir  le  bon  parti 
contre  TAnn-Pape  Guibert ,  dont  nous  avons 
parié  ailleurs^  Il  confeilla  d'élire  Didier  Abbé 
du  Mont-Caflîn ,  qui  lui  fuccéda  en  effet.  On 
demanda  au  Pape ,  s'il  vouloit  ufer  de  quel- 
que indulgence  envers  ceux  qu'il  avoit  ex- 
comnouiies»  Il  lépondh  :  Excepté  le  prétendur 
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glifè  dans  le  trouLle  pour  uds&ire  Ton  ambî*^ 
don.  Ils  lui  ont  imputé  toutes  fortes  de  cri- 
mes ,  ceux  même  qui  n*ont  pas  la  moindre 
vrai-femblance.'  On  voit  par  exemple  dans  les 
Ecrits  du  Cardinal  Bennon  des  tnftoires  ridi- 
cules ,  qu'il  ne  raconte  que  pour  décrier  Gré- 
Îoire  VIL  &  en  général  on  y  remarque  tant 
e  pafllon,  qu'il  eft  difficile  d'y  difcemerla 
vérité  d'avec  lé  menfonge.  Pour  juger  Vaine- 
ment de  ce  Pape ,  il  faut  reconnoitre  qu'il  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  qu'il  étoit  capable  de  glan- 
des choies ,  ferme  8c  intrépide  dans  Téxécu- 
tion  de  fes  projets  ,  ennemi  de  la  fimonie  9t 
du  libertinage  ,  &  zélé  pour  la  réforme  dei 
mœurs  du  clergé.  Mais  il  &ut  avouer  auffi  j 
qu*il  a  été  élevé  fur  le  faint  Siège  avec  un 
peu  de  précipitation  ;  que  l'idée  fàiSlè  qu'il  a- 
voit  des  prérogatives  de  fon  Siège ,  Ta  porté  i 
former  des  entreprifes  déraifonnables  fipl|Mi" 
deflus  de  fon  pouvoir  ;  qu'il  a  caufé  de  girands 
troubles  dans  TE^life  &  dans  TEmpire;  qu'il 
cfl  le  premier  qui  non-feulement  fe  foit  voulu 
rendre  Souverain ,  &  exercer  une  domination 
abfolue  dans  FEglife  ,  mais  même  dans  les 
Roiaumes  ;  qui  ait  entrepris  de  difpofer  des 
biens  &  des  Etats  des  Princes ,  de  dépofer  les 
Empereurs  &  les  Rois  &  d'en  mettre  d'autres  i 
leur  place. 

La  fainteté  de  Grégoire  VIL  n'efl  certaine- 
ment pas  reconnue  dans  l'Eglife ,  &  l'hifloire 
de  fon  Pontificat  efl  difficile  a  accorder  ,  avec 
l'idée  d'une  fainteté  formée  fur  Tefprit  &  ftr 
les  régies  de  l'Evangile.  Mais  ce  qui  a  le  plus 
révolté  dans  la  Légende  dont  nous  avons  par- 
lé,  &  ce  qui  a  le  plus  excité  avec  raifon ,  le 
2éle  des  plus  grands  Evéques  de  France  êc  dâ 
phis  célèbres  Magifhats  ^  c'eâ  que  l'on  ait  ca- 
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nonîféà  Romedaïuce  nomrdoficeyce  qhjI 
a  de  plus  întoicrahle  dans  la  ccnàuâat  àt  ce 
ape  ;  &  que  L'on  y  ait  approurédes  maxsxBCS 
contraires  à  la  parole  de  CSen  ,  â  la  Tradiôce, 
aux  fendinens  des  Pères  ,  &  fapahlet  de  don* 
ner  atteinte  anx  liens  facrts  &  indsilbisbles  gn 
attachent  les  peuples  i  leun  Souverains ,  &  ce 
xnettre  le  trouble  ,  la  confufion  &  h  guerre 
dans  tous  les  Etats  des  Princes  ckéiiem.  Les 
Junfconfultes  fur-tout  firent  feniir  que  de  ton-  £Êmfmàét 
tes  les  tentatives  que  la  Gwr  de  Rome  avoît  ^'  s 4  •# 
jamais  pu  ûnagner  ,  pour  ufurper  fur  les  Col^-  'j^lLlT^ 
tonnes  cette  domination  univciieile  &  alifeUie,  ^juâfni 
qui  fait  depu»  plufîeurs  ficelés  l'objet  de  fbn 
ambition  ,  il  n'y  en  avoit  peut-être  jamais  en 
de  plus  anificieufe  &  de  plus  condamnable  , 
que  celle  de  préfenter  aux  fidèles  comme  fiû- 
iant  partie  de  l'office  divin  ,  une  Légende  qui 
accoutumeroit  infenfiblement  les  peuples  a  re- 
garder comme  des  aâsons  de  religion  &  de 
lainteté ,  les  attentats  fur  la  Puifiance  tempo- 
relle ,  que  Grégoire  VIL  a  portés  jufqu'i  cet 
excès  de  dépofer  un  Empereur ,  de  déJier  feu 
fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  &  de  aire  dé- 
fènfe  â  qui  que  ce  foit  de  lui  obéir  en  qualité 
de  Roi. 

IIL 

Après  la  mort  de  Grégoire  VIL  le  cler?c  de  vIAm.  h 
Rome  jetta  la  vue  fur  âdier  Abbé  du  Mont- 
Caffin  pour  l'élever  fur  le  faint  Svkf^e*  Didier 
refiifa  d'abord  cette  dignité  ,  &  le  (aint  Siège 
f\xt  vacant  pendant  un  an*  Cependant  TAnti- 
Pape  Guibert  fe  rendit  maître  de  pJu/îetrs  égli- 
fes  de  Rome  »  &  vouloit  fe  faire  reconnoitre 
pour  Pape  légitime.  ï)c%  Evéques  qui  avoient 
toujovn  été  attachés  à  Grégoire  »  vinrent  à 
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glife  dans  le  trouble  pour  uds&îfe  Ton  ambi* 
don.  Ils  lui  ont  imputé  toutes  fortes  de  cri- 
mes ,  ceux  même  qui  n'ont  pas  la  moindre 
vrai-femblance.'  On  voit  par  exemple  dans  les 
Ecrits  du  Cardinal  Bennon  des  tnftoires  ridi- 
cules ,  qu'il  ne  raconte  que  pour  décrier  Gié- 
Îoire  VIL  &  en  général  on  y  remarque  tant 
e  pafllon,  qu'il  eft  difficile  d'y  difcemerla 
vérité  d'avec  le  menfbnge.  Pour  juger  fâine- 
ment  de  ce  Pape ,  il  faut  reconnoitre  qu'il  avoîc 
beaucoup  d'efprit ,  qu'il  étoit  capable  de  glan- 
des chofes ,  ferme  8c  intrépide  dans  l'exécu- 
tion de  fes  projets ,  ennemi  de  la  ftmonie  9t 
du  libertinage  ,  &  zélé  pour  la  réforme  des 
monirs  du  clergé.  Mais  il  faut  avouer  aufli  j 
qu'il  a  été  élevé  fur  le  faint  Siège  avec  un 
peu  de  précipitation  ;  que  l'idée  faune  qu'il  a- 
voit  des  prérogatives  de  fon  Siège  ,  l'a  porté  i 
former  des  entreprifes  déraifonnables  igiUffci 
deflus  de  fon  pouvoir  ;  qu'i:  a  caufé  de  gnmds 
troubles  dans  l'Eglife  &  dans  lEmpire;  qu'il 
efl  le  premier  qui  non-feulement  fe  foit  voulu 
renc^re  Souverain ,  &  exercer  une  domination 
abfolue  dans  TEglife  ,  mais  même  dans  les 
Roiaumes  ;  oui  ait  entrepris  de  difpofer  des 
biens  &  des  Etats  des  Princes ,  de  dépoler  les 
Empereurs  &  les  Rois  &  d'en  mettre  d'autres  i 
leur  place. 

La  fainteté  de  Grégoire  VIL  n'eft  certaine- 
ment pas  reconnue  dans  TEglife,  &rhifkure 
de  fon  Pontificat  efl  difficile  a  accorder ,  avec 
Vidée  d'une  fainteté  formée  fur  Tefprit  &  fur 
les  relies  de  l'Evangile.  Mais  ce  qui  a  le  plus 
révolte  dans  la  Légende  dont  nous  avons  par- 
lé, &  ce  qui  a  le  plus  excité  avec  raiibn,  le 
zélé  des  plus  grands  Evcques  de  France  &  des 
plus  célèbres  Magiftrats ,  c'eâ  que  l'on  ait  ca- 
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noirifé  à  Rome  dans  ce  nouvel  office ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intolérable  dans  la  conduite  de  ce 
Pape  ;  &  que  l'on  y  ait  approuvé  des  maximes 
contraires  à  la  parole  de  Dieu ,  à  la  Tradition, 
aux  (èntimens  àes  Pères ,  &  capables  de  don* 
ner  atteinte  aux  liens  facrés  &  indiflolubles  qui 
attachent  les  peuples  à  leurs  Souverains ,  &  de 
mettre  le  trouble  ,  la  confufion  &  la  guerre 
dans  tous  les  Etats  des  Princes  chrétiens.  Les 
Jurifconfultes  fur-tout  firent  fentir  que  de  tou-  £onfmhâtii 
tes  les  tentatives  que  la  Cour  de  Rome  avoir  ^''  94  «^ 
jamais  pu  imagner ,  pour  ufurper  flir  les  Coin  î.^'Zj*'  ^ 
tonnes  cette  domination  univerfelle  &  abfolue,  4»^^^^, 
qui  fait  depuis  plu/îeurs  iiécles  Tobjet  de  Ton 
ambition ,  il  n'y  en  avoit  peut-être  jamais  eu 
de  plus  artificieufe  8c  de  plus  condanmable  , 
que  celle  de  préfenter  aux  fidèles  conmie  ^- 
lant  partie  de  l'office  divin ,  une  Légende  qui 
accoutumeroit  infenfiblement  les  peuples  are» 
garder  comme  des  aélions  de  religion  &  xte 
lainteté ,  les  attentats  fur  la  Puiflànce  tempo^ 
relie ,  que  Grégoire  VIL  a  portés  jufqu'i  cet 
excès  de  dépofer  un  Empereur ,  de  délier  fe» 
fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  &  de  faire  dé- 
fenfe  â  qui  que  ce  foit  de  lui  obéir  en  qualité 
de  Roi. 

II L 

Après  la  mort  de  Grégoire  VIL  le  clerçé  de  VUUf .  lï 
Rome  jetta  la  vue  fur  Didier  Abbé  du  Mont- 
Caffin  pour  l'élever  fur  le  faint  Siège.  Didier 
refiifa  d'abord  cette  dignité ,  &  le  (aint  Siège 
fiit  vacant  pendant  un  an.  Cependant  TAnti- 
Pape  Guibert  fe  rendit  maître  de  pJuiîeurs  égli- 
fes  de  Rome ,  &  vouloit  fe  faire  reconnoitre 
pour  Pape  légitime.  Des  Evéques  qui  avoient 
toujours  été  attachés  à  Grégoire  >  vinrent  à 
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ARTICLE    V. 

Héréfie  de  Berenger. 

"Hétéûe  de  1^  Erengcr  naquit  à  Tours  vers  le  comxaeth 
Beren{er.  Sa  «D  cernent  du  onzième  fiécle ,  &  fit  (es  pre- 
condamna-  mieres  études  â  Técole  de  faint  Martin  où  foa 
«iw>»  oncle  étoit  chantre.  Il  alla  les  continuer  à  Ckffr 

très  fous  Fulbert,  qui  lui  recommanda  d*étre 
toujours  ennemi  de  toute  nouveauté  ékm  la 
dodrine ,  &  de  prendre  les  faims  Peres^  podr 
guides ,  s'il  vouloir  ne  janms  s'égarer.  Bisfen- 
ger  étant  revenu  à  Tours ,  rat  cmrgé  du  gos- 
yemement  de  Técole  ;  &  quoiqu'il  fflt  iwhi- 
diacre  d'Angers ,  il  ne  cefla  pas  pour  cela  d*efH 
(èigner  à  Toure.  Lanfranc  moine  dîi  Bec  eà 
Normandie ,  conmiença  à  enfeigner  dam  ce. 
monaftere  avec  un  fî  grand  (îiccès ,  qu*on  ve- 
noit  de  tous  c6tés  prendre  Tes  leçons,  fierenger 
fiché  de  voir  que  la  réputation  de  Lanftuic 
étoit  très  -r  fupérieure  à  la  iîenne  ,  crut  qu^ 
s'attireroit  un  plus  grand  nombre  de  difciples  > 
en  enfeignant  des  opinions  hardies  &:  fihjgulie- 
res.  Il  s'écarta  de  la  /Implicite  de  la  £m  ,  & 
s'imagina  pouvoir  trouver  par  la  raifon ,  quel- 
que chofe  de  plus  certain  que  ce  qui  lui  écott 
appris  par  l'enfeignement  commun  de  l'EgH- 
fe.  Il  combattit  d'abord  le  baptême  des  en^ 
£àns  ;  étant  frappé  de  pluiîeurs  dif&cultés  auJE- 
quelles  il  n'avoit  point  fait  encore  attentioiu 
Mais  le  myftere  de  l'Euchariilie  lui  pamt  ea 
foufïrir  de  beaucoup  plus  grandes.  H  ofa  le 
fonder ,  &  Dieu  pour'  le  punir  de  fon  <»gueil 
&de  fa  témérité ,  le  livra  aux  ténèbres  de  & 
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plies  d'une  muldtude  innombrable.  L'Abbé 
Didier  ayoit  trouvé  le  moien  de  leur  fournir  à 
tous  du  pain ,  du  vin ,  de  la  viande  &  du  poi{^ 
(on  pendant  fix  jours.  Il  avoit  été  vingt-neuf 
ans  Abbé  du  Mont-CafHn ,  &  ne  tint  que  qua- 
tre mois  depuis  fon  (acre  le  faint  Siège ,  qui 
après  Cà  mort  vaqua  fix  mois.  Il  £t  tranfcrire 
au  Mont  -  Caffin  beaucoup  de  livres ,  &  en 
compofa  lui-même  quelques-uns ,  dont  il  nous 
tefte  trois  livres  de  Dialogues  fur  les  miracles 
âe  faint  Benoit  &  des  autres  moines  du  Mont- 
Caflin» 

Le  fiiccefTeur  de  Vidor  III.  fut  Otton ,  né 
en  France  à  Chatillon  fur  Marne  au  Diocèfè 
dç  Reims.  Il  avoit  été  tiré  du  monafiere  de 
Clunipour  être  Cardinal ,  &  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à  Grégoire  VII.  qui  l'avoit  en- 
voie Légat  en  Allemagne  contre  le  Roi  Henri* 
Il  fut  élu  dans  une  aifemblée  d'Evéques  tenue 
a  Tèrra/Gne ,  &  nommé  Urbain  IL  Au  fortir 
de  Terrafïîne  il  alla  au  Mont-Cafïîn.  L' Anti- 
Pape  Guibert  lui  dîfputa  la  ville  de  Rome  , 
mais  il  en  fut  chaflé  lorfque  fon  parti  fe  fut  af- 
foibli.  Le  Pape  Urbain  tint  un  concile  à  Plai- 
fance ,  &  pafià  de-là  en  France  ,  où  il  afîèm- 
bla  un  concile  à  Clermont  en  Auvergne ,  dans 
lequel  il  donna  le  projet  de  la  croifade  qui  fut 
hite  fous  fon  Pontifiéat.  Il  écrivit  un  grand 
nombre  de  lettres  ,  &  tint  plufîeurs  conciles  où 
il  renouvella  les  loix  contre  les  fimoniaques , 
contre  ceux  qui  s'emparent  des  biens  de  TE- 
glife  ,  &  contre  les  clercs  qui  ne  gardoient 
point  le  célibat.  Ce  Pape  mourut  l'an  1099. 
après  avoir  tenu  le  faint  Siège  un  peu  plus 
de  onze  ans* 
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qui étoîtpréfent  ,  d'expliquer  fes  fentûneiis i 
9c  de  difliper  les  ^upçons  que  fes  liaifbns  tvec 
Berenger  avoient  fait  naître  contre  lui.  Il  le 
fit  aum-tât  j  8c  fatisfit  tout  le  monde  par  la 
clarté  de  (à  profeffion  de  foi.  Berenger  qui  étoit 
en  Normandie ,  travailloit  à  y  répandre  fa  per- 
nicieufe  doârine.  Il  s'efforça  de  Tinfinuer  an 
Duc  Guillaume  ;  mais  ce  Prince ,  toitt  jeune 
qu*il  étoit ,  fe  tint  prudemment  fur  fes  gar- 
des,  &  ménagea  une  conférence  où  Berenger 
fut  confondu  fans  être  converti.  Il  écrivit  aux 
clercs  de  Chartres  une  lettre ,  où  il  avoit  la 
,  témérité  de  traiter  d'hérétique  l'églîfe  de  Rome, 
(ans  en  excepter  le  Pape  Léon  dont  la  foi  & 
le  mérite  étoîent  fi  connus.  Ce  Pape  préfida 
au  concile  de  Verceil  qui  fe  tint  la  même  an^ 
née ,  8c  auquel  affifierent  des  Evéques  de  di^ 
vers  pais.  Berenger  n'y  vint  point ,  quoiqu'il 
y  eût  été  appelle.  On  y  lut  publiquement  le 
livre  de  Jean  Scot  touchant  l'Eucharif^ie  y  8c  il 
fut  condamné  &  brûlé.  On  y  examina  enfuite 
le  fentiment  de  Berenger ,  qui  fiit  auffi  con- 
damné. Son  héréfie  commençoit  à  faire  du  pro- 
grès en  France ,  &  les  gens  de  bien  en  étoient 
allarmés.  Le  Roi  Henri  en  aiant  ouï  parler ,  de 
l'avis  des  Evéques  &  des  Seigneurs  de  fbnRoiau* 
me ,  indiqua  un  concile  à  raris ,  8c  ordonna  à 
Berenger  de  s'y  trouver, 
ercnger  Cependant  Berenger  écrivit  aînfî  à  Afcelin 
)uvreplus  moine  du  Bec  :  Vous  regardez  Jean  Scotcom- 
impiété,  ^®  hérétique ,  &  en  cela  vous  commettez  une 
grande  injuftice  que  je  prie  Dieu  de  vous  par- 
donner. Si  je  trouvons  dans  fes  Ecrits  quelque 
chofè  qui  ne  fût  pas  éxaéè ,  je  le  condamnerois 
nettement.  Mais  je  n'y  ai  rien  lu  qui  n'ait  été 
enfeigné  par  les  faints  Pères.  Pour  vous  qui 
cnfeignez  avec  Pafcafè,  que  dans  le  facremeiit 
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ic  Tautel  la  fubflance  du  pain  ne  fubfifte  a^ 
folument  plus ,  vous  fbutenez  une  choie  ab* 
furde  ,  contraire  au  bon  feiis ,  à  l*Eyangile  & 
à  fàint  Paul.  Ceft  ain/i  que  ce  féduâoir  dé- 
couvroit  clairement  Ton  hérëfîe ,  quoique  dans 
d'autres  occaiîons  il  eût  foin  de  l'envelopper* 
Il  efl  iî  évident  9  dit  encore  Berenger ,  que  la 
fubftance  du  pain  fubfifie  toujoiurs  dans  le  fa- 
crement  ,  qu'un  jeune  écolier  feroic  en  état 
de  le  prouver.  Toute  mon  application  eft  d*em« 
pécher  que  l'on  ne  paflè  les  bornes  qu'ont  po- 
fées  les  Pères ,  l'Apdtre  &  l'Evangile.  11  eft 
bon  de  remarquer  combien  le  ton  que  prend 
cet  héréiîarque  ,  eft  différent  de  celui  qu'a- 
voient  pris  dans  le  neuvième  fîécle ,  les  au- 
teurs téméraires  qui  s'étoient  eÔbrcés  d'obfcur- 
cir  la  doârine  de  l'Eglifè  fur  cet  ardcle  capi- 
tale Les  premiers  maîtres  d'erreur  parlent  en 
hé/îtant  ;  ils  femblent  ne  proposer  que  des  dif- 
ficultés^: ceux  qui  viennent  après  eux ,  &  qui  ' 
ont  eu  tout  le  temps  de  méditer  leur  nouveau 
fiftéme  &  les  moiens  de  le  foutenir ,  prennent 
un  ton  plus  afliuré ,  afin  de  féduire  plus  de  per- 
Tonnes. 

La    réponfe    du    moine   Afcelin  eft  pro-    Lanoures 
pre  à  nous  &ire  connoître  l'état   de  la  dif-  té   repouf] 
pute ,  &  nous  nous  y  arrêtons  d'autant  plus  vo-  P^^  la  foi  s 
Ion  tiers ,  que  Berenger  a  préparé  les  voies  aux  c»^*""^^P< 
dernières  héréiîes  qui  ont  fait  dans  TEglife  de  pi/guict 
fî  horribles  ravages.  Je  croirai  toute  ma  vie  , 
dit  Afcelin ,  comme  une  vérité  certaine  &  in- 
dubitable ,  que  le  pain  &  le  vin  qui  font  of- 
ferts fur  Tautel ,  deviennent  par  la  vertu  du 
Saint-  Efprit  &  par  les  paroles  du  Prêtre ,  le 
vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift.  Je  ne 
porte  point  de  Jean  Scot  un  jugement  témé- 
raire ,  puifque  je  vois  qu'il  ne  tend  qu'à  me 
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perfuader ,  que  ce  qui  eft  confacré  fur  TAutèl 
n'eft  point  le  véritable  corps  &  le  véritable 
ikng  de  notre  Seigneur.  Pour  moi ,  je  croit 
avec  Pafcafe  &  tous  les  Catholiques ,  que  les 
fidèles  reçoivent  à  l'autel  le  vrai  corps  &  le 
vrai  (ànj^  de  JeAis  Chrift.  Il  lui  reproche  en- 
fuite  d'être  d'un  autre  iendment  que  TEglife 
univerfelle ,  &  lui  foutient  que  le  chantre  Ar- 
noul  a  eu  raifon  de  lui  dire  :  Laiflêz  -  nous 
croire  une  vérité  dont  nous  avons  été  inflruiti 
dès  Tenfànce.  Amoul  vouloit ,  ajoute  Afcelin* 
vous  empêcher  de  quitter  ce  chemin  droit  & 
battu  ,  dans  lequel  ont  marché  nos  Pères ,  fi 
ùànts  ,  /i  fages ,  &  /i  Catholiques. 
VctrtuT  eft  Théoduin  Evcque  de  Liège ,  aiant  appris 
S«  ^é$.  que  Ton  devoit  tenir  un  concSe  à  Paris  pouf 
examiner  la  doârine  de  Berenger  ,  en  écrivit 
à  Henri  Roi  de  France.  Le  brmt,  dit-il*  s'eft 
répandu  dans  toute  l'Allemagne ,  que  &unûa 
Evcque  d'Angers  &  Berençer  de  Tours ,  fbu- 
tiennent  que  le  corps  du  Seigneur  n'eft  propre- 
ment que  la  figure  de  Ton  corps.On  dit  que  pat 
le  zèle  que  vous  avez  pour  l'Eglife ,  vous  avez 
convoqué  un  concile  pour  délivrer  de  cet  oppro* 
pre  votre  iiluftre  Roiaume.  Ici  la  doârine  eft  fi 
claire,qu'il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  Jl 
^  rapporte  plufîeurs  paflàges  desPeres ,  9t  conclut 

ainfi.Nous  créions  donc  queBrunon  &Berenger 
font  déjà  anathématifés ,  8c  par  conféquent, 
vous  n'avez  qu'à  délibérer  avec  vos  Evéques 
&  l'Empereur  votre  ami  &  avec  le  Pape  ,  do 
la  punition  qu'ils  méritent.  Adelman ,  alors 
maître  de  l'école  de  Liège  &  depuis  Evéque 
de  Breflê,  écrivit  vers  le  même  temps  â  fie^ 
renger,  pour  le  faire  fbuvenir  des  eatreriens^ 
que  Fulbert  de  Chartres  leur  maître  commun» 
avoit  avec  eux  le  foir  dans  un  pedt  jardin»  oà 
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tl  leur  parloit  avec  tant  île  tendiefle  ,  qne  (biu 
vent  les  larmes  înterrompoiem  fon  dîfcoun , 
&  les  exhortoit  de  fiiivxe  le  grand  cbemin  Se  de 
marcher  toujours  fiir  les  traces  des  Pères ,  (ans 
jamais  s'en  écarter,  pour  entrer  dans  des  voies 
obliques  &  détournées.  On  vous  accule  de  dire« 
ajoute  Adelman  ,  que  ce  qui  efl  immolé  tous 
les  jours  fur  Tautel  par  toute  la  terre ,  n'eft 
pas  le  vrai  corps  &  le  vrai  fâng  de  Jefiis- 
Cbrift  ,  mais  (oilement  une  figure.  Je  vous 
conjure  par  la  mifêticorde  de  Dieu  ,  de  ne 
point  troubler  la  paix  de  VEgUfe  Catholique  » 
pour  laquelle  tant  de  milliers  de  Martyrs  & 
tant  de  laints  Doâeurs  ont  combattu.  Il  éta- 
blit enfuite  la  créance  commune  de  l*Eucfaa- 
riftie  Air  les  paroles  de  l'Ecriture ,  &  montre 
que  c'cfl  toujours  Jefiis  -  Chrift  qui  confàcre  , 
comme  c'efl  toujours  lui  qui  bapûfê. 

Le  concile  fe  tint  à  Paris  le  jour  marqué  ,  Vtmm 
feiziéme  d*Odobre  lo^o.  H  s*y  trouva  un  n«h6niti 
grand  nombre  d'Eveques ,  de  dercs ,  de  no-  ç^^^ 
blés  laïques ,  &  le  Roi  y  affifla  lui-même.  Be- 
renger n'y  vint  point,  quoiqu'il  en  eût  reçu 
ordre  ,  il  demeura  avec  fon  Evéque  Brunon  9 
qu'il  avoit  engagé  dans  fes  erreurs.  L'Evcque 
d'Orléans  produi£t  dans  le  concile  une  lettre 
de  Beren?er ,  dont  la  leôure  fut  écoutée  avec 
une  extrême  attention.  Le  concile  en  fut  /i 
icandalifé  ,  qu'il  Tinterropipit  placeurs  fois 
pour  témcMgner  font  indignation.  On  condam- 
na donc  unanimement  Berenger  avec  fes  com« 
plices ,  de  même  que  le  livre  de  Jean  Scot 
d'où  les  erreurs  que  Ton  condamnoit  étoient 
tirées  ;  &  on  déclaroit  que  iî  Berenger  ne  fe 
rétraâoit  avec  tous  fes  fedateurs ,  toute  l'ar- 
mée de  France ,  aiant  le  clergé  à  la  tcte  en 
baint  ecdéfiaflique ,  iioit  les  ctercher  en  quel- 
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que  endroit  qu'ils  ftiflènt ,  &  les  oUifferoit  de 
fe  ibumettre  à  la  foi  catholique  ,  ou  les  pren- 
droit  pour  les  punir  de  mort* 

Quatre  ans  après  ce  concile  de  Paris,  Hil- 
debrand  depuis  Grégoire  Vil.  &  un  autre  Légat 
du  ûint  Siège,  tinrent  un  concile  i  Tours  où 
Berenger  fe  trouva  avec  Lan&anc.  On  donna  à 
Beren^r  la  liberté  de  défendre  fes  fentimens; 
mais  il  n'ofà  le  faire ,  &  confeflk  publique* 
ment  la  foi  commune  de  TEglife ,  &  jura  qu*il 
conferveroit  toujours  la  foi  qu'il  venoit  de  con* 
feilêr.  Il  foufcrivit  de  (à  main  cette  abpiration, 
êc  les  Légats  le  croiant  converti ,   le  répa- 
rent â  la  conununion.  La  même  année  on  tint 
aufli  un  concile  à  Rouen.  On  y  drefla  une 
profbflion  de  foi  qui  porte ,  que  le  pain  inis.(tic 
l'autel  n'eft  que  du  pain  avant  la  coniècra- 
don ,  maïs  que  par  la  confécradon  il  eft  chan* 
gé  en  la  fubfiance  du  corps  de  Jefiis-Clmfi, 
&  de  même  le  vin  en  Ton  fang ,  avec  anatbé* 
me  contre  quiconque  ofe  donner  atteinte  i 
cette  foi. 
V   f  («on        Berenger  allai  Rome  Pan  lOfp.  (bus  fe 
de  foi  où  Ton  Pontificat  de  Nicolas  II.  s'appiiiant  fiir  lapro- 
marque  à  Be-  tedion  de  ceux  qu'il  avoit  gagnés  par  fes  pré- 
rcnger  d'une  fens.  Il  n'ofa  néanmoins  y  (outenir  fes  erreursi 
manière  pré-  ^     -   jg  p^     ^  j^  concile  nombreux  qui  & 
elle  le  dogme       '.\t»..ii«i  *• 

qu'il  doit  cô-  t^^oi'  ^  Rome  ,  de  lui  donner  par  cent  une 

fc/Tcr.  profeffion  de  foi  qui  fervît  à  le  fixer.  La  cam- 

miffion  en  fiit  donnée  au  Cardinal  Humbert^ 
qui  drefîà  la  confeflRon  de  foi  en  ces  termes: 
Moi  Berenger  indigne  diacre  de  Téglife  de  S« 
Maurice  d'Angers ,  connoiflànt  la  vraie  foi  A- 
poftoliqiie  ,  j'anathémarife  toutes  les  héréRes , 
principalement  celle  dont  j'ai  été  accufê  juf- 
qu'ici ,  qui  confifte  à  foutenir  que  le  pain  &  le 
vin  qui  font  mis  fur  l'autel ,  ne  font  après  la 
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tHeuf  parloit  ayec  tant  de  tendrefle  ,  que  iba« 
vent  les  lannes  înterrompoiem  (bn  ctifcours , 
&  les  exhortait  de  fliîvre  le  grand  chenûn  fr  de 
marcher  toujours  (ut  les  traces  ées  Pères ,  fans 
jamais  s'en  écarter,  pour  entrer  dans  des  voies 
obliques  &  détournées.  On  vous  accufè  de  diré^ 
ajoute  Adelman ,  que  ce  qui  efl  immolé  tous 
les  jours  fur  Tautel  par  toute  la  terre ,  n'eft 
pas  le  Yiai  corps  &  le  vrai  fâng  de  Jefîis* 
Cbrift  ,  mais  follement  une  figure*  Je  vous 
conjure  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  de  ne 
point  troubler  la  paix  de  l'Eglifè  Catholique  » 
pour  laquelle  tant  de  milliers  de  Martyrs  & 
tant  de  ûints  Doâeurs  ont  combattu*  Il  éta- 
blit enAiite  la  créance  conmiune  de  l*Eucha- 
lîfiie  fiir  les  paroles  de  l'Ecriture ,  &  montre 
que  c'efl  toujours  Jefiis  -  Chrift  qui  confâcre  , 
comme  c'eft  toujours  lui  qui  bapûfê. 

Le  concile  (e  tint  â  Paris  le  jour  marqué  j  Vemm  a« 
feiziérae  d'Odobre  lo^o.  H  s'y  trouva  un  ««hAnarifée 
grand  nombre  d'Evéques ,  de  clercs ,  de  no-  r^^^*"'* 
blés  laïques ,  &  le  Roi  y  afHfb  lui-même.  Be^ 
lengern'y  vint  point,  quoiqu'il  en  eût  reçu 
ordre  ,  il  demeura  avec  fon  Evéque  Brunon  , 
qu'il  avoit  engagé  dans  Ces  erreurs.  L'Evéque 
d'Odéans  produifît  dans  le  concile  une  lettre 
de  Berenger ,  dont  la  leâure  fut  écoutée  avec 
une  extrême  attention.  Le  concile  en  fiit  fî 
icandalifé  ,  qu'il  rinterropipit  placeurs  fois 
pour  témoigner  font  indignation.  On  condanb* 
Ba  donc  unanimement  Berenger  avec  fes  com« 
plices ,  de  même  que  le  livre  de  Jean  Scot 
d'où  les  erreurs  que  l'on  condamnoit  étoient 
tirées  ;  &  on  déclaroit  que  /i  Berenger  ne  fe 
rétraâoit  avec  tous  fes  fedateurs ,  toute  l'ar- 
mée de  France ,  aiant  le  clergé  à  la  tète  en 
ïsîjk  ecdéfiaflique ,  iroit  lescl^berenquelr 
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que  endroit  qu'ils  ftiflènt ,  &  les  ohligemt  de 
fe  foumettre  à  la  foi  catholique ,  ou  Tes  pren- 
droit  pour  les  punir  de  mort. 

Quatre  ans  après  ce  concile  de  Paris  ,  Hil- 
debrand  depuis  Grégoire  Vil.  &  un  autre  Légat 
du  fàint  Siège,  tinrent  un  concile  à  Tours  oà 
Berenger  fe  trouva  avec  Lanfranc  On  donna  à 
Beren^er  la  liberté  de  défendre  fes  femimens; 
mais  il  n'ofà  le  faire ,  &  confefTa  publique-* 
ment  la  foi  commune  de  FEglife ,  &  jura  qu*il 
conferveroit  toujours  la  foi  qu'il  venoit  de  con- 
feflèr*  Il  foufcrivit  de  Cz  main  cette  àbj^uzûoa^ 
êc  les  Légats  le  croiant  converti ,  le  reçu- 
rent â  la  conununion.  La  même  année  on  tint 
aufll  un  condle  à  Rouen.  On  y  drefla  une 
profeflion  de  foi  qui  porte ,  que  le  pain  mis.fiir 
l'autel  n'eft  que  du  pain  avant  la  con(ecra«> 
don ,  mais  que  par  la  confécradon  il  eft  chan-» 
gé  en  la  fubfiance  du  corps  de  Jefiis-Chrifi, 
&  de  même  le  vin  en  Ton  fang ,  avec  anathé- 
me  contre  quiconque  ofe  donner  atteinte  à 
cette  foi. 
'  f  («on  Berenger  alla  à  Rome  l'an  lOfp.  fous  le 
'oioùron  Pontificat  de  Nicolas  II.  s'appiiiant  (lir  lapro* 
rqucà  Be-  tedion  de  ceux  qu'il  avoit  gagnés  par  fes  prê- 
ter d'une  fens.  Il  n'ofa  néanmoins  y  foutenir  fes  erreur% 

'^le  do^mê  ^  P"^  ^^  ^^P^  ^  ^®  concile  nombreux  qui  fe 
il  doit  cô-  tPïïoi^  ^  Rome  %  de  lui  donner  par  écrit  une 
èr,  profeffion  de  foi  qui  fervît  à  le  fixer.  La  com- 

miffion  en  fiit  donnée  au  Cardinal  Humbert^ 
qui  drefla  la  confeflRon  de  foi  en  ces  termes: 
Moi  Berenger  indigne  diacre  de  l'églife  de  S. 
Maunce  d'Angers ,  connoiflant  la  vraie  foi  A- 
poftolique ,  j'anatliémadfe  toutes  les  héréiîes , 
principalement  celle  dont  j'ai  été  accuse  juf- 
qu'ici ,  qui  confifte  à  foutenir  que  le  pain  &  le 
vin  qui  font  mis  fur  l'autel ,  ne  font  après  la 
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confécration  que  le  hgne  ou  (àcrement ,  &  non 
pas  le  vrai  corps  &  le  vrai  iâng  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-ChriA.  Je  protefle  de  coeur  &  de 
bouche  y  que  je  tiens  touchant  le  facrement  de 
la  table  du  Seigneur,  la  foi  que  le  Pape  Ni- 
colas &  ce  faint  concile  m^a  prefcrite ,  félon 
l'autorité  des  Evangiles  &  de  l'Apôtre:  fçavolr, 
que  le  pain  &  le  vin  qui  font  mis  fur  l'autel , 
font  après  la  confécration  le  vrai  corps  &  le 
vrai  (ang  de  notre  Sdeneur  Jefus-Chrift.  Je 
le  jure  par  la  (ainte  Trinité  &  par  ces  faint» 
Evangiles  ;  &  je  déclare  dignes  d'un  anathême 
éternel ,  ceux  qui  feront  oppofés  à  cette  foi* 
Que  fî  jamais  j'ofe  moi-même  penfer  ou  prê- 
cher le  contraire ,  je  ferai  foumis  à  la  févérité 
des  canons.  Berenger  confirma  par  ferment 
cette  formule  dreflee  par  Humbert  &  approu- 
vée par  tout  le  concile.  Il  alluma  même  un 
feu  au  milieu  du  concile ,  &  y  jetta  les  livres 
qui  contenoient  fes  erreurs.  Le  Pape  Nicolas 
fe  réjouit  de  la  converfion  de  Berenger ,  qu'il 
croioit  fîncere,  &  envoia  fa  profeflîon  de  foi  à 
toutes  les  villes  d'Italie ,  de  France  &  d'Alle- 
magne ,  pour  réparer  le  fcandale  que  fa  per- 
nicieuse doôrine  y  avoit  caufé.  Mais  auffi  -  tôt 
que  Bejenger  fut  forti  du  concile  ,  il  écri- 
vit contre  cette  profeffion  de  foi ,  &  chargea 
d'injures  le  Cardinal  Humbert  qui  lavoit 
dreflee. 

Lanfranc  aîant  appris  cette  infîgne  fourbe-  ^""'^^"^^ 
rie  de  Berenger ,  écrivit  contre  lui  fon  livre  ftndre^lc'do- 
de  l'Eucharifhe ,  adrefFé  à  lui  même  en  forme  gme  attaqué 
de  lettre  ,  &  qui  commence  ainfî.  Si  Dieu  parBcroH^cr. 
vous  infpiroit  de  vouloir  bien  avoir  une  con- 
férence avec  moi  en  quelque  lieu  convena- 
ble ,  ce  feroit  un  grand  bien ,  peut-ctre  pour 
vous  Se  certainement  pour  ceux  que  vous  fé- 
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duîfez.  Vous  céderiez  à  l'autorité  de  toute  l'E- 
glife  qui  vous  condamne  ;  ou  fi  vous  perfiftiez 
.dans  votre  opiniâtreté,  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  vous  écouter  ,  fe  foumettroient  aux 
vérités  que  TEglife  ne  ceflè  d'enfeigner.  Mais 
vous  avez  pris  le  parti  de  foutenir  en  fecret 
votre  erreur  devant  les  ignorans ,  &  de  con- 
fbilèr  la  foi  orthodoxe  dans  les  conciles ,  non 
par  l'amour  de  la  vérités  mais  par  la  ciaime 
de  la  mort.  Cefl  pourquoi  vous  fuiez  les  per- 
fonnes  vertueufes  &  éclairées ,  qui  font  en  état 
d'examiner  les  paflàges  que  vous  dtez  des  Pè- 
res. Toutes  les  chicanes  feroient  â  bout ,  lorf* 
qu*on  apporteroit  les  livres ,  &  que  l'on  mon. 
trerœt  évidenunent  que  ces  paflâges  que  vous 
citez ,  font  faux  ou  altérés.  Il  lui  reproche  en- 
fuite  fa  condamnation  au  concile  cfe  Rome  ft 
l'abjuration  qu'il  y  avoit  faite ,  malgré  laquel-  ' 
le ,  lui  dit-il ,  vous  avez  depuis  compose  un 
Ecrit  auquel  j'entreprends  de  répondre  dans 
cet  ouvrage  ,  où  je  mettrai  à  la  tête  de  cha- 
que  article  votre  nom  &  le  mien ,  afin  que  l'on 
voie  plus  clairement  ce  que  vous  dites  6c  ce  que 
je  répons. 

Le  Sacrifice  de  TEglife ,  dit  Lanfiianc ,  cft 
compofc  de  deux  parties ,  de  l'apparesce  vifi- 
ble  des  facrcs  fymboles ,  &  de  la  chair  &  du 
fang  de  Jefus  -  Cbrift  qui  font  invifiblesVdu 
figne  &  de  la  chofe  fignifice  ,  c'eft-à-dire ,  du 
corps  de  Jefus-Chrift  qui  efl  mangé  fur  la  terre, 
quoiqu'il  demeure  au  ciel.  Si  vous  demander 
comment  cela  fe  peut  faire ,  je  répons  que  c'eft 
un  myftere  de  foi,  &  qu'il  eft  falutaire  de  le 
croire  &  non  pas  utile  de  l'examiner.  Berenm 
objedoit  un  pafîàge  de  faint  Auguftin  qui  £t^ 
que  Jefus-Chrift  a  été  immolé  une  fois  en  lui- 
même  ,  mais  qu'il  eft  immolé  tous  les  jours 

d'une 


de  Berenger.  XI.  fiécle.        26^ 

cTune  manière  facramentelle.  Lanfranc  répond 
que  Jefus-Chrift  n'a  été  immolé  qu'une  fois 
d'une  manière  fanglante  fur  la  Croix  ,'lor(qu'fl 
s'offrit  à  fon  perc  étant  pafTible  &  mortel.  Mais 
dans  le  lacrement  que  TEglife  célèbre  en  m^'- 
moire  de  cette  aétion  ,  la  chair  de  Jefus-Chriû 
efl  tous  les  jours  immolée  &  mangée ,  8c  {on 
fâng  pafit  du  calice  dans  la  bouche  des  fidèles^ 
Ces  dernières  paroles  femblent  montrer  que 
l'on  communloit  encore  ordinairement  fous  les 
deux  efpéces.  Berenger  difoit ,  que  l'églife  da 
Rome  étoit  l'aflêmblée  des  méchans ,  &  que> 
le  Siège  Apoflolique  étoit  le  Siège  de  Sat2n# 
Lanfranc  répond  que  perfonne  n'a  jamais  ofc 
parler  ainfî ,  &  que  le  Siège  de  faint  Pierre  a* 
toujours  été  refpcdé ,  même  par  les  Héréti- 
ques ,  les  Schifmatiques  8c  les  mauvais  Chré- 
tiens. Qui  peut  comprendre  par  la  raifon ,  di- 
foit encore  Berenger,  que  le  pain  devienne  le- 
corps  de  Jefus-Chrift ,  lui  qi:i  depuis  fa  rcfur-» 
redion  demeure  au  ciel  &  y  doit  être  jufqu'à  la 
fin  du  monde  ?  Le  jufte  qui  vit  de  la  foi ,  ré- 
pond Lanfranc ,  n'examine  point  8c  ne  cher- 
che point  à  concevoir  par  la  raifon  ,  com- 
ment le  pain  devient  la  chair  de  Jefus-Chrift 
tk  le  vin  fon  (ang ,  par  le  changement  de  la 
nature  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  aime  mieux 
croire  les  myfteres  céleftes  ,  pour  obtenir  un 
jour  la  récompenfe  de  la  foi ,  que  de  s'efforcer 
en  vain  de  comprendre  ce  qui  eft  incompré- 
henfîble.  Mais ,  ajoute  Lanfranc  ,  la  méthode 
ordinaire  des  Hérétiques  eft  de  fe  mocquor  de 
la  foi  des  (impies ,  &  de  vouloir  juger  de  tout 
par  la  raifon. 

Après  avoir  réfuté  les  calomnies  de  Beren- 
ger contre  l'églife  Romninc  ,  Lanfranc  expofe 
les  preuves  de  la  doârine  Catholique.  Nous 
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croions ,  dît-îl ,  que  les  {ubfiances  terrefires 
qui  font  facrifiées  {îir  la  table  du  Seigneur  par 
le  miniftere  des  Prêtres ,  font  par  la  pujflan- 
ce  fupréme  changées  d'une  manière  ineffable 
&  incompréhenfible  en  Teflence  du  corps  du 
Seigneur  ,  &  qu'il  n'y  refte  que  des  efpéces  & 
de  iimples  apparences.  Telle  eft  la  foi  qu'a 
teAue  dès  les  premiers  temps ,  &  que  tient  en- 
core TEglife  qui  efi  répandue  par  toute  la  ter- 
re ,  &  porte  le  nom  de  Catholique.  Tous  ceux 
qui  Ce  difent  Chrétiens ,  fe  glorifient  de  rece- 
voir en  ce  facrement  la  vraie  chair  8c  le  vrai 
(âng  de  Jedis-Chrift.  Interrogez  tous  ceux  qui 
ont  connoiilànce  de  la  langue  latine  8c  de  nos 
livres  ;  interrogez  les  Grecs ,  les  Arméniens  y 
les  Chrétiens  de  quelque  nation  que  ce  foit  : 
tous  confbflènt.  que  c'eÂ  là  leur  croiance.  Lan- 
franc  rapporte  les  paflages  de  rEcriture ,  qui 
prouvent  l'univerwlité  de  l'Eglife ,  &  il  ajou- 
te :  Vous  dites  que  l'Eglife  a  été  formée  8c  a 
fruétifié  chez  toutes  les  nations  ;  mais  que  par 
l'ignorance  de  ceux  qui  ont  mal  entendu  fe 
dodrine ,  elle  eft  tombée  dans  l'erreur  8c  s*eft 
concentrée  en  vous  feul,  Lanfranc  oppofe  à 
cette  erreur  capitale  la  promeflè  de  Jefus-Chrift 
8c  les  preuves  que  faint  Auguftin  à  emploiées 
contrôles  Donatiftes,pour  montrer  que  l'Eglife 
eft  indéfeâihle. 

L'an  1075.  1^  Cardinal  Gerauld  Ev^e 
Ofilmond    d'Oftie  8c  Légat  du  Pape ,  tint  un  èondle  à 

r^dclwen-  ^^^^^^^  »  ^^  ^^^  ^ë^^  ^^  matière  de  l'Eucha- 
»çy^  '  riftie  avec  tant  de  chaleur ,  que  Berenger  qui 

y  étoit  préfejit ,  fut  en  danger  d'être  tué.  C'eft 
le  temps  oùGuimond  écrivit  contre  lui.  C'é- 
toit  un  moine  difciple  de  Lanfranc.  Il  refufa 
conftammcnt  un  Evcché  que  le  Roi  d'Angle- 
terre voulut  lui  donner  ,  mais  long  -  temps 
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après  le  Paps  UAain  IL  le  £î  Arclievégue 
d'Averfe  en  Italie.  Les  feâstnin  de  Beren- 
ger ,  dit  Giiimond  ,  prétendent  giie  le  cînn- 

fement  du  pain  &  du  vin  au  c^rps  &  au  faa^ 
e  Jefus-Chrifl  rcp^gne  à  la  nature.  Parlar 
ainfî ,  c'e/l  nîer  la  toute-puîiïànce  de  Dieu ,  S: 
par  confequent  nier  qu'Û  foit  Dieu.  Car  s'il 
ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  vent ,  il  n'eft  pas  tout- 
puiflànt ,  &  ain5  il  neitpas  Dieu.  No::s  c  roi  on* 
que  le  corps  de  Jefus-Chriô  ne  peut  plus  étr« 
divifé  en  lui-même,  quoique  dans  le  facre* 
tnent  il  paroiflè  rétre  pour  s'unir  a  chacun  des 
fidèles  en  particulier.  La  moindre   pardcul» 
contient  autant  que  Thorde  toute  entière ,  en 
forte  que  chaque  particule  fcparée  eft  le  coryfi 
entier  de  Jefiis-Chriû.  Nous  ne  pouvons  coio- 
prendre  ce  mj'ftere  ,    mais  nous  pouvons  le 
croire.  Nous  croions  la  providence  &  le  libro^ 
arbitre ,  quoique  notre  raifon  ait  peine  a  les 
accorder ,  &  pluiieurs  vérités  également  cer- 
taines &  incompréhenfîbles.  II  exliorte  les  Hé- 
rétiques à  fe  rendre  à  la  vérité  ;  car ,   dit  -  il  ^ 
dans  cette  difpute  ,  il  y  va  pour  vous  de  In  vie 
étemelle.  Après  Gui'mond  ,  Durand  Abb£  de 
Troarn  en  Normandie  ,   écrivit  zufli  C':> -;tre 
Berenger  un  allez  long  Traité  divifi  en  neuf 
parties  ,  mais  d'un  ft)'le  diflrus ,  avec  peu  d  or- 
dre &  de  jufteflc  dans  les  raifonnemens. 

Le  Pape  Grégoire  VIL  tint  quatre  ans  après  L'errr 
un  concile  à  Rome ,  où  affifterent  cent  cin-  anaihéi 
quanteEVéques.  On  y  traita  la  matière  de  l'Eu-  ^^^  de 
chariftie  en  prçfencedc  Berenger.  La  plupart  ^"".j^"' 
foutenoient  que  par  les  paroles  de  la  confc-  *^°Fi>mt 
cration  &  la  vertu  du  Saint-Efprit ,  le  pain  &  flc  Bcrï 
le  vin  font  changés  en  la  fubffance  du  corps  S*^' 
de  Jrfus-Chrift ,  qui  eu  né  de  la  Vierge  &  qui 
a  été  attaché  à  la  croix  ;  &  au  fang  qui  eil 

Mil 


z6S  Art.  V.  Hérfie 

fort!  de  fon  coté  ;  &  ils  le  prouvoîent  par  leS 
autorités  des  Pères  Grecs  &  Latins.  Quelques- 
uns  ,  i  qui  fans  doute  Berenger  avoit  commu- 
tnqué  fes  erreurs  ,  difoient  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  efi  aflîs  à  la  droite  de  fon  Père,. 
&  qu'il  n*efi  qu'en  figure  dans  le  facremenu 
Mais  ils  fuient  bien  tôt  convaincus ,  &  ceflb- 
icnt  de  combattre  la  vérité.  Berenger  lui-mc- 
sne  qui  enfeignoit  cette  béréfie  depuis  £  long- 
tems  confêflâ  en  plein  concile  qu'il  s'étoit  trom- 
pé, demanda  pardon,  &  Tobrint  en  fàifant  cette 
profeflion  de  foi  :  Moi  Berenger ,  je  crois  de 
cœnr  8c  confeflê  de  bouche ,  que  le  pain  &  le 
ynn  qu'on  of&e  fur  Tautel ,  font  changés  fiib- 
{faumellement  par  la  vertu  des  paroles  facréei , 
en  la  chair  véritable ,  propre  ft:  vivifiante,  ft 
an  fzng  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  ;  &• 
qu'après  la  confécration ,  c'efi  fou  «véritable 
corps ,  qui  eft  né  de  la  Vierge ,  qui  a  été  ^ 
ftrt  fur  la  croix  pourlefalut  du  monde,  8c. 
qoi  efi  aflis  à  la  droite  du  Père.  Je  crois  ainfi,: 
&  je  n'enfeignerai  plus  rien  de  contraire  à  cet- 
te foi.  Alors  le  Pape  défendit  à  Berenger  de 
la  part  de  Dieu ,  de  difputer  davantage  fiir 
l'Euchariflie.  Il  le  renvoia  avec  des  lettres  de 
fauf-conduit ,  par  lefquelles  il  menaçoit  d'a^ 
natbéme  tous  ceux  qui  feroîent  tort  à  fa  per- 
Ibnne  où  1  fes  biens  ,  &  qui  Tappelleroient 
liérétique.  Il  écrivit  aufli  à  l'Archevêque  de 
Tours ,  d'ordonner  de  fa  part  au  Comte  d'An- 
jou ,  de  ne  plus  perfécuter  Berenger.  Mais  à 
peine  ce  miférable  fiit-il  arrivé  en  France, 
qu'il  publia  un  Ecrit  contre  la  dernière  profef- 
fion  de  foi  qu'il  venoit  de  faire  àRomc ,  &  nous 
avons  encore  cet  Ecrit. 

L'année  fui  vante  1089.  on  nnt  un  concile  à 
Bordeaux  y  où  Berenger  fut  ainené  pour  eosh 
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ARTICLE    VL 

Ee///f  ir  Empire  d*(^riem.  Schifme 
de  Michel  Cerulaire.  Première  Croifade. 

I 

Giitt    Q^gîus  étoît  Pfttriarche  de  Confttntinople 
:oMSTAN-  ^au  commencement  du  onzième  £écle ,  &  si 
o  PL  F .      tint  ce  fîcge  vingt-cinq  ans  entiers.  ScMi  fiiccef- 
urs^Brmc  ^^"^  fiit  Euftadie  qui  étoit  le  premier  des  Prêtre» 
ôftaniin.  ^  Teglife  du  Palais.  De  concert  aveclïlmpe- 
reur  Bafîle  &  quelques  autres  Grecs ,  ce  Patriar- 
che eflàia  d'obtenir  le  confemement  <ht  Pape 
Jean  XIX.  pour  fe  donner  le  titre  d'Evê- 
que  univerfel  dans  l'Eglife  Orientale.  Il  en- 
voia  donc  à  Rome  des  députés  chargés  de  pré- 
fens  Goniidérables  pour  le  Pape ,  &  pour  ceux 
\euri  Liv.  qyj  fâvoriferoicM  fe  prétention.  Comme  l'ava- 
;/.  A.  IK  j.j^g  dominoit  alors  à  Rome  plus  qu'en  aucun 
lieu  du  monde ,  les  Grecs  furent  écoutés  ,  & 
les  Romains  cherchèrent  les  moïens  de  leur 
accorder  fecretement  ce  qu'ils  défîroient.  Mais 
le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  toute  l'Italie , 
cette  nouveauté  excita  un  gta&d  tumulte.  On 
en  murmura  même  en  France,  &  l'Abbé  Guil- 
laume de  Dijon  écrivit  fur  cela  au  Pape  une 
lettre  très-forte  ,  quoique  trcs-refpeéhieufe. 
Enfin  les  Grecs  furent  obligés  de  retourner  à 
Conftantinople  fans  avoir  rien  fait ,  8c  de  fe 
délîiler  jour  lors  de  cette  prétention.  Le  Pa- 
triarche JEuftathe  ne  tint  le  ûége  de  Conftan- 
tinople que  fix  ans  &  demi.  Peu  de  jours  a- 
près  (k  mort ,  l'Empereur  fiafile  tomba  fubite- 
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les  Chrétiens  d'Orient  qui  vivaient  fous  îèfli 
domination.  Le  Calife  qui  commandoit  en 
Egypte ,  aiant  rompu  les  traités  qu'il  a  voit  faits 
avec  les  Romains,  renverla  Téglife  magnifi- 
que du  faint  Sépulcre  à  Jerufalem  ,  ruina  les 
monafleres ,  &  en  chafTà  les  moines  qui  s^en- 
luirent  de  tous  côtés.  Les  hifloires  orientales 
nous  apprennent  que  celui  qui  îit  abbattre  l'é- 
glife  du  faint  Sépulcre ,  fut  le  troifiéme  àti 
Califes  Fatimites.  Nous  avons  marqué  le  com- 
.fnencement  de  la  puiflance  des  Fatimites  en 
Afrique.  Une  partie  èit%  Mufulmans  recon- 
noi/Toit  toujours  le  Calife  AbafBde ,  &  Fautre 
le  Calife  F atimite.  Ce  fchifmc  dura  envi- 
ron deux  cens  ans.  En  P7i.  Moèz.  fit  bâtir 
une  nouvelle  ville  qui  devint  fa  capitale ,  & 
qui  fut  nommée  Al-caira,  c'eft-à-dire,  la 
vidorieufe  t  c'efl  le  grand  Caire.  Son  îà&  Aziz 
lui  fuccéda.  Il  époula  une  fille  chrétienne ,  & 
en  fà  confidéradon  il  %t  Patnarches  fes  deux 
frères  ;  Jérémie  ,  de  Jerufalem  ;  &  Arfene  , 
d'Alexandrie:  tous  deux  Melquites.  Arfene  ob- 
tint du  Calife  l'églife  de  Notre-Dame ,  occu- 
pée jufques-là  par  les  Jacobites ,  &  elle  devint 
l'églife  Patriarehale  des  Melquites.  Ariz  mou- 
rut à  la  fin  du  dixième  fîécle ,  &  fon  fils  Ha- 
quem  régna  après  lui  vingt-cinq  ans.  Il  fut  mé- 
chant, impie ,  &  cruel.  Il  fit  brûler  une  gran- 
de partie  du  Caire ,  &  mafîâcrer  une  muki- 
dtude  d'habitans.  Il  perfécuta  les  Chrétiens  & 
les  Juifs ,  ruina  leurs  églifes  &  leurs  fynago- 
gues.  Plufieurs  apoffafierent  &  fe  firent  Mu- 
fulmans. Mais  il  leur  permit  enfuite  d'embraiP- 
fer  de  nouveau  leur  Religion  &  de  bâtir  des 
oratoires.  Haquem  voulut  auflî  fe  faire  ren- 
dre les  honneurs  Divins ,  &  il  a  voit  une  lifle 
de  ceux  qui  le  reconnoifibient  pour  un  Dieu* 
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Ce  tyran  obligea  les  Chrédens  déporter^ une 
croix  ailèz  grouè  pendue  au  coû,  &  les  Juifi  la 
tête  d'un  veau.  Il  fut  tué  par  Tordre  de  iâ  febr 
qu'il  vouloit  faire  mourir. 

III. 

Romain  Argyre  étoit  d'une  famille  ancienne      Kemct 
&  qui  avoit  occupé  les  plus  grandes  dignités.  Romain  : 
Il  fit  beaucoup  de  bien  pendant  Ton  règne ,  Michel    . 
qui  fut  fort  court.  Sçacnant  que  la  grande  Ç^^'îii"^ 
cglife  de  Conflantinople  dom  il  avoit  été  é-  caUfaïc 
conome ,  n'avoit  pas  afTez  de  revenu ,  il  lui  de  cm^ 
afligna  quatre-vingt  livres  d'or  par  an  fur  le  tia. 
trélor  Impérial.  Jl  foulagea  pluHeurs  perfon-* 
nés ,  &  fur-tout  des  minières  de  TEglife ,  qui 
avoient  été  réduits  a  une  extrême  pauvreté. 
Il  fit  des  aum6nes  confîdérables  pour  le  repot 
de  Tame  de  fon  prédecefTêur ,  &  donna  des 
revenus  fufEfâns  à  ceux  que  ce  Prince  avoit 
maltraités.  Il  avoit  eu  â  fon  fervice   un  eu- 
nuque nommé  Jean  ,  qui  devînt  très  puifTant 
fous  fon  règne.  Cet   eunuque  avoit   quatre 
frères ,  dont  l'un  nommé  Michel ,  cbangeut 
de  fon  métier ,  étoit  parfaitement  bien  fait» 
L'impératrice  Zoé  eut  deflein  de  Tépoufer ,  & 
pour  y  réuflîr  elle  fit  donner  a  l'Empereur 
du  poifon  qui  lui  caufa  une  longue  maladie* 
Il  fentoit  de  vives  douleurs  qui  lui  fàifoient 
défîrer  la  mort.  Enfin  Michel  le  fit  étouffer 
dans  le  bain.  Romain  avoit  régné  cinq  ans  8c 
demi ,  8c  avoit  contribué  au  rétabliflèment  de 
l'cj^life  du  faint  Sépulcre  à  Jerufalem ,  qui  fût 
achevée  par  fon  fucceflêur.  On  envoia  cher- 
cher le  Patriarche  Alexis,  qui  fut  furpris  de 
voir  que  l'Empereur  étoit  mort.  Zoé  nfCiie  fut 
le  trône ,  préfenta  Michel  au  Patriarche ,  &le 
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ftem  de  leur  donoer  la  bénédiâîott  nupmle* 
Le  Patriarche  demeura  interdit  ;  mais  Zoé 
&  L'eunuque  Jean  lui  donnèrent  cinquante 
livres  d'or  &  autant  au  clergé  ,  &  à  ce 
prix  le  mariage  fut  célébré.  Michel  fut 
déclaré  Empereur  ,  &  on  le  dilHngue  par 
le  fumom  de«  Paphlagonien  :  il  legna  fept 
ans.  Il  y  eut  fous  ce  règne  une  grande  féche- 
reflè  ;  &  pour  la  &ire  ceflèr ,  les  frères  de 
l'Empereur  firent  une  procefllon ,  dans  laquelle 
l'un  portoit  l'image  d'Edefle,  l'autre  la  lettre 
que  1  on  croioit  que  Jefîis-Chrifl  avoit  écrite 
â  Abgar  ,  &  le  troifiéme  les  langes  (âcrés. 
Le  Patriarche  fit  au/fi  une  procefllon  avec  fon 
Clergé ,  mais  au  lieu  de  pluie  y  il  tomba  une 
grêle  épouvantable  qui  brifa  les  arbres  &  les 
couvertures  des  maifbns. 

L'Empereur  Michel  étant  à  Thefl^onique, 
re<^t  des  plaintes  de  la  part  des  clercs  con- 
tre l'Archevêque  Théophane  ,  qui  ne  leur 
paioît  pas  leurs  penfions.  Il  l'exhorta  à  les 
ûtisfaire  y  mais  Théophane  refufa  d'obéir* 
X'Empereur  fit  ouvrir  fon  tréfor ,  où  l'on  trou- 
va trois  mille  trois  cens  livres  d'or.  H  prit  fur 
cette  fonmie  tout  ce  qui  étoit  dû  au  cler^éi, 
diftribua  lerefleaux  pauvres ,  chaflâ  l'Arche- 
vêque de  fon  Siège ,  &  le  relégua  à  une  mai- 
fon  de  campagne.  L'Empereur  Michel  fe  fên- 
tit  tout  d'un  coup  attaqué  d'une  maladie  mor« 
telle.  U  voulut  recevoir  l'habit  monaftique  & 
aufC-tot  api:ès  il  mourut,  témoignant  de  grands 
lentimens  de  pénitence  des  crimes  qu'il  avoit 
commis  contre  fon  prédeceffeur.  Zoé  fe  trouva 
ainfi  délivré  de  l'eunuque  Jean  qui  regnoit 
fous  le  nom  de  Michel  fon  frère.  Ell^  auroit 
bien  voulu  régner  feule  ;  mais  voiant  qu'elle 
ne  le  pouvoit ,  elle  adopta  pour  fon  fils  un 
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autre  Michel  neveu  du  défunt  Empereur  ,  fiir- 
nommé  Calafàte.  Elle  lui  fit  promettre  au- 
paravant par  les  plus  terribles  fermens ,  que 
]>endant  toute  (à  vie  il  ne  fëroit  qu'exécuter 
fts  ordres.  Quatre  mois  après ,  le  nouvel  Em- 
pereur craignant  que  Zoé  ne  le  fit  périr  com^ 
me  Tes  prédecefleurs ,  réfolut  de  la  prévenir. 
Il  Tenvoia  dans  Tlfle  du  Prince ,  fit  arrêter  le 
Patriarche  Alexis,  &  lire  au  pecple  une  dé^ 
claration  pour  juitifier  (a  conduite.  Mais  on 
fe  révolta  contre  lui.  Il  fut  réduit  â  s'enfermer 
dans  le  monafiere  de  Stude ,  d'où  -le  peuple 
le  rira  par  force  ,  lui  cre\'a  les  yeux ,  &  le 
relégua  dans  un  autre  monaflere. 

Zoé  vouloit  encore  régner  feule  ;  maïs  le 
peuple  l'obligea  d'aflbcier  à  l'Empire  fà  fœur 
Theodora.  Ce  fut  la  première  fois  qu'on  vit 
deux  femmes  régner  enfemble ,  &  néanmoins 
tout  trembloit  devant  elles ,  tant  on  avoit  de 
refpeéè  pour  le  fang  de  Bafile  le  Macédonien* 
Ni  l'une  ni  l'autre  n'étoient  capables  de  gou- 
verner. Elles  méloient  aux  affaires  les  plus 
férieufes  des  amùfemens  de  femmes ,  8c  leur 
principale  occuparion  étoit  de  compofer  des 
parfums.  C'étoit  l'unique  plaifir  de  Zoé  :  fou 
appartement  étoit  un  laboratoire  ,  où  Ton 
voioit  un  grand  amas  de  drogues  aromatiquei 
Se  des  fourneaux  allumés ,  même  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  l'été.  Elle,  avoit  avec  cela 
une  dévotion  extérieure ,  honoroit  la  fameufe 
image  d'Edeflè  devant  laquelle  elle  fe  prof- 
temoit  fouvent,  fe  frappant  la  poitrine  & 
verfant  beaucoup  de  larmes.  |Zoé  vit  bien- 
tôt elle-même  la  nécefïîté  de  feire  un  Empe- 
reur. Après  avoir  éloigné  de  la  Cour  fa  foeur 
Theodora ,  elle  rappella  Conflandn  Monoma- 
que,  exilé  par  l'eunuque  Jean.  ElleTépoufi' 
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en  troifiéme  nâces,  quoiqoelle  eût  plu*  de 
foixante  ans.  Il  fut  couronné  Empereur  par  le 
Patriarche  Alexis  &  régna  douze  ans.  Ce  Pa- 
triarche mourut  après  avoir  gouverne  Téglife 
de  Confiantinople  pendant  £x-fept  ans»  On 
trouva  dans  fa  maifbn  deux  mille  cinq  cens 
livres  d'or  que  i'Empereut  fit  enlever.  Son 
fuccefleur  fiit  Michel  Cerulaire ,  c'eft-à-dire , 
le  Cirier  ,  qui  s'étoit  fait  moine  depuis 
que  l'Eunuque  Jean  l'avoit  feit  exiler  pour 
crime  d'Etat.  Cet  eunuque  eut  les  yeux  cre- 
vés, 8c  mourut  quelque  temps  après  que  Michel 
eut  pris  poileflion  du  Siège  de  Confbmtinople# 

IV. 

Vers  Pan  1050.  commença  à  éclater  une  af- 
faire qui  eut  des  fuites  épouvantables.  Le  Car- 
dinal Humbert  étant  à  Trani  dans  la  Pouille, 
vit  une  lettre  écrite  par  Michel  Cerulaire ,  & 
par  Léon  Métropolitain  de  Bulgarie,  adfeffée 
â  Jean  Evéque  de  Trani,  Cette  lettre  com- 
mençoit  ainiî  :  La  charité  nous  a  engagés  à 
vous  écrire,  &par  vous  à  tous  lesjpveques 
&  les  Prêtres  des  Francs ,  aux  moiîies ,  aux 
peuples  &  au  Pape  même  touchant  le  Sabbat  & 
les  azimes.  Michel  &  Léon  prétendent  montrer 
dans  cette  lettre  que  Jefus-Chrift  après  avoir 
célébré  Tancienne  Pâque  avec  les  azimes ,  ins- 
titua la  nouvelle  avec  du  pain  levé,  qu'ils 
foutiennent  être  feul  du  véritable  pain.  Ils 
reprochent  encore  aux  Latins  de  jeûner  le  Sa- 
medi en  carême ,  ce  que  ne  faifoient  pas  les 
Grecs  ;  de  mander  du  fang ,  &  de  chanter 
Alléluia  en  carême.  Le  Cardinal  Humbert 
aiant  lu  cette  lettre  écrite  en  grec ,  la  tradui- 
£t  en  latin ,  8c  la  porta  au  Pape  Léon  IX.  qui/ 
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répondit  par  une  lettre  ttès-longue  qui  ccmti- 
mence  par  un  grand  lieu  commun  fur  la  Paix  y 
-&  par  une  véhémente  déclamation  contre  ceux 
qui  Font  violée.  Le  Pape  s'adreflànt  enfuite  au 
JPatriarche  de  Confia ntinople  &  à  l'Evéque 
d'Acride  Métropolitain  de  Bulgarie ,  leur  parle 
ainfî  :  On  dit  que  par  une  entreprife  nouvelle, 
&  une  audace  incroiable ,  vous  avez  condam- 
né ouvertement  TEglife  Latine  ,  (ans  l'avoir 
entendue  ,  principalement  parce  qu'elle  célè- 
bre l'Eucharifiie  avec  des  azimes.  L'églife  de 
Rome  commencera  donc  ,  après  plus  de  mille 
ans  depuis  la  Paflîon  de  notre  Seigneur ,  à  ap- 
prendre comment  elle  en  doit  faire  la  mémoire, 
comme  s*il  lui  étoit  inutile  d'avoir  été  inftruite 
par  (âint  Pierre.  L'Auteur  de  la  lettre  relevé 
enfuite  les  héréiîes  &  les  erreurs  des  Grecs  ,  & 
particulièrement  des  Evcques  de  Conflantino- 
ple ,  &  foutient  que  perfonne  n'a  droit  déjuger 
le  Siège  de  Rome.  Il  ajoute  que  le  grand  ConC- 
tantin  ne  jugeant  pas  convenable ,  que  celui 
à  qui  Dieu  a  donné  l'Empire  du  ciel  fût  fournis 
à  l'Empire  de  la  terre ,  accorda  à  faint  Sylvef- 
tre  &  à  fes  fiicceflèurs  la  puifîâiice  &  la  dignité 
Impériale.  Mais ,  dit-il  encore  ,  de  peur  que 
vous  n'accufîez  le  (âint  Siège  de  s'agpuier  fur 
des  fables  ,  nous  rapporterons  quelque  chofe 
du  privilège  de  Conîlantin,  pour  établir  la 
vérité  &  confondre  le  menfonge.  Il  cite  enfuite 
la  plus  grande  partie  de  cette  fameufe  donation, 
qui  eft  reconnue  pour  faulîè  par  tous  les  Sça- 
vans ,  mais  que  perfonne  alors  ne  révoquoit  en 
doute. 

On  dit ,  ajoute  la  lettre ,  que  vous  avez  fer- 
mé chez  vous  toutes  les  égli fes  des  Latins  ,  & 
que  vous  avez  6té  les  monafleres  aux  moines 
pout  les  obliger  d§  fuivre  vos  ufages.  Com- 
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nelles ,  à  caufe  de  la  deicente  du  SaLnt-Efprit; 
mais  on  ne  pcche  pas  pour  cela ,  en  célébrant 
les  jours  de  Jeûne  à  l'heure  de  None  ou  de 
Vêpres ,  puifque  notre  Seigneur  lui-même  a 
îniHtué  ce  grand  Sacrement  le  fcûr ,  &  a  con- 
fommé  Ton  facrifice  en  expirant  i  Theure  de 
None.  Ainfi ,  quoique  ces  heures  de  Tierce  & 
de  None  foient  plus  convenables ,  néanmoins 
à  quelque  heure  qu'on  dife  la  Meffe  pour  quel- 
que nécefiité ,  on  ne  rompt  point  le  jeune  ,  de 
même  qu'on  ne  le  rompt  point  en  célébrant  la 
Meflê  la  nuit  de  Noël.  Comme  Nicétas  avoit 
relevé  TabAinence  des  Grecs  pendant  le  ca- 
rême ,  le  Cardinal  Humbert  lui  reproche  que 
plusieurs  d'entre  eux  violoient  le  jeune  ou  Tob- 
fervoient  mal.  Pour  nous ,  dit  -  il ,  nous  ti- 
chons  d'obferver  éxaôement  ce  jeûne  dç  qua« 
rante  jours ,  &  nous  ne  fouf&ons  point  que  per- 
fonnc  s'en  difpenfe ,  à  moins  qu'il  ne  foit  fort 
malade.  Il  dit  anathéme  à  Nicétas  ,  s'il  ne  iê 
rétraôe.  Il  fe  rétraâa  en  effet ,  &  anathéma- 
tifa  en  prcfence  de  l'Empereur  &  des  Légats , 
l'Ecrit  publié  fous  fon  nom  contre  rMlife 
Latine.  L'Empereur  fit  brûler  enfuite  le  Bvr« 
de  Nicétas  devant  tout  le  monde  ,  &  Nicétas 
condamna  de  nouveau  &  fincérement  tout  ce 
qu'il  avoit  écrit  contre  le  faint  Siège  ,  &  il  de- 
vint l'ami  particulier  des  Légats. 

Comme  le  Patriarche  Michel  ne  vouloît  nî 
leur  parler  ni  les  voir ,  ils  allèrent  à  fali^te 
Sophie  à  l'heure  de  Tierce ,  lorfque  le  clergé 
étoit  préparé  pour  la  MefTe  ;  &  après  s'être 
plaint  de  l'obftinarion  de  Michel ,  ils  mirent 
fur  le  grand  autel  un  ade  d'excommunication 
en  préience  du  clergé  &  du  peuple.  Ils  forti- 
rent  auffi-tot  &  fecouerent  la  pouffiere  de  Icun 
pieds  en  criant  :  Que  Dieu  le  voie  3c  qu'il  jur 
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doche  de  leurs  anciens  privilèges,  pour  les 
fbumcttre  à  votre  domination.  Votis  prenez 
par  une  ufurpation  facrilege  le  titre  de  Pa- 
triarche univerfel ,  quoique  faînt  Pierre  même 
ni  aucun  de  {es  fiiccefïêurs ,  n'ait  voulu  rece- 
voir ce  titre  fâlhieux.  Vous  prétendez  prouver 
que  notre  Seigneur  infHtua  avec  du  pain  levé 
le  facrement  de  concorde ,  &  vous  perfécuteirf 
ceux  qui  participent  à  l'Eucharifiie  confacrée 
avec  des  azymes. 

Les  Légats  étant  arrivés  a  Conflantînople  , 
furent  reçus  honorablement  par  l'Empereur.  Le 
Cardinal  Humbert  compola  une  réponfe  à  la 
lettre  de  Michel  Cérulaire  &  de  Léon  d*Acride 
contre  les  Latins.  Il  y  rapporte  l'inftitution  àez 
azymes ,  citant  les  chapitres  douzième  &  trei- 
zième de  l'Exode,  &  le  vingt-troifiéme  du  Lé- 
vitique  ;  ce  qui  montre  que  la  divifion  àçs  cha- 
pitres que  nous  fuîvons,  étoit  dès-lors  établie* 
Apres  avoir  rapporté  ces  textes  ,  il  ajoute  r 
Pendant  ces  fept  jours  de  la  Pâque ,  nous  man- 
geons du  pain  levé,  ce  que  ne  fàifoient  pas 
les  Juifs  :  Vous  avez  donc  tort  de  dire  que 
nous  judaïfons.  Il  eft  vrai  que  ce  font  pour 
BOUS  àts  jours  de  fêtes  ,  mais  ils  le  font  auflî 
pour  vous.  Il  prouve  ensuite  que  les  Latins 
n'ont  point  tort  de  jeûner  les  Samedis  en  Ca- 
rême ,  &  que  Jefus-Chrift  a  inftitué  TEucha- 
riftie  avec  du  pain  fans  levain  ,  parce  que  les 
jours  de  la  Pâque    étant  commencés  ,   il  ne 
pouvoir  félon  la  loi  y  en  avoir  d'autres.  Il  fou- 
tient  avec  prefque  tous  les  Inerprétes ,  que 
Jefus-Chrift  célébra  la  Pâque  légale. 

En  répondant  au  mépris  avec  lequel  les 
Grecs  parloient  àts  azymes ,  il  dit  :  Nous  ne 
mettons  fur  la  fainte  Table  que  du  pain  tiré 
de  la  Sacrifiie ,  dans  laquelle  les  diacres  avec 
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nelles ,  àcaufe  de  la  defcente  du  Saint-Efprit; 
mais  on  ne  pcche  pas  pour  cela ,  en  célébrant 
les  jours  de  Jeûne  à  l'heure  de  None  ou  de 
Vêpres ,  puifque  notre  Seigneur  lui-même  a 
înititué  ce  grand  Sacrement  le  foir  ^  &  a  con- 
fommé  Ton  facrifice  en  expirant  i  Theure  de 
None.  Ainfi ,  quoique  ces  heures  de  Tierce  & 
de  None  foient  plus  convenables ,  néanmoins 
à  quelque  heure  qu'on  dife  la  Meflfe  pour  quel- 
que nécefiité ,  on  ne  rompt  point  le  jeune  y  de 
même  qu'on  ne  le  rompt  point  en  célébrant  la 
MeiTe  la  nuit  de  Noël.  Comme  Nicétas  avoit 
relevé  l'abfiinence  des  Grecs  pendant  le  ca- 
rême y  le  Cardinal  Humbert  lui  reproche  que 
plufîeurs  d'entre  eux  violoient  le  jeune  ou  Tob- 
fervoient  mal.  Pour  nous ,  dit  -  il  9  nous  tâ- 
chons d'obferver  éxadement  ce  jeûne  dç  qua- 
rante jours ,  &  nous  ne  foufFrons  point  que  per- 
fonnc  s'en  difpenfê ,  à  moins  qu'il  ne  îoit  fort 
malade.  Il  dit  anathême  à  Nicétas  ,  s'il  ne  fè 
rétraôe.  Il  fe  rétraâa  en  effet  >  &  anathéma- 
ti(a  en  prcfence  de  l'Empereur  &  àes  Légats , 
l'Ecrit  publié  fous  fon  nom  contre  T^life 
Latine.  L'Empereur  fit  brûler  enfuite  lé  livre 
de  Nicétas  devant  tout  le  monde  ,  &  Nicétas 
condamna  de  nouveau  &  fîncérement  tout  ce 
qu'il  avoit  écrit  contre  le  faint  Siège ,  &  il  de- 
vint l'ami  particulier  des  Légats. 

Comme  le  Patriarche  Michel  ne  vouloît  nî 
leur  parler  ni  les  voir ,  ils  allèrent  à  faillite 
Sophie  à  l'heure  de  Tierce ,  lorfque  le  clergé 
étoit  préparé  pour  la  MefTe  ;  &  après  s'être 
plaint  de  l'obftination  de  Michel ,  ils  mirent 
liir  le  grand  autel  un  ade  d'excommunication 
en  préience  du  clergé  &  du  peuple.  Ils  Corti- 
rent  auffi-tot  &  fecouerent  la  pouflîere  de  leurs 
pieds  en  criant  :  Que  Dieu  le  voie  de  qu'il  [ur 
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ge«  Après  une  adion  iS  extraordinaire  &  fi  pro- 
pre à  aigrir  le  mal  au  lieu  de  le  guérir ,  ils 
défendirent  fous  peine  d*anathcme  aux  Latins 
qui  étoient  à  Conftantinople ,  de  recevoir  la 
communion  de  la  main  d'un  Grec  qui  blâme- 
roit  les  ufages  de  TEglife  Latine*  Ils  prirent 
enibite  congé  de  l'Empereur ,  lui  donnèrent 
le  baifer  de  paix ,  &  reçurent  des  préfens  pour 
(aint  Pierre  &  pour  eux  -  mêmes.  Deux  jours 
après ,  comme  ils  étoiént  en  route ,  Ils  reçu- 
rent une  lettre  de  l'Empereur  qui  les  rappel- 
loit  à  Conflantinople  a  la  prière  de  Michel 
Cérulaire  ,  qui  promettoit  enfin  de  confêrbr 
avec  eux*  Ils  revinrent  donc  en  cUligence  ;  & 
Michel  aiant  appris  leur  retour  ,  voulut  les 
obliger  a  fe  trouver  le  lendemain  à  fainte  So- 
phie pour  tenir  un  concile*  Son  deficin  étoit 
de  les  y  îaixe  affommer  par  le  peuple ,  i  qui . 
il  dcvoit  montrer  leur  ade  d'excommunica- 
tion ,  qu'il  avoit  fàlffîé  en  le  traduifant.  Mais 
l'Empereur  qui  s'apperçut  du  defiein  du  Patriar- 
che ,  ne  voulut  point  qu'on  tînt  de  concile  qu'il 
n'y  fut  préfent.  Michel  ^y  étant  oppofé ,  l'Èià- 
pereur  fit  partir  les  Légats* 

L'aâe  d'excommumcarion  qui  avoit  fî  fort 
irrité  Michel  Cérulaire  ,  reprochoit  aux  Grecs 
une  multitode  d'héréfîes  ,  qui  n'étoient  la  plu- 
part que  des  conféquences  que  les  Légats  tt- 
Toient  de  leur  dodrine  ou  de  leur  conduite , 
mais  que  les  Grecs  étoient  trcs-éloîgnés  d'a- 
vouer. L'ade  d'excommunication  finifToit  ain- 
fi  :  Par  l'autorité  de  la  Sainte  Trinité ,  du  faint 
Siège  Apoftolique ,  des  fept  conciles ,  &  de 
toute  l'Eglife  Catholique  ,  nous  foufcrivons  à 
Tanathême  que  le  Pape  a  prononcé ,  &  nous 
difons  :  Que  Michel  coupable  de  pluiîeurs  cri- 
mes )  prétendu  Patriarche  ,  &  avec  lui  Léon 
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g::  iTviqueà'A^-rlJs,eux  &  tous  Imn  fèc^ 
nre'-r;  f::f  n:  smùit^madrù  avec  les  Simonïl- 
£*-?>  .  lit  H^rrôquei  çnî  ont  né  nommci ,  ft 
tc.:>  lef  2--:.-ei,  3c  anc  le  .iUble  &  fcî  uget, 
i'i!i  r.«  !e  c~:;veTri:Ten:.  Amtn^  •m*a  ,  Amn. 
y\:.i.ht\  CirwU:--i  n:  de  fon  Mtê  ua  DccRt 
cïr.sv  ZCKK  ex;o:i'.:r.::riat:c3  ,  À!a  tcie^ 
q-f  i  l'crj  ECfT^'niî  ^prci  lui  q;i2iarze  Mctio- 
pr'.inisj.  Vcià  ce  c-e  perte  en  fubîbnce  ce 
DejKî.  Des  h-?3:2:tf  i.T;'.«  foni»  des  téncbfCt 
oerOc.-iii-:,  lc=îv;r;:ienceceTi!Ie,  J'oà 
Il  foi  c-^~^oxe  i>."t  r=7aiiiue  p^r  tout  le 
r-.-'niî.  S:  on:  ecrsprif  ,:*  c-arroaiprela  fiice 
c^i;Tice  ,  kfq-.:*'  nK;:r;  .'-r  la  ûl=tî  Table  un 
E;n:  çâ  ncta  i-JihJTTJitLe  ,  auiïï  -  bien  que 
Kïï  c«L\  iTU!  se  :e  Ui:!ë-;  pas  enaaîiKT  à  Inin 
erre-^rr.  il  nrrcTt;  e— 1::»  i'zcie  f  ex^ommu- 
ré.-^s:-  £i;;e:r^-.:  =ai-Ji ,  Si  il  cz^-iisx  :  Ne 
TTclir::  rc*  lii-'ir  ÏTnp-^ri;  :::)?  relis  iafôlen- 
cf  .  r:A:j  i=  pirliniM  i  i  t-T-perei: 

tiij  i^Ts  11  ^-i.~Ji  5-'Ili  J:;  C-rr.'îi;. 

il  «ïi.-:;  a-:—;.  Ls  riîrlir:!--  ;',\.-;£oche  le 
frli  J^:-f  -\  rïT".— _*;  î^-^a  -^  — .->' ,— ^-am-^. 

^■j':'*  c-:  f^=r  iM  '.ïTritrl;.  >;  .rr^li  ^e  sont 


?ur  de  Zoé ,  fut  reconnue  £'ule  Impc- 
aprcs  la  mort  de  Confia n tin  ,  &  régna 

deux  ans.  Elle  mourut  fans  avoir  c'tc 
,  &  en  elle  finit  la  race  de  Bn/île  JMa- 
n.  Elle  avoît  déclare  Empereur  le  Pa- 
ichel  Strationîquc ,  qui  ctoit  très- vieux 
lable  de  gouverner  :  mais  il  s'éleva  bien- 
révoltes  contre  lui ,  &  Ifaac  Comnene 
imé  F'mpereur. 

>it  d'une  ancienne  famille  que  l'on  croit 
ire  d'Itnlie.  Il  s'appliqua  â  réparer  les 
e  Ces  préd''cefîè-.;r' ,  &  â  rétablir  les  fi- 
qui  étoient  épuifées.  Pour  cet  effet ,  il 
ba  les  revenus  de  quelques  monafteres  , 
ina  ce  qui  leur  fuffifoit  pour  vivre  cPune 
5  conforme  aux  vœux  de  pauvreté  qu'ils 

£iit ,  &  mit  dans  Ton  tréfor  tout  le  Ai- 
Les  uns  rcgardoicnt  cette  conduite  corn- 
facrilege  ;  d'autres  louoient  l'Empe* 
ivcnr  6k  aux  moines  les  moiens  de  Vi* 
s  les  délices.  L'Empereur  Ifaac  rendit 
ande  églife  de  Conftantinopic ,  la  li- 
;  gouverner  par  elle-même  fcs  affaires 
s  f Empereur  s^en  mêlât.  Il  réduifît  auffi 
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dit  l'Evcque  d'Acride ,  eux  &  tous  Isurs  fec-* 
tateurs  foient  anathématifés  avec  les  Siznonia- 
ques ,  les  Hérétiques  qui  ont  été  nommés  ,  9c 
tous  les  autres ,  &  avec  le  diable  8c  (es  anges  « 
s*ils  ne  fe  convertiflent*  Amen ,  amen  y  amen* 
Michel  Cérulaire  fit  de  Ton  côté  un  Décret 
contre  cette  excommunication ,  à  la  tète  du- 
quel font  nommés  après  lui  quatorze  Métro* 
politains.  Voici  ce  que  porte  en  (iibflance  ce 
Décret.  Des  honunes  impies  (brtîs  des  ténèbres 
de  l'Occident,  font  venus  en  cette  ville  «  d'cA 
la  foi  orthodoxe  s'eft  répandue  par  tout  le 
monde ,  &  ont  entrepris  de  corrompre  la  faine 
doélrîne ,  jufqu'à  mettre  fur  la  fainte  Table  un 
Ecrit  qui  nous  anathématife  ,  aufli  -  bien  qut 
tous  ceux  qui  ne  fe  laiflênt  pas  entraîner  à  leius 
erreurs.  Il  rapporte  enfuite  l'ade  d'excommu- 
nication fidèlement  traduit ,  &  il  continue  :  Ne 
voulant  pas  laiiTer  impunie  une  telle  in(blen- 
ce  ,  nous  en  parlâmes  d  l'Empereur,  qui  fit 
condamner  cet  Ecrit  impie  que  l'on  anathéma- 
tifa  dans"  la  grande  Salle  du  Confeil. 

Michel  Cérulaire  écrivit  au  Patriarche  d'An-- 
âoche  pour  lui  infpirer  l'efprit  de  fchifme  dont 
il  étoit  animé.  Le  Patriarche  d'Antioche  le 
pria  dans  fa  réponfe  d'ufer  de  condefcendance* 
Si  les  Latins ,  dit-il ,  retranchoient  l'addition 
qu'ils  ont  faite  au  fymbole ,  je  crois  que  nous 
devrions  ne  leur  demander  rien  de  plus ,  flc  qu'il 
faudroit  même  regarder  la  queftion  des  azymes 
comme  indifférente» 

V. 

Ç^inc-  ^*^"  '^^^*  I-'Empereur  Conftantîn  Mono- 
:ëeConf-  maque  mourut  de  la  goutte ,  qui  l'avoit  ait 
laDucas.  beaucoup  fouf&ir  pendant  piefque  tout  iboi  ze^ 
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gnc.  Il  n'avoît  Congé  qu'à  fc  procurer  du  re- 
pos &  du  plaifir ,  &  fa  nonchalance  avoît  fort 
affoibli  l'Empire.  Zoé  à  qui  il  devoit  fon  élé- 
vation ,  mourut  avant  lui  ;  &  malgré  Ces  dé- 
fauts &  Ces  crimes ,  Conftantin  vouloit  lui  faire 
rendre  un  culte  public  dans  TEglife.  Théo- 
dora  fœur  de  Zoé ,  fut  reconnue  feule  Impé- 
ratrice après  la  mort  de  Conflantin ,  &  régna 
près  de  deux  ans.  Elle  mourut  fans  avoir  été 
mariée  ,  &:  en  elle  finit  la  race  de  fia/ile  Ma- 
cédonien. Elle  avoit  déclaré  Empereur  le  Pa- 
trice Michel  Strationique ,  qui  étoit  très-vieux 
&  incapable  de  gouverner  :  mais  il  s'éleva  bien- 
tôt des  révoltes  contre  lui ,  &  Ifaac  Comnene 
fiit  nommé  Empereur. 

Il  étoit  d'une  ancienne  famille  que  l'on  croit 
originaire  d'Italie.  Il  s'appliqua  â  réparer  les 
&utes  de  Ces  prédéceflêur-,  &  â  rétablir  les  fi- 
nances qui  étoient  épuifées.  Pour  cet  effet ,  il . 
retrancha  les  revenus  de  quelques  monafleres  , 
îl  examina  ce  qui  leur  fuffifoit  pour  vivre  d'une 
manière  conforme  aux  vœux  de  pauvreté  qu'ils 
avoient  Ênt ,  &  mît  dans  fon  tréfor  tout  le  fii- 
perflu.  Les  uns  regardoient  cette  conduite  com- 
me im  facrilege  ;  d'autres  iouoient  l'Empe* 
retnr  d'avcnr  6té  aux  moines  les  moiens  de  Vi- 
Tre  dans  les  délices.  L'Empereur  Ifaac  rendit 
à  la  grande  églife  de  Conftantinople ,  la  li- 
berté de  gouverner  par  elle-mcme  fes  afïàires 
fans  que  l'Empereur  s*en  mêlât.  Il  réduifit  aufli 
à  Tandenne  coutume  les  droits  des  Evéques  , 
(bit  pour  les  redevances  des  paroifTes  ,  foit 
pour  les  ordinations,  ce  qui  prouve  que  chez 
les  Grecs  elles  n'étoîent  pas  gratuites.  Le  Pa- 
triarche Michel  Cérulaire ,  fe  fiant  à  Tamitié 
de  l'Empereur ,  qu'il  ne  croioit  pas  pouvoir 
jamais  perdre ,  ne  cefToit  de  lui  demander  des 
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grâces  :  quand  11  étoit  refufé ,  il  sivolt  h  Iiaf". 
dieflè  d'emploîer  les  menaces,  &  de  dire  qu*il 
fçauroit  bien  abattre  l'édifice  qu*il  avoit  élevé. 
Il  ofa  même  porter  la  chaufliire  d'écarlate  » 
qui  étoit  une  des  marques  de  la  diffnité  impé- 
riale ,  &  difoit  qu'il  y  avoit  peu  de  différence 
entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire.  L*Empeiear 
fçachant  qu'il  tenoit  fourdement  ce  difcoun  y: 
l'exila  &  le  fit  enlever  par  dc$  Ânglois  de  & 

farde ,  qui  rembarquèrent  &  le  conduifirent  i- 
roconefi  lieu  de  Ton  éxiL  L'Empereur  aiant 
enfuite  examiné  avec  quelques  Metropolitaim 
de  quelle  manière  il  pourroitle  âiredépotèfi 
lui  envoia  dire  qu'il  lui  confeilloit  de  prévenir 
par  fa  renonciation  ,  l'affront  d'être  dépoft 
dans  un  concile*  Le  Patriarche  répondit  avec 
tant  de  fermeté,  qu'il  mit  l'Empereur  dans  un. 
grand  embarras ,  dont  la  mort  de  Michel  le 
tira  bien-tot.  L'Empereur  le  fit  enterrer  hono- 
rablement. On  mit  à  fa  place  Conflantin  Li- 
chudes  ,  qui  eut  le  fufïrage  des  Métropoli- 
tains ,  du  clergé  &  du  peuple.  Il  avoit  fort 
brillé  dans  les  affaires  de  la  Cour  &  de  l'Eut ,. 
&  y  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire. 

Vers  ce  temps-là  l'Empereur  Ifàac  Gomne* 
ne  étant  à  la  chaflè  fut  frappé  d\in  éclair ,  qui 
le  fit  tomber  de  cheval ,  &  lui  fit  pyerdre  cfnt* 
noiiTance.  Etant  revenu  à  lui ,  il  crut  que  cette 
maladie  étoit  une  punition  de  Ces  péchés  9  & 
pour  appaiferla  colère  de  Dieu,  il  renonçai 
l'Empire  qu'il  avoit  ufurpé  &  prit  l'habit  mo- 
naftique.  Ce  qui  ût  connoître  la  fincérité  de  & 
pénitence,  c'eft  qu*il  ne  choifît  pour  fuccef-* 
îeur  aucun  de  fa  famille ,  mais  Confbntin  Du- 
cas  ,  qu'il  Jugea  être  le  mieux  inflruit  de  l'é- 
tat des  affeires ,  &  le  plus  capable  de  les  réta- 
blir. Ifaac  voiant  que  fa  maladie  étoit  incura- 
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ble  >  entra  dans  le  monaflere  de  Stude ,  en- 
couragé dans  cette  réfolution  par  l'Impéra- 
trice Catliérine  Ton  époufe,  Cétoit  Tan  loyp. 
Ifaac  avoit  régné  un  peu  plus  de  deux  ans.  Il 
fiitauffi  fournis  à  TAbbé  que  le  dernier  àcs  moi- 
nes ,  &  exerça  avec  humilité  la  fondion  de  por- 
tier du  monaflere.  On  le  loue  d'avoir  été  fort 
chafie  pendant  toute  fa  vie.  L'Impératrice  foh 
époufe  &  Marie  fa  fille  embraflèrent  auffi  la  vie 
monafUque. 

Conflântin  Ducas  régna  fept  ans  &  demi» 
n  avoit  tant  d'amour  pour  les  lettxts ,  qu'il  eut 
fouhaité  qu'elles  eufTent  rendu  fon  nom  célè- 
bre ,  plutôt  que  la  dignité  Impériale.  Il  eut 
trois  fils  de  fa  femme  Eudocie ,  Michel ,  An- 
dronic  &  Conflântin.  Quand  il  fe  vit  près  de 
mourir,  il  fit  promettre  aux  Grands  par  écrit, 
de  ne  point  reconnoître  d'autre  Empereur  que 
fes  enfens  ;  l'Impératrice  promit  de  ne  fê  point 
remarier ,  &  fa  promefïè  fut  mife  en  dépôt  en- 
tre les  mains  du  Patriarche,  Cétoit  Jean  Ki- 
philin ,  qui  pafîbit  pour  très-fçavant  &  très- 
vertueux.  Il  avoit  long-temps  mené  la  vie  d'a- 
nachorete  fur  le  mont  Olympe  ,  &  l'on  dit 
qne  ce  fut  malgré  lui  qu'il  fut  mis  fur  le  Siège 
de  Confiant! nople  après  la  mort  de  Conflântin 
Lichudes.  Kiphilin  étoit  oncle  de  l'auteur  de 
l'abrégé  de  l'hifloire  Romaine  de  Dion  Caflius. 
L'Impératrice  Eudocie  régna  donc  avec  (es  trois 
fils  le  refle  de  Tannée  1067.  pendant  laquelle 
les  Turcs  Seljouquides  firent  de  grands  progrès. 
Il  efl  à  propos  de  reprendre  les  commence- 
mens  de  ce  peuple ,  qui  devint  depuis  fi  formi- 
dable* 
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V  !• 

Tares  Sel-      Les  Turcs  fc  rendirent  très-puîflàns  eh  O- 

Jouquidei.      rient  vers  le  milieu  du  onzième  fîécle.  Cétoit 

Règnes  de  f^j. .  ^^^^  j^  branche  des  Seljouquides  ,  ainfi 

lcnT*dc  Mi^  nommés  de  Seljouc  fils  de  Decac ,  le  premier 
chel  Parapi-  de  cette  famille  qui  fe  fit  Mufulman.  Midiet 
naee ,  de  Ni-  fils  de  Seljouc  laiffa  quatre  fils ,  dont  le  plus 
cépliOTe^ta:'  femeux  fut  Mahomet  Aboutalib.  Il  fit  lacon-' 

leih  Comnc-  ^^^^^  ^®  '^"'  ^^  Corofan ,  &  fe  rendit  matec 
ly;,    >  de  Bagdad  du  confentemcnt  du  Calife  ,  qui 

époufa  (à  foeur  &  lui  donna  le  titre  &  les 
omemens  de  Sultan.  Il  fe  fit  craindre  même 
des  Rois  les  plus  puiflâns.  Il  mourut  Tan  10^3* 
4ff.  de  rhépire,  &  eut  pour  fuccefleur  fon 
neveu  nomnie  Mahomet ,  qui  régna  neuf  ans , 
&  étendit  Ces  conquêtes  en  Syrie.  Cette  famille 
continua  de  fe  faire  redouter ,  &  forma  le  plus 
grand  Empire  que  Ton  eût  vu  depuis  l'origine 
des  Mufulmans.  Ce  fut  fous  Mahomet  que  les 
Turcs  s'avancèrent  dans  la  Mcfbpotamie ,  l'Ar- 
mcnie ,  &  jufqu'à  Céfarce  en  Cappadoce ,  pil- 
lant &  brûlant  tout.  Ils  profanèrent  l'églife  dé 
iaint  Bafile ,  &  en  oterent  tous  les  omemens* 
Mais  ils  ne  purent  toucher  à  fes  Reliques,  par- 
ce que  (on  tombeau  étoit  environné  d'une  très- 
forte  maçonnerie.  Ils  emportèrent  feulement 
les  petites  portes  des  ouvertures  qui  y  étoient, 
parce  que  ces  portes  ctoient  ornées  d'or,  de  per- 
les &  de  pierreries. 

Pour  arrêter  leurs  progrès ,  on  comprit  à  la 
Cour  de  Conftantlnopîe  la  néceffité  d'élire  un 
Empereur ,  capable  de  commander  les  armées 
en  perfonne.  L*Impcratrice  choisît  Romain  fils 
de  Dio^ene ,  qu'elle  déclara  Maître  des  offi- 
ces &  Général  des  armées«  Elle  vouloit  aufli 

répoufct 
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Dufer  &  le  faire  Empereur ,  mais  elle  crai- 
it  le  Sénat  &  le  Patriarche  qui  gardoit  la 
Ticlle  qu  elle  avoit  fitite  ce  ne  point  fe  re- 
ier.  Il  fallut  donc  ufer  d*incuirrie.  L'Im- 
itrice  fit  femblant  de  vouloir  époufer  le 
5  du  Patriarche ,  qui  dans  cette  efpérance 
na  le  Sénat ,  &  fît  déclarer  qu'elle  ne  de- 
point  avoir  égard  à  fa  promeflè,  à  caufe 
a  nécefTité  où  elle  fe  trouvoit  de  donner  i 
npire  un  homme  capable  de  le  défendre» 
ind  tout  fut  bien  difpoTé,  Romain  Dio?e- 
■ntra  la  nuit  dans  le  Palais^  époufa  1  Im- 
itrice  &  fut  déclaré  Empereur.  Romain 
gène  iît  la  guerre  aux  infidèles  avec  quel- 
avantage,  les  deux  premières  années  de  fon 
le.  Mais  Tan  1070.  les  Turcs  pouflêrent 
:s  conquêtes  en  Natolie ,  &  prirent  entre 
es  villes  Chones  ,  autrefois  Coloflès  en 
ygie,  où  ils  pro&nerent  la  célèbre  églife 
amt  Michel ,  la  remplirent  de  fang  &  de 
lage  ,  &  en  firent  une  écurie.  L'année  fui- 
te ,  Diogene  après  avoir  refiifé  la  paix  que 
>ultan  Mahomet  lui  offix>it ,  fut  pris  dans 
:ombat ,  où  fon  armée  Rit  mifê  en  déroute» 
Sultan  fe  le  fit  amener ,  fc  leva  &  le  foula 
pieds  félon  la  coutume  de  ce  peuple.  Mais 
3  fit  enfuite  relever  ,  Pembraf&  &  le  fit 
iger  avec  lui.  Il  lui  dit  un  jour  :  Si  tu  m'a- 
pris ,  comment  m'aurois-tu  traité  î  Dio- 
e  lui  répondit -fi-anchement  :  Je  t'aurois  fais 
irir  fous  les  coups.  Le  Sultan  répondit  :  Et 
je  n*imitcrai  pas  ta  dureté.  J'apprens  néan- 
ns  que  votre  Chrifi  vous  a  recommandé  la 
:  &  Toubli  des  injures.  Il  fît  avec  Diogene 
traité  convenable  &  le  renvoia.  La  nou- 
e  de  la  défaite  de  Romain  étint  venue  à 
ifbntinople ,  on  fit  cafer  Tlmpératrice  Eu» 
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doc'e ,  &  on  Tcxila  dans  un  monaftere  qu'ell© 
4ivoit  fonde.  On  déclara  feul  Empererr  Michel 
Ducab  fon  fis  aine.  Romain  Diogene  fut  pris 
à  fon  retovr,  &  on  lui  arracha  cn^ellcment  les 
yeux  :  In  t  te  tAt  ,  les  vers  s'y  mirent,  & 
il  moun-t  en  pru  de  temps,  béniftant  Diea 
êc  foi-fFrant  Tes  maux  avec  une  grande  pa« 
ierce. 

I  r  jeire  Michel  furnommé  Parapînacr  ré- 
gna Hx  ars  8(  drmi  •  pen^'ant  lefquels  les  Turcs 
profranr  '-'e  l'a  foihleiîr  ,  firent  de  grands  pro- 
grès en  Naroiie.  Tandis  que  ce  Prince  s'amu- 
loit  à  ('es  Jeux  d'enfant,  ceux  qui  gourernoicnt 
fors  fon  nom ,  rompirent  le  traite  fait  par  Ro- 
main Diogenf  avec  les  Turcs,  le  Sultan  ir- 
rité atwqra  les  Gecs  ,  battit  plufîeurs  fois 
leiit?  armées,  &  fit  de  j^rr^n  les  conquêtes.  Ce- 
pcn-'ant  l'Empereur  f  ifoit  des  vers  &  corn* 
po^oit  def  harapg'-es.  Ce  mauvais  gouverne- 
ment cîîufa  deux  révoltes  en  mcme  -  temps , 
ceile  '-'e  Nic^pliore  Bricnne  dsns  les  Provinces 
occidr'-.t^lcs  de  TEmpire ,  &  celle  de  Nicé- 
phore  Bomiates  en  Orient.   Ils  fiirent  tous 
deux  procbm^'s  Empereurs  dcns  leur  parti, 
mais  Pofpniates  IVmporta.  LFmpeteur Michel 
lut  dépofé ,  &'  Nicéphore  Botaniates  fut  cou- 
ronne pa^  le  Patriarche  Corne ,  qui  avoit  fuccé» 
dé  à  Jean  Kifilin.  " 

Nicéphore  Botaniates  étant  très -vieux  ,  âc 
naturellement  moû  ,  donna  toute  fa  confiance 
à  deux  efclavrs ,  dont  1  infolenc^  le  rendit  o- 
dieux.  Les  deux  frères  Comnenes  ,  Ifaac  & 
Alexis  ,  furent  déclares  Empereurs  par  les 
troupes  à  Andrinople ,  &  fe  rendirent  maîtres 
deConfbntînople,quî  fut  pillée  pendant  tout 
un  jour.  Nicéphore  fe  retira  dans  un  monafle- 
fe  dont  il  étoit  hien^teur  j  Se  y  prit  Thabil 
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laionaiHque.  L'Empereur  Alexis  eut  un  grand 
regret  des  violences  exercées  à  Conftantino* 
pie  à  Ton  entrée.  C'eft  pourquoi,  par  le  con- 
feil  de  fa  mère  ,  il  affembla  avec  le  Patriar- 
■che  Côme ,  des  Evéques  &  des  moines  choi/îs-^ 
&  les  confulta  fur  les  moiens  d'expier  fon  pé- 
elle*  Ils  lui  impoferent  à  lui ,  à  fes  parens ,  $i 
à  tous  les  autei:rs  de  la  révolte ,  un  jeune  de 
quarante  jours ,  &  leur  ordonnèrent  de  portét 
un  cilice  fur  la  ,cliair ,  &  de  coucher  à  terr« 
avec  une  pierre  pour  chevet.  L'Empereur  ac-^ 
tromplit  éxadement  cette  pf  ritence ,  les  fem- 
mes n'en  furent  point  exemptes ,  &  le  Palais 
'Ctoit  plein  de  larmes  &  de  gémiilèmens. 

Au  mois  d*Août  de  la  même  année  io8i. 
l'Empereur  Alexis  apprit  que  Robert  Guif- 
<:hard  avoit  pafle  la  mer  avec  une  grande  flotte* 
En  effet  il  prit  Duras  en  Epire,  8c  il  mit 
en  fiiite  avec  quinze  mille  hommes  Alexis 
qui  en  avoit  cent  foixante  &  dix  mille.  Fout 
(ou tenir  les  dépenfes  de  cette  guerre ,  l'Em- 
pereur Alexis  crut  devoir  emploier  les  tréfbra 
des  églifes.  I(aac  Comnene  qui  étoit  demeuré 
à  Conllantinople ,  tandis  que  fon  frère  Alexis 
^it  à  la  guerre ,  afîembla  dans  la  grande  églr- 
fe  un  concile  compofé  des  Evéques  qui  fe 
trouvoient  préfens  &  du  clergé.  L'Empereur 
repréfenta  que  les  loix  &  les  canons  permet- 
toient  de  vendre  les  vafes  facrés  pour  la  ré- 
demption des  captifs ,  &  que  ce  qui  reftoit  de 
richeifes  dans  les  éçlifes  d'Afîe ,  étant  expofô 
au  pilbge  des  infidèles ,  feroit  emploie  plus 
utilement  à  paier  les  troupes  de  l'Empereur. 
Il  y  eut  quelque  réfîftance  de  la  part  des  Evé- 
ques ;  mais  l'autorité  l'emporta ,  &  l'on  fondit 
l'argenterie  des  églifes  à  Conflantinople  ,  Se 
Jiski-tout  l'Empire.  Cetûs  entreprife  attira  de 
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grands  reproches  aux  Comnenes  ;  &  Léon  Ev8- 
que  de  Calcé^^oine  s'en  plaignit  fî  haut  &  û 
long-temps ,  qu'à  la  fin  l'Empereur  le  fit  dé- 
poter &  exiler.  Pour  appaifer  l'indignation  pu- 
blique ,  l'Empereur  Alexis  publia  la  féconde 
année  de   fon  régne   une  Bulle  d'or,  où  il 
avoue  qu'il  a  eu  tort  de  toucher  aux  tréfors  des 
églifes,  quoiqu'il  l'ait  fait  y  étant  contraint 
pîar  la  nécefïité  des  aÔàires  publiques.  Commcf 
il  craignoit  néanmoins  davoir  attiré  la  colère 
de  Dieu  par  ce  péché ,  il  en  témoigna  puUi-> 
quement  fon  regret ,  &  promit  de  rendre  tout 
ce  qu'il  avoit  pns  aux  églifes,  qupnd  les  affaires 
de  l'Empire  feroient  en  meilleur  état.  Il  s'en- 
gagea lui  &  fes  fucceflèuK  de  ne  jamais  enufèr 
ainfi  à  l'avenir-,  &  prononça  des  malédiéHons 
terribles  contre  quiconque  fc  rendroit  coupa- 
ble d'un  pareil  attentat.  On  mit  fur  le  Siège 
de  Conftantinople  l'an  1084.  un  moine  nom- 
mé Nicolas,  qui  avoit  acquis  le  furnom  de 
Grammairien ,  qui  tint  ce  Siège  vingt  -  fept 
ans» 

VII. 

•r<»mîerc  L'Emnereur  Alexis  reçut  vers  la  fin  du  on* 
>ifadw',  ^éme  fiécle ,  une  lettre  du  Pape  Urbain  IL 
qui  lui  apprenoit  la  réfolution  qui  avoit  été 
prife  en  Occident  d'aller  en  Orient  attaquer 
les  Sarrafîns.  Il  ajoutoit  que  plus  de  trois  cens 
mille  hommes  étoierrt  prêts  a  partir,  &  qu'il 
le  prioit  de  donner  les  ordres  nécelîàires  pour 
la  fubfîAance  de  ces  troupes ,  &  de  favorifer  de 
tout  for»  pouvoir  une  guerre  fi  jufte  &  fi  glo- 
rieiife.  Mais  l'Empereur  Alexis  y  étoitpeu  dif- 
pofé.  Il  fiit  terriblement  allarmé  de  voir  fes 
Etats  inondés  de  ces  troupes  innombrables  de 
Francs ,  que  les  Grecs  traitoient  de  Barbares  % 


-  ./ 
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&  qu'ils  crurent  avoir  été  annonces  par  des- 
nuées  de  fauterelles  qui  les  avoient  précédé».- 
Il  craîornoit  fiir  -  tout  Boemont  leur  chef,  dont 
îl  avoit  éprouvé  la  valeur  &  la  conduite.  Il 
croioit  que  ces  pèlerins ,  dont  la  marque  étoit 
une  croix  rouge  coufue  fur  Tcpaule  droite ,  ôc 
qui  pour  cela  etoient  nommés  croifés  ,pn  vou- 
loient  autant  à  lui-mcme  qu'aux  infi  îc!e<;.  Il 
étoit  perfuadé  que  la  Croifade  n'itoit  qu'un 
'  prétexte  ,  Se  que  l'intention  de  Boemont , 
rrince  ambitieux  ,  étoit  de  lui  oter  la  cou- 
ronne &  de  fe  faire  Empereur  de  Conffand- 
nople.  Ces  foupçons  engagèrent  Alc;Js  à  trai- 
ter en  public  les  Seigneurs  croil'és  avec  hon- 
neur ,  mais  à  leur  nuire  en  fecret  de  tout  fon 
pouvoir.  Ils  ne  lui  en  donnèrent  que  trop  de 
ïbjet.  Les  troupes  qui  campoient  près  de  G>n- 
flantinople ,  ahattoient  &  brfiloient  les  belles 
maifbns  qu'ils  trouvoient  dans  la  campagne, 
&  découvroient  les  églifes  pour  vondre  le 
plomb  aux  Grecs  mêmes:  ce  qui  obligea  l'Em- 
pereur de  leur  faire  paffèr  promprement  THé- 
lefpont,  nommé  dès-lors  le  bras  faint  Geor- 
ges. Mais  ils  ne  Ce  conduifîrent  pas  mieux  en 
Aiîe  y  où  ils  pilloient  &  bruloient  les  maifons 
&  les  églifes. 

Les  Seigneurs  Francs  qui  étoient  partis  les 
vns  après  &s  autres ,  s'étant  raflcmblcs  ,  mi- 
rent le  fîége  devant  Nicée  le  jour  de  l'Afcen- 
£on*  Aiant  fait  la  revue  de  leurs  troupes ,  ils 
trouvèrent  cent  mille  cavaliers  armés ,  &  de 
gens  de  pied,  en  comptant  les  femmes,  /îx 
cens  mille.  Cette  ville  qu'ils  affiégoient ,  eft 
celle  où  fut  tenu  le  premier  Concile  général , 
&  appartenoit  alors  aux  Turcs-Seljouquides. 
Elle  ftirprife  par  compofîtion  après  un  fîége  de 
EÎnq  femaines ,  &  fe  rendit  à  l'Empereur  Alexit 

Niij 
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du  confentement  des  Seigneurs  CroîfÂ  ,  et: 
qui  fit  beaucoup  cîe  peine  aux  troupes  qui  a* 
Toient  compté  la  piller.  Les  Princes  croifé» 
avoient  promis  de  remettre  à  1  Empereur  Ale- 
xis ,  toutes  1rs  places  de  TEmpire  qu'ils  pren- 
droient  fur  les  infidèles.  L'Empereur  de  fou 
c^té  devoit  joindre  Tes  forces  avec  les  leurs^ 
&  fournir  des  vivres  pour  les  aider  à  fe  ren- 
dre maîtres  de  JcruftJem.  Mais  comme  l  Em- 
pereur ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis  , 
les  Croifés  prétendirent  être  quittes  de  leur 
ferment.  Ain/î  continuant  leur  route  aprèt  la 
prife  t!e  Nicce  ,  iîs  s'aHiiiettirent  un  grand 
nombre  de  places  dans  la  Natolie  y  o\  iis  mi- 
rent ^ç$  garnirons  &  des  gouverneurs  pour  \e% 
garder  en  leur  nom.  Ils  avoiènt  iJjx  prit 
Tar<e  &  îe  refic  de  la  Cilicie ,  quand  Saudouin 
fe  fépnra  de  la  grande  armée,  &  aJla  ju/qu'i 
l'Euphrate.  Comme  tout  le  pais  ctoit  plein  de 
Chrctiens ,  on  fe  foumettoit  volontiers  à  lii 
Sa  réputcîtion  le  fit  même  appeller  à  Edefle, 
dont  tous  les  hahitans  étoient  Chrétiens.  Il 
fut  reconnu  Prince  d'Edeffe  &  y  fonda  iine 
puifTiUite  Principauté. 

Cependant  la  grande  armée  s'avançant  dans 
la  Syrie  vint  jufqu'à  Antioche  &  en  forma  le 
ficge.  C'ctoit  encore  alors  une  ville  très-grart- 
de  &  très-forte  ,  dont  la  plupart  àes  habitans 
étoient  chrétiens.  Le  Patriarche  avoit  fous  (a 
jurifdidion  vingt  Provinces ,  dont  quatorze  a- 
voient  ch:;»cune  leur  Métropolitain ,  &  les  fix 
autres  étoient  gouvernés  par  Ae.s  Evéoues  Nef- 
toriens  ou  Eut)  chiens.  Les  guerres  civiles  çui 
étoient  entre  les  Princes  Turcs  &  Mufulmnns ,. 
facilitèrent  \cs  conquêtes  Aes  Croifés.  Com- 
me les  principales  affaires  de  ces  Princes  étoient 
à  Bagdad  &  en  Pcife,  ils  veilloient  moins  fut^ 
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leurs  frontières  de  Syrie  &  de  Natoîîr.  Le 
fiége  dura  fept  mois ,  apr.-s  l^'^iuels  elle  fût 
prife  par  le  moien  cî'un  Cîirt'*~en  apoitat ,  qui 
livra  à  Boemond  une  tour  dort  les  Turcs  lui 
avoient  confié  la  garde.  Comme  il  n'y  avoit 
que  quatorze  ans  que  les  Turcs  l'a  voient  con- 

?uirc ,  elle  étoit  encore  pleine  de  Chrétiens^ 
rrecs.  Syriens ,  &  Arni'^niens  ;  m'»is  les  Turcs 
ne  leur  permettoient  point  Vnfoge  des  a^mes, 
&  ne  leur  laiiToîent  que  le  commexe  &  les 
snéders.  Qiîoique  les  Croifes  fuirent  ent^iés 
dans  la  ville  ,  les  Turcs  tenoir-'it  encore  le 
château ,  &  trois  jours  après  arriva  uie  armée 
immenCe  qui  venoit  2  leur  fecours.  CeUc  des 
Croi fés  fe  trouva  afHégée  dans  la  ville  ;  8c 
comme  ils  n'avoient  point  eu  ie  temps  dV  fai- 
re entrer  des  vivres,  ils  furent  bien- tôt  aP 
famés  &  obiirés  de  maager  les  chevaux  &  les 
chameaux.  Il  y  a  voit  près  d'un  mois  qu^ili 
étoient  ainiî  a/fiégcs^îorfqu'un  clerc  Provençal, 
nommé  Pierre  Barth?lcmi,  dit  au  Comte  de* 
Toulouse  &  à  lEveque  du  Pui  ,  que  faint 
André  lui  avoit  appris  en  fonge  que  la  lance 
dont  notre  Seigneur  avoit  eu  le  aité  perce , 
ctoit  enterrée  dans  régiife  de  (ai  nt  Pierre. 
On  fouilla  dans  le  lieu  marqué  par  le  clerc 
Provençal,  &  on  y  trouva  la  lance.  Les  Croi- 
ies  re^rderent  cette  découverte  comme  ime 
confo&cion  que  Dieu  leur  envoioit.  Ils  re- 
prirent courage ,  &  s'engagèrent  par  de  nou- 
veaux fermens  à  ne  pomt  fè  (cparer ,  qu'ils 
n  euflTent  pris  Jeru(âlem  &  délivré  le  faint  Sé- 
pulcre. Enfuite  ils  firent  de  fi  grands  etforts , 
qu'ib  mirent  les  ennemis  en  iliite  &  prirent 
leur  camp,  oà  ils  firent  un  butin  immenfê.^ 
Us  remportèrent  cette  viâoire  le  28.  Juin 

o5>«. 
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La  ville  d'Antloche  étant  ainfi  délivrée  6 
tranquille,  TEvcque  cîuPui  &  les  autres  Evè- 
ques  Croifcs  s*appliquerent  à  y  rétablir  le 
fervice  de  Dieu.  Ils  commencèrent  par  puri- 
fier &  réparer  la  grande  églife  dédiée  à  faint 
Pierre,  &  les  autres  qife  les  infidèles  avoieiit 
profanées  &  défigurées  ,  dont  quelques-unes 
même  avoîent  été  converties  en  écuries  Ôc  em- 
ploiccs  à  des  ufages  indignes.  On  prit  du  bu- 
tin ,  de  l'or  &  de  l'argent,  pour  faire  des  ca- 
lices ,  des  croix  &  des  chandeliers ,  &  des  étof- 
fes de  foie  pour  les  ornemens.  On  rétablit  Ib 
clergé  dans  Tes  fonéHons  ,  avec  de$  revenus 
fuffilans.  Le  Patriache  Jean ,  qui  depuis  l'ar- 
rivée des  Croifés  avoit  été  mis  aux  fers  par  les 
infidèles  &  traité  cruellement ,  fut  rétabli  dans 
fon  Sicge  avec  honneur  ,  &  on  n'ofa  pendant 
fa  vie  ordonner  un  Patriarche  Latin  ,  pour 
ne  pas  mettre  deux  Evoques  dans  un  même 
Siège  contre  les  Canons.  Deux  ans  après ,  le 
Patriarche  cnit  qu'étant  Grec ,  il  ne  pourroit 
pas  être  fort  utile  à  des  Latins  ;  ainfi  il  fe  retira 
à  Conftantinople  ,  &  on  élut  un  Patriarche 
Latin  nommé  Bernard.  On  établit  auffi-tut 
après  la  prife  d*Antioche ,  des  Evéques  dans 
les  villes  voifines  qui  avoîent  des  églifes  ca- 
thédrales. La  Seigneurie  temporelle  demeura 
à  Boèmond  avec  le  titre  de  Prince.  Lorfque 
les  Croifés  s'imaginoient  joiiir  tranquillement 
du  finit  de  leur  vidoire ,  une  maladie  conta- 
gieufe  mit  chez  eux  la  conflemation ,  &  ea 
emporta  un  grand  nombre ,  entre  autres ,  l'E- 
vêque  du  Pui  qui  fiit  fort  regretté.  Ils  écrivi- 
rent au  Pape  une  lettre,  pour  lui  apprendre 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé.  Ils  le  prièrent  de  ve- 
nir lui-même  fe  mettre  à  leur  tête ,  dans  la 
Tille  où  les  Difciples  de  Jefus-Chrifi  avoient 
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Commencé  d'être  appelles  Oirérie^is ,  &  oàr 
làint  Pierre  avoit  établi  (a  première  chaire. 
Nous  avons ,  ajoutent-ils ,  ^'aincu  les  Turcj 
Se  les  Païens  ;  c'efl-à-vous  â  vaincre  les  héré- 
tiques ,  Grecs ,  Arméniens ,  Syriens  &  Jacohî- 
tes ,  &  à  venir  nous  conduire  à  Jerufalem, 

Quelque  temps  après ,  on  révoqua  en  doute 
la  vérité  de  la  fainte  lance  ,  que  l'on  préten* 
doit  être  un  artifice  du  Comte  de  Touloufê» 
Comme  l'on  difputoît  beaucoup  fur  ce  fiijet , 
Pierre  Rarthelemi  qui  prétendoît  avoir  eu  la 
révélation ,  demanda  à  fe  juftifîer  par  l'épreu- 
ve du  feu.  On  alluma  donc  un  bûcher  terrible» 
&.  tout  le  peuple  s'afîêmbla  à  ce  fpedacle. 
Pierre  aiant  fait  fa  prière ,  prit  la  lance  &  paflk 
par  le  feu.  Il  mourut  peu  de  jours  après  ,  quoi- 
qu'il fe  portât  très-bien  avant  cette  épreuve^ 
Elle  fut  inutile  pour  décider  la  queflion ,  &  il 
fut  encore  plus  incertain  qu'auparavant ,  fi  la 
lance  trouvée  à  Anrioche  étoit  celle  dont  le  cô- 
té de  Jefus-Chrift  avoit  été  percé. 

Après  la  prife  d'Anrioche ,  les  Croifcs  firent 
encore  quelques  conquêtes  ,  &  les  Ambafîâ- 
deurs  qu'ils  avoient  envoies  en  Eç}'pte  au 
Calife  Fatimite ,  revinrent  avec  des  AmbafTa- 
deurs  de  ce  Prince.  Il  avoit  rechcrcJ:é  l'alliance 
des  François,  pour  l'aidera  chsflcr  de  la  Sy- 
rie ,  les  Turcs  (es  ennemis  ci  i  reconnoiflbient 
le  Calife  de  Bagdad:  mais  prof 'tant  dcî  victoires 
des  Croifés ,  il  reprit  Jerufalem  fur  kî  Turcs , 
&  déclara  aux  François  que  les  chofes  aiant 
changé  de  face  ,  il  prétendoît  garder  cette 
ville  ;  qu'il  leur  permrttroit  feulement  de  vifî- 
ter  les  faints  lieux  en  toute  fliretc  ,  pourvu 
qu'ils  n'y  entraiïent  que  deux  ou  î^c•'^  cens  à 
la  fois  &  fans  armes.  Les  Seigneurs  François 
prirent  cette  réponfe  pour  une  infuite,  &  ré#« 
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pondirent  au  Calîfe  d'Egypte ,  qu'il  ne  lent 
fero:t  pas  la  loi ,  &  qu'ils  iroicnt  en  corps  d'ar- 
mée à  Jenifalem.  Ils  y  allèrent  en  effet,  &  arri- 
vèrent devant  la  ville  le  7.  de  Juin  105?^.  Ils 
n'avoient  plus  que  vingt  mille  hommes  bien 
arm<^s ,  avec  toutes  fortes  de  munitions  ;  Se 
les  aO^cg/'s  avoient  comble  les  fontaines  &  les 
citerne?,  ti:fqu*à  cinq  or  fîx  mille  a  l'entour^w 
Le  fit  g'  néanmoins  ne  dura  que  cinq  femaines,. 
&  les  Croifcs  firent  de  (\  terribles  efforts, 
qu'ils  prirem  Jenifâlem  le  Vendredi  15,  Juil- 
let à  trois  licnrci  après  midi.  On  remarqua  que-^ 
c'étoit  le  jour  &  l'heure  de  la  mort  de  Jefus-» 
ehrift* 

VIII. 

ofaume        ^^  ^'^  Godèfroî  de  Pouîllon  entra  le  pre- 
cwfalcm.  niier  dans  la  ville  avec  fon  frère  Euflache;  le^ 
Comte  de  Touloufe  enfui  te ,  &  enfin  toute^ 
l'armce.  On  fit  main  balîê  fur  les  infidèles  , 
dont  la  ville  étoit  pleine ,  &  le  mafïàcre  fût- 
horrible.  On  tna  non-feulement  ceux  qu'on 
trouva  dans  les  rues ,  mais  ceux  qui  s'étoient 
réfrgiés  dans  la  Mosquée  bâtie  à  la  place  du 
temple.  On  y  en  égorgea  environ  dix  mille,, 
&  autant  dans  le  refte  de  la  ville.  Tout  na- 

feoit  dans  le  fang ,  &  les  vainqueurs  fatigués 
u  carnage ,  en  avoient  horreur  eux-mtmes. 
Apres  qi'*on  eut  donné  des  ordres  pour  la  lu- 
reté  de  Ja  ville,  ils  quittèrent  les  armes  8c 
leurs  habits  pleins  de  fang ,  lavèrent  leurs 
main? ,  vif7terrnt  les  faints  lieux  &  particu-^ 
lierement  le  faint  Sépulcre.  Ils  y  furent  reçus 
par  le  cîero^é  &  le  peuple  de  la  viile  ,  c'ef^-à- 
dirc  ,  le  peu  c^e  chrétiens  du  pais,  qui  y  étoient- 
reflcs.  Ils  rendirent  grâces  à  Dieu  de  leur  déli- 
Trance,. allèrent  au-devant  des  Seigneurs  Fraiv- 
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perpenifrt  îe  »::r  £?  c^-rr?  rtrLrLi.'r  ^  :vr  vise 
fcK  fjler-afL  e- 1  e  Frr-i -  r.  ;  *  rr.^I:  2 . .  i^  .■^▼s 
l'LIe  ce  Civr^e  crjerchsST  i«s  i;  i^.^-^r»  ^  pc^a 
accTiiner  les  iirroa  ro:*:  les  îr.^.':ie!?  2Ci.i- 
blcien:  les  chrjrfrs,  vVpour  cTRp;\:h?r  er.  ]« 
paiant  la  dettr-ofon  ce?  rjLîVs.  Il  pe  i^a- 
Toit  rien  de  ce  qui  le  pjivit  i  J?r.\.;l^T«. 

Huit  jours  après  la  ccncuere  ^  \**  v^eigneurs 
s'afîêmblerent  pour  choifr  i:n  ire::trf  eux  .^ui 
fut  Roi  de  la  ville  &  du  pai?.  Ils  t"*i:r;  ri  Go- 
de£roi  de  EouHlon  Duc  de  lorr.-ino  ,  ^"îiant 
principalement  ceard  à  fa  veitu.  11  y  jyoîc 
parmi  eux  des  Princes  d'une  plus  granJe 
naiflîînce  ;  mais  Godefroi  étoit  rccomm»m Ja- 
ble  par  fa  valeur  &  par  Ti  pi«'rté.  Il  ne  vou- 
lut jamais  porter  une  to-jronne  d*or  ,  d.inii 
une  ville  où  Jcfus-CJiriA  avoit  étc  courv^riné 
d'épines.  Il  eut  foin  dès  les  premiers  jour»*  de 
fon  règne ,  d'établir  lefcrvice  Divin.  Il  fon- 
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da  un  chapitre  de  chanoines  dans  Téglife  (Rjt 
fkint  Sépulcre  ,  &  un  autre  dans  Véglife  du 
temple  ,  qui  étoit  la  grande  Mofquée  des 
Mufulmans  y  fondée  par  Omar  à  la  place  dt 
l'ancien  temple  des  Juifs.  Elle  étoit  odogo- 
ne,  révctuc  de  marbre  au^edans  &  au-de^ 
hors  y  &  ornée  de  Mofâique  ;  le  toît  étoit  im 
dôme  couvert  de  plomb.  A  la  prife  de  la 
yille  on  trouva  dans  cette  Mofquée  un  grand 
nombre  de  lampes  d'or  &  d'argent,  &  des 
richeiïês  immenfes.  Le  Roi  Godefroi  fonda 
auHl  un  monaftere  dans  la  vallée  de  Jofkphac 
en  faveur  de  plufîeurs  moines  ,  qu'il  avok 
tirés  des  maifons  les  mieux  réglées  ,  &  qui 
pendant  tout  le  voiage  célébroient  en  fa  pré- 
fence  le  fervice  Divin  aux  heures  du  jour  8c 
de  la  nuit. 

AufTx-tot  après  T^eâion  du  Roi ,  des  clerqs 
féditieux  appuies  de  l'Evéqv.e  de  Martorane 
en  Calabre ,  avoient  élu  Patriarche  de  Jéru- 
salem le  chapelain  Amoul  ,  mais  ils  fuïent 
obligés  d'abandonner  cette  entreprife  témé.- 
raire.  Cet  Arnoul ,  chapelain  du  Duc  de  Nor>- 
mandic ,  a  voit  toujours  mené  une  vie  déréglée,^ 
-&il  étoit  décrié  dans  toute  l'armée.  Il  ny  a- 
voit  plus  ni  piété  ,  ni  ombre  de  difdpline 
dans  le  clergé  de  la  Croifac^e.  Les  Seigneurs 
élurent  pour  Patriarche  l'Athevéque  de  Pife^ 
que  le  Pape  Urbain  IL  avoit  envoie  avec  un 
corps  de  Croifés  d'Italie.  Le  Roi  Godefroi  & 
le  Prince  Boemond  reçurent  humblement  de 
lui  rinveftitufe ,  l'un-  du  Roiaiime  de  Jeru- 
falem ,  l'autre  de  la  Principauté  d'Antioclitf. 
Le  PatriarcîîC  demanda  au  Roi  la  viiie  &  la 
forterefîê  de  Jerufalem  &  la  ville  clî  Joppé, 
prétendant  que  le  Roi  avoit  promis  de  1«S:. 
donner  à  Dieu,  Le  pieux  Roi  pour,  éviter  toiH 
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%te  dtfpute  céda  au  Patiiache  tout  ce  qu'il  vou* 
lut.  Dans  ce  commencement  le  Roiaume  de 
Jerufalem  étoît  peu  de  chofe.  Après  que  les 
Seigneurs  fe  furent  retirés  chacun  chez  (bi , 
<5odefroi  n'avoit  gucres  que  deux  mille  hom- 
mes de  pied  &  trois  cens  chevaux.  Les  villes 
qui  lui  obéiflbient ,  étoient  en  très-petit  nom.- 
bre ,  &  réparées  par  des  places  ennemies ,  en- 
forte  qu'on  ne  pouvoir  pafler  de  l'une  à  l'au- 
tre fans  un  extrême  danger.  Toute  la  cam- 
pagne étoit  occupée  par  oes  infidèles  qui  re- 
gardoient  les  Chrétiens  comme  leurs  plus  mor- 
tels ennemis  ,  les  tuoient  fur   les   chemins 
ou  les  fàifoient  efclaves ,  &  abandonnoienrla 
culture  des  terres',  ne  craignant  pas  de  s'aP- 
foner  eux-mêmes,  pourvu  qu'ils  fiffent  périr 
les  chrétiens  de  mifere.  Les  Croifés  n'étoient 
pas  même  en  (ureté  dans  les  villes ,  qui  étoient 
alors  mal  fermées  &  mal  peuplées.  On  y  ve- 
noit  la  nuit  les  piller  &  les  tuer  jufquesdans 
leurs  maiibns  ,  ce  qui  en  obligeoit  plufieufj 
à  tout  abandonner.  Tel  étoit  ce  Roiaume  de 
Jenifalera,  qui  fubMa  néanmoins  quatre-vingt 
huit  ans. 

Le  Roi  Godefroî  ne  régna  qu'un  an.  Il 
mourut  l'an  iioo.  &  fut  enterré  dans  Téglife 
du  faint  Sépulcre ,  où  fut  aufïi  la  fépulturede- 
fes  fucceiîêurs.  Son  firere  Baudouin  Comte  d'E- 
deffe  fut  reconnu  Roi  de  Jerufalem ,  &  on  lui 
manda  d'y  venir  au  plutôt.  Cependant  le 
Comte  Garnier  qui  commandoit  à  Jerufalem  , 
refufa  de  reconnoitre  le  Patriarche  pour  Sei- 
gneur de  la  ville ,  &  de  lui  livrer  la  tour  de 
David  &  la  ville  de  Joppé.  Le  Patriarche  é- 
crivit  à  Boëmond  Prince  d'Antioche,  pour  l'en- 
gager à  venir  foutenir  fes  prétendus  droits  ;  & 
il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  s'excitât  une  guerre 
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civile  entre  les  Princes  croifés ,  maïs  la  ProvS* 
dence  en  difpofa  autrement.  Boëmond  avoit 
été  pris  par  les  Turcs  quinze  jours  avant  la 
mort  de  Godefroi  :  &  Baudouin  étant  arri- 
vé à  Jerufalem ,  fut  couronné  par  le  Patriar- 
che à  Bethléem  le  jour  de  Noël^  &  régna  dixr 
feptans.    . 
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Tlufteurs  Saints  illujlres  dt^  onzième^ 

Siècle. 

L 

unsald.  TJ  Omuald  naquit  â  Ravennes  de  par ens  no» 
IV  blés  &  riches  vers  le  milieu  du  dixième 
fîécie.  Il  reçut  une  éducation  toute  mondaine  , . 
&  eut  le  malheur  de  fe  laifîèr  féduire  dans  fa 
jeuneflè  pat  les  attraits  de  la  volupté.  Au  mi- 
lieu de  Ces  déréglemens ,  il  fentoit  quelque  àé- 
fir  de  fe  donner  à  Dieu.  Quand  il  étoit  à  la 
chaiTe ,  s'il  trou  voit  dans  les  bois  quelquel  ieu 
agréable ,  il  difoit  en  lui-mcme  :  Qu'on  feroît- 
bien  en  repos  ici ,  &  à  couvert  des  agitations, 
du  (îécle  !  Ces  premières  femences  de  conveiv 
fîon  que  Dieu  avoit  jettées  dans  fon  cœur ,  ne 
demeurèrent  pas  fans  fruit.  Dieu  qui  fçait  faire" 
contribuer  les  péchés  mêmes  au  fa  lut  de  fes 
élus ,  acheva  d'attirer  â  lui  Romuald  à  l*occa- 
fion  d'un  duel  auquel  ion  père ,  homme  vio- 
lent ,  lui  avoit  injuftement  ordonné  de  prendre* 
quelque  part.  Quoiqu'il  n'eût  été  que  fpedateur  • 
du  crime  que  fon  père  avoit  commis ,  il  ne  Ce 
crut  pas  néanmoins  exempt  de  faute ,  &  il  alla.': 
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ration.  Il  fut  enfin  touché  du  remords  de  Ixnt 
crime ,  &  demanda  confeil  à  un  Abbé  nommé 
Gucrin ,  qui  étoit  venu  de  Catalogne  vi/îter  let 
lieux  faims  de  T Italie.  Guérin  en  confêm  avec 
Marin  &  Romuald,  &  ces  trois  ferviteurs  de 
Dieu  convinrent  que  Pierre  Urfeole  devoir  re- 
noncer à  une  dignité  qu'il  avoit  injuftement 
ufurpce.  Le  Doge,  dont  la  conver/îon  étok 
fîrcere ,  fuivit  ce  confeil ,  &  rcfolut  de  renonr 
cer  entièrement  au  monde  pour  fe  confâcrer 
à  la  pénitence  dans  la  retraite.  Il  fe  déroba 
donc  fécrctcmcnt  à  fa  femme  &  à  fa  famille 
avec  un  de  Çts  amis  nommé  Jean  Gradenlc  » 
allèrent  joindre  les  trois  autres  &  s'embarque-^ 
rent  tous  cinq  pour  (e  retirer  en  Catalogne  au 
monaflere  de  l'Abbé  Guérin. 

Cepeiidant  Romiiald  faifoit  de  ii  grands  pro<r 
grès  dans  la  vertu  ,  que  ceux  qui  avoient  été 
les  maîtres ,  voulcnent  tlevenir  fes  difciples.  Il 
jcignoit  à  mi  travail  très-rude  un  jeûne  trèss- 
ngoureux.  Pendant  plus  de  quinze  ans  ,  il  ne 
prenoit  un  peu  de  nourriture  que  deux  fois  la 
fcmaine.  Il  fe  traitoit  avec  tant  de  févérité-, 
pour  repoufTcr  les  horribles  tentations  dont  le 
démon  le  tourmcntoit,  &  qui  l'exercèrent  trèsr- 
lonr^  temps.  P.Iais  il  conduifoit  les  autres  avec 
une  doiif  ei'r  éi:  we  prudence  ïïnguliere.  Il  leur 
dcTcndoit  de  paifer  un  jour  entier  fans  man?" 
ger.  Il  vouloit  que  Ton  Uiâtde  difcrction  daos 
les  vej  'les ,  pour  empêcher  que  le  corps  ne  fuc- 
combât  au  ^ommeil  dans  la  prière.  Il  aimoit 
mieux  qu*on.  ne  dit  qu'un  Pfeaume  avec  un 
cœur  to^xh.'*  •  qu'un  grand  nombre  fans  étoe 
pénc'*s'  -'es  f^•ntimen^  cjui's  renferment.  Le 
per  'le  Ro:îU!ald  nommé  ^>:'g^ius ,  s'ctoit  re- 
tire inno  "îi  monnfterc  pr}sde  Ravennes  ,  mais 
il  Yu'iiut  enfuitc  retourner  au  iîécle.  Les  moi- 
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nés  en  donnèrent  zufTi-tot  avis  à  Romuald ,  qui 
réfblut  d'aller  au  (ecours  de  Ton  père.  Les  Cata- 
lans apprenant  qu'il  fongeoit  à  quitter  leur 
Çaïs  ,  en  furent  fort  affligés  ,  &  voubnt  avoir 
du  moins  fes  reliques  pour  être  la  protection 
de  leur  Province ,  ils  envoi erent  des  gens  pour 
le  tuer.  Romuald  en  étant  averti ,  fe  rafa  en- 
tièrement la  tête;  &  comme  les  meurtriers  ?.p- 
prochoient  de  fa  cellule ,  il  fe  mit  à  manger 
dès  le  grand  matin  :  ils  crurent  qu'il  avoit  per- 
du refprit ,  &  fe  retirèrent  fans  lui  faire  aucun 
mal.  Il  partit  aufH  tôt  nuds  pieds  un  bâton  à 
la  main  ,  &  arriva  à  Ravennes.  Voiant  fon 
père  réfolu  de  retourner  dans  le  ficclo ,  il  lui 
mit  les  pieds  dans  des  entraves ,  le  chari^ca  de 
fers  &  le  frappa  rudement ,  jufqu'à  ce  qu'en 
maltraitant  fon  corps  ,  il  procurât  la  gncrifon 
de  fon  ame.  Cette  conduite  qui  vcnoit  fans 
doute  d'un  défaut  de  lumière  ,  fut  falu taire  à 
ion  père  ,  qui  peu  de  temps  après  mourut  trcs- 
(aintement. 

Vers  le  mcme  temps  un  Seigneur  de  Cata- 
logne nommé  Oliban  ,  qui  avoit  commis  plu- 
fîeurs  crimes ,  vint  trouver  faint  Rom'jald  & 
lui  raconta  tout  ce  qu'il  avoit  fait  p'-n'fant  fa 
yie.  Le  faint  homm'?  lui  dit ,  nve  s'il  vo'jloît 
fe  fauver ,  il  n'7  avoit  pour  lui  d'autre  p'irti  à 
prendre ,  que  celui  de  fe  fcpc'rr  r  en ti; riment 
du  monde  ,  &  d'cmbrafTcr  la  vie  mon^iftique. 
Le  Comte  Oliban  fut  furpris  de  ce  confeil ,  fc 
dit  que  les  perfbnnes  éc  airées  a  qui  il  s'^toit 
déjà  confeffé,  ne  lui  avoient  jamais  impofé 
une  fî  rude  pénitence.  Oliban  fît  venir  des  Évc- 
ques  &  des  Abbcs  qui  l'a  voient  accompigné  ; 
&  après  avoir  délibéré  tous  cnfrmble  ,  ils  di- 
rent qu'ils  étoient  ce  l'avis  de  Romuald,  a- 
TOuant  que  la  crainte  les  avoit  empcchc  juf- 
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quos-là  cîe  donner  au  Comte  ce  confeil.  AToit 
Oliban  convint  avec  Romuald  d'aller  au  Mont- 
Cafiin  fous  prétexte  de  pèlerinage ,  &  d*y  em- 
brafler  la  vie  monaftique  :  ce  qu  il  exécuta  peir 
de  temps  après.  Aiant  laiflc  Ces  terres  à  fon 
fils ,  il  partit  pour  l'Italie  avec  l'Abbé  Guérin, 
Jean  Gradenic  &  J\îann  ;  car  Pierre  IJWeolc 
ctoit  dcj»  mon.  Oliban  avoit  avec  lui  une 

frande  fuite  ;  mais  étant  arrivé  au  Mont-CaC^ 
n ,  il  renroîa  fcs  gens  fort  furpris  &  fort  af- 
fliges. Marin  s^çn  alla  peu  de  temps  après  datu' 
la  rouille  &  y  demeura  dans  la  folitudc ,  où 
il  fut  tué  par  Aes  coureurs  Arabes*  L'Abbé 
Guérin  accoutumé  aux  pèlerinages  ,  réfolut 
d'aller  à  Jérufalem  &  Jean  Gradenic  avec  lui  ; 
mais  Oliban  Taiant  appris ,  les  pria  avec  lar- 
mes de  ne  le  pas  abandonner^  puifque  Romuald 
le  leur  avoit  recommandé.  Ils  partirent  néan- 
moins ,  mais  a  peine  entroient-ils  dans  la  plai- 
ne, oue  le  cheval  de  Guérin  rompît  la  jambe  â 
Gradenic^qui  fut  ain/î  obligé  de  fe  faire  reporter 
au  Mont-Caffin  ;  &  s'étant  fait  bâtir  une  ceilulr 
auprès  du  monaftere ,  y  vécut  près  de  trente 
ans  &  y  mourut  faintement.  Oliban  fut  dans 
la  fuite  Abbé  de  Cufan ,  puis  Evéque  d'Alzo- 
ne ,  qui  n'efl  plus  qu'un  village  entre  Carcaflo* 
ne  &  Saint  Papoul. 

Romuald  établit  àe%  monafterea  en  diven 
lieux  ,  où  un  grand  nombre  de  perfbnnes  at- 
tirées par  fa  réputation ,  venoient  fe  mettre 
fous  fa  conduite.  L'Empereur  Otton  I II,  qui 
connoiflbit  fa  grande  fainteté ,  l'alla  trouver 
dans  fa  retraite  ,  pour  l'engager  à  gouverner 
le  monaftere  de  Clafîè ,  dont  les  mornes  le  de- 
mandoient  pour  Abbé.  Mais  Romuald  ne  céda 
qu'à  l'autorité  ^es  Evêques  affemblés ,  qui  le 
menacèrent  de  l'excommunier  s'il  n'obeifKûté. 
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le  zélé  avec  lequel  il  s'appliqua  à  rétablir  la 
régularité  dans  cette  maifon  ,  fit  repentir  les 
moines  de  l'avoir  choifî.  Comme  Romuald 
s'apperçut  qu'il  ne  leur  étoit  d'aucune  utilité  , 
il  les  quitta  pour  travailler  ailleurs  avec  plus 
^e  fuccès.  Dieu  fe  fervit  de  lui  pour  ouvrir  lei 
yeux  à  un  grand  nombre  d'eccléfîaftiques ,  fur 
la  fîmonie  qui  étoit  alors  un  péché  trcs-com- 
liiTm.  Il  les  convainquoit  par  les  canons  de 
rénormité  de  ce  crime ,  &  leur  déchroit  qu'il» 
ne  pouvoient  fe  (îiuver ,  à  moins  qu'ils  ne  re- 
nonçafient  à  des  dignités  dans  lefquelles  ils 
étoient  entrés  d'une  manière  iî  criminelle,  Plu- 
lîeurs  le  promirent;  mais,  ajoute faint Pierre 
Damien  qui  a  écrit  la  vie  de)  S.  Romuald ,  je 
ne  fçai  fi  ce  faint  homme  en  a  pu  converrir  uit 
fcul  pendant  fa  vie ,  tant  ce  vice  eft  difficile  à 
guérir ,  fur-tout  dans  les  Evéques. 

Dieu  donna  a  fon  fèrviteur  la  confpîa- 
tlon  de  voir  plufieurs  p/^rfonnes  très  -  quali- 
fiées ,  embraffer  fous  fa  conduite  la  vie  la  plus 
aufiere.  Un  fils  du  Roi  de  Polojgne  fut  de  ce 
nombre ,  avec  Bonifàce  parent  de  1  Empereur 
Otton  ,  qui  fut  enfuite  un  célèbre  prédicateur 
de  TEvangile  dans  la  Rufîîe  où  il  fouffrit  le- 
martyre.  Le  grand  nombre  de  perfonnes  qui. 
voulurent  l'avoir  pour  guide  dans  la  voie  du 
Élut ,  l'obligea  de  bâtir  plufieurs  monafteres , 
&  ce  fut  la  caufe  de  Ces  fréquens  voiages.  On- 
ne  fçait  point  en  quel  temps  cet  admirable  fo- 
litaire  fut  élevé  au  facerdoce  :  mais  on  voit 
que  quand  il  of&oit  les  divins  Myfteres ,  il  étoit 
lempli  d'une  confolation  fi  intime,  qu'il  ver- 
ibk  des  larmes  abondantes,  ce  qui  l'obligea- 
de  dire  la  Mefîè  en  particulier.  Souvent  aufifî 
lorfqu'il  préchoit  ,  les  larmes  lui  coupoient 
ICHUt  d'un  coup  la  parole.  Outre  la  grâce  d'uno 
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f.Tzre  ccînpcr crier. ,  Dieu  lui  zccoriz  eiKOtÛ 
le  icf!  ce  rir.reliierr.ce  des  fzîntes  Ecriniresé 
Il  cnt  eue  Î2  cv2l::e  £e  Fretre  cui  lui  conroîf 
le  p  > jYcir  î'orrir  '.e  fccrifce  acorzbîc  du  corps 
&  du  fzr.£  ce  Jef-î  -  Chrift  ,  l'cblige oit  anlG 
de  rever.:r  ivi-m-nr.e  via: me.  C'elt  po::rquQÎ 
il  pri:  !?.  réiclution  c'sller  en  Honerie ,  dans 
refpér-r.ce  r^j'er.  prêchant  Jefuf-Cnrift  à  ces 
peuples  crcore  i"!-!  à  très  ,  il  aurcît  le  bcnheuf 
de  moirir  rcur  rEvrr.gile,  Il  parnt  donc  avec 
virgt-rL2:4  ce  fes  cifctples,  dont  deux  avoîent 
é:é  fâcri-  Ar^r.evLCues  pour  cette  ml^fcr..  Car 
ils  ^yokr.t  tous  in  f:  grard  ztle  peur  îe  lalus 
du  proch:-:n  ,  çu'il  ne  lui  fwit  ^?s  poffijlc  d'en 
mener  moins.  ^îa:s  p!tf:CLrs  msbdies  dont  il 
fiit  ztr?sué ,  Tarrcterent  en  chemin ,  Se  lui  fi* 
TCnt  conr.jîfe  ci  e  Dieu  étoit  content  du  mar- 
tyre  de  fii  pénitence.  Il  afiêmbla  donc  fes  dis- 
ciples &  leur  dit:  Je  vois  que  Dieu  ne  veut 
p2s  qi;c  -e  p'fîê  outre  :  mais  comme  je  n  ignore 
pas  votre  cc/îr ,  je  n'oblige  perlonne  à  retour- 
ner; je  vous  îaifTe  i  ne  entière  libené;  mzla 
je  fr^'<h  ^u'nucun  de  ceux  (jui  pafTcrcr.t  en  Hon- 
grie, ne  fouffrira  le  martyre. En  effet,  de  quin- 
ze qui  y  allèrent,  quelques-uns  furent  fouet- 
tes ,  plufîeurs  vendus  &  réduits  en  fcrrirude  ^ 
mais  ils  ne  moururent  point  pour  la  foi.  Ro- 
m'jald  revint  en  Italie ,  au  mona/lere  d'Or- 
viefte  O'j  il  fjt  mal  fatisfàit  de  la  conduite  de 
l'Abbé.  Car  il  vouloit  qu'un  Abbé  aimât  & 
rcch'Tch/it  en  tout  l'humiliation  &  la  pauvre- 
té ,  rjii*i:  n'eût  aucun  attachement  pour  les  cho- 
fcs  temporelles,  &  qu'il  n'emploiât  les  biens 
du  monaftere  pour  aucune  dcpenfe  fuperflue» 
N'étant  pas  écouté  ,  il  quitta  ce  monaftere  & 
s'alla  loger  avec  (es  difciplcs  prés  du  Chitenu 
de  Kainicr   qui  fut  depuis  Marquis  de  Tof* 
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cane.  Ce  Seigneur  aiant  quitté  fa  femme  fous 
prétexte  de  parenté,  a  voit  époufé  la  veuve  d'un 
de  fes  païens.  C'eft  pourquoi  Romuald  ne  vou- 
lut point  demeurer  gratuitement  dam  fes  ter- 
res ,  de  peur  de  paroitre  approuver  fa  conduite, 
mais  il  lui  paioit  une  pièce  d'or  pour  l'eau ,  & 
une  autre  pour  le  bois  ;  &  il  le  forçoit  de  les 
recevoir ,  en  le  menaçant  de  fe  retirer.  Rai- 
nier  difoit  :  Il  n'y  a  ni  Empereur ,  ni  aucun 
homme  ,  quelque  puifïànt  qu'il  foit ,  qui  m'in- 
timide autant  que  le  regard  de  Romuald.  Je 
ne  fçais  que  dire  devant  lui ,  &  je  ne  trouve 
aucune  excufe  pour  me  jufHfier.  En  effet ,  ce 
iâint  honrnie  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  de  fai- 
re trembler  les  pécheurs,  &  fur-tout  les  grands 
du  fîécle ,  qui  en  le  voiant  croioient  être  de- 
vant la  majeflé  divine.  Il  changea  encore  plu-»- 
fieurs  fois  de  demeure ,  faifant  du  fruit  par-tout' 
&  convertifîânt  plufîeurs  pécheurs. 

Ce  qui  l'empéchoit  de  fe  fixer  dans  un  lieu, 
c'efl  qu'une  foule  innombrable  de  pénitens  le 
"venoit  trouver  par-tout  où  il  étoit.  Ainfî  dès 
qu'il  avoit  formé  une  communauté,  il  y  met- 
toit  un  fupérieur  &  alloit  en  établir  une  autre» 
Ceux  qui  habitoient  ces  faintes  fblitudes ,  me- 
noient ,  à  l'exemple  de  leur  maître ,  une  vie 
très-auflere  &  très-pauvre.  Ces  hommes ,  dont 
•la  plupart  avoient  été  élevés  délicatement, 
étoient  couverts  d'habits  groffiers ,  marchoient 
nuds  pieds ,  jeûnoient  tous  les  jours ,  fans  ja- 
mais goûter  de  vin ,  même  dans  les  maladies» 
Leurs  cellules  étoient  comme  des  tombeaux  , 
où  ils  étoient  enfevelis  tout  vivans  ;  &  les  do- 
mefHques  mêmes  touchés  par  des  exemples  fî 
admirables ,  s'efforçoient  d'imiter  ces  faints  fb- 
litaires  ;  &  fans  être  obligés  à  la  régie ,  ils  en 
Soient  de  fidèles  obfervateurst  Entre  tous  les 
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monafteres  fondés  par  faint  Romuald,  celui 
de  Sitrie  en  Ombrie  fe  diftingiioit  le  plus  par 
fa  régularité.  Le  ferviteur  de  Dieu  y  demeura 
fcpt  ans  enfermé  &  garHant  le  fîience  ;  &  Ja- 
mais néanmoins  il  ne  fit  plus  de  converfîonsb 
Un  des  derniers  établiffemens  de  S.  Romuald, 
mais  qui  eft  enfuite  devenu  le  plus  célèbre  de 
tous  y  fut  celui  de  Camalduli ,  lieu  fitué  dans 
une  plaine  agréable  ,  nu  milieu  des  plus  hautes 
montagnes  de  l'Apennin  au  diocèfe  d'Areze. 
Il  flirvécut  peu  d'années  à  cet  établiffêment» 
Quand  il  f^ut  que  fa  fin  étoit  proche ,  il  fît  une 
cellule  à  l'écart  avec  un  oratoire  ,  pour  s'y  en- 
fermer &  y  garder  le  (îlcnce  jufqu'à  la  mort» 
Quoiqu'il  fut  accablé  d'infirmités ,  il  ne  voulut 
ni  fe  coucher  fur  un  lit ,  ni  jeûner  avec  moins 
de  rigueur.  Il  alla  fe  repofer  des  travaux  d'une 
vie  de  quatre-vingt-dix  ans,  le  dix-neuf  de 
Juin  de  1  an  1027.  Aufïî-tot  après  (a  mort ,  il 
fe  fit  à  fon  tombeau  plufieurs  miracles  ,  qui 
engagèrent  le  Pape  cinq  ans  après  à  accorder 
aux  moines  de  Camalduli  lapermiffion  d'éleret 
un  autel  fur  fon  corps.  C'ctoit  alors  une  manie-^ 
re  de  canonifer  les  Saints, 

II. 

p.  Pierre  naquit  à  Ravennes  à  la  fin  du  dixième 

nien.  fiécle,  de  parons  chargés  de  beaucoup  d'en* 
fans ,  dont  il  fut  le  dernier.  Peu  après  fa  naif- 
fance  ,  un  des  aînés  reprocha  à  fa  mère  ce 
grand  nombre  d'en  fans ,  difant  que  le  peu  de 
bien  qu'ils  avoîent  ,  étant  partagé  à  tant  de 
monde,  fe  réduiroit  a  rien.  Le  dépit  que  ce  re- 
proche eaufa  à  cette  femme ,  lui  fit  oublier 
qiî'elle  étoit  mère  ;  elle  cefïà  d  allaiter  fon  en- 
^t ,  &  ne  vouloit  plus  en  prendre  foin.  U  fe* 
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foh  mort  de  faim  &  de  froid ,  iî  une  femme 
'du  voifînage  n'eût  rcpréfenté  à  la  mère  l'excès 
de  fa  cruauté.  Il  perdit  Tes  parens  étant  encore 
fort  jeune.  Un  de  fes  frères  le  prit  chez  lui , 
m?Às  le  traita  avec  la  dernière  dureté.  Aiant 
paflé  plu/îeurs  années  dans  cet  état  de  mifere , 
Dieu  infpira  à  un  autre  de  Ces  frères  qui  s'ap- 
pelloît  Damien ,  la  charité  de  prendre  foin  de 
hii  ;  &  l'on  croit  que  ce  fut  par  reconnoifîance 
pour  ce  fre^^e ,  que  Pierre  prit  dans  la  fuite  le 
îlimom  de  Damien.  Il  fit  fes  études  à  Fayence 
^  à  Parme ,  &  en  peu  de  temps  il  devint  ca- 
pable d  enfeigner  les  autres.  Il  eut  une  mul- 
.  titude  de  difciples ,  &  fut  expofe  au  danger  de 
fe  perdre  par  les  applaudifîèmens  qu'il  rece- 
voir. Mais  Dieu  lui  fit  connoître  la  vanité  de 
tous  les  biens  humains ,  &  la  n/ceffité  de  s'atta- 
cher de  bonne  heure  â  ceux  qui  font  folides  de 
étemels. 

Il  commença  à  mener  une  vie  très  pénîten- 
le  ;  il  ft  couvrit  d'un  cilice  ,  &  il  mortifioit 
ion  corps  par  les  jeûnes  &  par  les  veilles.  II 
fàifoit  de  longues  &  ferventes  prières ,  nour- 
tiffoit  fouvent  des  pauvres ,  &  les  fervoit  de 
(es  mains.  Il  réfolut  enfin  de  quitter  entière- 
ment le  monde  &  d'embrafîer  la  vie  monafH- 
que ,  mais  hors  de  fon  pais  &  en  s'éloignant 
de  Ces  amis ,  qui  l'auroient  détourné  d'une  fi 
■fairte  réfolution.  Deux  folitaires  de  Font- 
Avelle  le  confirmèrent  dans  fon  defîêin.  Il 
voulut  leur  donner  un  vafe  d'argent  pour  leur 
Abbé ,  mais  ils  le  refliferent ,  en  difant  qu'il 
étoît  trop  pefant  &  qu'il  les  embarrafîèroit  dans" 
le  chemin.  Un  tel  défintérefTement  dans  des 
gens  fi  p?uvres ,  l'édifia  beaucoup  &  l'anima 
de  nouveau  au  mépris  du  monde.  Il  fe  rendit 
i  Fom-Avelle  en  Ombrie  ,  où  les  folitaiiei 
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demeuroient  deux  à  deux  en  des  cellules  (5- 
parées ,  occupés  continuellement  dé  la  prière 
&  de  la  leâure.  Ils  vivoient  de  pain  &  d'eau 
quatre  jours  de  la  femaine ,  &  mangeoient  un 
peu  de  légumes  le  mardi  &  le  jeudi.  Ils  prati- 
quoient  <5vers  exercices  de  pénitence,  aux- 
quels Pierre  fe  livra  avec  une  ferveur  éton- 
nante ,  &  l'on  peut  dire  môme ,  avec  trop  peu 
de  difcrétion.  Après  une  maladie  caufée  pat 
fes  veilles  excefTîves  ,  il  (e  conduifît  avec  plus 
de  modération ,  '&  mortifia  fon  corps  en  évi- 
tant de  Taccabler.  Il  partageoit  tout  fon  temps 
entre  l'étude  &  la  prière  ,  en  forte  qu'il 
devint  encore  plus  habile  dans  les  faintes  Ecri- 
tures ,  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  les  foiences 
Frofanes.  C'eft  ce  qui  Ht  que  fon  fupérieur 
engagea  à  faire  des  înflruftions  à  fes  confiâ- 
tes,  &  à  aller  prêcher  dans  deux  autres  mo- 
nafleres  très  -  nombreux.  Il  fut  contraint  de 
gouverner  le  monaftere  de  Font-Avelle  après 
là  mort  de  l'Abbé.  Il  en  fonda  cinq  autres, 
dont  il  prenoit  un  foin  particulier  ;  &  il  y  for- 
ma des  difoiples  dîme  piété  éminente ,  dont 
quelques-uns  dans  la  fuite  furent  d'exceUens 
Évêques. 

Il  parut  bien -tôt  que  Dieu  avoit  appelle 
Pierre  Damien  ,  non-feulement  à  édifier  TE- 
glife  par  fa  pénitence,  mais  encore  à  com- 
battre pour  elle  par  fes  Ecrits  pleins  d'un  zélc 
Apoftolique.  Il  s'éleva  avec  force  contre  les 
défordres  &  contre  ceux  qui  les  autorifoient. 
Il  écrivit  du  fond  de  fa  retraite  plu/îeurs  let- 
tres ,  &  adrefîà  divers  Traités  aux  Papes  & 
aux  Évéques ,  où  il  les  exhortoit  à  purger  l'E- 
glife  des  vices  honteux  qui  la  déshonoroienfc 
La  difcipline'de  l'Eglife,  dit  il,  eftprefque 
poi  -  tout  négligée»  On  foule  aux  pieds  les 

£ûnts 
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làiflts  canons  y  &  on  ne  travaille  qu*à  (ati(- 
faire  la  cupidité.  Il  fait  voir  que  TEpifcopat 
ne  confîfte  point  dans  la  pompe  extérieure  & 
dans  la  magnificence  des  liabits ,  mais  dans  la 
pureté  de  la  vie  &  dans  l'exercice  de  toutes  les 
vertus.  Il  infîfte  fur  cette  parole  de  TApotre  , 
que  TEvéque  doit  être  irréprchenfîble ,  &  a- 
joute  :  Malheur  à  ceux  qui  menant  une  vie 
peu  édifiante ,  fe  rendent  encore  plus  crimi- 
xiels ,  en  défirant  une  place  où  Ton  doit  vivre 
fans  reproche.  Le  Pape  Etienne  IX.  qui  con- 
lioiilbit  le  mérite  de  Pierre ,  le  tira  de  fa  (b- 
litude  &  le  fit  Evéque  d'Oftie  &  CardinaL 
Pierre  réfifta  long-temps ,  &  le  Pape  fut  oblî- 

fé  de  le  menacer  de  l'excommunier ,  s*il  réd- 
bit  davantage.  Mais  Pierre  fe  plaignit  tou- 
jours de  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite ,  en 
même  -  temps  qu'il  fe  confacroit  tout  entier 
aux  fondions  d'un  /?  redoutable  miniftere.  Il 
avoit  un  amour  tendre  pour  les  pauvres ,  &  il 
fe  leflifoit  les  chofes  néceflàires,  pour  avoir 
de  quoi  les  fecourir.  Nous  fbmmes,  difoît- 
il ,  les  économes  »  &  non  les  maîtres  des  biens 
del'Eglife. 

Son  amour  pour  PEglife  univerfelle  l'obli- 

5ea  d'étendre  Ces  fbms  au-delà  des  borrei 
e  (on  Evéché ,  pour  faire  ceflêr  les  fchifmes 
&  les  fcandales ,  corriger  les  abus  ,  &  défen- 
dre les  loix  de  l'Eglifê.  Après  la  mort  du  Pape 
Etienne ,  il  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à  Vuy 
trufîon  irréguliere  &  fîmoniaquç  de  l'Antî- 
Pape  Benoit  X.  Nicolas  II.  aiant  été  légitime* 
ment  élu ,  reçut  une  députation  de  l'églifê  de 
Milan ,  qui  le  fupplioit  de  remédier  à  Ces  maux# 
Ce  Pape  y  envola  Pierre  Damien  &  Anfèlme 
Evéque  de  Lucqucs  en  qualité  de  Légats.  Les 
eccléfiaitiques  qui  craignoxat  la  réforme  »  four 
Tme  IV.  O 
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levèrent  le  peuple  contre  eux,  &  on  leurd^ 
clara  que  l'églife  de  Milan  ne  dépendent  point 
de  celle  de  Rome.  Pierre  fut  averti  que  Ton 
«n  vouloit  à  fa  vie ,  nvais  il  ne  fe  laifla  point 
intimider*  Il  monta  au  jubé  de  la  grande  égli- 
fe ,  il  gagna  fî  bien  tout  le  monde  par  fon  diA 
cours ,  que  le  peuple  promit  d'exécuter  tout 
ce  que  Pierre  propoferoit.  La  difficulté  étoît 

Eande.  Dans  le  clergé  très-nombreux  de  Mî- 
n ,  à  peine  s'en  trouvoit  -  il  un  feul  qui  ne 
ffit  coupable  de  fimonie  ;  &  en  fuivant  la  ri- 
gueur des  canons  ,  il  auroit  fallu  interdire 
tous  les  ecclcliaftiques.  Pierre  Jugea  fagement 
quen  de  telles  circonftances ,  il&Uoit  u(erde 
condefcendance ,  fe  relâcher  de  la  rigueur  de 
h  difcipline ,  &  ne  penfer  qu'aux  moiens  d'ar- 
rêter le  cours  des  défordres*  Il  fut  réfolu  que 
Ton  ne  rétabliroit  que  les  eccléfhfiiques  qui 
feroient  infiruits ,  chaAes  &  de  bonnes  moran  ; 
mais  que  les  autres  fe  contenteroient  d'être  ré^ 
conciliés  à  TEglife ,  fans  y  faire  aucune  fbnc- 
tiom  II  donna  pendant  fon  féjour  à  Milan  une 
preuve  de  fon  parfait  défîntérefîèment ,  en  te- 
fufant  un  petit  préfent  qu'un  Abbé  vouloit  Inl 
feire. 

-  Le  poids  de  l'Epifcopat ,  &  l'amour  que  Keiî* 
te  avoir  toujours  confervé  pour  la  /blitndei  * 
lui  firent  demander  au  Pape  la  perrai/Eon  dflf 
retourner  dans  fon  défert.  L'aiant  obtenue ,  il 
(e  retira  ,  &  ne  prit  plus  que  la  qualité  df 
moine.  Mais  il  continua  d'écrire  contre  lai 
abus  qui  régi?oient  alors ,  contre  le  luxe  ik 
Evc-ques ,  &:  contre  les  vices  de  la  Conr  d 
Rome.  Il  fut  emploie  en  diverfes  légatioaff«  ' 
en  Fram:c,  en  Allemagne  &  en  Italie.  Aiî- 
niilieu  de  ces  travaux  ^  &  malgré  (â  vieilldle^'  ''" 
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H;  M  âisunua  rîen  de  (es  ^VLÛèntls  ^  voulant 
toourir  conmie  il  a  voit  vécu,  iteiis  le  feind» 
la  pénitente.  Il  mourut  à  Fayetice  le2£*  d^ 
Février  de  Tan  1072.  âg^  de  phi6.de  quatre^ 
rîngtsznâ* 

Nous  avons  plufieurs  Ecrits  de  ce  lâint  Ev^ 
que.  Il  en  fit  Un  pour  la  dèfenfe  du  Pape  Alé^ 
xandre  IL  contre  Cadalciis  en  foinné  de  dia* 
logue  entre  TAvôcat  du  Roi  Henri  ,&  le  <^ 
femeur  de  Téglife  Rdftiauie.  li  écritit  wm 
grande  lettre  aux  Evêques  Cardinaux  peur  iek 
exhorter  à  fuir  l'avarice ,  &  à  rejetter  les  pré* 
fèns  qu'on  voudroit  même  leur  offrir  voion-^ 
iairement.  Nous  né  fommes  plus ,  difbit  -  il  ^ 
dans  des  temps  où  il  fcjît  permis  de  j^arder  la 
modeilie  &  la  gravité  (acerdotale.  moi-tnèa» 
quand  je  viens  vou«  trouver  ,  (  il  parle  au 
Pape  )  je  n*entens  qjie  des  railleries ,  des  hoiis 
mots ,  des  plai(anteries  ,  des  paroles  inuâlés  ; 
je  ne  vois  que  difHpation ,  qik'amufèmens  fii-* 
voles ,  &  rien  qui  edlfîeT  J'ai  honte  de  parler 
des  dé(brdres  plus  honteux ,  de  la  chailè ,  6c 
des  jeux  de  hazard ,  qui  font  un  bouffon  d'un 
Evêque.  Dans  un  autre  ouvrage  ,  il  fe  plaint 
dejce  que  pluiîeurs  y  pour  parvenir  à  l'EpiTco* 
pat ,  s'attachoient  à  la  Cdur  des  Princes.  Ils  ne 
font  que  flatter  les  Grains ,  étudier  leurs  in« 
clinations  ,  applaudir  a  leurs  difcours.  Ils  font 
foumis  aux  Princes  avec  la  demîem  bafleflb  ^ 
Us  font  long-temps  le  métier  de  parafites  &  d« 
bouffons  pour  devenir  Evéques.  Quand  ils  font 
parvenus  à  l'Epifcopat  par  ces  indignes  moiens^ 
ils  prodiguent  les  biens  de  l'Eglife  pour  (ê  feire 
des  amis. 

Nous  ne  pouvons  difïimuler  plufîeurs  dé- 
fauts qui'  fe  trouvent  dans  les  Ecrits  de  faine 
Pierre  Damieii ,  0^  fe  dédaia  le  zélé  défen^r 
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finir  de  plufieurs  dévouons  nouvelles  «  8c  (at* 
coût  des  flagellations  &  des  compeniâtions  de 
|>énxtence.  Les  plus  éclairés  les  blânioieiit« 
comme  il  paroit  par  les  Ecrits  mêmes  de  cef 
auteur.  Il  pouflbit  la  cho(e  C\  loin ,  qu'il  rcfit- 
t(»t  ceux  qui  fe  bornoient  à  en  condamner  l'ejr- 
cès.  S*il  eft  permis  ,  di(bit  faint  Pierre  Da* 
mien ,  de  donner  cinquante  coups  de  difdpli- 
ne ,  pourquoi  n*en  donnera-t-on  pas  foixaniie 
ou  cent  ?  Si  on  en  peut  donner  cent ,  pourquoi 
feroit-ii  défendu  d*en  donner  mille  ?  Ce  qd 
eft  bon,  ajoute-t-il>  ne  peut  être  pouiTétn» 
loin.  Si  le  jeune  d'un  jour  eft  bon ,  celui  & 
deux  ou  de  trois  jours  eft  meilleur.  En  fuivani 
ce  principe ,  la  perfeâion  feroit  de  (b  laiflêr 
mourir  de  faim ,  ou  d'expirer  fous  les  copp  ^ 
de  difcipline.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  les  Ecnd  ' 
de  faint  Pierre  Damien ,  qu'il  &ut  cherchef  la 
jufieflê  du  raifonnement.  Il  rapporte  auffi  s 
pour  prouver  la  folidité  de  quelques  autns 
dévotions  nouvelles ,  àts  Hiftoires  qui  mon- 
trent combien  il  étoit  crédule.  Il  exbortoit  i 
ne  point  manquer  de  réciter  le  petit  office  Je 
la  Vierge ,  qui  étoit  en  ufage  &s  le  iiccle  pré- 
cédent. Cette  dévotion  eft  bonne  en  elle-iii£- 
me  ;  mais  on  a  vu  dans  la  fuite ,  qu'il  eut  éli  j 
mieux  de  s'en  tenir  aux  fages  inftitutions-,da 
anciens.  Car  en  accablant  les  clercs  &  les  moH, 
fies  de  tant  d'offices ,  on  a  diminué  le  tenp 
du  travail  &  de  l'étude  ;  &  les  offices  méms 
étant  (i  longs ,  ont  été  dits  avec  plus  de  ii&- 
gligence  &  de  précipitation.  Les  Ecrits  qn 
nous  reftent  de  faint  Pierre  Damien ,  font  cent 
cinquante  -  huit  lettres  diftribuées  en  huit  fi*  { 
vres,  félon  la  qualité  des  personnes  à  qui.eUei  ^ 
font  adreflées  :  foixante  &  quinze  &niioiiit> 
dnq  vies  de  Saints»  fçavoir  de  ùint  Odilg|( 
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ie  Cliuii ,  defaint  Maur  Evéque  de  Céfêne^ 
de  fâint  Romuald ,  de  ùànt  Rodolfe  d'Eugu<« 
bîo  ,  &  de  Gant  Dominique  le  cuiraffê  en  un 
même  difcours ,  &  les  Vies  de  fainte  Lucille  6c 
de  (ainte  Flore  vierges  &  martyres ,  dont  on  ne 
.  ^it  rien  de  certain. 

Nous  avons  aufli  foixante  opufcules  de  Fier* 
re  Damien ,  qui  font  les  plus  confidérables  de 
Ces  Ecrits  ;  &  enfin  quelques  prières ,  quelques 
kymnes ,  &  d'autres  poëfîes.  On  voit  en  gêné* 
fal  dans  Tes  Ecrits  un  grand  zélé  pour  la  réfor-  : 
madon  des  mœurs  &  la  piureté  de  la  difciplî- 
]ie ,  &  une  érudition  fort  étendue  pour  fon  fîé«. 
cle.  Mais  les  raKbnemens  font  peu  juâes  ;  les 
preuves  les  plus  ordinaires  font  des  explications 
fbuvent  arbitraires  de  l'Ecriture ,  ou  des  appari* 
tions  de  morts  &  des  hifioires  plus  merveiÛeufes 
que  vraifêmblables.  Son  difcoun  eft  fort,  mais 
diflfiis  &  embarraffé» 

IIL 

Odilon  naquit  en  Auvergne  de  la  femilie'     S,  Odi 
des  Seigneurs  de  Mercœur.  Dès  fon  enfance ,  Abbé  de  C 
il'  fiit  mis  dans  le  clergé  de  faint  Julien  de  "*• 
Brioude  ;  mais  quand  il  fut  devenu  grand ,  il 
eut  un  extrême  dcfîr  de  quitter  le  monde.  S» 
Maïeul  étant  venu  en  Auvergne  ^  on  lui  prè- 
fenta  ce  jeune  homme  ;  dont  il  conçut  de  gianr- 
des  efpcrances.  Odilon  alla  à.  Cluni  embraflèr 
la  vie  monaftique.  Il  fit  en  peu  de  temps  de 
û  grands  progrès  dans  la  vertu  ,  que  S.  Maieul 
le  jugea  digne  de  lui  fuccéder.  Un  des  traits  les 
pi  us  remarquables  de  fa  vie ,  eft  le  refus  perfé- 
Tcrant  qu'il  fît  de  rArchevéché  de  Lyon.Aprè$ 
mort  de  Bouchard ,  ce  grand  fîége  fut  difputé 
par  plufîeun  coiltenda^s,  qui  n'a  voient  d'autre 

Oiij 
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mérite  que  leur  ambition.  Le  Pape  Jean 
fçachant  que  le  clergé  &  le  peuple  de  Lyon 
dcfîroient  d'avoir  pour  Paflenr  TAbbé  de  Qtt- 
oi,  lui  envoia  le  pallîum  &  l'annean ,  avee 
ordre  d'accepter  cette  dignité.  Comme  le  ùânt 
homme  refufoît  abfolument,  le  Pape  lui  écdr. 
▼it  en  ces  termes  :  Rien  n*eft  meilleur  en  un 
moine  que  l'obéiflânce  :  vous  {i^svez  combien 
faint  fienojt  la  relève.  Nous  avons  appris  Tin- 
jure  que  vous  avez,  âite  à  Téglife  de  Lyon^ 
qui  vous  demandoit  pour  époux  V  &  dont  vous 
refblez  le  eouvemement  par  amour  pour  vo« 
tre  repos,  vous  avez  mcptife  l'autorité  de  tant 
d'Evéques ,  qui  vous  prioient  d'accepter  la  <fi- 
gnité  Epifcopale.  Enfin  vous  avez  défobéï  â 
Féglife  Romaine ,  &  nous  ne  pouvons  lai/Iêr 
cette  déTobéifiânce  impunie  ,  H  vous  ne  la  ié«- 
parez  par  une  prompte  foumîffion.  Autrement 
vous  vous  rendrez  coupable  de  la  perte  de 
tantd'ames ,  à  qui  vous  pourriez  être  utile  pat 
votre  exemple  &  par  vos  înAruâions. 

Malgré  cette  lettre  fi  prefTante ,  Odilon  per- 
févéra  dans  {on  refus ,  &  le  pallium  avec  Tan- 
neau  demeurèrent  à  Cluni.  Il  fut  affligé  de  ma* 
ladies  très-douloureiifes  pendant  les  cinq  der« 
nieres  années  de  fa  vie.  Ses  infirmités  neTem* 
péchoient  pas  de  s'appliquer  aux  Jeûnes  ,  aus 
prières  &  aux  veilles.  Il  avoit  réu>lu  de  vifi- 
ter  Tes  monafteres  ,  pour  inftruire  &  encoun* 
ger  fes  fireres.  Il  commença  par  Souvigni ,  oà 
faint  Maieul  ctoit  mort  ;  mais  il  y  tomba  ma- 
lade ,  &  Tentant  fa  fin  approcher ,  il  demanda 
TExtréme-ondion  &  le  faint  Viarique.  On  mit 
devant  lui  un  crucifix ,  dont  la  vue  l'excitoit  à 
des  fentimens  d'une  tendre  piété.  Quand  OU 
le  vit  à  l'extrémité ,  on  le  mit  â  terre  fur  itfi 
dlice  couvert  de  cendre ,  où  il  expixaies  jeus 
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arrêtés  far  la  croix ,  la  nuit  du  premier  jour  de 
Janvier  104p.  dans  la  quatre  vingt  feptiénieaiH 
née  de  Ton  âge. 

L'adion  de  fa  vie  qui  l'a  rendu  plus  célèbre,     Inftiiutîaa 
cfirinftitution  de  la  c<»nmémoration  des  morts^  «fJ?jEÎ?îîr 
Nous  avons  le  décret  fait  a  Cluni ,  pour  lin-  ^^  Mtnt» 
ftitution  de  cette  fête  en  ces  termes  :  Il  a  été 
ordonné  par  notre  bienheureux  père  Dom 
Odilon ,  du  confentement  &  à  la  prière  de  toui 
les  frères  de  Cluni ,  que ,  comme  dans  toutes 
les  églKes,  on  célèbre  la  fête  de  tous  les  Saints 
le  premier  jour  de  Novembre  ,  de  même  chez, 
nous  on  célébrera  folemnellement  en  cette 
manière  la  commémoration  de  tous  fidèles  qui* 
(ont  morts.  Le  jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints 
après  le  Chapitre ,  le  Doien  &  les  Célèriçrs  fe-? 
ront  Taumone  de  pain  fit  de  vin  à  tous  ceux 
qui  fe  préfenteront.  Après  Vêpres  on  fonnenr 
toutes  les  cloches ,  &  on  chantera  les  vêpres 
des  morts.  Le  lendemain  après  matines ,  on 
fonnera  encore  toutes  les  cloches  &  on  fera 
Tofifice  des  morts.  La  Meffe  fera  folemnelle  r 
deux  frères  chanteront  le  trait  i  tous  offriront 
en  particulier ,  &  on  nourrira  douze  pauvres* 
Nous  voulons  que  ce  décret  s'obferve  à  per- 
pétuité ,  tant  en  ce  lieu ,  qu'en  tous  ceux  qui 
en  dépendent  ;  &  fî  quelqu'un  obferve  comme 
nous  cette  inlHtution ,  il  participera  à  nos  bon- 
nes intentions.  Tel  eft  le  décret  de  Cluni.  Cet* 
te  pratique  palîà  bien-tôt  à  d'autres  èglifes  ^ 
&  devint  enfin  commune  à  toute  l'Eghfê  Ca- 
tholique- 
Saint  Odilon  favorifa  &  anima  les  études 
dans  Ces  monafleres.  Ce  fut  par  (on  ordre  que 
Glaber  écrivit  l'hiftoire  de  fon  temps  ;  &  S* 
Odilon  lui  -  même  compofa  plufîeurs  Ecrits  » 
dont  il  nous  reAe  la  vie  de  faint  Maïéul  (ôa 
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prédéceflèur ,  celle  de  fainte  Adélaïde  Impé- 
ratrice, quelques  lettres  &  quelques  fermons 
fur  les  principales  fêtes.  Il  forma  plufieurs  dif^ 
cîples ,  &  fut  confiilté  par  les  plus  grands  per- 
fbÂnages  de  fon  temps.  -Peu  avant  fa  mort  on 
lui  demanda  qui  f^olt  fon  fucceflêur:  Je  le  laif- 
fe,  dit- il,  au  choixïles  frères.  Il  craignoitpeut^ 
être  que  s'il  marquoit  fon  fucceflêur ,  comme 
avoient  fait  les  quatre  Abl>és  (es  prédéceflêurs , 
Tufage  ne  s*en  établît  à  Cluni ,  au  préjudice 
de  Ixleâion  ordonnée  par  la  régie  de  fâint 
Benoît.  Après  fa  mort ,  Hugues  fut  élu  d'une 
commune  voix ,  n'étant  âeé  que  de  vingt  cinq 
ans.  Cétoit  un  homme  d'un  mérite  extraor- 
dinaire ,  &  qui  fut  fbixante  ans  Abbé  de 
Cluni. 

IV* 

5aint  Jean  Jean  naquît  à  Florence  vers  le  commehcfc- 
aibertt.  ment  du  onzième  /îécle.  Un  de  Ces  parens 
aiant  été  tué ,  le  meurtrier  évitoit  avec  grand 
foin  la  rencontre  de  tous  ceux  de  la  famille, 
qui ,  félon  les  loîx  barbares ,  avoient  droit  de 
venger  cette  mort.  Jean  allant  un  jour  à  Flo- 
rence, rencontra  ce  meurtrier  dans  un  che- 
min /î  étroit  5  qu'il  étoit  impoffible  à  l'un  &  i 
l'autre  de  fe  détourner.  Le  coupable  le  voiant 
venir  de  loin  ,  defcer dit  de  cheval, fe  jetta  i 
terre  &  lui  demanda  la  vie  au  nom  de  Jefus- 
Chrift.  Jean  la  lui  accorda ,  &  alla  à  une  é- 
glife  voifîne  prier  Dieu ,  &  le  remercier  de  la 
grâce  qu'il  lui  avoit  fhite  de  pardonner  à  fon 
ennemi.  En  même- temps  il  forma  le  deflèin 
de  quitter  le  monde  &  de  fe  donner  entière- 
ment à  Dieu.  Son  père  s'y  oppofa  d'abord, 
mais  il  fiit  obligé  de  céder  à  la  réfoludon  de 
fon  fils,  qui  parpifloit  être  fans  retour.  U fit 
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iih'tet  progrès  dans  lav^rtu,que  TAbbé  de 
ÙLUit  Msniat  de  Florence  où  il  s'étoi^  redré, 
étant  fnort  quelque  temps  après,  tous  les  moine» 
rélurent  pour  lui  fuecéder.  Il  le  lefiiiâ  5  &  fortit 
même  de  faim  Miniatpar  le  défîr  qu'il  avoit  de 
mener  une  vie  plus  parfaite.  Il  alla  à  Camaldu- 
li ,  où  il  demeura  aiïêz  long- temps.  Le  Supé- 
rieur voulut  engager  Jean  (jualbert  à  Ce  fixer  en 
ce  lieu ,  mais  Ton  attrait  étoit  pour  la  vie  Ceno- 
antique,  félon  la  règle  de  faint  Benoit ,  au  lieu 
que  les  Camaldules  mènent  la  vie  Eremitique. 

Il  revint  de  là  à  Vallombreu(ê ,  lieu  ainfi 
nommé,  parce'que  c'eft  une  vallée  ombragée 
par  les  forêts  de  fapins  qui  couvrent  les  mon* 
tagnes  voisines.  Jean  s^  arrêta ,  &  il  lui  vint  de 
divers  endroits  un  grand  nombre  de  difciples  ,  à 
qui  il  fàifbit  obferver  exaôement  la  règle  de 
laint  Benoit.  Il  avoit  le  don  de  di/cemement; 
^  à  la  première  vue ,  il  connoifibit  G  ceux  qui 
fe  préientoient ,  avoient  un  déiir  fincere  de  Cç 
convertir.  Il  recevoit  plus  volontiers  des  pau^ 
■vres  que  des  riches-  Une  Abbeflè  nommée  Itta^ 
à  qui  appartenoit  le  lieu  où  Jean  s'étoit  établi, 
leur  procura  des  vivres ,  quelques  livres ,  &  lu£ 
céda  le  lieu  même.  Il  reçut  des  laïques  ou  frè- 
res convers,  qui  menoicnt  la  même  vie ,  excep- 
té le  /ilence  qu'ils  ne  pouvoient  garder  autant 
que  les  moines,  étant  occupés  aux  travaux  du 
dehors.  C*eft  le  premier  exemple  que  l'on  trou- 
ve de  frères  lais  ou  convers  ,   difHngués  par 
état  des  moines  du  Chœur,  qui  dè^lors  étoient 
clercs  la  plupart.  Il  avoit  un  fi  grand  refpeâ: 
pour  les  faints  Ordres ,  qu'il  Ce  croioit  indigne 
des  dernières  fondions  réfervées  aux  clercs.  Il 
fàifbit  des  exhortations  fort  fblides  à  fa  Corn* 
jnunauté ,  &  on  voioit  que  c'étoit  l'Efprit  de 
JûÂeu  qui  parloit  en  lui*  U  n'y  apportoit  pa» 
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d'autre  préparation  ,  qu'une  vie  pure  &  pj* 
nitente  ,  &  une  méditation  affidue  des  livret 
feints.  Son  défîntéreflèment  égaloit  fes  autref 
yertus  ;  il  refufoit  tous  les  pré^ns ,  Se  trouYoit 
encore  dans  la  vie  pauvre  que  l'on  menoit  dans 
fa  communauté,  de  quoi  £iire  Faumone.  Etant 
un  jour  allé  vifîter  un  monaflere  dépendant  de 
Vallombreufe  ,  il  fut  choqué  de  la  grandeur 
&  de  la  beavté  des  batimens*  Quoi  !  dit- il  i 
TAbbé,  de  l'argent  dont  vous  auriez  pu  nourrir 
un  grand  nombre  de  pauvres,  vous  en  avejE. 
iàît  oâtir  un  Palais  !  Se  tournant  enfuite  vers 
un  petit  ruifTeau  qui  couloir  auprès ,  il  <fit  s 
Dieu  tout-puiffant ,  qui  des  plus  petites  chofesi 
vous  plaifez  à  en  foire  de  grandes ,  faites  que 
je  voie  bientôt  renverfer  par  ce  petit  niiflêait 
cet  édifice  indigne  de  notre  profeffion.  Il  fe 
retira  aufli-tot,  &  peu  âpeu  le  ruiilêau  s'en» 
£a  8c  entraîna  des  rochers  qui  ruinèrent  tout  le 
bâtiment.  L'Abbé  en  fut  (î  épouvanté  qu*îi  a* 
Voit  defTein  d'établir  Ton  monaftere  ailleurs^ 
Mais  Jean  l'en  empêcha ,  en  l'affiirant  que  ce 
ntiffeau  ne  nuiroit  plus  à  l'avenir ,  ce  qui  ar* 
riva.  Une  autre  fois ,  aiant  ;ippris  que  dans  use 
de  fes  maifons ,  on  avoir  reçu  un  homme  qui  f 
avoît  donné  tous  fes  biens  au  préjudice  de  ffei 
héritiers  ;  il  y  alla  ,  fe  fît  apporter  Taâle  de  do-    . 
nation  &  le  déchira.  J 

Ses  miracles  augmentèrent  fz  réputatîôn5&  k 
firent  rechercher  des  Princes  &  des  Rois  ;  mais 
il  fuioit  tout  éclat ,  &  ne  fe  prctoit  que  quand 
il  voioit  quelque  bonne  œuvre  â  faire;  Le  PapC 
Etienne  IX.  paflant  auprès  de  Vallombreufe, 
l'envoia  prier  de  le  venir  trouver.  Jean  ,  qui 
itoît  malade ,  s'en  excufa.  Le  Pape  renvoia  lui 
dire,  que  s'il  ne  pouvoir  venir  autrement,  il  fr 
fit  apporter  fur  fon  lit.  Mais  le  fainthomme  q«> 
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erc^dit  que  le  Pape  n'avoît  d*autre  deflêin  que 
ie  faôsfàire  ia  cuno/îtc,pna  Dieu  de  ne  le  point 
expofer  à  cette  viiîte.  Il  fut  exaucé:  car  com- 
me il  (e  fàifoit  porter  fur  (on  lit,  il  furvint 
un  grand  orage  qui  obligea  les  envoies  du  Pape 
de  le  Balte  retourner  à  {on  monafiere.  Etienne 
IX*  l'aiant  appris  dit  ;  C*eft  un  faint ,  je  ne 
veux  plus  qu'il  vienne  ;  qu'il  demeure  dans  (on 
monaftere  &  qu'il  prie  EHeu  pour  moi  &  pouf 
TEglife.  Jean  tomba  dangereufement  malade 
dans  fon  monafiere  de  Pa^gnano  près  de  Flo^ 
rence.  Sentant  que  fa  fin  approchoit  ,  îl  fit 
venir  tous  les  Abbés  &  Supérieurs  de  fz  con- 
grégadon  ,  les  exhorta  à  la  ferveur  &  à  la  ré- 
^larité ,  èc  enfuite  il  les  eml?raflâ  &  les  ren-> 
voia.  Etant  près  de  mourir ,  il  fit  écrire  ainfi  fa 
profèflion  de  foi  :  Moi  Jean  je  crois  &  je  coih 
feflê  la  foi  que  les  fàints  Apôtres  ont  préchée, 
&  que  les  faînts  Pères  ont  confirmée  dans  quatre 
Conciles.  Il  voulut  qu'on  enterrât  cette  profèf* 
fion  de  foi  avec  lui.  Aiant  enfuite  reçu  les  Sa- 
cremens  de  TEglife,  il  mourut  le  12.  Juillet  de 
l'an  1073.  étant  âgé  de  75.  ans.  Il  fefit  plu- 
fîeurs  miracles  à  fon  tombeau ,  &  il  fut  canoni» 
fë  dans  le  fiécle  fuivant. 

V. 

Bruno  naquit  à  Cologiie  vers  Tan  to^o.  df  ,  $:  ^^^ 
parens  qui   tenoient  un    rang  diftmgue  dans  Jes  chau 
le  monde.  Dieu  qui  le  conduifoit  dès  l'en-  ticux, 
fance,  lui  fit  faire  de  continuels  progrès  dans 
la  vertu.  Il  avoit  toutes  les  qualités  propres  à 
fe  faire  eftimer  ;  une  mémoire  heureufe ,  un 
efprit  vif  &  pénétrant ,  un  naturel  porté  au 
bien.  Il  fut  envoie  à  Paris  pour  y  étudier,  & 
il  s'y  diûingua  toujoun  entre  ceux  de  fon  âr 
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ge.  Après  avoir  fait  les  premières  études,  il 
?appliqlia  à  la  Philofophie  &  à  la  Théolo- 
gie. Il  fe  rendit  (i  habile  dans  \A  fctence  de 
rEcriture  &  des  Pères ,  qu'il  pafîbit  pour  un 
des  plus  célèbres  Doâeurs  de  fon  temps.  II 
étoit  encore  jeune  ,  lorfque  faint  Annon  foir 
Archevêque  le  fit  revenir  à  Coîogne,lui  don- 
na un  canonicat  dans  Téglife  de  famt  Cuni* 
bert,  &  réleva  aux  premiers  Ordres  (acres.. 
Après  la  mort  d' Annon  ,  tl  fut  chanoine  & 
chancelier  de  Téglife  de  Reims.  ManafTé  s'étant 
empare  du  Siège  de  cette  cgliTepar  des  v^es  fi- 
moniaques ,  (a  conduite  répondit  à  fbn  entrée j. 
&  il  gouverna  ce  diocèfe  plutôt  en  tyran  qu'en 
pafteur.  Tous  les  gens  dé  bien  s'unirent  contre 
cet  intrus ,  &  vinrent  à  bout  de  le  ferre  dépo- 
fer.  Pendant  ces  troubles  Bnmo  fe  retira  dam 
une  maifon  hors  de  la  ville.  Ce  fut  là  que  pé- 
nétré de  douleur  à  la  vue  àss  maux  de  l'Eglifc, 
il  fit  de  férieufes  réflexions  fur  les  dangers  auf- 
çuels  on  eft  expofé  dans  le  fiécle ,  où  l'homme 
accaMc  du  poids  de  ia  propre  corruption  ^ 
trouve  encore  de  quoi  l'augmenter  par  les  dit- 
cours  &  l'exempte  des  autres. 

Comme  Bruno  s'entretenoit  un  jour  avec 
quelques   amis  de   ces  dangers  ,  ils    prirent 
tous  enfembJe  la  rélblution  d'abandonner  tout 
pour  fe  confacrer  a  la  pénitence.  C'eft  faint 
Bruno  lui-mcme  qui  nous  l'apprend  ,  dans  une 
u  ttUft  lettre  qui  a  été  traduite  en  notre  langue.  Us  s'a*» 
trmxe     drefferent  pour  cela  à  faint  Hugues  Evéque  de 
^  ^i  îl^7  ^''^"^^^^  9"*  ^^s  condui/ît  lui-mcme  dans  un 
^HdechrJ^  affreux   dcfert  appelle  Chaptreufe.  Voici  ce 
»f.  t«m.  ^^^  Guibert  de  Nogent  rapporte  de  ces  pre- 
miers folitaîres.  Ils  avoient  chacun  leurs  cellu- 
les féparées ,  mais  ils  pafToient  enfemBle  1^ 
faints  jours  de  Dimanche»  Lofrqu'ils  &  Cépar 
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roîentyils  rçcevoient  chacun  un  pain  &  une 
feule  forte  de  légumes  pour  leur  nourritu- 
re pendant  la  femaine*  Tout  étoit  pauvre  chez 
eux ,  &  même  dans  leur  églifb  ,  où  l'on  ne 
voioit  ni  or  ni  argent ,  excepté  un  calice*  Ils 
n'entendoient  la  meflè  que  les  Dimanches  &  les 
Fctes.  Ils  gardoient  un  fi  profond  /ilence ,  qu'ils 
demandoient  par  fîgne  les  cho(es  dont  ils  avoient 
abfolument  belbin.  Ils  portoient  toujours  (ur  la 
chair  un  cilice ,  &  leurs  habits  étoient  fort 
pauvres*  Mais  ils  étoient  riches  en  livres,  & 
leur  travail  ordinaire  étoît  de  les  copier*  Com- 
me on  n'avoit  point  encore  alors  inventé  l'Im- 
primerie ,  un  grand  nombre  de  perfonnes  ga- 
gnoient  leur  vie  à  copier  àes  livres*  Les  f(m- 
taires  croioient  par  cette  occupation  contribuer 
à  l'inftruéHon  àcs  peuples ,  &  n'être  pas  entié- 
nement  inutiles  à  l'Eglife ,  quoiqu'on  puiffe 
dire  avec  vérité ,  que  de  véritables  folitaires 
la  fervent  toujours  très-udlement ,  par  là  fer- 
veur de  leurs  prières  &  par  la  fainteté  de  leur» 
exemples* 

Le  faint  Evéque  de  Grenoble  charmé  de 
voir  s'établir  auprès  de  lui  ce  nouveau  peu- 
ple de  Saints ,  alloit  fbuvent  les  vifiter ,  fans 
avoir  égard  â  la  difficulté  àes  chemins  ;  3^11 
ne  faifoit  rien  de  confidérable  fans  çfiéful- 
ter  Bruno*  Il  avoit  pour  ces  admirables  ibli- 
taires  une  vénération  finguliere ,  &  vivoit  a- 
vec  eux  ,  non  comme  leur  Evéque ,  mais 
comme  un  de  leurs  frères.  Bruno  ï'obligeoît 
fbuvent  de  s'en  aller  ,  lui  repréïentant  qu'il 
devoit  à  fon  troupeau  fa  préfence  ,  auffi*- 
bien  que  fes  foins.  Comme  le  caradere  àçs 
Saints  efl  de  fe  rejouir  des  conquêtes  que  fait 
l'Eglife  ,  &  de  s'affliger  de  fes  pertes  ;  Hugues 
fentoit  au  fond  de  fon  coeur  une  joie  qu'il  ne 
pouYoit   exprimer  ,  qiiand  il  apprenoit  que 
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quelqu'un  étoit  vémi  fe  joindre  à  ces  nouveaux 
Âfciples  de  la  Croix.  Cette  joie  fe  renouyeiloîff 
ibuvent  ;  car  la  réputation  ae  ces  faints  motner 
féveillant  les  hommes  de  leur  afToupiflemeiit^^ 
en  porta  un  grand  nombre  i  fe  confàcrer  i  ht 
pèniterice.  On  en  vit  de  tout  ige  ,  &  des  enfàns 
m^me  de  douze  ans  ,  courir  au  defert  pour 
embraflër  la  Croix  de  Jefus-Chrlft  ;  &  il  s'en 
ferma  bientât  des  monafteres  en  difi^nspaïs* 
Le  Comte  de  Nevers ,  Seigneur  d'une  grande 
piété  attiré  par  Todeur  de  la  vertu  àts  K^litai- 
les  de  la  Chartreufe ,  accourut  comme  les  au^ 
très  à  cet  azile  de  la  piété ,  &  après  y  être  reftè 
quelque  temps ,  pour  s'affermir  par  leur  exem* 
pie  dans  l'amour  qu'il  avoit  dé^  ^ur  le  bien^ 
il  en  fortit  en  rendant  grâces  à  Dieu  des  mei^ 
▼eillet  que  (à  droite  fçait  opérer  dans  les  cosurs 
où  il  daigne  habiter.  Etant  retourné  chez  lui,  9l 
penfant  a  Textr^e  pauvreté  dans  laquelle  i) 
les  avoit  vus ,  il  leur  envoia  beaucoup  de  vaîA 
ftVLt  d'argent,  fc  les  pria  de  l'accepter  i  cauft 
de  lui.  Mais  Bruno  &  {es  difciples  regardant  la 
pauvreté  comme  le  tréfor  des  véritables  moi- 
nes ,  ils  ne  purent  fe  refoudre  à  (buifrir  qu'on 
le  leur  enlevât.  S'étant  donc  affemblés ,  ils  lot 
firent  dire  que  cet  argent  leur  étoit  inutile^ 
parce  qu'ils  n'en  faifment  ufage  ni  dans  leur 
églifè ,  ni  dans  le  monaflere.  Le  Comte  admn 
ni  leur  défîntéreiîèment ,  &  leur  envoia  beau-* 
coup  de  cuir  &  de  parchemins  ,  pour  ièrvir  à 
leurs  ouvrages. 

Il  y  avoit  à  peine  fîx  ans  que  faint  Bru- 
no gouvemoit  cette  fociété  de  Saints  dont  if 
étoit  le  modèle ,  lorfque  le  Pape  Urbain  II» 
qui  avoit  été  fon  difdple  à  Reims ,  l'obligea 
^e  venir  à  Rome ,  pour  l'aider  de  (es  confeilt 
dans  les  ai&ices  ecciéfiafliques.  Les  Chameux. 
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crdantne  pouvoir  vivre  fans  lui ,  allèrent  I9 
trouver  à  Rome.  Le  Pape  leur  donna-  un  loge^ 
meiiCyOÙ  ils  tâchèrent  de  pratiquer  leurs  exerd* 
pesavec  la  même  fidélité  que  dans  la  Chartreu- 
fe.  Mais  ils  fentirent  bien-tât  la  différence  de  la 
yille  &  du  défert.La  vie  tumultueufe  de  la  cour 
fie  Rome  alloit  les  troubler  jufques  dans  leuf 
retraite.Bmno  n'eut  pas  de  peine  à  leur  periua- 
der  de  retourner  dans  la  (blitude  de  Chartreu-- 
fe ,  &  il  nomma  Landuin  pour  être  Prieur  à 
fz  place*  Il  leur  écrivoit  foiivent  pour  les  con- 
fbler ,  &  les  foutenir  dans  leur  profonde  re-^ 
traite*  Bruno  prefToit  toujours  le  Pape  de  lui 
permettre  de.  retourner  vivre  avec  fes  frères» 
Le  Pape  vouloir  au  contraire  le  fôire  Arche-* 
vèque  de  Rhege*  Mais  le  ferviteur  de  Dieu 
réMa-  &  perfevera  dans  Ton  re&s*  Il  obtint 
aiéme  après  bien  des  inftances  la  permiflion  de 
xpiitter  Rome*  Urbain  étant  parti  pour  aller 
■en  France ,  Bruno  ne  crut  pas  devoir  retouiy 
ner  d  la  Chartreufe ,  où  il  auroit  été  trop  expo- 
fé  aux  viiites  des  Romains.  Il  prit  le  parri  de 
£à  retirer  dans  la  Calabre  ,  où  il  fçavoit  qu'il 
y  avoit  des  lieux  très-folitaires;  Il  emmena  a?» 
•Tec  lui  quelques  perfonnes  qu'il  avoit  gagnées 
à  Dieu ,  &  qui  vouloient  vivre  &  mourir  dans 
la  retraite  &  dans  la  pénitence.  Roger  Comte 
de  Calabre,  touché  de  la  fainteté  de  ces  nou- 
veaux habîtans ,  leur  donna  une  foret  très- 
écartée ,  une  églife  &  quelques  revenus.  Ce  iîit 
dans  ce  défert  que  Bruno  paiîà  le  refte  de  (a 
vie ,  dans  la  pénitence  &  dans  tous  les  exer- 
cices de  la  vie  foiitaire.  Sentant  (a  fin  appro- 
cher, il  affembla  fa  communauté  ,  &  raconta 
toute  la  fuite  de  (a  vie  depuis  fon  enfànce,par 
forme  de  confeflfîon  générale.  Il  fit  enfuite.  ùl 
profedion  de  foi ,  qu  il  conclut  ainfi  :  Je  aais 


Jl»  An.Vll.Plufimrs 
les  Sacremem  ^ue  VEglïfe  croît  ;  âren  pardco-* 
Uer,  qne  le  pam  &  le  vin  confaciifs  furraQ-» 
tel ,  font  le  vrai  corps  de  notre  Seigneur  Je* 
fus-Chrift  )  fa  vraie  chair  &  fon  vrai  ûmg  ^ 
que  nous  recevons  t)Our  la  rcjni/Gon  de  noi 
péchés  &  dans  refpérance  de  la  vie  éternelle. 
Il  mourut  un  Dimanche  iîxiéme  d'Oâobre  Tan 
iioi. 

VI. 

Annon      Annon  naquît  dans  la  haute  Allema^e  d*u» 
levcquc     ^e  famille  honnête.  Ses  parens  le  demnerent 
ol«>I"*«    de  bonne  heure  à  la  profefîîon  des  armes ,  fans 
conlulter  Dieu ,  à  qui  feul  appartient  le  droit 
de  décider  du  fort  des  enfans*  Annon  qui  croioit 
•que  l'on  devoir  avoir  pour  fes  parens  uneobéif- 
iance  aveugle  en  toutes  chofes  >  prit  le  para 
des  armes ,  &  alla  faire  une  campagne.  Il  avok 
un  oncle  chanoine  de  Bambert,  qui  remar- 
quant dans  fon  neveu  des  talens  &  4e$  difpo*- 
^tions  ,  qui  né  fembloient  pas  lui  avoir  été 
donnés  pour  porter  les  armes, le  tira  a  Té- 
cart  &  lui  dit  :  Une  gloire  &  un  bonheur  éter- 
nels font  une  belle  fortune  à  faire.  Elle-  ft& 
vous  coûtera  pas  plus  que  ce  que  voi»  avei 
à  fouffrir  à  l'armée.  Vous  y  endurez  le  froid^Ie 
chaud,  la  pluie,  la  fhim  ,  la  foif,  de  grandes 
fetigues ,  fans  parler  des  dangers  aufquels  vo^ 
tre  vie  efl   expofée  ,  &  furtout  votre  faluc. 
Quelle  eft  donc  la  récompenfe  de  tant  de  pei- 
nes &  de  travaux  î  Combien  faut-il  de  temps 
pour  parvenir  à  un  emploi  un  peu  confîdéra- 
-  ble  !  Quand  vous  l'obtiendriez ,  combien  de 
temps  en  jouirez- vous  ?  Au  lieu  qtie  fî  vous 
vous  donnez  à  Dieu ,  &  que  vous  perfévérier 
dans  fon  fervite  ,  vous  pouvez  certainement 
compter  fur  une  récompenfe  infiniment  au-def- 
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fus  de  tout  ce  que  le  monde  vous  peut  promet- 
tre. Amion  touché  de  ces  raifons ,  dit  qu'on  ne 
pouvoit  lui  faire  plus  de  plaifîr ,  que  de  lui  pro- 
curer les  moiens  d'étudier  y  8c  de  Ce  confa- 
crer  au  fervice  de  Dieu.  L*oncle  mena  le  jeune 
homme  à  Bamberg ,  pour  le  mettre  en  état 
de  pouvoir  joindre  Tétude  des  lettres  avec  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Annon  fit  tant 
de  progrès  dans  Tune  &  dans  l'autre  ,  qu'on 
crut  rendre  fervice  à  l'Eglife  en  le  faifant  entrer 
dans  le  clergé. 

La  réputation  de  fon  mérite  s'étendit  jufqu'à 
la  Cour.  L'Empereur  Henri  IIL  le  voulut  avoir 
auprès  de  lui ,  afin  que  fon  exemple  édifiât  les 
eccléfîafHques  ,  les  Seigneurs  ,  &  les  autres 
perfonnes  de  fa  fuite.  Annon  ne  fe  laiflà  pas 
éblouir  des  honneurs  qu'on  lui  rendoit,  &  Dieu 
le  conferva  dans  une  intégrité  inviolable  de 
mœurs ,  au  milieu  delà  corruption  des  courti- 
Jfans.  Il  avoit  cependant  les  qualités  extérieures, 
qui  expofent  le  plus  ceux  en  qui  elles  fe  trou- 
vent, à  perdre  ce  précieux  tréfor.  Il  y  avoit  déjà 
plufieurs  années  ,  qu'il  menoit  une  vie  exem- 
plaire à  la  Cour  d' Allemagne, lorfque l'Em- 
pereur le  nomma  à  l'Archevêché  de  Cologne, 
&  lui  donna  la  crofTe  &  l'anneau  paftoral. 
C'eft  ce  qu'on  appelloit  inveftiture.  Cet  abus 
qui  s'étoit  introduit  depuis  quelque  temps,  fut 
toléré  par  les  uns ,  condamné  par  les  autres, 
&  donna  lieu  dans  la  fuite  à  bien  des  troubles, 
des  guerres  &  des  défordres. 

Des  le  commencement  de  fon  Epîfcopat, 
Annon  s'appliqua  à  remplir  tous  les  devoirs 
d'un  bon  Pafleur.  Il  travailla  à  connoître  fon 
troupeau ,  &  à  pourvoir  à  fes  befoiiis.  Il  pré- 
choit lui-même  à  la  ville  &  à  la  campagne  ; 
&  fes  prédications  excitoient  dans  le  cœur  de 
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ceux  qui  rentendoient,  les  (ènûmens  les  plus 
Ti&  de  cofiiponâion  &  de  pénitence.  Il  s'atta- 
cha particuHérement  à  réformer  les  mœurs  & 
à  corriger  les  abus.  Il  fklfoît  pour  cela  de  fré- 
quentes vi/îtes  dans  les  dilTérens  cantons  de  Gm 
diocèfe.  Il  fonda  deux  monafteres  de  chanoi- 
nes à  G>loene ,  &  trois  de  religieux  en  diftS- 
rens  lieux  de  Ton  diocèfe.  Mais  voiant  la  diiv* 
eipline  monafiique  fort  relâchée  par  toute  l'Al- 
lemagne ;  &  craignant  que  les  mndes  dépen- 
fes  qu'il  faifbit  pour  ces  fondaaons ,  ne  (ër- 
TifTent  qu*à  donner  retraite  à  des  fàiiiéans ,  il 
fit  venir  des  moines  très  réguliers  de  France 
&  de  Lombardie ,  pour  rétablir  la  difcipUnt 
dans  les  monafteres  d'Allemagne.  Il  s'yteti- 
roit  de  temps  en  temps  pour  fe  recueitlnr  delà 
diflipation  inféparable  des  affaires.  Il  jeAnoît 
fouvent  &  paffoit  en  prières  la  plus  grandu 
partie  de  la  nuit.  Il  avoit  un  fonds  inepuifi- 
ble  de  charité  pour  les  pauvres ,  pour  les  ma- 
lades ,  pour  les  veuves  &  les  orphelins.  Il  re- 
tranchoit  de  fa  dépenfe  tout  ce  qu'il  pouvoit, 
pour  faire  de  plus  abondantes  aumônes.  Il  fit 
bâtir  un  grand  hôpital ,  8l  fournit  tout  ce  qui 
étoit  nécefïàire  pour  le  faire  fubMer.  La  dn* 
reté  de  fes  prédécefleurs  aiant  caufe  la  ruine 
de  fes  fermiers  ,  il  leur  fît  de  grandes  remifès^ 
&  les  mit  en  état  de  fe  rétablir.  Sa  table  étdt 
fort  frugale,  mais  fans  afïcâation.  Il.portoit 
un  ciiice  ,  &  pratiquoit  plufieurs  mortifica* 
rions ,  qu'il  avoit  grand  foin  de  cacher. 

Après  la  mort  de  Henri  III.  fous  la  mino- 
rité de  Henri  IV.  Annon  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de  l'Allemagne.  On 
l'obligea  de  fe  charger  de  l'éducation  du  jeune 
Prince  &  de  la  régence  de  l'Empire.  Il  entre- 
prit un  grand  nombre  de  voiages  pour  le  bien 
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nulle  des  Comtes  de  Champagne.  Le  jeune- 
homme  eut  toujours  beaucoup  d'inclination 
pour  la  vie  érémitique ,  &  alla  trouver  (Jcré- 
tement  un  ermite  nomnié  Bouchard  qui  de- 
meuroît  dans  une  ifle  de  la  Seine.  Par  (on  con- 
feil  il  partit  avec  un  de  Ces  chevaliers  nommé' 
Gautier.  Ils  allèrent  à  Reims ,  où  ils  fe  déro* 
berent  à  leurs  gens ,  pallèrent  à  pied  au-delà  ; 
Si  aiant  changé  leurs  habits  avec  de  pauvres 
pèlerins  y  ils  entrèrent  en  Allemagne.  Ils  y 
^récurent  long-  temps  dans  une  extrême  pau- 
vreté ,  fubfUbait  du  travail  de  leurs  mains.  Un 
jour  entre  autres  s'étant  loués  tous  deux  pour 
arracher  les  herbes  dans  les  vignes  ,  Thibauf 
que  fa  délicateflè  empéchoit  aavancer  autant 
que  les  autres ,  fut  cruellement  maltraité  par 
rinfpeôeur  de  l'ouvrage  ;  &  Gautier  ne  put 
lui  faire  entendre  raifon ,  parce  qu'ils  ne  fca* 
voient  pas  la  langue  l'un  de  l'autre.  Aiint 
amaffé  quelque  peu  d'argent  par  leur  travail,' 
ils  allèrent  nuds  pieds  en  pèlerinage  à  Saint 
Jacques  en  Galice ,  &  revinrent  en  Allema- 
gne. Cependant  Thibaut  pria  fon  compagnon 
de  chercher  quelque  pauvre  clerc  qui  lui  apprit 
à  lire ,  parce  que  c'ctoit  un  moien  de  mieux 
fçavoir&  de  mieux  pradquerles  commande- 
mens  de  Dieu.  Gautier  trouva  un  maître  qui 
lui  enfeigna  les  fept  pfeaumes  de  la  péniten- 
ce ;  mais  Thibaut  n'avoit  point  de  pfeautier  m 
de  quoi  en  acheter.  Gaurier  perfuada  au  maî- 
tre d'aller  à  Provins  trouver  Arnoul  père  de 
Thibaut,  8c  lui  demander  un  pfeautier  pour 
fon  fils.  Le  maître  parût  chargé  d'un  pain  que 
Thibaut  envoioit  à  {es  parens ,  n'ainnt  point 
d'autre  préfent  à  leur  faire ,  encore  le  lui  avoit- 
on  ^onné  par  charité.  Arnoul    &  Guille  fa 
femme  apprenant  la  vie  fainte  que  menoit  leur 
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ie  PEglife  &  de  l'Etat.  Dans  toutes  les  Dietce» 
où  il  ^  trouva ,  il  fit  paroitre  autaiit  de  pnir 
dence  que  de  fermeté.  Quelques  hiiloriens  l*a&- 
cufënt  avec  aigreur  ^  s*étre  mêlé  de  pluâeun 
intrigues   dïltat   ,  tantôt  contre    Tlmpéra-» 
trice  Agnès ,  tantôt  contre  TEmpereur  fbn  fils; 
mais  c*étoît  plutôt  contre  ceux  qui  abufoient 
de  la  confiance  de  Tun  &  de  l'autre ,  pour  fa* 
tis^e  leur  ambition  &  leur  avarice  ,  &  An* 
non  n'avoit  en  vue  que  le  bien  de  l'Etat  8c  de 
L'Empereur  même ,  que  fes  minières  perdoient 
par  leurs  flatteries ,  pour  être  toujours  maîtres 
de  fon  efprit  &  des  affaires.  Au  refte  Annoa 
étoit  homme  »  &  il  a  pu  faire  des  joutes  dans 
des  emplois  où  il  eft  fi  difficile  de  les  éviter^ 
Il  trouva  le  moien  de  les  expier  par  tout  ce 
qu*il  eut  à  {buftrir  de  la  part  de  Henri  IV,  qui 
ne  goûtoit  pas  Ces  fagçs  remontrances* 
.  t|^''£mpereur  Taiant  chafle  de  la  Cour ,  vît 
^en-tôt  par  expérience ,  quel  bien  ce  mini-- 
fire  intégre  faifoit  dans  tout  TEmpire.  Quan4 
îl  fe  fut  retiré  ,  les  défordres  fe  multiplièrent 
fi  prodigieufement,  qu'on  fut  obligé  de  le  for- 
cer de  revenir  à  la  Cour ,  &  de  préférer  le 
bien  public  à  (on  inclination.  Il  demanda  quel- 
que temps  après  la  permiffion  de  fe  retirer , 
§[  il  Tobtint»  Il  pafîà  les  dernières  années  de 
(a  vie  dans  la  prière  9  [les  jeûnes  &  les  veilles» 
Dieu  le  purifia  encore  par  plufieurs  afHidions . 
&  par  une  maladie  longue  &  douloureufe.  U 
mourut  le  4.  Décembre  de  l'an  1075»  Safaiiv; 
teté  fut  manifefiée  par  plufieurs  miracles. 

VII. 

Thibaut  naquît  à  Provins  au  diocèfe  de  Sens»     ^  ^j^j^. 
deparens  très-nobles  Ôc  très-riches ,  de  la  fa-  de  Frovi»j 
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fruits  9c  dtà  racines*  Il  portoit  tôujouts mi  c9i-^' 
ctj  fe  donhok  fôuvent  la  dilcipUne  ,  &  né 
dormoit  qû'aflîs.  L'Ercque  de  Vicence  touché 
de  fon  mérite ,  l'ordonna  Prêtre  après  l'avoir 
fait  pafler  par  les  diffërens  dégrés  qui  y  fem 
vent  de  préparation ,  &  la  dernière  année  de  fà 
vie  il  reçut  l'habit  monaflique* 

Son  père  Amoul  apprenant  la  réputation  dé 
iâinteté  où  étoit  fon  fils ,  alla  à  Rome  en  pè- 
lerinage pour  le  viiîter.  A  fon  retour  il  racon- 
ta ce  qu'il  avoit  vu  à  Guille  fa  fèmme ,  qui 
voulut  auffi  l'aller  voir.  Amoul  retourna  dond 
avec  elle  accompagné  de  plufièurs  perfonnes 
nobles*  Guille  étant  arrivée  près  de  (on  cher 
fils ,  ne  voulut  point  le  quitter  y  Se  fe  confà^ 
era  avec  hii  au  ièrvice  de  Dieu  dans  la  folitu- 
de.  Enfin  douze  ans  après  que  Thibaut  ieat 
quitté  (bn  païs,  &  neuf  ans  depuis  qu'il  fêfot 
tetiré  à  Salani<^e,  il  mourut  faîntément  le 
>•  de  Juillet  1666.  &  fut  enterré  à  \^cencci 
Il  avoit  fait  plufîeiirs  miracles  pendant  6  vie , 
8c  il  s'en  fit  encore  un  grand  nombre  à  fôh  tom^ 
beau* 
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ARTICLE   VIIL 

jîuteurs  Eccléftafliques  du  onzième 

ftécle. 

I. 

DEs  le  commencement  du  onzième  fîécle ,     Fulbert  ju 
on  fentit  la  néceffité  de  s'appliquer  à  Té-  ▼^uc  de 
tude.  On  vit  bien-tot  dans  toute  l'Europe  des  Chartres, 
perfonnes  habiles,  qui  communiquèrent  aux 
autres  leurs  lumières ,  ou  par  àcs  leçons,ou  par 
des  écrits  publics.  Les  conteftadons  qui  furvin* 
fent ,  furent  un  puiflànt  motif  pour  engager  les 
hommes  à  étudier  ,  &  donnèrent  occamon  à 
plusieurs  d'exercer  leurs  talens.  Fulbert  Evéque 
de  Chartres  fiit  un  des  premiers  reflaurateurf 
des  belles-lettres,  ées  fciences  &  de  laThéolo-. 

Êie*Ii  fèmble  dire  lui-même  qu'il  étoitRomaîn* 
[  eut  de  bons  maîtres  dès  l'enfance ,  &  il  pro- 
ita  fi  bien  de  l'éducation  qu'il  reçut ,  qu'il  de- 
vînt un  àes  plus  célèbres  doâeurs  de  (on  fiécle* 
Il  cnfeigna  long  -  temps  à  Chartres ,  &  fût 
Chancelier  de  cette  églife.  Comme  fon  mé- 
lîte  le  feifoit  eftimer  des  Rois ,  des  Evéquet 
Ml  des  peuples ,  il  en  fut  élu  Evéque  lorfqu'il 
étoit  encore  jeune*  Il  témoigna  lui  -  même  la 
ciainte  qu'il  avoit  de  n'avoir  pas  été  bien  ap- 
pelle àl'Epifcopat,  par  àts  vers  dontlefen* 
eft  plus  beau  que  le  iHle.  O  vous ,  dit  -  il  à 
Dieu  ,  qui  êtes  mon  créateur ,  ma  vie  ,  moit 
Puisque  efpérance;  donnez-moi  votre  confell» 
%L  la  force  de  le  fuivre  daps  Tmcertitude  oA 
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fruits  ft  de  radnes*  Il  portoît  toujoun  nli 
ce,  fe  donnoft  fourent  la  dîfoplîne  ,  &  né 
domunt  qa^aflis*  L'Ereque  de  Vicence  touché 
de  fon  mérite ,  l'ordonna  Prêtre  après  Tavoic 
fait  paflèr  par  les  différens  degrés  qui  y  fei^ 
vent  de  préparation ,  &  la  dernière  année  de  fi 
TÎe  il  reçut  l'habit  monaflique. 

Son  père  Amoul  apprenant  la  réputation  de 
Sainteté  où  étoit  fon  fils ,  alla  à  Rome  en  pè- 
lerinage pour  le  vifîter.  À  fon  retour  il  racon- 
ta ce  qu'il  avoit  vu  à  Guille  (a  femme ,  qu 
voulut  auffi  l'aller  voir.  Amoul  retourna  donc 
avec  elle  accompagné  de  plu/ièuis  per(bnnef 
nobles.  Guille  étant  arrivée  près  de  (bn  cher 
ils  ,  ne  voulut  point  le  quitter ,  &  (è  confi- 
era avec  lui  au  (ervice  de  Dieu  dans  la  (blim- 
de.  Enfin  douze  ans  après  que  Thibaut  eut 
quitté  (on  pais,  &  neuf  ans  depuis  qu'il  iêfit 
tetiré  à  Salaniquè,  il  mourut  faintement  le 
>•  de  Juillet  ioB6.  8c  fut  enterré  à  Vicence» 
Il  avoit  fait  plu/ieurs  miracles  pendant  &  vie» 
Se  il  s'en  fit  encore  un  grand  nombre  à  (on  tom* 
beau* 


oooo 
ooo 


Ecclejiajîiques.  XI.  fiéclè.  337 
«ne  hoftie  confacrée ,  qu'il  devoit  confommer 
peu  à  peu  en  prenant  chaque  jour  une  particule 
àe  cette  hofHe  pendant  quarante  jours.  On 
prétendoit  que  cette  cércmonie  repréfèntoit  les 
apparitions  de  Jefus^Chrift  à  Tes  difciples  de- 
puis fa  Réfurredion  jufqu'à  Ton  Afcenfion.  Elle 
montroit  aulfi  ,  félon  Fulbert ,  Tunité  du  ia- 
crifice  du  Prêtre  &  de  TEvcque.  Nous  avon» 
encore  de  cet  Auteur  quelques  fermons ,  parti- 
culièrement contre  les  Juife  &  fur  la  nativité  de 
la  fainte  Vierge ,  dont  il  inftitua  la  fête  dans 
fon  diocèfe, 

Lanfranc  naquît  à  Pavie  d'une  femîlle  de  Se-      Lanfrate 
nateurs,  &  fon  père  étoit  au  nombre  des  Confer-  Archevêque 
vateurs  des  loix  de  la  ville.Lanfranc  le  perdit  en  ^^  CaniorbC': 
bas  âge  ;  &  comme  il  devoit  lui  fuccéder  dans  ïk  '*• 
digmtc ,  il  quitta  Pavie  pour  aller  étudier  ail- 
leurs* Il  s'appliqua  beaucoup  aux  lettres  hu- 
maines ,  &  fort  peu  à  la  fcience  du  fahit.  Plein 
du  dé/îr  de  fe  faire  une  grande  réputation  ,  il 
quitta  fon  païs  &  vint  en  France  fuivi  de  jàu- 
fieurs  écoliers  célèbres.  Lorfqu'on  commen- 
çoît  à  Teftimer  en  France ,  comme  on  avoit 
èàt  en  Italie ,  Dieu  lui  fit  connoître  le  néant 
de  l'eflime  des  hommes ,  &  lui  infpira  le  dé& 
de  île  travailler  qu'à  lui  plaire.  Un  accident 
ficheux  qui  lui  arriva  dans  un  voiage  ,  lui 
devint  falutaire.  Il  fe  réfugia  dans  le  monaflere 
du  Bec  fondé  quelques  années  auparavant. 
Lanfranc  v  pafla  trois  ans  dans  une  entière 
(blitude  ,  édifiant  tout  le  monde  par  fa  mode*  * 

ftie  &  par  fa  piété.  Le  bruit  de  fa  retraite  5*é* 
tant  répandu  ,  les  clercs  accoururent  au  Bec 
pour  le  prier  de  les  inflruire  :  &  les  Grands 
▼  enyoioient  leurs  enfans*  Lanfranc  fut  oUi^^ 
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it  fe  prêter  à  leurs  défirs  :  &  il  emploîa  pour 
la  gloire  de  Dieu  ées  talens  ,  qu'il  n'avoit 
autrefois  cultivés  que  pour  fâ  propre  jf!oire«, 
Environ  quinze  ans  après ,  Guillaume  Duc  do 
Normandie  le  tira  du  Bec  pour  le  faire  pre- 
fliier  Abbé  du  monaAere  de  faint  Etienne  , 
^u'il  venoit  de  fon«Vr  i  Caen  en  10^4,  Laa- 
franc  y  nttira  un  grand  nombre  de  bons  fujets 
&  y  étiblit  une  éxade  régularité,  en  prati- 
quant le  premier  ce  qu'il  predrivoit  aux  au- 
tres. 

Pendant  qu'il  formoit  6cs  hommes  propres 
à  Tenir  rEgHfe ,  il  combnttoit  pour  la  foi  par 
fes  Ecrits.  Nous  avons  parlé  de  ceux  qu'il  coni- 
pofa.  contre  Berenger.  Dieu  le  fit  enfuite  af- 
feoir  parmi  les  Princes  de  fon  peuple.  Il  avoit 
refiifé  l'Arcliev'ché  de  Rouen  ;  mais  il  ne  put 
éviter  de  fe  charger  de  celui  de  Cantorberi*dba 
éle^ion  Rir  connrmée  dans  un  concile ,  &  l'on 
n'éc  oi:ta  ni  fes  raifons  ni  fes  prières.  Le  Pape 
Al/xandre ,  qui  avoit  été  du  nombre  de  fef 
difciples ,  lui  donna  par  difUnâion  deux  pal* 
liums.  Lanfranc  voulut  emploier  le  crédit  qu'il 
avoit  auprès  du  Pape ,  pour  l'engager  à  le  dé- 
charger du  fardeau  de  l'Epifcopat.  Après  lui 
avoir  repréfenté dans  une  lettre,  la  violence 
qui  lui  avoit  été  faite  ,  il  ajoute  :  J'éprouve 
tous  les  jours  tint  de  peines  &  d'ennuis  »  &  Js 
{èns  les  forces  fpintuelles  de  mon  ame  s'af- 
fbîblir  C\  vifîblement,  que  la  vie  me  devient 
chaque  jour  plus  infupportable.  Je  vois  dam 
les  autres  tant  de  corruption ,  un  endurdflè* 
ment  fi  prodigieux  ;  les  maux  de  TEglife  fe 
multiplient  tellement  chaque  jour,  que  jegé* 
mis  d*avoir  vécu  jofqirà  des  temps  fi  malboi- 
reux.  Les  maux  dont  nous  fommes  témoins 
ibnt  grands ,  mais  nous  e&grçvoioflsencofe  iê 
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flus  grands  pour  l^venir*  Je  vous  conjure 
donc  au  nom  de  Dieu ,  de  me  décharger  d*un 
ferdeau  que  vous  m*avez  impofé  par  votre  au* 
tonte ,  &  de  me  permettre  de  retourner  à  mon 
monafiere.  Si  vous  eroiez  devoir  me  reRifêf 
cette  grâce  ,  à  caufe  de  Futilité  des  autres  , 
craignez  de  vous  rendre  coupable  devant  Dieu, 
eo  m'empéchant  de  travailler  à  mon  proprtt 
falut*  Je  ne  fais  ici  aucun  bien ,  ou  c'eft  &  peu 
tle  chofe  y  qn*H  n'égale  pas  la  perte  que  je 
Ibuffre.  Lanfhtnc  n'obtint  pas  la  liberté  qu'il 
défiroit ,  &  il  fut  oblij^é  de  reAer  dans  Ton  Sié* 

ie ,  où  il  acheva  de  fe  fanâifier  par  la  pratique 
e  toutes  les  vertus  EpiTcopales. 

Il  fut  le  refburateur  de  FAngleterre  pour 
le  fpirituel ,  comme  le  Roi  Guillaume  le  Coti* 
^uérant  pour  le  temporel.  Ce  Prince  avoit  une 
toile  confiance  en  lui  ^  que  quand  il  demeu* 
Toh  en  Normandie ,  U  laiflbit  à  Lanfranc  la 
conduite  de  rAngleterie  ;  &  tous  les  Seigneurs 
lui  obéiflbient  ,  8c  Taidoîent  à  défendre  le 
Roiaume  &  i  y  maintenir  la  paix.  Malgré  Tes 
grandes  occupations ,  il  s'appliquoit  à  corriger 
les  exemplaires  éies  Ciimes  Ecritures  &  des  li<^ 
yres  eccIefiafUqnes;  8l  on  en  trouve  encore  de 
conivés  de  (a  main«  Il  écoit  très-libéral  8c  ùâ* 
fàk  Ses  anménes  abondantes.  Il  rebâtit  de  fond 
en  comble  l'églife  Métropolitaine  de  Cantor^ 
beri ,  brûlée  quelques  années  auparavant ,  8c 
fit  <lef  réparations  confîdérables  aux  lieux  ré* 

S  tiers  pour  les  mdjies  qui  deiïèrroient  cette 
lifè.  Il  bâtit  auffi  deux  hôpitaux  hors  de  la 
ynUe ,  pour  le  foulaffement  des  pauvres  &  des 
malades.  Il  moumtîe  vingt  huit  de  Mai  io8p» 
li  laifla  plufîeurs  Ecrits ,  dont  hs  principaux 
font  le  Traité  de  l'Euchariftie  contre  Beren- 
gjtt  ,  5c  diver&s  lettrOt  U  rendit  TAbbaie  du 
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ne  fe  prêter  à  leurs  défîrs  :  &  il  emploia  pour 
la  gloire  de  Dieu  des  talens  ,  qu'il  n'avoit 
autrefois  cultivés  que  pour  fa  propre  ff!oire«, 
Environ  quinze  ans  après ,  Guillaume  Duc  do 
Normandie  le  tira  du  Bec  pour  le  faire  prc- 
«lier  Abbé  du  monaftere  de  faint  Etienne  , 
^u'il  venoit  de  fon«^er  i  Caen  en  10^4,  Laa- 
franc  y  ntdra  un  grand  nombre  de  bons  fujets 
&  y  étiblit  une  éxade  régularité,  en  prati- 
quant le  premier  ce  qu'il  predrivoit  aux  au- 
tres. 

Pendant  qu'il  formoît  ées  hommes  propres 
à  fenir  rEgHfe ,  il  combattoit  pour  la  foi  par 
fes  Ecrits.  Nous  avons  parlé  de  ceux  qu'il  com- 
pofa.  contre  Berenger.  Dieu  le  fit  enfuite  aA 
îeoir  narmi  les  Princes  de  fon  peuple.  Il  avoit 
refufc  l'Archevché  de  Rouen  ;  mais  il  ne  put 
éviter  de  fe  charger  de  celui  de  Cantorberi.^oa 
éir^ion  Rit  connrmce  dans  un  concile ,  &  l'OB 
n'éc  oi:ta  ni  fes  raifons  ni  fef  prières.  Le  Pape 
Al/xandre ,  qui  avoit  été  du  nombre  de  les 
difciplrs ,  lui  donna  par  difUnâion  deux  pal- 
liums.  Lanfranc  voulut  emploier  le  crédit  qu'il 
avoit  auprès  du  Pape ,  pour  l'engager  à  le  dé- 
charger du  fardeau  de  î'Epifcopat.  Après  lui 
avoir  repréfenté dans  une  lettre,  la  violence 
qui  lui  avoit  été  faite  ,  il  ajoute  :  J'éprouve 
tous  les  jours  tint  de  peines  &  d'ennuis ,  &  js 
Cens  les  forces  fpirituelles  de  mon  ame  s'a?- 
fbiblir  fi  vifîblement ,  que  la  vie  me  devient 
chaque  jour  plus  infupportable.  Je  vois  dam 
les  autres  tant  de  corruprion ,  un  endurdflê- 
ment  ^  prodigieux  ;  les  maux  de  TEglife  fe 
multiplient  tellement  chaque  jour,  que  jegé* 
mis  d*avoir  vécu  jqfqu'à  des  temps  fi  malhctt* 
reux.  Les  maux  dont  nous  fommes  témoîiis 
ioDt  grands,  mais  nous  eA^tçvoiomtocoteiê 
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|4tts  grands  pour  l^venir.  Je  vous  conjure 
donc  au  nom  de  Dieu ,  de  me  décharger  d'un 
lardeau  que  vous  m'avez  impofé  par  votre  au- 
torité ,  &  de  me  permettre  de  retourner  à  mon 
monaÔere.  Si  vous  eroiez  devoir  me  reRifef 
cette  grâce  y  à  caufe  de  l'utilité  des  autres  , 
craignez  de  vous  rendre  coupable  devant  Dieu, 
eo  m'empécfaant  de  tra\'ailler  à  mon  propttt 
falut.  Je  ne  fais  ici  aucun  bien ,  ou  c*eft  û  peu 
tle  chofe  y  qu'il  n'égale  pas  la  perte  que  je 
(oaffre*  Lanfhtnc  n'obtint  pas  la  liberté  qu'il 
défîroit ,  &  il  fut  obligé  de  refter  dans  Ton  Sié* 

e ,  où  il  acheva  de  fe  fanâifier  par  la  pratique 

e  toutes  les  vertus  Epifcopales. 

Il  fut  le  refburateur  de  l'Angleterre  pouf 
le  fpirituel ,  comme  le  Roi  Guillaume  le  Con*» 
qnérant  pour  le  temporel.  Ce  Prince  avoit  une 
telle  confiance  en  lui  ^  que  quand  il  demeu- 
Toh  en  Normandie ,  il  laiflbit  à  Lanfranc  la 
conduite  de  l'Anglerâne  ;  &  tous  les  Seigneurs 
lui  obéiflbient  ,  8c  l'aidoient  à  défendre  le 
Roiaume  &  i  y  maintenir  la  paix.  Malgré  Tes 
grandes  occupations ,  il  s'appliquoit  à  corriger 
les  exemplaires  àes  Ciimes  Ecritures  &  des  li* 
yres  eodcfiafiiqnes  ;  8l  on  en  trouve  encore  de 
comrés  de  (a  main«  Il  écoit  très-libéral  8c  Gsi- 
Cok  &s  anménes  abondantes.  Il  rebâtit  de  fond 
en  comble  l'églife  Métropolitaine  de  Cantor- 
beri  ,  brûlée  quelques  années  auparavant ,  8c 
fit  <lef  réparations  confîdérables  aux  lieux  ré* 

S  tiers  pour  les  mduies  qui  deiïèrroient  cette 
lifè.  Il  bâtit  auffi  deux  hôpitaux  hors  de  la 
ville ,  pour  le  foulagement  ies  pauvres  &  des 
malades.  Il  mourut  îe  vingt  huit  de  Mai  io8p» 
Il  laifia  plufieurs  Ecrits ,  dont  ks  principaux 
font  le  Traité  de  l'Euchariftie  contre  Beren- 
gtt  ,  5c  diver&s  lettro,  U  rendit  l'Abbaie  du 
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Bec  une  Ecole  célèbre ,  &  ce  fiit  alors  que  leg 
Normans  cominf»ncerent  à  cultiver  les  lettres 
qu'ils  avoient  négligées  depuis  leur  conver- 
sion fous  leurs  cinq  premiers  Ducs.  On  venoît 
étudier  fous  Lanfranc  de  tons  les  pais  voifînsw 
Ses  difciples  les  plus  célèbres  furent  le  Pape 
Alexandre  IL  Giiimont  Archevêque  d'Avenîe, 
Guillaume  Archevêque. de  Rouen,  Foulques 
de  Beauvais ,  Yves  de  Chartres,  &  plu/îeurs  au- 
tres Evcques ,  fur-tout  faint  Anfelme-fon  fiic- 
ceflèiir  dans  le  Siège  de  Cantorberi. 

III. 

Anfelme  naquit  Tan  1033.  dans  la  ville 
;,(;^^^r^^  d'Aoufte.  Il  vint  en  Normandie  attiré  par  la 
oantorbe-  réputation  de  Lanfranc.  U  étoit  in&tigahlf 
dans  Tapplication  à  Tétude ,  &  en  même-temps 
il  mortifioit  fon  corps  par  les  veilles ,  le  froid 
&  la  faim.  Il  embratî^  la  vie  monafUque  dans 
TAbbaïe  du  Bec  à  l'âge*  de  vingt  -  fept  ans. 
Trois  ans  après ,  Anfelme  fut  élu  Prieur.  Il 
s*appliqua  alors  avec  plus  de  liberté  à  Fétude 
de  la  Théologie,  &y  fît  de  (î  grands  progrès, 
qu'il  étoit  en  état  de  réfoudre  les  quefUons  les 
plus  di^iles  ,  &  de  montrer  que  fës  répoiifes 
étoient  appuiées  fur  l'autorité  de  TEcriture  k 
de  la  Tradition.  Il  n'étoit  pas  moins  éclairé 
dans  la  morale.  Il  connoifîbit  parfaitement  le 
cœur  de  l'homme  ,  &  marquoifà  chacun  les 
moiens  d'éviter  le  vice  &  de  pratiquer  la  ver- 
tu. U  méditoit  fans  cefle  les  vérités  de  la  Re- 
ligion ,  dont  il  écrivit  quelques  Traités  pen- 
dant qu'il  étoit  Prieur  du  Bec.  Le  premier  eft 
celui  qu'il  nomma  depuis  Monologue,  parce 
qu'il  y  parle  feul ,  cherchant  par  la  méditation 
ks  preuves  métaphyiiques  de  Téxiflence  d0 
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jDieu  ,  d'où  il  paffè  à  la  connoifTance  de  fa: 
nature  &  de  fês  perfedions.  11  écrivit  encore 
trois  Traités ,  de  la  vérité,  du  libre  -  arbitre , 
&  de  la  chute  du  démon ,  où  il  traite  de  l'o- 
xigine  du  mal.  Il  examina  enfuite ,  £  par  lin 
feul  argument  fuivi ,  il  ne  pourroit  pas  prou- 
ver réxiftence  de  Dieuôc  Tes  attributs.  Il  trou- 
va ce  qu'il  cherchoit  &  en  fit  un  Ouvrage.  Un 
moine  de  Marmoutier  l'aiant  lu ,  fut  choqué 
de  ce  qui  y  eft  dit ,  qu'on  ne  peut  concevoir 
un  Etre  fouveraincment  parfait ,  (ans  le  con- 
cevoir éxifiant,  &  fit  un  petit  Ecrit  fur  ce  fu- 
jet.  Anfelme  le  remercia  de  fa  critique  &  y 
répondit  iblidément ,  en  montrant  que  l'éxi- 
ilence  étant  une  pprfedion  ,  elle  entre  nécef- 
fkirement  dans  l'idée  de  l'Etre  fouveraincment 
parfait.  Ces  Ouvrages  &  les  autres  qu' Anfel- 
me fit  depuis ,  prouvent  que  c'étoit  le  meilleur 
Métaphysicien  qu'avoit  eu  FEglife  Latine  de- 
puis faint  Auguftin.  Il  avoit  profité  des  lu- 
mières de  ce  faint  Doôeur  ,  dont  il  emplois 
Fantorité  pour  fe  défendre. 
-  Un  Abbé  qui  étoit  en  grande  réputation  d» 
piété ,  fe  plaignait  un  jour  à  Anfelme  àe$  en- 
Êins  qu'on  élevoit  dans  fon  inonaflere ,  &  di- 
(bit  :  Nous  les  châtions  continuellement  ,  & 
3s  n'en  deviennent  pas  meilleurs.  Anfelme  fit 
femir  à  l'Abbé ,  qu'il  ne  fàlloitpas  ufer  d'une 
trop  grande  févérité  à  l'égard  des  enfàns  ;  qu'en 
lies  traitant  trop  durement  ,on  leur  faifoit  plus 
Aé  mal  que  de  bien  ;  qu'il  fàlloit  leur  témoi- 
gner beaucoup  d'amitié ,  &  tacher  de  gagner 
leur  confiance.  L'Abbé  touché  du  difcours 
il* Anfelme ,  fe  jetta  à  Ces  pieds  ,  reconnut  qu'il 
^voit  conduit  les  enfàns  avec  une  rigueur  ex- 
jrefïive  ,  &  promit  de  fe  corriger.  Anfelme  fui- 
V£Àt  ie  premier  le$  avis  qu'il  donnoit  aux  aur 
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très,  &  lé  rendoii  aimablci  coût  le  mondik" 
Sa  réparation  sétcmioii  jufqu'en  AitgletErre. 
De  MUS  côris  on  veniMt  fe  mettre  fous  fa  con- 
duiie  ,  aiin  de  profiter  de  I«  exemple:  flt  de 
(ei  confeilî.  Le  vtnêrable  Héloutn  premier- 
Abbî-  du  Bec  ,  ne  pouvant  plut  igir  à  caulê 
de  Ton  grand  -ge,  tout  le  p(ûi!i  du  gouTcme-- 
foent  reiomboii  fitr  Atifelmc  ,  qui  après  I» 
mort  du  S.Abbé,  fût  Ha  pour  tut  fuccéder.  Lei. 
biens  que  le  monaflere  du  Pec  poflïdoit  etr^ 
Anglfterre  ,  obligeoîent  Anfelme  k  y  allef 
^clqocfoif.  On  ne  pouvoît  s'cmpécliet  de  Tad- 
«liter  &  de  l'aimer.  On  s'eflimott  heureux  de 
pouvoir  lui  parler  ;  8;  les  plus  grand*  Sei- 
gneurs fe  fuifoient  un  Fioiinenr  ae  le  fervir* 
Le  Roi  loi-mcme ,  Guillaume  le  conquérant  ^ 
formidable  à  loui  le  refte  dei  hommet  ,  était 
È  aflable  pour  Anfelme ,  qu'il  fembloit  deve- 
nir en  svtK  homme  en  fa  préfence.  NousS' 
VOUE  vu  ('ans  l'article  de  Téglife  d'Angleterre, 
comment  il  fut  éie^é  fur  le  Siège  de  Cantoi- 
bcri,  S  avec  quelle  générolïté  il  repréfentaiU 
Roi  Gcillanme  le  Roux  ,  les  maux  donc  l'é- 
glife  d'Angleterre  écoit  accablée.  Son  EpiTco- 
pat  fiii  traverfé  par  une  fuite  de  pcrfccuiionï  «, 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter.  PendaDtle^ 
temps  i]u'il  fut  ^  Lyon ,  où  t  état  de  Tes  a^— 
res  le  fon^.i  de  demeurer)  il  étrivit le  livrefc 
la  Conception  virginale  &  du  péché  originela. 
Il  n'y  efl  pas  queuion  de  la  manière  dont  I2 
(kinte  Vierge  a  été  conçue,  mais  comment  elte 
a  cont^  le  Veite  incarné.  A  la  fin  de  fa  rie  » 
ne  pouvant  plus  marcher ,  il  fe  faifoit  pon« 
tous  les  jours  à  l'églife ,  afin  d'affilier  au  feint 
Satrifcc,  pour  lequel  il  avoit  une  dévoiioft 
(tngujiere.  Fendant  fon  agonie  on  lui  lut  lit 
PaHionjonle  tirade  fon  lit^SconlemitruT 
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fe  cîlke  &  la  cendre.  Il  mourut  le  Mercre^- 
Saint  le  vingt  un  Avril  11  op.  la  feiziéme 
année  de  Ton  Epifcopat  8c  la  foixante  &  feiziéme 
de  (a  vie. 

Il  nous  relïe  un  grand  nombre  d'Ecrits  6e 
ûànt  Anfêlme.  Il  en  compofa  trois  en  fbrm^ 
de  dialogues  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture- 
fainte.  Dans  un  de  Tes  Traites ,  il  prouve  que 
Dieu  fait  un  plus  grand  miracle  en  rendant  la 
droiture  de  la  volonté  à  celui  qui  l'a  perdue 
par  le  péché ,  qu'en  refliiicttant  un  mort.  Nous 
avons  auffi  de  lui  un  Traité  de  l'accord  de  la 
Prescience ,  de  la  PrédeAination  &  de  la  Grâce 
avec  le  libre-arbitre.  Dieu  >  dit-il ,  ne  préde- 
itine  pas  en  contraignant  la  liberté ,  mais  etr 
la  laiuànt  libre»  VEcritarc  nous  apprend  que 
flous  ne  pouvons  rien  fans  la  Grâce,  8c  elle 
nous  apprend  aufli  que  nom  agiflbns  librement. 
Quelques  efprits  fuperbes  attribuent  la  vertu  ait 
libre-arbitre  y  8c  d'autres  doutent  que  le  libre- 
arbitre  Toît  quelque  chofe.  Mais  il  faut  recon^ 
noitre  que  nous  ne  pouvons  avoir  que  par  la 
Grâce  la  bonn«  volonté ,  qui  nous  fait  aimer  la 
jiiftice  &  qui  eft  eflendelle  au  mérite ,  âc  que 
l'Ecriture  en  établidànt  la  Grâce  n'exclud  point 
le  libre-arbitre;  comme  en  établiflànt  le  libre» 
arbitre  elle  n'exclud  point  la  Grâce.  Saint  An^ 
ièlme  avoit  commencé  en  Angleterre ,  pen- 
dant le  fort  de  la  perfécution  qu'il  fouftrit  « 
FOuvrage  qui  a  pour  titre:  Pourquoi  Dieu  s'eft 
&it  homme.  Il  l'acheva  en  Italie  ,  dans  une- 
retraite  où  il  attendoit  la  réponfe  à  une  lettre 
qu'il  avoit  écrite  au  Roi  d'Angleterre.  Les  in- 
fidèles ,  dit  -  il ,  nous  demancënt  fouvent ,  en 
fe  mocquant  de  notre  fimplicité ,  pour  quelle 
xaifbn  ou  par  quelle  néce/nté  Dieu  s'eâ  kit 
homme ,  &  a  rendu  la^  vie  au  monde  par  (k 
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mort ,  puîfqu'il  le  pou  voit  par  un  Ange ,  pat 
un  homme  ou  par  (a  feule  volonté.  Anfelme 
divifa  cet  Ouvrage  en  deux  livre»  ,  dont  le 
premier  contient  les  objections  des  infidèles 
avec  les  réponfes;  &  il  y  prouve  qu'il  eftim-" 
pollible  qu'aucun  homme  (oit  fauve  fans  Je(u*- 
Chrift ,  c'eft-à-dire ,  (ans  un  Dieu  fài^omme* 
Les  infidèles  dont  il  parle,  dévoient  être  les 
Juifs  répandus  alors  par  toute  la  Chrétienté , 
les  Mufulmnns  d'Efpagne  ;  car  pour  ceux  d'O- 
rient ,  on  n'a  voit  point  encore  de  commerce 
avec  eux ,  comme  on  en  eut  depuis  les  Croifa- 
des.  Cet  Ouvrage  eften  forme  de  dialogue  en- 
tre Anfelme  &  le  moine  Bofon  qui  fut  depuis 
Abbé  du  Bec  ;  &  le  myftere  de  la  fatisfaâion 
de  Jefus-Chrift  pour  le  genre  -  humain ,  y  eft 
traité  à  fond.  Dans  le  fécond  livre  Bofon' 
demande  :  Comment  Dieu  a-t-il  pris  la  na^-' 
-  ture  humaine  de  la  mafle  corrompue  du  genre* 
f  ,  - .  humain. Car  quoique  fa  conception  (bit  purées 
f;  »!  î  :  .*  Vierge  néanmoins  dont  il  a  tiré  fon  humanité  , 
a  été  conçue  dans  le  péché  origmel ,  parce 
qu'elle  a  elle-même  péché  en  Adam,  en  qui 
tous  ont  péché,  Anfelme  répond,  que  puifqu'il 
efl  certain  que  cet  homme  eft  Dieu ,  &  l'au- 
teur de  la  réconciliation  des  hommes  ,  il  eft 
indubitable  qu'il  eft  fans  péché ,  &  que  nous 
ne  devons  pas  nous  étonner ,  /î  nous  ne  pou- 
vons comprendre ,  comment  il  a  été  tiré  fans 
péché  de  la  mafïë  des  pécheurs.  Mais  il  ne 
répond  rien  à  la  propo(îtion  touchant  le  péché 
originel  de  la  fainte  Vierge.  Il  dit  feulement 
enmite ,  qu'eUe  a  été  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  purifiés  du  péché  par  Jefus  -  Chrift. 
Outre  les  Ouvrages  dogmatiques  de  faint  An^ 
felme  ,  nous  avons  de  lui  plusieurs  Homélies , 
plufîeurs  Méditations ,  un  grand  nombre  d'0^ 
raifons  qui  refpirent  une  piété  tendre,  &  enfin 
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plus  Je  quatre  cens  Lettres,  Sa  vie  a  été  écrito- 
en  deux  livres  par  le  moine  Eadmer  Ton  dil- 
cîple  &  fon  compagnon  infcparable ,  qui  dan^ 
cet. Ouvrage  s'eft  attaché  particulièrement  à 
faire  connoitre  le  caradere ,  Telprit  &  les  mi^ 
racles  de  faint  Anfelme.J 

Ce  même  Auteur  a  laifTé  une  autre  hiftoire 
fous  le  nom  de  Nouvelles ,  où  il  rapporte  eit 
détail  la  (uite  de  quelques  affaires  eccléfiaflr- 
ques  jufqu'â  Tan  1022,  &  tout  ce  qui  s'eft  paifé 
entre  faint  Anfelme  &  les  Rois  d'Angleterre , 
depuis  le  commencement  du  régne  de  Guillau- 
me le  Conquérant,  jufqu'à  la  mort  du  faint' 
Evéque, 

Anfelme  Evéque  de  Luques  en  Tofcane  ,  ^-  Anfd 
regardoit  Grégoire  VII.  comme  fon  maître  &      Luqu« 
fon  modèle.  Il  fçavoit  par  coeur  prefque  toute 
rEcriture-fainte  ,  &  quand  on  l'interrogeoit 
flir  quelque  paflage  ,  il  difoit  auffi-t^t  com- 
ment chacun  àes  Pères  l'avoit  expliqué.  M 
compofa  plufieurs  Ouvrages ,  entre  autres  une 
Apologie  pour  Grégoire  VII.  une  explication 
des  Lamentations  de  Jérémie ,  &  une  des  Pfeau- 
'  mes  qu'il  entreprit  à  la  prière  de  la  Comtefïè  - 
Matilde  ,  dont  il  étoit  Dircdeur,  &  que  la 
mort  l'empêcha  d'achever.  Il  avoit .  fait  au/fi 
une  colleâion  de  canons  en  treize  livres.  Dans 
un  àes  deux  difcpurs  qui  nous  refteiît  de  faint 
Anfelme  de  Luques ,  il  entreprend  de  répon- 
dre à  ceux  qui  difentque  TEglife  eft  foumife 
à  la  puilTance  Roiale  ;  en  forte  que  le  Roi; 
peut ,  comme  il  lui  plaît ,  lui  donner  des  Pa- 
fteurs.  Il  rapporte  le  Canon  attribué  aux  Apô- 
tres ,  qui  porte  ,  que  /î  un  Evêque  a  obtenu 
fon  çglife  par  le  moien  des  PoifTancesi  îàcvL^ 

P  V  - 
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hetes  j  il  doit  être  dcpofé  &  excommunié  ^.luL 
&  tous  ceux  qui  communiquent  avec  lui.  IL 
Mfo&te  y  qu^après  les  Apôtres ,  toutes  les  égUfes 
du  monde    ont  gardé  inviolablement  cette^ 
coutume  qu'elles  avoient  reçue  d'eux  ;  qu'à  la 
mort  d'un  Evéque ,  le  cierge  &  le  peuple  de 
l'églife  vacante  ,  par  une  délibération  com- 
mune ,  d<Mvent  Ce  donner  un  PaAeur  tiré  du 
clergé  de  la  même  églife*  Il  rapporte  quelques 
autorités  des  Papes  è  des  conciles ,  pour  mon* 
trer  quelle  doit  être  l'éleétion  canonique  des- 
Evéques.  Il  fe  fait  une  objeâion  du  décret  de 
Nicolas  IL  au  concile  de  Rome  en  lof^^.où 
il  eft  dit  que  l'élection  dû  Pape  fe  fera  ^fansi 
préjudice  de  l'honneur  dii  au  Roi.  Il  donne  i: 
cette  objedion  une  folution  qu'il  regarde  com- 
me triomphante ,  en  diCint ,  que  le  Pape  Ni- 
colas n'étiint  qu'un  des  Patriarches,  n'a  pu^ 
avec  quelque  concile  que  ce  fût ,  révoquer  les 
décrets  des  Conciles  gehéi^ux ,  8c  particulière- 
ment du  huitième,  autprifé  par  les. cinq  Pa- 
triarches &  plus  de  150»  Evêques  en  préfence 
des  Empereurs.  Il  eft  remarquable  ,  dit  M. 
Afv.63»».s9.  Fleuri ,  que  celui  qui  parle  ain/t,  eft  Tadmi*-^ 
rateur  de  Grégoire  VII.  &  un  des  plus  zjélés 
defenfeixrs  de  l'autorité  du  faint  Siège.  Saint- 
Anfelme  ajoute  ,  que  le  Pape  Nicolas  étdit- 
homme  y  &  que  par  conféquent  il  n'étoit  pas 
infaillible.  Il  mourut  hors  de  fon  diocèfe ,  e» 
•iant  été  chaffé  par  fon  clergé  qu'il  avoit  vou-- 
lu  réformer* 

V.. 

S  wîa'cde      UJric  naquit  à  Ratiftronne  d'une  faimille  il- 

Clu'ni»  luftre.  Il  conferva  à  la  Cour ,  où  il  fut  envoie 

.  de  bonne  heure ,  la  pureté  de  fes  mœurs  ;  & 

i'Imgétatrice  Agnès  profita  de  fes  éxemi>les.  8c 
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de  (es  confeils.  Il  engagea  (es  terres  dans  n . 
temps  de  famine ,  pour  foulager  les  pauvifs. 
U  fe  retira  à  Cluni  â  râ?e  Se  trente  ans  ^  ft 
FAbbé  Hugues  qui  connoiilbit  (on  mérite ,  le- 
fît  ordonner  Prêtre,  &  le  donna  pour  Con*- 
fêflèurà  fâ  Communauté.  Il  (è  fervit  enfiiite 
de  lui ,  pour  établir  en  diâPérens  endroits  de 
nouvelles  Colonies  de  Saints.  Ulric  compofk^ 
un  recueil  àes  ufages  de  Cluni ,  fort  utÛe  à 
plufiein-s  monafteres  de  la  haute  Allemagne  »= 
4ui  recherchèrent  cet  Ouvrage  conmie  un* 
précieux  trélbr.  Il  eft  diviie  en  trois  livres, 
â  la  tête  defquels  eft  une  lettre ,  oà  TAuteur 
k  plaint  d'im  abus ,  qu'il  dit  être  la  principale* 
cau(e  de  la  ruine  de  la  difcipline  monaftique* 
Ceft  que  les  parens  qui  avoient  grand  nom- 
bre d'enfans,  envoioient  dans  les  monafieres 
ceux  qui  étoient  eftropiés,ou  qu'ils  ne  jugeoienC' 
propres  à  rien. 

Le  premier  livre  des  coummes  de  Clunî  > 
parle  de  TOlKce  divin ,  &  commence  pâtr  la 
diftribution  de  l'Ecriture- fainte  pour  les  ledu- 
res  ou  leçons.  Elle  étoit  à  peu  près  telle  que 
nous  Tavons ,  mais  les  leçons  étoient  beau- 
coup plus  longues.  Les  moines  de  Cluni  avoient  ' 
beaucoup  ajouté  à  la  pfalmoJie  prefcrite  par 
faint  Benoît.  Outre  cette  addition  ,  qui  étoit 
coniîdérable  ,  ils  dîToient  toute  Tannée  l'of- 
fice àes  morts  à  neuf  leçons.  Les  Dimanches 
on  difbit  trois^  grandes  Aleflès ,  c^  les  jours  de 
Férié  deux.  Le  Dimanche  de  TOdave  de  la 
Pentecôte ,  on  faifoit  à  Cluni  l'office  de  la 
Sainte  Trinité ,  qui  n'étoit  encore  alors  qu'une 
dévotion  particulière  ,  &  qui  n'a  été  reçu  pat; 
teute  FEglife  Latine  que  plus  de  deux  cens 
ans  après.  A  la  faint  Pierre ,  qui  eft  le  patron 
de  Cluni ,  l'office  coiBmençoit  la  veille  avant 
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^.  nuît,  &  nefîniflbit  que  le  lendemain  ma^ 
tin ,  en  forte  qu'on  ne  dormoît  point,  Parmî 
ces  longues  prières ,  on  ne  voit  gueres  de  pla- 
ce pour  la  prière  intérieure,  fi  ce  Ttt^cn  Ky- 
ver  après  les  nodurnes  ;  mais  chacun  îàiÇdx 
alors  ce  qu'il  vouloit,  &  fbuventon  étoit  ac- 
cablé par  le  fommeil'.  D'ailleurs  la  multitude 
des  offices  laifîbit  peu  de  temps  pour  le  tra- 
vail des  mains  ,  Ç\  recommandé*  dans  la  régie 
dé  faintBenoît.  Auffi  'Ulric  n'en  parle  qu  e» 
paiTant  ,  &  il  avoue  qu'il  n'en  a  guéres  vu 
d'autre,  que- celui  d'arracher  dans  lé  jardin  les 
mauvaiîês  herbes ,  &  de  paitrir  le  pain  ;  en- 
core n*étoit-ce  pas  tous  les  jours.  C'étoit  pour 
fuppléer  au  travail ,  que  l'on  avoit  ajouté  des 
Pfeaumes  à  toutes  les  heures  de  l'office.  Le 
filence  étoit  très-éxadement  gardé  à  Cluni* 
On  ne  pari  oit  qu'à  certaines  heures  ,  &  ja- 
mais à  réglife ,  au  dortoir ,  au  réfeôoire  &  â 
la  cuiiînei 

Il  eft"  bon  de  rapporter  ce  que  ditUlric  ,  de 
la  manière  dont  on  faifoit  le  pain  qui  devoit 
fe^^'ir  de  matière  à  i'Euchariftie.  On  le  faifoit 
toujours  à  jeun  :  on  prenoitdu  meilleur  fro- 
ment que  l'on  choififloit  grain  à  grain  :  on  le 
lavoit  &  on  le  mettoit  dans  un  fac  fait  exprès. 
tJn  des  pkis  vertueux  de  la  maifon  le  portoîi 
au  moulin  ,  dont  il  lav<$it  les  meules.  Il  fe 
revétoit  d'une  aube  &  mouîoit  ain/î  le  bled. 
Deux  Prêtres  &  deux  Diacres  ,  auffi  revëtiis 
d'aubes  &  d'amits ,  paitrifToient  la  pâte  dans  de 
l'eau  froide  ,  afin  qu'elle  fut  plus  blanche , 
formoientles  hofties  &  les  faifoient  cuire.  On 
ehantoit  des  pftaumes  pendant  ce  travail. 

Afin  d'obferver  les  moindres  négligences 
èQ^  frères  &  de  les  déclarer  en  plein  chapitre ,  i^ 
y  avoit  des  furveillans  qui  faifoient  contimielr^ 
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iement  la  ronde  dans  tout  le  monaftere ,  en- 
forte  qu'il  n'y  avoît  aucun  lieu  ,  ni  aucun  în- 
fiant  ou  quelqu'un  pût  s'écarter  impunément 
de  Ton  devoir.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
-  fîngulier  à  Cluni ,  c'eft  l'attention  continuelle 
que  l'on  avoit  fur  les  enfens  qui  y  étoient  éle- 
vés. On  n'en  recevoit  que  fix  ;  &  ce  petit  nom- 
bre avoit  au  moins  deux  maîtres ,  qui  les  gar- 
doient  à  vue  &  ne  les  quittoient  jamais.  Per- 
sonne n'approchoit  d'eux  que  leurs  maîtres ,  & 
on  les  veilloit  avec  autant  de  foin  la  nuit  que 
ie  jour.  En  voiant ,  dit  Ulric  ,  quelles  atten- 
dons on  a  pour  ces  enfans ,  j'ai  dit  fouvent  en 
moi-même ,  qu'il  eft  difficile  qn'un  fils  de  Roi 
foit  élevé  avec  plus  de  précaution  que  le  moin- 
dre enfant  â  Cluni.  On  faifoit  dans  ce  monafte— 
le  de  très-abondantes  aumônes» 

Bouchard  nous  a  laifTé  un  recueil  de  Canons,      Boi'chia 
qui  l'a  rendu  célèbre.  Il  fut  aidé  dans  ce  travail  ^^^que  de 
par  plu/îeurs  fçavans  dont  il  étoit  ami.  L'Ou-     ^r"^^*»  - 
vrage  eil  divifé  en  vingt  livres  ,  &  commence 
par  l'autorité  du  Pape,  l'ordination  des  Eve-. 
ques  ,  leurs  devoirs  &  la  manière  de  les  juger. 
Il  parie  enfuite  des  autres  Ordres  du  clergéj 
des  églifes  &  de  leurs  biens  temporels ,  enfin 
des  Sacremens.  Au-  fîxicme  livre  il  commence 
à  parler  des  crimes  ,  &  des  pénitences  que 
l'on  devoit  impofer  pour  leur  expiation  ;  & 
c'eft  ce  qui  compofe  la  plus  grande  partie  de 
l'Ouvrage.  Il  explique  dans  un  grand  détail  la 
manière  d'impofer  &  de  pratiquer  la  péniten- 
ce ;  mais  il  explique  auffi  les  ntoicns  de  la  ra- 
cheter ,  afin  de  ne  pas  mettre  au  défefpoir  ceux . 
qui  ne  lapouvoient  accomplir.  Par  exemple ,., 
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celui  qiû  ne  peut  jeûner ,  chantera  pour  un  jont 
Â  jeûne  cinquante  Pfeaumesà  genoux  dans  Té- 
glifê,  8c  nourrira  ce  jour-là  un  pauvre ,  moteïK 
nant  quoi  il  fera  difpenfê  du  jeûne  ce  taèvae 
jour  ;  mais  il  ne  pourra  ni  manger  de  la  vian^ 
de ,  ni  boire  du  vin.  Cent  génuflexions  tien- 
dront lieu  de  cinquante  Pfeaumes ,  &  les  ri- 
ches pourront  fe  racheter  pour  de  l'argent* 
Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce  rachat  de 
pénitence,  n'étoit  que  pour  ceux  à  qui  il  étoft 
tmpoflible  de  l'accomplir  à  la  lettre  ;  êc  q» 
eette  impollibilité  n'étoit  pas  une  caufe  pour 
en  difpenfer  abfbîument ,  mais  feulement  poor 
la  commuer,  afin  que  le  pécheur  fe  punit  de 
la  manière  qu'il  le  pourroit.  Ce  recueil  de 
Bouchard,  comme  les  autres  du  même  temps, 
eu.  rempli  de  fàuflês  décrétaJes ,  dont  Tautoc»' 
té  s'établidbit  dephis  en  plus;  &  les  pièces  dont 
il  efl  compofé  ,  ne  font  pas  tirées  des  livaw 
originaux,  mais  des  recueils  précédens  dont 
TAuteur  a  fouvent  copié  les  fautes ,  &  y  eh  a^ 
ajouté  de  nouvelles. 

D'ailleurs  Bouchard  rempliflbit  tous  les  de-- 
voirsd'un  digne  Evéque,  félon  l'état  où  étoit 
alors  l'Egiife.  Aiant  trouvé  la  ville  de  Vornicr 
prefque  déferre,  &  devenue  une  retraite  is 
voleui-s  &  de  bêtes  (auvages ,  il  en  rebâtit  les 
murailles ,  rappella  les  habitans  difperfés  à  la 
campagne ,  &  la  rétablit  en  cinq  ans.  Il  y  fbn* 
da  un  monafèere  de  chanoines,  il  fit  auffî  une 
maifon  dans  une  forêt  à  deux  mille  de  Vor- 
mes ,  pour  fê  retirer  du  tumulte  àès  affaires  t 
prier  &  étudier ,.  &  ce  fut-li  qu'il  compofà  foir 
recueil  de  Canons.  Il  bâtit  pluiieurs  monaûe-* 
res  ;  &  par  fes  exhortations  plusieurs  perfon- 
nes  illuftres  quittèrent  le  monde  pour  ferviï 
Dieu  dans  la  retraite.  Il  ne  yivoit  osdinaire-^ 
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-ftent  que  de  prin  &  tTeau  avec  quelques  légu- 
mes. Souvent  il  pafTcHt  une  partie  de  là  mut  à 
▼îiîter  les  pauvres  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  &  à  leur  dîflribuer  des  auménes.  Il  mourut 
Tan  roi6. 

VU. 

Adam  chanoine  de  Brème  nous  a  lalfle  une    Autres 
Hiftoire  eccléfîaftique ,  qui  comprend  Torigine  ^*""* 
des  égiîfes  du  Nord ,  &  la  fuite  des  Evéques 
df  Brème  8c  de  Hambourg  pendant  près  de 
trois  cens  ans.  Il  la  fit  fur  les  mémoires  qu'il 
put  défcom  rir ,  fur  les  lettres  des  Princes  & 
ides  Papes,  6t  fur  la  tradition  vivante  des  air- 
oiens.  Celui  dont  il  tira  plus  de  fecours ,  fiit 
Suenon  Roi  der  Dannemarc.  Adam  de  Brème - 
paroît  être  d'une  grande  fincénté.  Il  termine» 
.fon  Hiftoire  par  une  defcripticMi  curieufe  du. 
.Dannemarc ,  de  la  Suéde ,  de  la  Norvège  &  des^ 
ilfles  qui  en  dépendent. 
•  Bertold  eft  auteur  de  la  meilleure  chronique 
que  nous  aions  de  ce  temps-là.  Baudri  Evèque 
de  Noion  &  de  Tournai  eft  connu  par  fa  chro- 
nique de  Cambrai ,  qu'il  a  conduite  depuis  le* 
commencement  de  cette  églife ,  jufqu'à  l'an- 
.  1030.  Nous  ert  nvons^  auflfî  une  de  Glaber  moi- 
-ase  de  Cluni ,  &  d*Herman  moine  de  Richenou, 
.  Il  y  a  aufli  de  Lambert  une  excellente  Hiftoire  - 
de'fon  temps. 

Ditmar  Evéque  de  Merlbourg* ,  qui  étôît:. 
de  la  première  noblefTè  de  Saxe ,  nous  a  laif- 
ié  une  Hiftoire  qui  commence  au  règne  d'Hen- 
ri rOifeleur,&  finit  Tan  toi 8.  marquant  exa- 
âement  les  Jatr-^s  dans  les  dernières  «rnnées. 
Ditmar  y  fait  fon  portrait  avec  beaucoup  d'hu- 
milité ,  &  avoue  tngenuement  Ces  fautes.  Il 
entre  dans  un  grand  détail  de.  Bâts  peu  impor- 
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.  tans  ;  maïs  il  en  rapporte  aoflî  plùfieurs  qui  fol^ 
ifitérefiàns.  Il  s'ctend  fur  les^  vertus  des  Eve- 
ques  qu'll-avoitconnus.- 

L'Eglife  Grecque  a  eu  auiR  des-Ecrîvainsqui 
nous  ont  laifle  des  ouvrages  aflèz  confîdérables* 
Léon  le  grammairien  a  continué  la  chronique 
de  Theopnane ,  depuis  le  conmiencement  du 
neuvième  fiéele  jufqu'au  conuqencement  du 
onzième»  Le  Patriarche  Alexis  a'  fait  diverfès 
Conftitutions.  Michel  Prellus ,  qui  paiToit  poiir 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  Ton  fiéde^a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Nous,  avons 
trente-trois  difcours  de  Simeon  le  jeune  fur  la 
.  foi  &  la  nK>rale,&  des  Traités  afcetiques.Geop- 
ge  Cedrenus  a  compofé  des  Annales  qui  ne  (ont 
qu'une  compilation  de  plu/îeurs  auteurs.  Théo- 
philaôe  Archevêque  d^Acride  en  Bulgarie ,  a 
travaillé  utilement  fur  TEcriture ,  en  misant  un 
abrégé  des  commentaires  de  faintChryfoAonie* 
Sévère  fils  de  l'Evéque  d'Afmonin  eft  un  dés 
plus  fcavans  honmies  qu'ait- eu  la  fefte  de^  Ja- 
cobites  en  Orient.  Ses  ouvrages  font  manufcrits 
.  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  Un  des  principaux^ 
eft  l'hiftoire  des  Patriarches  d'Alexandrie ,  de- 
puis faint  Marc  jufqu'au  onzième  fîécle.  Depuis 
.  Diofcôre  il  ne  fait  mention  qe^tdes  Patriarclies 
Jacobites.  Ses  autres  ouvrages^  qui  ont  pour  xh- 
jet  le  dogme ,  lamorale  &  la  difcipline  ^  (àtt 
cites  avec  éloge  par  la  plupart  àes  auteurs  q»i 
;  oat  écrit  depuis,  même  parles  Orthodoxes.  Ils 
.  s!en  fervent  pour  établir  la  Dodrine  de  l'E- 
.  glife  fur  rEucharifHe,  &  fur  d'autres  articles  qçi? 
.  ne  font  point  conteftc's  par  lés  Jacobites.- 
é 
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ARTICLE   IX. 

Comités  i^  Difcipline. 


A 


U  commencement  du  onzième  ficelé,  on      Concile 

tînt  à  Poitiers  un  concile ,  où  il  fut  ordon-  Poii  en , 

né  que  ceux  qui  pilleroient  les  écrlifes  ,  qui  *"*''*•  **"*" 
j»       ••«      •       1  1  ^    ••!  au  comme 

dépouilleroient  les  pauvres  du  peu  qu  ils  onr,  çç^eni   d 

ou  qui  frapperoient  les  clercs  défarmés^feroient  onzième  U 
anathématirés  ;*&  que  s41s  fe  révoltoîent ,  les  cle» 
Seigneurs  &  les  Evéques  s'alfembleroient,  mar- 
cheroient  contre  les  rebelles ,  &  ravageroient 
iout  chez  eux ,  jufqu'à  ce  qu'ils  Ce  foumiflent. 
On  voit  par  ce  concile  &  par  plufieurs  autres 
in  même-temps ,'  jufqu'où  s'étendoient  les  pil- 
lages &  les  violences  ,  contre  lefquelles  ri 
âfiolt  de  û  étonnans  remèdes.  Les  autres  Ca- 
nons du  concile  de  Poitiers  défendent  aux  E- 
véques  ,  de  rien  recevoir  pour  les  Sacrcmens 
de  Pénitence  &  de  Confirmation  ,  &  aux  Prê- 
tres &  aux  Diacres  d'avoir  des  femmes  chez 
eux. 

■  On  défendit  dans  d'autres  conciles  qui  Ce  tin- 
rent vers  le  même-temps  en  France  &  en  Ita- 
lie, de  prefcrire  des  jeûnes  entre  rAfcenfiondc 
la  Pentecôte  ,  excepté  la  veille  de  la  Pentecô- 
te ;  mais  on  permit  les  jeûnes  de  dévotion.  On 
fe  plaignit  que  les  moines  chantoient  le  Te 
Dèum  pendant  l'Avent  &  le  Carême ,  con- 
tre  la  coutume  de  l'églife  de  Rome  ;  mais 
les  moines  répondirent  qu'ils  fuivoient  en  cela 
la  régie  de  faint  Benoît ,  &  on  les  laifla  obfer- 
Ver  leur  u(age.  On  examina  fi  la  fête  de  l'An- 
nonciation que  l'on  oélébroit  dès-lors  le  vingi- 
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cinquième  de  Mars ,  ne  devoït  pas  être  pluf6r 
célébrée  hors  du  carême  ,à  l'exemple  des  EP 
pagnols  qui  la  font  le  dix-huitiéme  de  Décem- 
bre ,  mais  Taffcienne  coutume  l'emporta* 
An.  1004.      Foulques  Comte  d'Anjou  qui  avoit  répan- 
du beaucoup  de  fàng ,  8c  exercé  de  grandes 
violences ,  fiit  touché  vivement  de  la  crainte 
de  l'enfer ,  &  voulut  travailler  à  fatis&ire  pour 
fes  péchés  par  la  pratique  de  plufîeun  bon* 
nés  onivref  •  Danr  cette  vue  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Jerufalenr,  &  bâtit  dans  une  de  (èf 
terres  le  monafiere  de  BeauUeu  pvèsde  Lo- 
ches ,  afin  que  les  moines  fSia^nt  jour  Sc 
nuit  pour  le  âlut  de  ion  ame«  L'égme  qui 
étoit  très-belle ,  nant  été  promptement  aclie- 
vée ,  il  envoia  prier  rArcnevéque  de  Tour»  , 
dans  le  DiocHe  duquel  elle  étoit  >  de  venir 
en  feire  la  Dédicace.  L'Archevêque  répondit» 
qu'il  ne  pouvoit  oSrir  à  Dieu  les  voeux  d'un 
honmie  qui  avoit  pris  à  l'Eglife  plufieurs  ter- 
res* Le  Comte  indigné  de  cette  réponfe^  sfie-^ 
naçi  l'Archevêque ,  prit  avec  lui  de  groflês 
fommes  d'argent  ,  &  alla  à  Rome  en  Bâte 
préfent  au  Pape  Jean  XVIIL  de  qui  il  ob- 
tint ce  qu'il  voulut.  Le  Pape  envoia  avec  lui 
un  CarcQnal ,  avec  ordre  défaire  hardiment  ce 
que  le  Comte  défiroit*.  Les  Evêques  de  France 
blâmèrent  hautement  cette  entreprîfe,  âetrotf* 
verent  fort  indécent  que  lé  Pape  donnât  l'exem- 
ple de  violer  les  Canons^  qui  défendent  à-wnE- 
véque  de  rien  entreprendre  dans  lé  <fibcèfe  d*iiii 
autre  fans  fon  confentement.  Il  fe  trouvai  b- 
Dédicace  de  l'églife  de  Beaulieu  une  muUmk 
mnombrable  de  peuple.  Mais  ce  même  }aitt 
vers  l'heure  de  None ,  le  temps  qui  étoît  fect 
beau  ,  changea  tout  d'un  coup  ;  8c  il  vint  os 
fiage  fi  fiuieux»  qu'après  avoir  long^nigft 
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Aranlé  la  nouvelle  églife ,  il  en  emporta  le 
toit  arec  toute  la  charpente.  Tout  le  monde 
regarda  cet  accident  comme  une  punition  de 
l'attentat  commis  contre  la  Difcjpline  de  l'E- 
glifè.  En  effet,  quoique  la  dignité  du  Siège  A- 
poAolique  donne  au  Pape  le  premier  rang  entre 
tous  les  Evéques  dn  monde ,  il  ne  lui  eft  pas- 
permis  de  violer  les  Canons  ;  &  comme  cha- 

■  que  Evêque  eft  l'époux  de  fon  églife ,  dans  la- 
quelle il  repréfente  le  Sauveur ,  aucun  Evc- 

•que,  (a *• — ^ —   "'"  -'-^---J- 

prendre 
paroles 

'  fufped ,  puifqu'étant  moine  de  Cluni ,  il  ne 
reconnoiflbit  pour  fupétieurs  que  (on  Abbé  & 

•  le  Pape. 

Le  Pape  Benoît  VITL  tînt  vers  Fan  io2o*uir     ccnçilc  ih 
concile  à  Pavie,  Les  Ades  qui  nous  en  reftent,  Pavic. 

An  1020. 


qu*ii  dîffipe  les  grands  biens  qu'elle  a  reçus 
la  libéralité  des  fidèles ,  en  les  fàifant  fervir 
de  matière  à  Tes  défbrdres. 

Dans  un  concile  qui  fe  tint  deux  ans  après  deSelingfttt^ 
à  Selingftat  près  de  Mayence,  il  fut  décide  -^  »' 
qii*un  homme  pendant  le  cours  de  ùl  péni- 
tence, devoït  demeurer  dans  le  lieu  oii  elle 
lui  avoît  été  împbfée ,  afin  que  fbn  propre 
prêtre  put  Juger  de  fa  conduite»  Comme  pîu- 
neurs  pécheufs  chargés  de  grands  crimes ,  re- 
fiifoient  de  recevoir  la  pénitence  de  leurs  pa- 
fleurs ,  &  s'en  alloient  à  Rome ,  s'imaginant 
'qve  le  Pape  leur  remettroit  tous  leurs  péchés  ; 
le  Concile  déclara  qu'une  telle  abfolutionne 
leur  ferviroît  de  rien ,  mnîs  qu'ils  dévoient  ac- 
complir la  pénitence  qui  leur  étoit  impofée  par- 
leurs P^urs*  Oir  voit  ici  que  le  Pape  étoit . 
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regardé  comme  un  Evéque  étranger  à'  régardT 
de  Tadminiffaration  de  la  pénitenee.  Il  fut  or- 
donné dans  ce  même  concile ,  de  s'abftenir  de 
la  chair  quinze  jours  avant  la  (aint  Jean ,  & 
autant  avant  Noël ,  &  de  jeûner  la  veille  de 
TEpiphanie ,  &  plu/îeurs  autres  vi&files.  On  fit 
dcfenfe  à  un  Prêtre  de  dire  plus  de*  trois  mef- 
fss  par  jour.  On  ne  jettera  point  un  cor- 
poral  dans  le  feu  pour  éteindre  un  incendie* 
Le  Roi  fcul  pourra  porter  Tépée  dans  TégHlfê* 
On  abattra  les  bâtimens  qui  touchent  aux 
églifes. 
Concile  L'an  102  f.  on  tint  un  concile  à  Anft  près 

l*Anfe.         de  Lyon.  L'Evêque  de  Mâcon  forma  une  plaifli* 
Aa.  102 ç.     ic  contre  1- Archevêque  de  Vienne ,  qui  fins 
faperminfîon  avoit  ordonné  des  n^jines  de  Clu- 
ni ,  quoique  ce  monaftere  f<Mt  dans  le  «'iocèfe 
de  Mâcon.  L'Archevêque  de  Vienne  nomma 
'  S.  Odilon ,  qui  étoit  préfent,  comme  le  garant 
de  Tes  ordinations.  L'Abbé  Odilon  fe  levanlop 
avec  (es  moines,  &  montra  un  privilège  du  Pa- 
pe qui  les  exemptoit  de  la  juiifdiôioa'de  F^- 
vêque.  Le  concile  fit  alors  lire  les  Canons,  q^ 
ordonnent. qu'en  chaque  pais  les  Abbiés  8c  les 
moines  (oient  foumis  à  leur  propre  Evêquc» 
En  conféquence  on  déclara  nul  le  privilège 
du  Pape  ,  qui  y  étoit  formellement  contraire» 
L*Archevêque  de  Vienne  fut  obligé  de  de- 
mander pardon  à  l'Evêque  de  Maçon  ,.  &  (fe 
lui  faire  une  entière  fatisfadiôn.  Cet  exem- 
ple &  celui  de  la- dédicace  du  monaflere  de  Lo- 
^eurtltv.^g,  ches  ,  montçe  que  les  Evêques  de  ce  temps-là 
fr,7.      '       ne  croioient  pas  le  Pape  au-defliis  des  Ca- 
nons. 
Confbitu-      Alexis  Patriarche  de  Conftantinople  fît  dam 
tîon  Au  Ta-  un  concile  une  Conftitution ,  pour  régler  dT- 
^rcheAie-  yçj^  points  de  difcipUne.  On  s'y  plaint  iw 


\ 
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Evéques  qui  diflipoient  les  biens  de  leurs  égli- 
{es  ,  qui  prenoient  des  terres  à  ferme  ^  &  (e 
mêloient  d'afïàires  temporelles.On  y  parle  auf- 
û  des  monafteres  donnés  à  des  étrangers.  Cet 
abus  venoit  originairement  des  Icônoclafles, 
^lii  étoient  ennemis  des  moines.  Après  l'extiii- 
ôion  de  cette  héréfîe  ,  leurs  biens  leur  furent 
rendus  :  néanmoins  les  Empereurs  &  les  Pa-  >  / 
triarches  s'accoutumèrent  à  donner  des  m»-', 
irâfteres  à  des  perfonnes  puiffantes  &  cha- 
ritables ,  pour  en  être  les  proteôeurs.  Ces 
donations  devinrent  dans  la  fuite  une  four* 
ce  d'abus.  Ceux  à  qui  on  donnoit  ces  mo- 
nafteres ,  au  lieu  de  les  protéger ,  s'emparoient 
des  revenus ,  fans  donner  aux  moines  ce  qui 
leurétoit  le  plus  néceffàire.  Les  Evéques  d'O- 
nent  remédièrent  à  ce  défordre.  ^     ..     . . 

Dans  un  concile  tenu  à  Bourges  Fan  1031.  Bourges  &dct 
on  fit  vingt-cinq  Canons  dont  le  premier  por-  Limoges. 
te ,  que  faint  Martial  fera  mis  au  rang  des  Apo-  ^.n.  loîi, 
très ,  comme  le  (aint  Siège  de  Rome  Tavoit  dé- 
cidé. On  en  tint  un  la  même  année  à  Limo- 
ges ,  où  Ton  agita  la  queftion  de  TApoftolat 
de  faint  Martial,  On  cita  Ces  Ades ,  qui 
étoient  inconnus  avant  le  dixième  (îéde ,  & 
que  tous  les  fçavans  reconnoifîènt  comme  apo- 
cnphes  ;  mais  on  les  croioit  alors  très-véri- 
tables. Ils  portoient  que  faint  Martial  avoit  été 
baptifé  par  faint  Pierre ,  &  qu'il  avoit  reçu  le 
Saim-Efprit  avec  les  autres  Apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte.  On  parla  beaucoup  dans  ce  con- 
cile 8c  dans  plufîeurs  autres ,  de  la  paix  que  les 
Evéques  vouloient  établir  en  France.  Comme 
les  Seigneurs  étoient  fort  puifîàns  ,  ils  exer- 
çoient  par-tout  impunément  toutes  fortes  de 
;violences.  On  fit  diverfes  tentatives  pour  ré- 
Hédier  â  un  fi  grand  mal  :  mais  comme  on  en 

jît  k  difficulté,  on  fe  léiyiSt  à  une  trêve  pour 
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certains  jours.  L'on  convint  que  depuis  I 
credi  au  foir  jufqu'au  Lundi  matin ,  perron^ 
ne  ne  prendroit  rien  par  fotce  &  ne  I 
vengeance  d'aucune  injure;  que  quîconqu 
contre vien droit  à  ce  règlement ,  Terwi  excon 
munie  Si  banni  du  paii ,  ou  paierott  la  compo 
lition  des  loix, comme  aiantmiriié  la  t 
On  nomma  cette  convention  la  trêve  de  I 
&  elle  fut  établie  par  les  Evèques  en  plulïeu 
conciles.  On  y  avoit  confacré  les  jours  où  fi 
font  opêris  les  principaux  mvfteresjrinftituÙM 
de  l'Euchariftie ,  la  Pa/lion  ,  la  Sépulture  &  \i 
Réfurredion  deJ.C.  O dUon  deCluni  &  Rie 
de  Verdun  travaïHerem  puilHimmentâ  la  Ëûn 
recevoir.  On  dit  que  ceux  qui  ne  voulum* 
pas  s'y  foumenre  ,  lurent  frappes  de  la  mala- 
die des  Ardens ,  c'efl-ii-dife ,  d'un  feu  qui  dé- 
voroit  leurs  entrailles.  Maïs  plufieurs  vin- 
rent trouver  l'Abbé  Richard ,  furent  guéris  par 
fei  prières;  Se  Ton  monafiere  éroit  plein  de 
ces  malades ,  qui  s'y  rendoient  pat  troupes.  Il 
leurdonnoii  i  boire  du  vin  où  avoîeni  trempé 
des  Reliques.  Il  y  avoit  toujours  un  vafe  gui 
en  étoit  plein,  pour  fatislàire  à  la  dévotion  àts 
Dialades,  qui  arrivoient  à  tout  moment. 

Pour  commencer  à  extirper  la  lîmonie  qiû 
regnoit  impunément  dans  tout  l'Occideni,  0» 
décida  dans  plulîeurs  conciles ,  que  celui  qui 
auroit  été  ordonné  par  un  Simoi))aque  feroit  pé- 
nitence pendant  quarante  jours ,  avant  que  tte 
pouvoir  exercer  les  fondions  de  fon  Ordtc» 
le  Le  Pape  Léon  IX.  tint  l'an  lo^ii.un  eatf 
die  nombreux  i  Reims.  On  y  fit  douzeC*- 
nons,potir  y  fenmiveUer  les  DécntsdesPfr 
Tes,  méprifés  depuis  !org-temt;&  on  condam- 
na fous  peine  d'anTttbéme ,  plufieurs  abus  qitt 
regnoieot  dans  i'églifc  de  Fiance.  On  urignim 
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5  Evéquês  feroient  élus  par  le  clergé  & 
peuple.  On  défendit  de  rien  exiger  pour 
jlture  ,l5e  baptême  &  la  vi/ite  des  ma- 
On  s'éleva  avec  beaucoup  de  force  con- 
iîmonie ,  &  Ion  mit  en  pénitence  ceux 
1  étoient  coupables* 

rre  Damien  fe  plaignît  dans  un  Ecrit  qu*il  Ouvragt  de 
i  au  PapeLéonIX.dcs  faufles  règles  de  pé-  Pîçrre  Da- 
«  quiavoient  été  mêlées  avec  les  vérita-  ?î?5".  ,?L^ 
Jn  s  etoit  de]a  louvent  mlcnt  en  niux  coa- 
s  Canons  ^briqués  par  des  impoileurs» 
'l>amien  fait  voir  combien  ces  faux  Ca- 
font  de  maux  dans  l*Eglife.  Il  rapporte 
lu  concile  d*Ancyre ,  qui  ordonnoient , 
!  aux  laïcs ,  des  pénitences  de  vingt-cinq 
K>ur  des  crimes  d*in^)ureté,  pour  lefquêls 
uvelks  règles  n'en  imposaient  qu  une  de 
ans*  On  difputott  beaucoup  en  Italie , 
fçavoir  fi  ceux  que  des  Simoniaques  a- 
t  ordonnés ,  dévoient  être  réordonnés  ou 
Pierre  Damien ,  pour  décider  cette  quef- 
compofâ  un  Ouvrage  qui  fiit  nommé 
Jlmui ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  très-agréable  ,  t 
du  plaiiîr  qu'il  fit  à  ceux  dont  les  ordina- 
étoient  révoquées  en  doute.  Il  y  prouve 
efus-Chrifl  étant  la  fource  de  toutes  les 
9  qui  fe  répandent  fur  Ton  Eglifè ,  c*eft 
i  confère  tous  Tes  Sacremens  parfes  mini- 

6  que  comme  c'eft  lui  qui  bapdfe ,  cVft 
(&  qui  donne  l'ordination.  De-là  vient, 
,  que  toutes  les  ordinations  faites  par  le 
Libère  hérétique  &  (éditieux,  ont  été  re- 
tes  bonnes,  quoiqu'il  ait  vécu  fix  ans  après 
>ofla(îe.  Deméme,ajoute  Pierre  Damien, 
ue  le  Pape  Vigile  fiit  un  fcélérat  &  un  im« 
lucun  de  Tes  lucceflèurs  n'a  caflë  ce  qu'il  / 
Bàtf  U  montre  enfuite  l'inconvénient  de 
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die  de  Rome  ie  Tan  10^3.  la  réforme  «iei 
chanoines  alla  jufqu'à  Texclufion  de  toute-*  pro- 
priété; &  ceux  qui  rembraflërent,  furent  noin- 
xnés  chanoines  réguliers. 
Autres  Ou'      Nous  trouvons  dans  les  Ecrits  de  Pierre  Da- 
tragesdePier-  mien,  plufieurs  autres  chofes  qui  regardent  h 
fttr'ÏDifci-  ^'^ll}^'  Nous  avons  de  cet  Auteur  un  Traité 
plîBCv  des  Heures  canoniales  9  adreiTé  à  un  Seigneur 

laïc ,  à  qui  il  prefcrit  de  les  dire  tous  les  joun 
comme  étant  un  devoir  de  tous  les  Chrédem* 
il  compte  fept  Heures  pour  le  jour ,  Madnei 
ou  Laudes  ,  Prime ,  Tierce  y  Sexte ,  None , 
Vêpres  &  Complies  :  &  pour  la  nuit ,  les  vigi- 
les ou  noâurnes  y  auxquels  il  marque  que  le 
peuple  n'affiftoit  point  régulièrement*  Il  re- 
commande au  même  Seicrneur ,  de  ne  jamais 
manquera  ce  devoir,  même  en  Toiageanti 
cheval,  ou  en  quelque  citconflance  qu'il  fe 
trouve;  ce  qui  marque  qu'il  croîoit  que  Ton 
devoit  dire  les  difierentas  pardes  de  Toflice 
aux  heures  marquées*  U  fe  plaignit  â  TArcbe- 
Tcque  de  fiefançon  de  l'abus  qu'il  avoit  vu 
dans  Ton  églife ,  où  les  clercs  étoient  ailis  pen- 
dant l'office ,  &  même  pendant  la  Meflè.  Il 
£:>udent  que  non-feulement  les  clercs ,  mais  les 
laïcs  &  les  feipmes ,  doivent  aflifler  de  bout  à 
l'office,  &  ne  s'aflèoir que  pendant  les  leçoAs 
des  noâiumes ,  à  moinis  que  leur  mauvaife  fanté 
ne  les  oblige  de  s'aflêoir. 

Dans  un  Ouvrage  adrefle  à  des  folitaires , 
Pierre  Damien  dit  ces  paroles  remarquables: 
Nous  devons  prendre  garde  que  la  vie  (1  fainte 
que  les  folitaires  menoient  autrefois  ,  ne  ie 
rdlache  de  notre  temps ,  8c  qu'il  n'en  refteplus 
aucune  trace  dans  la  fuite.  Nous  fçavbns  qa^on 
voit  à  peine  aujourd'hui  de  fbibles  reâes  des 
pradques  les  plus  rigouieufo;  Cosome  nous 
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Tcftilttt  ni'dépofer  l'Evéque,  ni  accorder  aux 
moinet :  l'épreuve  du  feu.  Ce  fiit  peut  -  être  à 
cette  occafîon  que  le  Pape  fif  un  décret  adreiïe 
au  clergé  &  au  peuple  de  Florence ,  oà  il  dit  : 
Selon  le  concile  de  Calcédoine,  nous  ordon- 
nons aux  moines  ,  quelque  vertueux  qu'ils 
(oient ,  de  demeurer  dans  leur  cloître ,  con- 
formément à  la  régie  de  faim  Benoît  :  nous 
leur  défendons  d'aller  par  les  villages  ,  les 
châteaux  &  les  villes.  Le  concile  de  Rome  fit 
douze  Canons ,  que  le  Pape  adrefla  à  tous  les 
Evéques ,  au  clergé  &  au  peuple.  Ces  Canons 
regardent  principalement  la  jfimonie.  Le  plus 
remarquable  eft  le  quatrième ,  que  l'on  croit 
être  le  fondement  de  l'inftitution  des  chanoi- 
nes réguliers.  Il  e&  con^u  en  ces  termes  : 
Nous  ordonnons  que  les  prctres  &  les  diacres  , 
qui  garderont  la  continence  ,  mangent  &  dor- 
ment enfemble  près  des  églifès  pour  lefquelr 
les  ils  font  ordonnés ,  8c  qu'ils  aient  en  com- 
mun tout  ce  qui  leur  vient  de  l'Eglife  ;  &  nou* 
les  exhortons  à  faire  en  forte  de  mener  la  vie 
conmiune  des  premiers  fidèles.  Un  Ecrit  de 
Pierre  Damien  adreflé  au  Pape  Alexandre  , 
l'engagea  fans  doute  à  faire  ce  règlement.  Le 
but  de  cet  Ecrit  eft  de  montrer ,  que  les  cha- 
noines ne  doivent  rien  avoir  en  propre,  8c 
PAuteUr  le  prouve  principalement  par  l'auto- 
rité de  faint  Auguflin  ,  dansles  fermons  de  la- 
vie  commune ,  qui  ont  fervi  de  fondement  à. 
la  régie  des  chanoines.  Dès  la  fin  du  dixième 
fiécle  ,  plufîeurs  chapitres  de  Cathédrales  èc 
plusieurs  Abbaies  de  chanoines ,  avoient  repris 
la  vie  commune  par  les  foins  de  leurs  Evé- 
ques ;  mais  ces  réformes  n'étoient  que  fuivant 
k  régie  d'Aix-la-Chapelle  ,  faite  au  com- 
mencement dû  neuvième  fiécle.  Depuis  lecoa-^ 
Tome  IV.  Q 
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la  (ource  de  toutes  fortes  de  relichemens.  Le 
inonde  écoutoit  autrefois  les  prédications  dts 
moines  ;  aujourd'hui  perfonne  n'en  e&  touché* 
C'eft  inutilement  qu'on  donne  des  avis  aux 
Princes  8c  aux  Papes:  les  Evéques  trouvent  mau- 
vais que  nous  parlions  dans  les  conciles  contre 
leun  défordres  :  je  le  fçai  par  expérience.  Il  ne 
refleaux  moines  de  bon  parti ,  que  de  conferver 
le  repos  de  leur  foiimde. 
roadlede  £)ans  un  concile  de  Rouen  tenu  Tan  107*» 
**"•  on  défendît  de  manger  en  Carême ,  avant  qi:e 

^^  *  rbeure  de  None  fut  paflee ,  &  que  ceUe  de  Vê- 
pres fut  coQunencée  ;  autrement ,  dit  le  con- 
cile ,  ce  n'efl  pas  jeûner*  Le  Sanoedi-Saint  on 
ne  commencera  point  Toffice  avant  None , 
car  cet  ofSce  a  rapport  à  la  nuit  de  la  Réfiir- 
feâion  ;  &  dans  les  deux  jours  y  du  vendredi  8c 
du  famedi ,  on  ne  célèbre  point  le  Caint  Sacri* 
fice*  Ces  réglemens  font  croire  que  Ton  com- 
mençoit  à  avancer  le  repas  les  jours  de  jeune, 
&  par  conféquent  l'office.  En  effet  Jean  Ar- 
chevêque de  Rouen ,  dans  fon  livre  des  Offi- 
ces Ecclé/Iaftique^ ,  dit  que  le  Samedi  *  Saint 
après  dîner  ,  on  revenoit  à  Téalife  dire  Com- 
plies  ;  au  lieu  que  dans  les  flecles  précédens , 
on  paffoit  ce  faint  jour  entier  fans  manger.  Cet 
Ouvrage  de  l'Arcnevcque  de  Rouen  contient 
en  détail  les  Offices  de  toute  l'année.  On  y  voit 
pluiîeurs  antiquités  remarquables, 
^^i^fi"'  On  fit  dans  un  concile  de  Poitiers  dix  Ca* 
XI.  liécîe.  ^^^^  >  ^^"^  ^^  premier  défend  aux  Evcques  & 
aux  autres  eccléfîaftiques ,  de  recevoir  les  in» 
veflitures  des  Rqîs  ou  des  autres  laïcs,  &  aux 
laies  de  les  donner ,  fous  peine  d'exconmiuni- 
cation  &  d'interdit  des  églifes.  Il  y  fut  auffi  dé- 
fendu d'avoir  deux  bénéfices.  Dans  le  cinquié»- 
tne  concile  ^ue  le  Pape  Grégoire  VJL  |int  à 
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Rome  y  on  déclara  nulles  les  ordinations  éite^ 
contre  les  Canons*  On  déclara  auffi  nulles  le^ 
pénitences  qui  ne  (ont  pas  conformes  aux  ma- 
ximes des  (àints  Pères*  Il  fut  ordonné  aux  Evo- 
ques ,  de  faire  enfeigner  les  lettres  dans  leurs 
églifes ,  &  il  leur  fut  défendu  de  tolérer  Tin- 
continence  des  clercs*  Dans  un  autre  concile 
d*ltalie  9  on  ordonna  à  tous  les  fidèles  ,  clercs , 
laïcs  ,  hommes  &  femmes  ,  de  recevoir  des 
cendres  fur  leurs  têtes  le  premier  jour  de  Ca- 
rême* 

Ce  fut  dans  l'onzième  fiécle  que  comment 
dans  les  monafteres  ,  Tinflitution  des  frères 
convers.  Dans  les  premiers  temps  on  nomment 
convers  -,  c*eft-à-dire  convertis ,  ceux  qui  em- 
bra/Ibiént.la  yie  monaflique  en  âge  de  raifon  ; 
pour  les  diiUnguer  de  ceux  que  leurs  parens  y 
avoient  engagés ,  en  les  offirant  à  Dieu  dès 
l'enfance ,  &  que  Ton  nommoit  oblats*  Dans 
le  onzième  fiécle  ,  on  nomma  convers ,  ceux 
qm  étant  fans  lettres  ,  ne  pouvoient  devenir 
clercs ,  &  qui  étoient  uniquement  deflinés  au^ 
travail  des  mains. 

Le  Pape  Urbain  II.  tînt  à  Plaifance  un  con- 
dle  ,  auquel  il  fe  trouva  plus  de  deux  cens 
Evéques ,  près  de  quatre  mille  eccléfîafliques  , 
&  plus  de  trente  mille  laïcs.  Comme  il  n'y 
avoit  point  d'èglife  qui  pût  contenir  une  ft 
grande  multitude ,  on  tint  le  concile  en  pleine 
campagne.  On  y  renouvel  la  la  condamnation 
de  rhèrèfie  de  Berenger ,  &  on  confirma  tous 
les  règlemens  des  Papes  préccdens  fur  la  fîmo- 
nie.  Le  jeûne  des  Quatre-temps  fiit  fixé  aux 
mêmes  jours  où  nous  l'obfervons  encore.  On 
défendit  de  recevoir  à  la  pénitence  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  renoncer  à  tout  péché  mor- 
tel* On  dit  que  ce  fut  dans  ce  concile  que  fut 
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compofec  la  Préface  des  (ha  de  la  Vierge.  Le 
mcme  Pape  Urbain ,  daof  un^vomge  qu'il  fit 
en  France  à  la  fin  da  onzième  fiécle ,  j  dm 
plufieurs  conciles  ou  Ton  fit  diven  réglemens , 
dont  la  plupart  ne  font  que  confirmer  ceux 
qui  avoient  été  (kits  dans  un  grand  nombre 
d'autres  conciles.  Dans  celui  deQermont,ii 
fut  ordonné  de  prolonger  leieAne  du  Samedi^ 
Saint  jufques  vers  la  nuit ,  de  conmiunier  en 
recevant  fénatément  le  corps  &  le  fang  de 
Jefus-Chnit  :  ce  qui  prouve  que  Tufage  ordi- 
naire étoit  encore  de  communier  (bus  les  deux 
efpéces.  On  confirma  dans  ce  concile  la  Trê- 
ve de  Dieu  par  tout  le  monde  fans  diflinôion. 
Les  croix  plantées  fiur  les  chemins  étoient  des 
afiles  comme  lés  églifes.  Le  Pape  Urbain  con-, 
fîrma  la  Primatie  de  Lvon ,  conformément  à 
b  Bulle  de  Grégoire  VIL  L'Archevêque  it 
Tours  recouvra  dans  ce  même  concile  (k  n- 
rifdidion  fur  les  Evèques  de  Bretagne  ;  &  1^ 
véque  de  Dol,  qui  avoit  le  titre  d'Arcbevé^ 
que,  fut  condamné  à  (efoumettre  i  FArcbe* 
véque  de  Tours.  On  rétablit  auffi  ravéché 
d'Arras  qui  avoit  été  long  -  temps  réuni 
à  celui  de  Cambrai.  Mais  de  tous  les  aâes  dv 
concile  de  Clermont ,  celui  qui  eut  de  plus 
grandes  fuites ,  eft  la  publication  de  la  Croi- 
fade ,  dont  Grégoire  VIL  avoit  formé  le  pre- 
mier projet. 

Dans  les  conciles  que  le  Pape  Urbain  tint 
enfui  te ,  il  ne  fit  que  confirmer  les  Canons  de. 
celui  de  Clermont.  On  trouve  dans  les  aâcs 
du  concile  de  Nimes  auquel  le  Pape  préfidoit, 
un  Canon  remarquable  ,  qui  maintient  Jes 
moines  dans  le  droit  d'exercer  les  fondions  fa- 
cerdotales.  Quelques  ignorans ,  dit  ce  décret , 
pouiTcs  d'un  zélé  amer  >  afiurent  que  les  moi^- 
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Rome ,  on  déclarai  nulles  les  ordinations  étitei 
contre  les  Canons.  On  déclara  auffi  nulles  le^ 
pénitences  qui  ne  font  pas  conformes  atix  ma-- 
ximes  des  faints  Pères.  Il  fut  ordonné  aUx  Evo- 
ques ,  de  faire  enfeigner  les  lettres  dans  leurs 
églifes ,  &  il  leur  fut  défendu  de  tolérer  Pin- 
continence  des  clercs.  Dans  un  autre  concile 
d*ltalie ,  on  ordonna  à  tous  les  fidèles  ,  clercs , 
laïcs  ,  hommes  &  femmes  ,  de  recevoir  des 
cendres  fur  leurs  têtes  le  premier  jour  de  Ca- 
rême. 

.  Ce  fut  dans  l'onzième  fiécle  que  commença 
dans  les  monafteres  ,  TinfHtution  des  frères 
convers.  Dans  les  premiers  temps  on  nomment 
convers ,  c'efl-à-dire  convertis ,  ceux  qui  em- 
bra/Ibiént  la  vie  monaflique  en  âge  de  raifon; 
pour  les  diflinguer  de  ceux  que  leurs  parens  y 
avoient  engagés ,  en  les  offrant  à  Dieu  dès 
l'enfance ,  &  que  Ton  nommoit  oblats.  Dans 
le  onzième  fîécle  ,  on  nomma  convers  ,  ceux 
qui  étant  fans  lettres  ,  ne  pouvoient  devenir 
clercs ,  &  qui  étoient  uniquement  deftinés  au^ 
travail  des  mains. 

Le  Pape  Urbain  II.  tînt  à  Plaifance  un  con- 
cile ,  auquel  il  fe  trouva  plus  de  deux  cens 
Evéques ,  près  de  quatre  mille  ecclèfîafliques  , 
&  plus  cîe  trente  mille  laïcs.  Comme  il  n'y 
avoit  point  d'èglife  qui  pût  contenir  une  ft 
grande  multitude ,  on  tint  le  concile  en  pleine 
campagne.  On  y  renouvella  la  condamnation 
derhèrèfîe  deBerenger,  &  on  confirma  tous 
les  rèelemens  des  Papes  précèdens  fur  la  fîmo- 
nie.  Le  jeûne  des  Quatre-temps  fiit  fixé  aux 
mêmes  jours  où  nous  l'obfervons  encore.  On 
défendit  de  recevoir  à  la  pénitence  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  renoncer  à  tout  péché  mor- 
tel. On  dit  que  ce  fut  dans  ce  concile  que  fut 
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la  réfoludon  d'enlever  les  Reliques  de  faint  Ni- 
colas. Ils  apprirent  que  le  pais  étoit  délèrtt 
^  réglifè  de  Myre  nrdce  (èulement  par  quel- 
ques moines.  Ils  allèrent  au  nombre  de  qua- 
rante-quatre bien  armés ,  pour  enlever  ce  tré- 
for.  Un  d'eux  rompit  avec  une  maflê  de  fer 
le  pavé  de  marbre  ,  âta  le  ciment  qui  étoît 
deubus ,  &  découvrit  le  dos  du  cercueil  aulTi 
de  marbre.  Il  le  ca{&  avec  fa  maflè ,  &  il  en 
fbrtit  une  odeur  très-agréable.  Il  mit  fa  main 
dedans  9  &  y  fentit  une  liqueur  qui  remplifToit 
là  moitié  du  cercueil.  Il  y  enfonça  la  main , 
en  tira  les  os  du  faint  Evéque ,  &  les  marchands 
Italiens  emportèrent  les  Reliques.  Quand  ils 
furent  arrivés  à  Bari,  cette  nouvelle  y  caufa 
une  joie  extraordinaire.  Il  y  eut  bien  -  tât  i 
Bàri  un  concours  prodigieux  de  peuple.  On  y 
vint  de  toute  l'Italie  &  des  autres  parties  <b 
rOccident  ;  &  ce  pèlerinage  devint  un  ifii 
plus  célèbres  de  la  chrétienté.  Dès  le  premiet 
jour  il  y  eut  plus  de  trente  perfonnes  guéries 
de  diverfes  maladies ,  &  il  s^y  fît  un  fi  grand 
nombre  de  miracles  y  qu'il  efl  impoffible  de  les 
compter.  C'efl  ce  que  dît  Jean  Archidiacre  i% 
Bari ,  qui  écrivit  auffi-tot  après ,  Thiffoire  de 
cette  tranflation  dont  on  fixa  dès-Ion  la  fête  att 
neuvième  de  Mai, 
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nés  qui  font  morts  au  monde ,  font  indignes 
iiSi  fondions  facerdotales ,  &  ne  peuvent  don- 
ner ni  la  pénitence ,  ni  le  baptême  ;  mais  ils 
fë  trompent.  Des  hommes  qui  ont  quitté  le 
monde  pour  mener  une  -vie  apoftolique ,  doi-  . 
vent  avoir  plus  de  pouvoir  de  délier  les  péchés  , 
que  les  Prêtres  féculiers  ,  &  font  plus  dignes 
de  prêcher ,  de  baptifer ,  de  donner  la  com- 
munion ,  &  d'impofer  la  pénitence  ;  c'eft  pour- 
quoi nous  leur  permettons  toutes  ces  fondions. 
Ceux  que  ce  décret  du  Pape  Urbain  triitfrd'i- 
gnorans ,  auroient  pu  répondre ,  que  les  an- 
ciens ,  en  diitinguant  l'état  des  moines  de  ce- 
lui ^^s  clercs ,  ne  nioient  pas,  que  Ton  ne  trou- 
vât fouvent  entre  les  moines  des  fu  jets  dignes 
de  la  cléricature  ,  &  même  de  TEpifcopat  : 
mais  alors  ces  moines  changeoient  d'état  ;  &; 
quittant  leurs  folitudes ,  ils  rentroient  dans  le 
commerce  àts  autres  fidèles  pour  le  (ervicc 
delEglife,  confervant  néanmoins  lesfàintes 
pratiques  de  la  vie  monaftique  ,  autant  que 
leurs  fondions  le  permeitoient.  Ce  qui  étoit 
nouveau  &  contraire  aux  anciennes  maximes  , 
c'eft  que  àts  moines  qui  deineuroicnt  dans  leurs 
monafteres  ,  euflènt  la  liberté  d'exercer  toutes 
les  fondions  eccié/îaftiques ,  même  à  l'égard 
des  féculiers  ;  &  c'eft  cependant  ce  qu'Urbain 
II.  prétend  autorifer. 

Nous  terminerons  cet  article  par  l'hiftoire  Tranflati 
de  la  translation  des  Reliques  de  faint  Nicolas.  ^^  S.Nicol 
Ce  fût  vers  là  fin  du'  onzième  fiécle  qu'elle  fe 
fit.  Ce  faint  Con  fcfTeur ,  Evêque  de  Myre  en 
Lycie ,  étoit  célèbre  en  Orient  depuis  plufîeurs 
fîécles.  Il  étoit  connu  en  Occident  àhs  le  neu- 
vième :  mais  il  y  fut  beaucoup  plus  honoré  de- 
puis cette  tranflation.  Quelques  marchands  de 
Bari  qui  allèrent  trafiquer  à  Antioche ,  prirent 
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les  Ladns.  Les  lettres  de  rhotius ,  qui  paroîf- 
fent  il  belles  &  fi  toudiantes  â  ceux  qui  ne 
connoiflènt  point  le  perfbnnage  ,  n'etoîent 
point  répandues  par-tout  au  hazard.  En  admi- 
rant Ton  éloquence  &  la  fcience  profonde  qui 
paroîtdans  Tes  Ouvrages ,  pluiîeurs  prenoient 
infeniiblement  Ton  goût  &  fbn  efprit.  Michel 
Cérulaire  (ut  de  ce  nombre  :  il  travailla  à  per- 
fedionner  l'œuvre  que  Photius  avoit  commen- 
cée ,  &  renouvella  au  milieu  du  onzil^me  fié- 
cle ,  l'entreprife  formée  deux  cens  ans  aupa- 
ravant par  celui  qu'il  reg:irdoit  comme  un  de 
fès  plus  illuflres  prédéceilèurs»  Il  efl  très-im- 

E>rtant   de  confîdérer  avec  attention    toutes 
s  circonflances  de  ce  grand  &  trifie  événe- 
ment. 

Depuis  Photius  jufqu'à  Michel  Cérulaire , 
les  deux  Eglifes  étoient  unies  de  communion  ; 
mais  on  peut  comparer  pendant  ces  deux  fié- 
c'es ,  l'Eglife  Grecque  à  un  homme  »  qui  vou- 
lant rompre  avec  un  ancien  ami ,  attend  Toc- 
caCon  de  le  faire  avec  bienféance  ;  &  cependant 
remplit  certains  devoirs  extérieurs  que  la  po- 
litefîè  prefcrit ,  fans  rien  conferver  de  la  cor- 
dialité &  de  Tafifèdion  qui  Tattachoit  à  fon 
ami-  Nous  ne  prétendons  pas  attribuer  cette 
dirpo/îtion  à  tous  les  Evéques ,  &  encore  moins 
à  tous  les  particuliers  de  l'Eglife  Grecque, 
mr.'r,  il  eft  certain  que  c'ctoit  la  difpo/îtion  d'un 
très-grand  nombre.  Depuis  long  -  temps  les 
Patriarches  de  Conftantinople  prenbiem  le 
titre  d  Evcqne  univerfel.  Les  Papes  s'éle- 
voient  contre  cette  prétention  ;  mais  pour  ré- 
primer cet  orgueil,  la  plupart  ne  pouvoient 
avec  vérité  ,  faire  les  mêmes  déclarations 
que  faint  Grégoire ,  ni  dire  qu'eux  -  mêmes 
étaient  fort  éloignés  de  fe  donner  ce  titre» 
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La  mauvaife  conduite  de  pluiîeurs  Papes  ,  8c 
les  horribles  déferdres  qui  régnoient  depuis 
long-temps  en  Italie ,  n'avoient  pas  peu  con- 
tribué à  augmenter  le  mépris  que  les  Grecs 
avoient  pour  les  Latins*  Ainfi  il  fàlloit  peu  de 
chofe  pour  renouveller  les  anciennes  querel- 
les ,  &  pour  en  foire  naître  de  nouvelles.  Ver» 
le  milieu  du  onzième  fiécle  ,  Léon  IX.  qui 
étoit  prifomiier  des  Normans ,  reçut  une  Let- 
tre du  Patriarche  d'Antioche ,  qui  reconnoif- 
foit  la  primauté  du  Pape ,  lui  envoioît  fa  pro- 
feflion  de  foi ,  &:  lui  demandoit  fa  communion* 
Le  Pape  lui  répondit  avec  amitié ,  8c  comme 
à  un  ftere  ;  mais  en  même-temps  il  l'exhorta 
à  conferver  le  rang  du  Siège  d'Antioche  con- 
tre les  Patriarches  de  Conltantinople.  Il  fem- 
Me  que  ceux-ci  aiant  depuis  tant  de  fiécles  le 
premier  rang  en  Orient,  la  prudence  devôit 
empêcher  de  le  l€urcontefler,(ur-tout  dans  les 
circonâances  oà  Ton  Ce  trouvoit.  De  temps 
en  temps  on  fe  difôit  de  prt  8c  d'autre  des 
chofes  défagréables,  qui  alteroient  la  charité  SC 
qui  caufoient  beaucoup  de  réfroidiflèment. 

Quoique  cette  difpo/îtîon  fut  réciproque  y 
on  étoit  néanmoins  fort  éloigné  en  Occident 
de  vouloir  fe  divifer ,  &  Ton  ne  penfoit  à  rien 
moins  qu'à  inquiéter  les  Grecs ,  lorfque  Mi- 
chel Cérulaire ,  de  concert  avec  le  Métropo- 
litain de  Bulgarie ,  livra  la  première  attaque. 
Le  crédit  étonnant  qu'avoîent  les  Patriarches 
de  Conflantinople ,  faifoit  que  toutes  leurs  dé- 
marches étoient  de  grande  conféquence.  Il  pa- 
roîtque  le  plan  de  Michel  étoit  tout  formé, 
lorfqu'il  écrivit  à  TE  venue  de  Trani  cette  fa- 
meufe  lettre ,  qui  ne  re fpire  que  le  fchifme  8c 
k  divifîon,  &  qui  fût  la  fource  malhéureufe 
de  tous  les  maux.  Il  commence  par  dire  que  la 
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charité  Tobtij^e  de  Tccri^e.  Quel  artifice  de  la 
part  de  refprit  de  menfonge ,  d'attribuer  i.  un 
motif  au/li  pur,  un  Ecrit  dont  le  but  étoit  de 
détruire  la  (^larité  ,  &  qui  n'étoit  diâé  que 
par  la  Iiaine  ,  l'orgueil  &  Tenvie  !  Il  déclaxe 
que  fa  lettre  eft  pour  les  £vèques  &  les  Pré* 
très  Latins ,  pour  les  moines ,  les  peuples  &'le 
Pape  m  me.  L'attaque  cft  donc  générale.  Les 
abus  &  les  erreurs  qu'il  veut  reprendre ,  re- 
gardent toute  rEglife  d'Occident.  Comment 
n'eft-il  point  cf&aié  à  la  vue  de  l'éclat  que 
fera  ce  pernicieux  Ecrit  f  Encore  s'il  s'agiffoit 
de  quelques  points  fondamentaux ,  de  quelqnei 
articles  eflèntiels ,  peut-être  que  Michel  Cé- 
rulaire  pourroit  dire  que  le  fond  doit  empor- 
ter la  forme  ;  &  l'i/nportance  de  la  manere 
contribueroit  a  diminuer  la  témérité  de  fi» 
entrepri(c.  Mais  toutes  (es  a^cuTadons  Ce  tt* 
duifent  i  reprocher  aux  Latins ,  de  lacnfier 
avec  du  pain  azyme ,  de  manger  du  fang ,  &  de 
ne  point  chanter  Alléluia  en  Carême  y   de 
jeûner  le  (amedi  pendant  ce  faint  temps.  De 
telles  -acculations  montrent  dans  ceux  qui  les 
intentent  plus  de  défîr  de  faire  fchifme,  que 
de  zélé  pour  procurer  le  (alut  de  leurs  frères* 
Comment  fatisfaire  jamais  des  perfbnnes  qui 
paroiflènt  difpofées  â  chercher  de  nouveaux 
prétextes  de  divi/îon ,  à  mefure  qu'on  leur  ôte* 
ra  ceux  qu'ils  avoient  d'abord  emploies.  Qu'on 
ne  s'imagine  pas  que  les  Grecs  feront  con- 
tens ,  quand  on  aura  fait  tout  ce  qu'ils  ont  Tin- 
juftice  de  demander  ici.  La  Un  de  la  lettre  de 
Michel  Cénilaire  6 te  toute  efpérance  de  pou- 
voir fe  concilier  ;  car  il  déclare  que  qunnd  les 
Latins  fe  feront  réformés  fur  tous  ces  points , 
il  leur  enverra  un  Ecrit  qui  contiendra  des  ve- 
ntés plus  importantes.  Ces  dernières  parole 
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La  mauvaife  conduite  de  plufîeurs  Papes  ,  & 
les  horribles  défordres  qui  régnoient  depuis 
long-temps  en  Italie ,  n'avoient  pas  peu  con- 
trilyué  à  augmenter  le  mépris  que  les  Grecs 
avoient  pour  les  Latins.  Ainfi  il  fàlloit  peu  de 
chofe  pour  renouveller  les  anciennes  querel- 
les ,  &  pour  en  faire  naître  de  nouvelles.  Ver» 
le  milieu  du  onzième,  fîécie  ,  Léon  IX.  qui 
étoit  prifonnier  des  Normans ,  reçut  une  Let- 
tre du  Patriarcbe  d'Antioche ,  qui  reconnoif- 
foit  la  primauté  du  Pape ,  lui  enyoioit  fa  pro- 
feffion  de  foi ,  &  lui  demandoit  fa  communion* 
Le  Pape  lui  répondit  avec  amitié  ,  &  comme 
à  un  frère  ;  mais  en  même-temps  il  l'exhorta 
à  conferver  le  rang  du  Siéee  d'Antioche  con- 
tre le»  Patriarches  de  Conitantinople.  Il  fem- 
ble  que  ceux-ci  aiant  depuis  tant  de  fiécles  le 
premier  rang  en  Orient,  la, prudence  dcvriît 
empêcher  de  le  leur  contefter,for-tout  dans  les 
circonflances  où  l'on  fe  trouvoit.  De  temps 
en  temps  on  fe  difoit  de  part  &  d'autre  des 
chofes  défagréables,  qui  altéroient  la  charité  8C 
qui  cnufoient  beaucoup  de  réfroidiflèment. 

Quoique  cette  difpo/îtion  fut  réciproque, 
on  étoit  néanmoins  fort  éloigné  en  Occident 
de  vouloir  fe  divifer ,  &  Ton  ne  penfoit  â  rien 
moins  qu'à  inquiéter  les  Grecs,  lorsque  Mi- 
chel Cérulaire ,  de  concert  avec  le  Métropo- 
litain de  Bulgarie ,  livra  la  première  attaque. 
Le  crédit  étonnant  qu*avoient  les  Patriarches 
de  Conftantinople ,  faifoit  que  toutes  leurs  dé- 
marches étoient  de  grande  conféquence.  Il  pa- 
roîtque  le  plan  de  Michel  étoit  tout  formé, 
lorfqu'il  écrivit  à  TE  venue  de  Trani  cette  fa- 
meufe  lettre ,  qui  ne  refpire  que  le  fchifme  èc 
la  divifîon,  &  qui  fut  la  fource  malheureufé 
de  tous  les  maux.  Il  commence  par  dire  que  la 
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numération  de  tous  les  maux  qui  ont  accablé 
FEglife  Grecque ,  &  de  toutes  les  prévarica- 
tions des  Patriarches  de  Conftantinople.  Etoit- 
il  bien  prudent  de  rappelier  des  n^heurs  qui 
demandoient  plutôt  des  larmes  que  des  repro*. 
ches  f  Et  d'ailleurs  ne  donnoit  *  on  point  Ueu 
aux  Grecs  d'ufer  de  récrimination ,  comme  ils 
l'ont  effeâivement  fait ,  en  expo&it  aux  yeux 
de  toute  la  terre  avec  beaucoup  de  chaleur  & 
d'exagération  «  les  maux  de  l'Êglife  Latine  & 
les  excès  de  dÛTcrens  genres  danslefquelsplui- 
éeurs  Papes  avoient  donné  f  Ce  n'efl  pas  tout. 
Léon  lA.  auroit  peut-être  dû  par  condefcen* 
dance,  paroitre  oublier  Tes  droits  les  plus  lé- 
gitimes ,  pour  ramener  des  ilirieux  qui  ne 
cherchoient  que  des  prétextes  pour  Ce  fiparer» 
Mais  bien  loin  d'être  didrait  a  l'égard  de  fi» 
vrais  droits  ,  il  s'en  attribua  de  chtmériques  t 
&  releva  la  fàmeufe  donation  de  Confiantin , 
que  tout  le  monde  fçait  être  une  &ble  »  pré- 
tendant en  coniéquence  avoir  la  dignité  &  la 
puifTance  Impériale.  En  foutenant  des  pré- 
tentions ii  exorbitantes  &  /ipeuraifonnables, 
ctoit-ce  le  moien  de  convaincre  les  Grecs  des 
vraies  prcrogatives  du  (âint  Siège  ,  dont  ils 
ctoîent  ennemis  î  II  accufe  les  Grecs  d'avoir 
mis  une  femme  fur  le  Siège  de  Confiantino- 
ple  :  il  avoue  enfuite ,  qu'il  ne  le  croit  pas  ;  il 
étoit  donc  au  moins  fort  inutile  d'en  parler* 
Au  refte ,  (ï  la  lettre  de  Léon  IX.  eft  défec- 
tueufe  par  plu/îeurs  endroits ,  elle  contient  auffi 
des  choTes  admirables ,  qui  fuffifent  feules  pouf 
démontrer  le  tort  &  rinjuftice  des  Grecs.  Nou« 
n'empêchons  pas  à  Rome  ,  dit  le  Pape ,  qqe 
les  Grecs  ne  fiiivent  les  traditions  de  leurs 
Pères.  Au  contraire  nous  les  y  exhortons  ;  par-n 
ce  que  nous  f^avons  que  la  diffîrence  des  cou-* 
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tHiaei  lêloa  la  lien  ft  les  fcsnpt ,  ne  mdt 
point  an  (âlat ,  pourvu  qne  Ton  ibit  azn  ps 
la  ibi  &  par  la  ciaiiié.  Ces  paroles  de  Leoa  IX» 
ibat  dlignes  de  iâinc  Crprîcn  &  de  S.  Angnflin» 
&  mectenttoot  hoptme  éoniiabie  ca  état  ded^ 
cider,leqaeldB  Pape  oo  (fat  PatrizrchcdeCoiH 
flantuiople  eft  (cliîânatîqse. 

Dieu  fit  naioe  pcn  de  temps  après  une  occa* 
fion  très-&voiable,  pour  arrêter  le  progrès  chi 
mal  en  Orient.  L'&npefesr  ConflaÎDtin  Mo- 
nomaqne  écriritau  Fkpe  »  &  obligea  le  P»- 
triacclie  Michel  Cémlaire  d'ccriie  £  fon  c6té  , 
pour  demander  à  réciblîr  la  pabc  entre  les  deox 
Èglifês.  PouToit-on  défirer  rien  de  plus  aTan<- 
tageox  î  Avec  qnel  empreflement  fàint  Au- 
gmtin  auroit  *  il  profité  d'un  moment  fi  pré^ 
deux  ?  Le  Pape  dans  fii  réponfe  à  l'Empereur, 
paroît  fort  occupé  des  Normans  qui  le  tenoient 
prifimnier ,  il  forme  des  projets  de  guerre,  ft 
demande  la  reffitntion  éts  pammoines  que  S» 
Pierre  a  en  Orient.  Il  envoîa  enfuite  à  Con* 
fiantinople  des  Légats  que  l'Empereur  reçut 
avec  honneur.  Us  furent  à  portée  de  connoi- 
tre  par  eux-mêmes ,  combien  TeTprît  de  fcbîC^ 
me  avoit  gagné  par-tout.  Convenoit-il  d'irri- 
ter les  Grecs  de  plus  en  plus ,  en  ne  donnant 
au  Patriarche  Michel  que  le  titre  d'Archevê- 
que y  Scenfe  conduifant  à  Ton  égard  avec  une 


couant  la  poufîiere  de  leurs  pieds.  Une  telle 
adion  dans  de  pareilles  circonftances ,  eft  une 
faute  qui  paroft  incompréhenfible.  Après  ce 
procédé  fi  étrange  des  Légats ,  les  Grecs  ne 

fardèrent  plus  ni  régie  ni  mefure.  Ils  s'aban- 
oonerenc  au  fchifme  avec  un  zélé  incroiaUe» 
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éc  s'aîJetent  les  uns  les  autres  k  sVtifencer 
dans  cet  abîme.  Ils  crurent  que  l'aûxon  fi  té- 
méraire des  Légats  du  Pape  ,  autorifoit  tous 
leurs  excès  ;  &  ils  eurent  aflêz  peu  d^équité , 
pour  imputer  â  toute  l'Eglife  dX)ccident , 
les  fautes  de  quelques  particuliers ,  qu^elle 
n*autorif(Mt  point  dans  ce  qu'ils  fiiifbient  ae  con- 
traire aux  r&les  de  la  prudence ,  de  la  jufUce  & 
de  la  charité. 

Depuis  cette  malheureufe  époque ,  le  fchif- 
me  ne  fit  plus  que  s'étendre  ic  s'afFermir.  Les 
PàAeurs  &  les  peuples  y  entrèrent*  Les  villes, 
les  provinces  ,  les  diocèfes,  les  patriarchats 
entiers  furent  entraînés  ;  Se  Ton  vit  ^près  un 
certain  temps  les  Chrétiens  d'Orient ,  avoir 
plus  d'éloignement  pour  ceux  d'Occident ,  que 
pour  des  païens ,  &  témoigner  la  même  op'* 
pofition  à  s'unir  à  eux  dans  le  culte  de  Dieu , 
qu'à  s'unir  aux  Mahométans.  Voilà  le  terine 
fimefte  auquel  vint  aboutir  cette  longue  fiiite 
de  prévarications  que  nous  avons  vues  en  O- 
rient.  Le  Patriarche  de  Conftantinople  qui  a- 
voit  ufurpé  le  titre  d'Evéque  universel ,  mé- 
rita de  devenir  le  fédufteur  univerfcl.  Le  (chif- 
me  qu'il  alluma  par-tout  fut  comme  une  hor- 
rible tempête ,  qui  abattit  une  infinité  de  bran- 
ches ,  &  ota  à  Tolivier  qui ,  malgré  une  fi 
grande  perte ,  devoit  toujours  fubfifter  ,  une 
partie  confidérable  de  fa  beauté  &  de  fa  di- 
gnité. Peu  de  perfonnes  en  Occident  fendrent 
combien  ce  malheureux  fchifme  étoit  acca- 
blant pour  rEglife,à  qui  il  arrachoit  une  partie 
de  (es  entrailles.  On  y  fut  encore  plus  infen- 
fible  en  Orient.  Le  Patriarche  d'Anrioche  en 
gémit  ;  maïs  il  éleva  bien  foiblement  fa  voix , 
&  il  ne  confentoit  qu'on  laifTat  aux  Occiden- 
taux leurs  ufages ,  qu'à  condition  qu'ils  abas' 
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donneroîent  leur  doànne  fiir  la  procedîon  du 
Saint-Efprlt.  Combien  le  jugement  fî  terrible 
que  Dieu  éxerçoit  fur  les  Grecs ,  auroit-xl  dû 
inspirer  aux  Latins  une  falutaire  fraieur  !  Avec 
quel  tremblement  auroient  -  ils  dû  envîfagér 
un  retranchement,  que  les  Pères  des  beaux 
jours  de  FEglife  ^   auroient  prefque  regardé 
comme  impofTible ,  &  que  Tévénement  feul 
pouvoit  rendre  vraiTemblable  !  Les  faints  Evo- 
ques d'Afrique  du  cinquième  /îécle  auroient 
j  pleuré  ce  malheur  avec  des  larmes  de  (ang« 
Maïs  les  Evéques  du  onzième  penfoîent  à  tou- 
te autre  ch^e.  Ils  étoient  (peâateurs  tran- 
quilles d'un  embrafement  auquel  ils  prenolejit 
peu  d*iritèrét*  Grégoire  VIT.  formoit  à  Rome 
le  projet  de  tirer  de  la  dominadon  des  Muful- 
mans  »  Jérufalem  &  les  terres  qui  Tenviron- 
-  nent ,  tandis  qu'on  ne  fe  donnoit  pas  le  moin- 
^e  mouTement,  pour  éteindre  le  feu  qui  con^- 
«iumoit  en  Orient  les  villes  &  les  provinces» 
'L'acquifition  de  quelques   Seigneuries    tem« 
poreUes  îaiCoit  tout  entreprendre ,  tandis  que 
l'on  étoit  infeufible  à  la  perte  d'une  infinité 

d'ames» 

IL 

Pendant  que  Michel  Cérulaire  s'eflforçoît  de  n^réfi< 
•faire  tomber  l'Eglife  d'Orient  dans  le  fchifme ,  Bércnger, 
Berênger  travaifloit  à  corrompre  celle  d'Oc- 
ddent  par  l'hèrè/îe.  Ce  fédudleur  recueillit 
avec  foin  ce  que  Jean  Scot  avoit  femé  deux 
cens  ans  auparavant*  Il  le  loua  comme  un 
homme  dont  on  n'avoit  point  affèz  connu  le 
-mérite ,  &  profita  àes  travaux  de  ce  mifèrable 
auteur,  pour  répandre  de  nouveaux  nuages  fur 
un  dogme  capital  que  Scot  avoit  déjà  oblcurci* 
Il  eu  bon  de  remarquer  que  quand  le  dèmoa 


s 
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jette  dans  l'Eglife  quelque  méchant  ouTrage  ; 
il  ne  le  (bit  point  au  hazard ,  &  fans  un  defleio 
formé  de  s*en  fervir  quand  il  trouvera  un  mo^ 
ment  favorable.  Qui  h*auroit  cru  que  les  livres 
de  Scot  étoient  Tans  conféquence  ,  fîir-tout 
lorfqu'on  vît  que  près  de  deux  fiécles  s'étoiem 
écoulés  ,  fans  que  peiibnne  en  fit  uùge  ! 
Tout  d*un  coup  il  s^éléve  un  homme  adroit  & 
artificieux ,  qui  entreprend  de  &ire  revivre  ces 
livres ,  en  les  &ifant  valoir  comme  les  ouvra. 
es  d'un  Père  de  l'Eglifê.  Il  profite  pour  ceh 
u  mauvais  état  des  études ,  &  de  l'oubli  oà 
étoit  tombé  ce  qui  s'étoit  pafle  deux  fiédes  au- 
paravant* 

Fulbert  de  Chartres  s'étoit  apper^  que  Ifs 
routes  communes  n'étoient  point  du  goût  de 
Berenger  ;  que  cet  homme  ^naoit  dans  diffi- 
rens  excès ,  8c  embrafRût  des  opinions  Eaagar 
lieres.  U  lui  recommanda  avec  larmes  ^  ^de  ne 

Î'amais  s'écarter  du  chemin  loial  &  battu  dans 
equel  ont  marché  lesPeres^^  de  puUêr  toujolits 
dans  le  grand  canal  coulant  de  laTradition  Jllats 
ces  ù.ges  avis  furent  inutiles ,  &  Berenger  il 
bien- tôt  paroître  fon  penchant  pour  dç  profa*- 
nes  &  dangerèufes  nouveautés.  Il  avouoit  Ibu- 
vent  fans  détour ,  qu'il  envîfageoit  le  (âcre- 
ment  de  T Autel  avec  d'autres  yeux  que  le  com- 
mun des  Clirétiens.  Hugues  Evcque  de  Làn- 
gres  lui  reprocha  d'avoir  dit  devant  lui  ces 
étonnantes  paroles.  Elles  fufiifoient  feules  pour 
le  convaincre  d'impiété.  Car  le  plus  habile 
Doâeur  ne  doit  point  avoir  d'autre  foi  que  le 

Îdusfimple  d'entre  les  ôdcles.  U  connoît  mieux 
es  preuves  (ur  lefquelles  chaque  dogme  eft  ap- 
puie ;  mais  fa  foi  doit  être  la  même ,  &  fa  fden- 
ce ,  quand  elle  eft  véritable,  ne  doit ferxîr qu'à 
le  rendi^e  plus  fournis. 
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Zcotz  préparé  les roies à  Berenger ,  &  ce- 
lur-d  Ifs  prépare  aux  Calviniftes ,  qui  vien- 
dront  à  leur  cour  recueillir  ce  que  Berenger 
aura  fènié.  Les  Calvinifles  iront  beaucoup  pluv 
loin  que  Berenger  ;  mais  ils  trouveront  dan» 
Ces  Ecrits  le  germe  de  toutes  leurs  héréfîes  ,  & 
ils  ne  feront  que  le  développer.  Berenger  re- 
gardoît  comme  une  petite  difficulté ,  la  pro- 
tsSion  claire  &  précife  que  rEgUfe  univerfelle 
Êifbit  de  croûe  le  changement  de  la  fubftance 
du  pain  en  la  fiibftance  du  corps  de  Jefîis- 
Chtift*  U  s*élevoit  au  *  deffiis  d'une  autorité 
qu'aucun  hérétique  n'avoit  jamais  ofê  mépri- 
ser* On  voit  par  {ts  Ecrits ,  qu'il  avoit  dans 
l'eQmt  le  principe  pernicieux  que  les  Sociniens 
ont  établis  depuis ,  qu'il  ne  faut  rien  croire  que 
ce  qui  nous  paroit  raUbnnable.  Il  ne  cefToit 
d*oppô(ër  des  raifonnemens  à  un  myftere ,  qui 
cft  par  excellence  un  myflere  de  foi ,  &  devant 
lequel  toute  raifon  humaine  doit  fe  taire  &  (e 
confondre*  S'il  refta  dans  l'Eglifè ,  c'eft  qu'il 
ne  put  former  un  parti  ailèz  nombreux  pour 
s*en  feparer.  Ce  qu'il  n'a  pu  ^re ,  les  Cal- 
vinifies  l'ont  ^t  depuis.  Il  eA  étonnant  que 
l'on  ait  ufé  i  l'égard  d'un  hérétique  fi  dange- 
reux ,  d'une  condefcendance  fî  exceflive.  Sans 
cefîè  on  lui  faifoit  faire  de  nouvelles  abjura- 
tions ,  après  lefquelles  il  retournoi t  toujours  à 
fon  erreur ,  &  trouvoit  le  moien  de  la  répan- 
dre de  nouveau.  Si  Ton  eût  été  févere  ,  & 
qu'on  l'eût  abfolument  retranché  après  fon  pre- 
mier parjure ,  o;i  l'eût  mis  hors  d'état  de  nuire 
&  d'infeder  les  fidèles. 

L'un  des  principaux  avantages  que  l'Eglifê  ait 
dré  des  difputes  contre  Berenger,  a  été  de  feire 
expoferclairement&  fans  la  moindre  équivoque, 
un  dogme  que  des  écrivains  téméraires  s'étoient 


fi 
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jette  dans  l'Eglife  quelque  méchant  ouvrai^e  ; 
il  ne  le  fait  point  au  hazard  «  &  (ans  un  deitein 
iformé  de  s*en  fervir  quand  il  trouvera  un  mo^ 
ment  favorable.  Qui  h'auroit  cm  que  les  livres 
de  Scot  étoient  ians  conféquence  ,  fur  -  tout 
lorfqu  on  vit  que  près  de  deux  fiécles  s'ctoient 
écoulés  ,  fans  que  peiibnne  en  fit  ulàee  i 
Tout  d'un  coup  il  s^éléve  un  homme  adroit  & 
artificieux ,  qui  entreprend  de  faire  revivre  ces 
livres ,  en  les  &ifant  valoir  comme  les  ouvra* 
es  d*un  Perc  de  l'Eglife.  U  profite  pour  cela 
u  mauvais  état  des  études ,  &  de  l'oubli  où 
étoit  tombé  ce  qui  s'étoit  paflc  deux  £écles  au- 
paravant. 

Fulbert  de  Chartres  s'étoit  apperçu  que  les 
routes  communes  n'étoient  point  du  goût  de 
Berenger  ;  que  cet  homme  donnoit  dans  difiè- 
rens  excès,  &  embrafRût  des  opinions  fii^- 
lieres.  U  lui  recommanda  avec  laraief  ,  4e  oc 
jamais  s'écarter  du  chemin  roial  &  battu  dans 
lequel  ont  marché  lesPeres^À  de  puifer  tou  jolits 
dans  le  grand  canal  coulant  de  laTradition  JMais 
ces  ù.gcs  avis  furent  inutiles ,  &  Berenger  fie 
bien-tôt  paroître  fon  penchant  pour  de  pro£i» 
nés  &  dangereufes  nouveautés.  Il  avouoit  Ibu- 
vent  fans  détour ,  qu'il  cnvifagcoit  le  facre- 
ment  de  rAiitel  avec  d'autres  yeux  que  le  com- 
mun dçs  Clirctiens.  Hugues  Evcquc  de  Lan- 
grcs  lui  reprocha  d'avoir  dit  devant  lui  ces 
étonnantes  paroles.  Elles  fuffifoient  feules  pour 
le  convaincre  d'impictc.  Car  le  plus  habile 
Dodeur  ne  doit  point  avoir  d'autre  foi  que  le 

ÎJusfimple  d'entre  les  fidèles.  Il  connolt  mieux 
es  preuves  fur  lefquelles  clwque  dogme  eft  a;»)- 
puié  ;  mais  fa  foi  doit  être  la  même ,  &  fa  fcicn- 
ce ,  quand  elle  cft  véritable,  ne  doit  fervir  qu'a 
le  rendre  plus  fournis. 


fur  Vétat  if  fEglife.  XI.  fiécle.  3  79 

Scot  a  préparé  les  roies  à  Ber«nger ,  &  ce^ 
luî-ci  les  prépare  aux  Calviniftes ,  qiii  vlen* 
dront  à  leur  cour  recueillir  ce  que  Berenger 
aura  femé»  Les  Calvinifles  iront  beaucoup  pluv 
loin  que  Berenger  ;  mais  ils  trouveront  isam 
{es  Ecrits  le  germe  de  toutes  leurs  héréfîes ,  & 
ils  ne  feront  que  le  développer.  Berenger  re- 
gardât comme  une  petite  difficulté ,  la  pfo- 
feifion  claire  &  précife  que  TEglife  univerTelIé 
âifbit  de  croire  le  changement  de  la  fubftance 
du  pain  en  la  iubAance  du  corps  de  Jefiis^- 
Chtift.  Il  s*élevoit  au  *  deffiis  d'une  autorité 
qu'aucun  hérétique  n'avoit  jamais  ofê  mépri* 
fer.  On  voit  par  Tes  Ecrits ,  qu'il  avoit  dams 
l'efprit  le  principe  pernicieux  que  les  Sociniens 
ont  établis  depuis ,  qu'il  ne  faut  rien  croire  qiie 
ce  qui  nous  paroit  raifbnnable.  Il  ne  ceflott 
d'oppôfer  àes  raifonnemens  à  un  myftere,  qm 
cft  par  excellence  un  myflere  de  foi ,  &  devaiit  ' 
lequel  toute  raifon  humaine  doit  fe  taire  &  (e 
confondre.  S'il  refta  dans  l'Eglife ,  c'eft  qu'il 
tie  put  former  un  parti  afièz  nombreux  pour 
^en  réparer.  Ce  qu'il  n'a  pu  feire ,  les  Cal- 
viniftes l'ont  fait  depuis.  Il  eft  étonnant  que 
l'on  ait  ufé  à  l'égard  d'un  hérétique  fî  dange- 
reux ,  d'une  conciefcendance  fî  excefïîve.  Sans 
cefîê  on  lui  faifoit  faire  de  nouvelles  abjura- 
tions ,  après  lefquelles  il  retournoit  toujours  à 
fon  erreur ,  &  trouvoit  le  moien  de  la  répan- 
dre de  nouveau.  Si  l'on  eût  été  févere  ,  & 
qu'on  l'eût  abfolument  retranché  après  fon  pre- 
mier parjure ,  o;i  l'eût  mis  hors  d'état  de  nuire 
&  d'infeder  les  fidèles. 

L'un  des  principaux  avantages  que  TEglifê  ait 
tiré  des  difputes  contre  Berenger,  a  été  de  faire 
expofer  clairement&  fans  la  moindre  équivoque, 
un  dogme  que  des  écrivains  téméraires  s'étoient 
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paroit  pas;  après  plufieun  monidom  le  Fne 
rexcomniume.  Le  Rcû  méprile  la  cenfiire.  Le 
Pape  en  confcquence  le  aédare  déchu  de  la 
Roîauté ,  abfout  Tes  fujets  du  ferment  de  fidé- 
lité ,  leur  défend  de  lui  obéir ,  &  leur  ordonne 
d*élire  un  autre  Roi.  Qu'en  arriver^t-il  ? 
Des  féditions  9c  des  guerres  cÎTiles  dans  l'E- 
tat,  &  des  fchifmes  dans  TEglife.  D'ailleun  fé- 
lon Grégoire  VIL  unRoidépofén*eftplus  un 
Roi  :  s'il  continue  donc  de  fe  dire  Roi ,  c'eft  un 
tyran,  c'eft-à>dire,  un  ennemi  public  ,  que 
chacun  peut  attaquer.  Qu'il  fe  trouve  un  fen»- 
tique ,  qui  Ce  perfuade  que  rien  n'eft  plus  glo^ 
rieux ,  que  de  délivrer  fa  patrie  ;  la  vie  de  ce 
prétendu  tyran  fera  expofée  au  caprice  de  ce 
furieux,  qui  croira  faire  une  aâion  héroïque) 
&  gagner  la  couronne  du  martyre.  Ce  n'eft 
pomt-là  une  crainte  chimérique,  8c  il  n*y  en 
a  eu  malheureufement  que  trop  d'exemjto 
dans  les  derniers  ficelés.  Dieu  a  permis  ces 
fuites  afïreufes  des  i&uflës  opinions  fur  Tex- 
communication ,  pour  en  faire  fendr  le  dan- 
ger. 

Revenons  donc  aux  maximes  de  la  &ge  anti- 
quité. Un  Souverain  peut  être  excommunié 
comme  un  particulier  ;  mais  la  prudence  ne 
permet  prefque  jamais  d'ufer  de  ce  droit.  Snp- 
pofé  le  cas,  très-rare, ce  droit  appardendroJt 
à  TEvéque  auffi-bien  qu'au  Pape,  &  les  effets 
n'en  feroient  que  fpirituels.  Cefl-à-dire, qu*il 
ne  fèroît  plus  permis  au  Prince  excommunié, 
de  participer  aux  Sacremens ,  d'entrer  dansl'o^ 

flife ,  de  prier  avec  les  fidèles ,  ni  aux  fidèles 
'exercer  avec  lui  aucun  ade  de  Religion; 
mais  Ces  fujets  ne  feroient  pas  moins  obligÀ 
de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  ne  feroît  point 
contraire  à  la  loi  de  Dieut  Jefiis-Chriil  eft 
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Téna  fcibfmer  le  monde  en  converdflant 
les  coeurs ,  fans  rien  changer  dans  Tordre  exté^ 
rieur  des  dio&s  humaines.  Ses  Apôtres  &  leurs 
fuccefleurs  ont  fuivi  le  même  plan ,  &  ont  tou- 
jours reconmiandé  aux  particuliers  ,  d'obéir 
aux  Magiftrats  &  aux  Princes;  &  aux  efcla- 
Yes  ,  d'éûre  fournis  à  leurs  maîtres ,  bons  ou 
mauvais,  chrétiens  ou  infidèles.  Ce  n'eft  qu'a- 
près plus  de  mille  ans ,  qu*on  s'eft  aWfc  de  for- 
mer un  nouveau  fîfteme ,  &  d'ériger  le  Papa 
en  Monarque  fbuverain ,  fupcrieur  à  tous  les 
Souverains ,  même  par  rapport  au  temporel. 
Car  enfin  s'il  a  le  pouvoir  de  les  établir  &  de 
les<lépofêr,  en  quelque  cas  &  avec  quelque 
formalité^  que  ce  foit,par  puiflànce  dird^e 
€u  indireâe  ,  il  faut  le  dire  fans  détour ,  il 
cft  feul  véritablement  Souverain ,  &  pendant 
mille  ans  l'Eglife  a  ignoré  ou  négligé  fes 
droits. 

Le  Pape  Grégoire  Vil.  fê  laifTa'èncore  en- 
traîner à  l'opinion  où  plufieurs  étoient ,  que 
Dieu  devdt  feire  éclater  fa  jufHce  en  cette 
vie.  De-là  vient  que  dans  fçs  lettres ,  il  pro- 
met i  ceux  qui  feront  fidèles  à  fàint  Pierre  , 
la  prospérité  temporelle ,  en  attendant  la  vie 
étemelle  ;  &  menace  les  rebelles  de  la  perte 
de  Tune  &  de  Tautre.  Dans  la  féconde  fenten- 
ce  d'excommunication  contre  le  Roi  Henri, il 
pria  faint  Pierre  d'6ter  à  ce  Prince  la  force 
des  armés  &  la  vidoire ,  &  témoigna  ne  pas 
douter  que  l'événement  ne  fut  contraire  à  ce 
Roi.  Il  s'imaginoit  que  Dieu  exauceroit  fa 
prière  ;  mais  il  femble  que  Dieu  ait  voulu 
confondre  la  témérité  de  cette  prophétie. 
Quelques  mois  après  il  fe  donna  une  batail- 
le fîmglante  où  Rodolphe  fiit  tué  ;  &  le  Roi 
Henri ,  tout  excommunié  qu'il  étok ,  demeu* 
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ra  vîAorieux.  Ain/î  la  maxime  que  Grérare 
fuppofoit  vraie ,  fe  toumoit  contre  lui-même; 
&  à  juger  par  les  événemens  ,  comme  il  pa- 
roifToit  confentir  qu'on  le  fit  ,  on  en  devoit 
conclure  que  fa  conduite  n'étoit  pas  agréable 
à  Dieu.  Bien  loin  de  corriger  le  Roi  Henri , 
il  ne  fit  que  lui  donner  occa/lon  de  commet-* 
tre  de  nouveaux  crimes  ;  il  excita  àcs  guenet 
cruelles  qui  mirent  en   feu  l'Allemagne  & 
ritalie;il  attira  un  Tchifine  fùnefle  dansTE^ 
glife ,  il  fut  lui-même  affîcgé  dans  Rome  , 
oblige  enfuite  dVn  forrir  ,&  cTailci:  enfin  mou^ 
rir  en  exila  Salerne.  Ne  pouvoit-on  pas -lui 
dire  :  Si  vous  difpofez  des  proTpcrités  tempo- 
relles, que  ne  vous  les  donnez-vous  à  vous- 
même  ï  Si  vous  n'en  difpoièz  pas ,  pourquoi 
les  promettez- vous  aux  autres  /  Choifiilëz  eiH 
tre  le  perfonnage  d'Apotre  ou  de    Conqné« 
rant.  Le  premier  a  une  grandeur  &  unepiôf-. 
fance  toutÇ;  intérieure  &  toute  fpirituelle:  il 
eft  au-dehors  environné  de    foibledê  ,  &  6 
trouve  fouvent  au  milieu  des  fouffrances.  .Le 
fécond  a  befoin  de  tout  ce  qui  frappe  les  fens, 
d'armées ,  de  tréfors  pour  les  entretenir  ,  & 
de  tout  réclat  extérieur ,  capable  d^infpireri 
(es  fujets  la  crainte  &  le  refped.  Vous  ne  pou- 
vez allier  deux  états  fx  oppofcs ,  ni  vous  faire 
honneur  des  fouffrances  que  vous  attirent  des 
entreprifes  injuftes  &  mal  concertées. 

Grégoire  VII.  ne  doutoit  pas  que  toutes  fei 
entreprifes  ne  fuflent  très-agréables  à  Dieui 
&  par  confcquent  fondées  fur  la  juflice  8c  fiir 
la  vérité.  Néanmoins  les  maximes  qui  bd 
fervoient  de  règle  &  qui  le  dirigeoient  ifcu» 
ce?  fortes  d'affaires  ,  font  des  erreurs  égale-v 
ment  contraires  à  TEcriture  &  à  la  Tràdidoib 
Ces  faux  principes  que  Grégoire  VIL  regarr 

doit 


fur  Y  état  de  YE^lifi.  XL  fiécle.  3  8  5 

doit  comme  des  ventes  certaines^  font  (l*autant 
plus  pernicieux  ,  qu'ils  combattent  direde- 
ment  Je  plan  que  Jefiis-Chrift  a  formé  en 
ctablifTant  fon  Eglîfe ,  qui  eft  un  Roiaume  tout 
(pirituel  ;  qu'ils  tendent  à  jetter  le  trouble  & 
la  confii/îon  dans  les  Roiaumes  ;  qu'ils  rendent 
la  ReKgion  chrétienne  odieufe  aux  Souve- 
rains >,  &  qu'ils  mettent  un  obflacle  prefque 
invincible  à  la  converfîon  des  nations  infidè- 
les ,  ou  réparées  de  rEglift  par  ilïéréfîe  te 
p^  le  fcliifîno.  Nous  devons  remarjuer  avec 
une  extrême  attention  les  emreprîfès  de  Gré- 
goire VIT.  dont  les  eflfets  ont  été  fî  étendus. 
La  véritable  doftrine  de  TEglife  fur  la  hié- 
rarchie &  fur  la  diftinéHon  àçs  deux  puiflànces 
a  voit  été  infenfîbiement  obfcurcie  ;  &  les  fauf- 
JTes  décrétales  y  avoîent  donné  une  mortelle 
atteinte.  Grégoire  VII.  profita  de  cet  obfour- 
dfleftïent ,  pour  mettre  en  pratique  les  eton* 
nantes  maximes  auxquelles' il  étoit  fi  forte- 
ment attaché.  L'erreur  n'a  foit  enfoite  que 
s'étendre  ;  elJe  a  pénétré  dans  les  différentes 
portions  de  TEglife,  &  Ton  n'a  gueres  vu  qu'en 
France  de  réclamations  autentiques  &  perpé- 
tuelles en  faveur  de  la  vérité.  Non-foulement 
les  Papes  n*ont  point  abandonné  les  erreurs 
de  Grégoire  VII.  mais  au  contraire  ils  s*en 
font  déclarés  les  ardens  défenfeurs,&  nous  avons 
vu  dans  Thiftoire,  que  la  Cour  de  Rome  a  vou- 
lu canonifer  de  notre  temps  cette  fàufTe  dodri- 
ne  ,  en  décernant  un  culte  public  à  Grégoire 
VII.  &  en  lui  fàifant  un  mérite  de  Tes  plus  in- 
tolérables excès.  Dieu  a  permis  ce  malheur  , 
pour  rendre  les  fidèles  attentifs  à  l'étrange  ob- 
îcurcîflèment ,  que  peuvent  éprouver  dans  l'E- 
^life  des  vérités  très-précieufes ,  &  pour  leur 
apprendre  qu'il  eft  fa^x  que  tout  dogme  re- 
Tome  IV  R 
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vclé ,  doive  être  en  tout  temps  hautement  pro- 
feilc ,  &  décide  avec  une  autorité  fouveraine 
par  le  corps  des  Pafteurs. 

IV. 

faux  de  La  difciplînede  TEglife  alloît  toujours  ci 
-rensgcn-  j^pérfifant,  &  les  mœurs  fe  corrompoient  de 
plus  en  pluit^  Les  nobles  cantonnés  dans  leurs 
châteaux ,  ne  venoient  plus  aux  afTemblées  pu- 
bliques recevoir  les  inftrudions  des  Evcqùes , 
&  fc  contentoient  d'aflîfter  à  des  Meflês  parti- 
culicres  qui  fe  difoicnt  dans  àts  chapelles  do- 
meftiques.  Ils  prétendoient  établir  &  defUtuer 
à  leur  gré  les  Cures  de  leurs  vaflàux ,  &  fouvent 
ils  s'attribuoient  les  dîmes  &  les  autres  revenus 
des  églifes.  Les  Evéques  ne  pouvoient  corriger 
ces  prêtres  protégés  par  les  Seigneurs  ,  beau- 
coup moins  les  Seigneurs  eux  mêmes ,  ni  vifî- 
ter  leurs  Diocèfes ,  ni  s'aflembler  pour  tenir 
des  conciles;  &  quelquefois  ils  étoient  réduits  à 
prendre  les  armes ,  pour  défendre  contre  les 
Seigneurs  les  terres  de  leufs  églifes.  Rien  ne 
montre  mieux  combien  les  hoflilités  étoient 
univerfelles ,  que  la  néceflité  où  l'on  fe  trouva 
d'emploier  un  remède  auffi  extraordinaire  que 
la  Trêve  de  Dieu.  La  politique  fufSfdit  pour 
empêcher  les  particuliers*  de  fe  feire  juf- 
tice  à  eux  -  mêmes ,  &  de  prendre  les  armes 
contre  leurs  propres  concitoiens.  Dans  quel 
Etat  bien  policé  accorde-t- on  certains  jours, 
où  il  foit  libre  aux  particuliers  de  fe  venger/ 
N'eft-il  pas  étonnant  qu'il  ait  fallu  tant  de  Con- 
ciles, &tant  d'Ordonnances  des  Souverains, 
pour  procurer  un  remède  Ci  fingulier ,  &  qui 
Tuppofoit  les  Chrétiens  abandonnés  à  des  excès 
qui  déshonorent  rhumanité/  Rien  ne  montre 
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nieux ,  jufqu'où  la  violence  ctoit  portée ,  que 
'horrible  fcandale  arrivé  dans  Tcglife  de  Gcf* 
zr  y  que  fans  doute  le  ledeur  (e  rappelle. 

Le  clergé  &  les  moines  continuent  de  poitet 
es  armes.  Que  pouvons-nous  penfer  des  au- 
res ,  lorfque  nous  voions  un  Pape  auffi  pieux 
]ue  Léon  IX.  marcher  contre  let  Normans  à 
A  tête  d'une  armce,refurer  des  proportions  de 
paix  que  lui  font  les  ennemis ,  8c  recevoir  pcfat 
^offir  Ces  troupes ,  tous  les  fcélérats  des  autres 
Roiaumes  ?  Avant  Léon  IX.  Benoit  VHL  avoit 
aflèmblé  tous  les  Evcqnes  &  les  défènfeurg 
des  églifes ,  &  leur  avoit  ordonné  d'aller  avec 
lui  attaquer  les  Sarra/îns.  Il  en  fit  un  carnage 
horrible  ;  il  eut  la  cruauté  de  feire  trancher  la 
tête  à  leur  Reine  ^  8c  de  Ce  réferver  l'ornement 
for  8c  de  pierreries  qu'elle  portoit  fur  (à  tête. 
Une  telle  conduite  étoît-eÛe  propre  à  faire 
refpeôer  le  chriftianifme ,  &  s'accordoit-elle- 
avec  l'efprit  de  l'Evangile  !  Ce  même  Pape 
appel  la  les  Normans  ,  pour  l'aider  à  chaffer 
les  Grecs  d'Italie.  Rien  n'étoit  plus  capable 
d'augmenter  les  difpofîtions  fchifinatiques  des 
Grecs.  Un  Pape  plus  (aint  &  plus  éclaire  au- 
roit  fans  doute  facrifîé  tous  les  intérêts  tempo- 
rels ,  plutôt  que  d'attirer  tous  les  maux  Cpi'- 
rituels  qui  furent  la  fuite  du  (chifme. 

L'églife  de  Rome  étoit  dans  l'état  le  plus 
déplorable.  On  y  exerçoit  impunément  les  plus 
grandes  violences.  Le  S.  Siège  étoit  donné  au 
plus  offrant.  Jean  XIX.  élu  à  force  d'argent, 
fut  chaffc  &  enfuite  rétabli.  L'on  fit  Pape  * 
après  fa  mort ,  un  enfant  de  douze  ans  ,  qui 
quelques  années  après  fcandalifa  toute  l'E- 
glife  par  Ces  meurtres  «,&  Ces  rapines.  Pour 
relever  cette  églife  la  première  de  toutes  >  on 
iîit  obligé  d'y  appeller  des  Allemans  mieux 
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inflrults  que  les  Romains  dont  rignorancS 
ctoit  extrême. 

L'incontinence  du  clergé  &  les  u^ons  les 
plus  abominables  étoient  fi  communes ,  &  le 
nombre  des  coupables  û  grand ,  qu'il  n'étoit 
plus  poflible  de  les  traiter  à  la  rigueur. 

On  fe  fouyient  comment  furent  reçus  les 
Décrets  du  Concile  ,  qui  enjoignoient  aux 
Evcques  d'empécber  abfolument  Thabitation 
des  prêtres  avec  les  femmes.  Tout  le  Cler- 
gé murmura  ,  &-s'éteva  contre  ces  réglemens 

5  (âges  &  fi  nécefîàires ,  ofant  même  dire  que 
c'étoit  une  héréfîe  manifefte  &  une  dodrine 
infenfée.  Il  fâlloit  que  la  iîmonie  fut  un  mal 
bien  répandu.,  piiifqae  faint  Pierre  Damien, 
réfutant  ceux  qui  difoient  que  Tordinatioa 
des  Simoiûaques  étoit  nulle ,  ne  craignoit 
pas  d'avancer  que  fi  cette  opinion  avoit  lieu , 
il  n'y  avoit  plus  depuis  long-temps  de  chrif- 
tianifme  en  Italie. 

L'ignorance  étoit  fî  grande ,  qu'il  n'étoît 
pas    extraordinaire   de  trouver    des  Evcques 

6  des  prêtres  qui  fçufTent  à  peine  lire.  Pierre 
Damien  confentoit  à  recevoir  TAnti  -  pap« 
Benoit  ^  fuppofé  qu'il  fut  capable  d'expli- 
quer quelques  verfets  des  pfeaumes.  Ce  qu'il 
j  avoit  de  plus  trifte,  c'eft  que  l'ignorance 
regnoit  fi  paifiblement ,  que  perfomie  ne  s'en 
plaignoît ,  &  ne  propofoit  aucun  moien  de  iài- 
re  revivre  les  études. 

L'Empereur  Henri  IV.  fcandalifa  toute  PE- 
glife par fo  vie  déréglée  acdiffolue.  Il  remplif- 
loit  l'Allemagne  d'indignes  Evcques ,  mettant 
en  place  ceuX  qui  lui  donnoient  plus  d'argentt 
Philippe  Roi  de  France  faifoit  auffi  cet  indi- 
ne  trafic.  Grégoire  VII.  vouloir  le  priver  de 
Couronne ,  mais  il  ne  trouva  point  les  Eve- 
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ques  de  France  difpofés  à  entrer  dans  fon  pro- 
jet. Ce  Pape  fait  une  trifle  peinture  des  dé(br- 
dres  qui  regnoient  en  France.  Peut-être  les  exa- 
gère-t-il.  Mais  quand  on  en  retrancheroît  là 
moitié,  il  en  reÔeroit  aflez  pour  faire  juger 
combien  l'état  de  ce  Roiaume  étoit  déplorable; 

L'excès  auquel  fe  porta  le  Roi  de  Pologne,, 
qui  tua  de  fa  main  l'Evêque  de  Cracovîe  qui 
l'a  voit  excommunié  J  fait  voir  avec  quelle  ré- 
ferve  on  doit  emploier  le  remède  de  Texcom- 
municatîon  à  l'égard  des  Rois.  Il  fcmble  qu'on 
ne  connoifîbit  plus  que  ce  remède ,  tandis  qu'il 
n'y  avoit  jamais  eu  aucun  temps ,  auquel  on 
dût  en  faire  moins  d'ufage ,  puifqu'on  n'avoit 
point  encore  vu  un  fi  grand  nombre  de  préva.- 
ricateurs. 

Dans  le  dénombremenrquc  l'on  faifoit  deî 
loix  fur  lefquelles  l'Eglife  à  formé  fa  difcipli- 
ne ,  on  ne  manquoit  pas  de  compter  les  Éiuflès 
décrétalcs.  Le  Concile  de  Nicée,  difoit-on  , 
défend  les  tranflations  des  Evcques;mais  les  SS. 
Papes  Evarifte,  Callifte  &  Anteros5qui  vivoient 
avant  le  concile  deNicée,ont  enjfeigné  que 
les  Evcques  pou  voient  changer  de  Siége,pour- 
vû  qu  ils  ne  le  fifîènt  point  par  ambition.  Ce 
difcours  montroit  la  plaie  irréparable  que  les 
fàufles  décrétales  avoient  feite  à  la  difcipline 
de  FEglife ,  en  détruifant  Ces  règles  les  plus 
faintes,  par  des  autorités  que  Ton  croioit.  plus 
anciennes. 

Nous  ne  trouvons  prefque  plus  de  vie  en 
Orient.  Il  eft  important  de  le  remarquer.  La 
vie  de  l'Eglife  c'eft  la  charité ,  &  la  marque 
à  laquelle  on  connok  qu'on  y  participe ,  c'efi 
l'amour  de  l'unité.  Le  commandement  que  je 
TOUS  fais  5  dit  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  eft 
lie- vous  aimer  les  uns  les  autrest  C'eft  à  cette 
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marque  qu'il  veut  que  l'on  reconncâflê  (es  dif- 
dples.  Or  eft-ce  aimer  fes  frères ,  que  de  ne 
chercher  que  des  prétextes  pour  le  fôparcr 
d'eux  î 

Les  moines  furent  utiles  à  l'Allemagne  > 
xnéme  pour  le  temporel,  par  le  travail  de  leur» 
mains.  Us  commencèrent  a  défricher  les  vafles 
forets  qui  couvroient  tout  le  pais.  Par  leur  in- 
duftrie  ^  leur  fage  économie,  les  terres  ont 
été  cultivées ,  les  ferfs  qui  les  habitoient  fe 
font  multipliés,  les  monafleres  ont  produit  des 
villes  coniidérables ,  Se  leurs  dépendances  font 
devenues  ^cs  Provinces,  Mais  ,  comme  le  re- 
marque  fort  judicieufement  M*   Fleuri  ,  ce 
foin  du  temporel  n'a  pas  été ,  avantageux  au 
fpîrituel  dans  ces  églifes  naiflantes.  on  s'eft 
trop'preffé  de  les,  enrichir,  fur-tout  par  l'e- 
xaâion  des  dîmes.  Ce  fut  le  fujet  de  la  ré- 
volte ;^e  la  Turinge  contre  l'Archevêque  de 
Maycnce ,  de  celle  de  Pologne ,  de  celle  de 
Dannemarc  ,  qui  fut  caufe  du  martyre  du  Roi 
faint  Canut.  On  devoit  avoir  plus  d'égard  à  la 
foiblefîe  de  ces  nouveaux  chrétiens ,  &  crain* 
dre  de  leur  rendre  la  Religion  odieufe.On  de- 
voit craindre  fur- tout  de  trop  enrichir  les  mo- 
nafteres  ;  &  les  moines  dévoient  être  effraies 
à  la  vue  àes  revenus  inmienfes  dont  ils  jouif- 
foient.  On  fe  fouviènt  de  la  dépenfe  prodigieu- 
fe  que  fît  TAbbé  Didier  à  la  Dédicace  de  fon 
églife  du  Mont-Cafïîn.  Quand  je  me  repré- 
fente  ,  dit  M.  Fleuri  ,  TAbbé  Didier  occupé 
pendant  plufîeurs  années  à  bâtir  magnifique- 
ment réglife  de  fon  monaflere  ,  faifant  ve- 
nir pour  rorner  „  àes  colomnes  &  àes  marbres, 
de  Rome  &  de  Conflantinople  ;  &  que  d*un 
autre  côté  je  me  repréfente  faint  Pacôme  fous 
fes  cabanes  de  rofeaux ,  tout  appliqué  à  prier 
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te  à  former  rintérieur  de  (es  moines  ,  îl  me 
femblc  que  ce  dernier  alloit  bien  plus  droit 
au  but  y  8c  que  Dieu  étoit  beaucoup  plus  ho- 
noré chez  lui* 

V. 

Il  eft  étonnant  qu'on  n'ait  pas  eu  la  condef-      Office» 
tendance  de  permettre  aux  nouveaux  Chré-  langue    f 
tiens  l'ufage  de  leur  langue  vulgaire,  dans  J^^J®  ^ 
les  prières  &  dans  les  leéhires  publiques ,  com- 
me on  feifoît  dans  les  premiers  /icclcs.  Car  ^^^^vy 
l'on  fe  fervoit  autrefois  dans  les  offices  de  TE-  ^(/•''•** 
glife  de  la  langue  la  plus  u/îtée  dans  chaque 
païs,c'eft-à-dire,  du  Latin  dans  tout  l'Occident» 
du  Grec  dans  tout  l'Orient,  excepté  les  Pro- 
vinces les  plus  reculées ,  comme  la  Thébaide 
où  l'on  parloir  Egyptien ,  la  haute  Syrie  où 
Ton  parloir  Syriaque.  Les  Arméniens  ont  tou- 
jours été  en  pofleffion  de  faire  l'office  Divin 
en  leur  langue.  Si  les  narions  croient  mêlées , 
îi  y  avoit  dans  les  égîifes  des  interprètes  pour 
expliquer  les  leéhires.  Ce  fût  Grégoire  Vil. 
qui  commença  le  premier  à  défendre  de  cé- 
lébrer l'office  Divin  en  langue  vulgaire.  Gré- 
goire ignoroit  apparemment, dit  M.  Fleuri ,     liv  6ji 
ce  qui  s'étoit  pafTé  fous  Jean  VIIL  deux  cens  "•  VH. 
ans  auparavant  ;'  Se  que  ce  Pape  ,  après  avoir  uv,  çy .».^ 
fait  la  même  défenfè  à  l'égard  de  la  langue  n^xXYU 
Sclavone ,  la  leva  avec  connoiflânce  de  caufe. 
Nous  avons  vu  d'ailleurs ,  ajoute  le  même  au- 
teur ,  que  dans  la  plus  faine  antiquité  Se  les 
fiécles  les  plus  éclairés  ,  on  lifoit  l'Ecriture  , 
&  on  célcbroit  les  divins  offices  dans  la  lan- 

fue  la  plus  ufîtée  en  chaque  pais.  On  peut 
onc  marquer  fous  Grégoire  VII.  le  com- 
mencement de  ces  fortes  de  défenfes.  Vratif- 
las  Roi  de  Bohême  hd  avoit  demandé  b  per- 
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miffion  délire  célébrer*  l'office  divin  cnlai* 
gue  Sclavone  y  mais  le  Pape  la  reflifa  abfolu- 
xnent.  Nous  défendons  ,  ajouta-t-il ,  par  Tau- 
torîtc  (^e  faint  Pierre  ,  ce  que  vos  fujets  de- 
mandent imprudemment ,  &  nous  vous  ordon- 
nons de  réfîfter  de  toutes  vos  forces  à  cette 
vaine  témérité.  Malgré  cette  défenfe  de  Gré- 
goire VII.  PuGge  en  eft  refté  en  quelques 
lieux ,  &  les  Sclavons  font  encore  à  Rome  pu- 
bliquement l'office  en  leur  langue  dans  leur 
églife  de  faint  Jérôme, 
r    D/T.       ^^  homme  raisonnable  ,   dit  encore  Mt 
tlY.     '  Fleuri  y  ne  peut  auffi  être  touché  de  la  rai- 
fon  qu'allèguent  pluiîeure  modernes  y  de  con- 
ferver  le  rclped  pour  la  Religion*   Ce  ref- 
pecl  aveugle  ne  convient  qu'aux  faulTes  Re- 
ligions ,  fondées  fur  des  £ibles  &  ftir  des  fur 
pcrftitions  frivoles..  Mais  la   vraie  Religion 
fera  d'autant  plus  refpe«ftée ,  qu'elle  fera  plus 
connue.  Depuis  que  le  peuple  s'eft  accoutu* 
mé  à  ne  point  entendre  ce  qui  fe  dit  dans 
réglife ,  il  a  peniu  le  deiîrde  s'en. inftru ire  ,& 
fon  ignoniKe  a  été  jufqu'à  ne  pas  penfcr  qu'il 
eût  befoin  d'inftruétion.  Pour  les  gens  d'elprit 
ignorans ,  ils  font  tentés  d'avoir  mauvaife  opi- 
nion de  qu'on  leur  cache  avec  t^nt  de  foin. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  permis  à  aucun  par- 
ticulier d'entreprendre  de  rétablir  l'ancien  ufa- 
ge,  de  célébrer  les  divins  offices  en  langue  vul- 
gaire. C'eft  une  témérité  dont  les  Proteflans  fe 
font  rendu  coupables ,  &  dont  tout  bon  Catho- 
lique doit  -  étretrès-éloigné.  Mais  feroit-il  dé- 
fendu de  fouliaiter  que  l'Eglife  fe  trouvât  dans 
des  circonilances ,  où  elle  jugeât  a  propos  de 
rétablir  fur  ce  point  fon  ancienne  Difcipline  ? 
Cependant  les   fidèles  doivent  s'aider   de  la 
iradu&on  de  l'office  en  langue  vulgaire*  Ces 
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mduâions  font  heureufement  a/Ièz  communes 
en  France.  Il  feroit  à  dcfirer  qu'elles  le  fuf- 
fcnt  également  dans  les  autres  Etats  CatJioli- 
ques. 

VI. 

Les  épreuves  (uperftitîeufes  qui  font  fi  con-      Fpreoyi 
traire  s  au  commandement  qui  nous  défend  i^e  fu?f  rftûi< 
tenter  Dieu,  étoient  un  ancien  mal  queTigno-      j^uy-  j 
rancc  entretenoit ,  &  qui  devint  rrès-comraun  p^icrinaci 
pendant  ïonnéme  fiécle.  Dieu  frîiioit  fouvent 
des  mirncles,  non  pour  juftifier  les  épreuves, 
m'îjs  poiir  manifefter  linnocence  ce  ceux  qui 
étoient  iniuftement  acculés  ,  comme  il  fit  â 
l'égard  c'!c  fairte  Cunegonde  ;  ou  pour  mon- 
trer ia  jvdc  liorreur  que  Ton  ecvo;t  avoir  ce 
certains  c^éforcîrcs  que  la  couti'nic  jproifîbît  ;v  - 
torifer.  Nous  en  a^ons  rapporté  m  îles  c>cm- 
pies  les  plus  éclafnns,  qui  cil  ceJri  de  Pierre 
Ignée.  Len^iracîe  que  Dieu  lu  en  faveur  ce 
ce  moire,  n'ci'toriibit ni  le  fcliifnîe  avec  TE- 
vécuc  ce  Florence ,  ni  J'éprtuve  ,  que  1  Fgîife 
a  depuis  condamnée.  On  ne  /cauroic  trvOp  le  re- 
pérer, il  n'autorifbit  qi«e  la  jufte  i^orre-ur  que 
les  fiJéics  avoient  de  la  fimonie  ,  qvi  étoit  un 
mal  fi  commTjn,  On avoit  tort  c.V  uv.ur  Dieu  , 
&  on   r.  auroît  certainement  p.:s  C\\  le  fi'.iri». 
Nous  n'en  pouvons  douter ,  dq::îi.-  Iv  jîii/ejiient 
que  l'Eg-lile  a  porté  Je  routes  les  tpreuvfs, 
Waib  D;\?:î  avoir  égard  à  la  pureté  des  ihten- 
tiors  ifc  .i  J  fimpîicicé  du  peuple ,  au  v.lïc  Se  à 
la  f«i   .'  ■  m-:iiu  r.  Il  leur  ac*:orda  ferre  fhve»! 
&  cct*e  con^.;  :ci  ,n,  uiln  d'appn  riltv  .:  t'.vt  l(. 
monce  ,  fi::e  ia  lîrr.onic  rfr  un  criire  i:  i:':r;i,..>- 
ble ,  r-jf  D:oi  îl-  c'éclaroir  L..:r  d  •   ;.iîr*" .'».'.. 
pour  ccîi.x  çviî  lâ  canciutoif'n:  ,  1.  •'   r-'-iv. 
que  par  un  ieie  peu  éckirc,  ils  e:i'p.!'*i'.«'t  m 
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pour  défendre  une  /!  bonne  caufe ,  des  mAem 
iiléntîmes.  On  aurpit  eu  tort  de  tirer  d'autres' 
conicquences  de  ces  miracles. 

Au  refte  lorfque  TEglife  a  condamné  le? 
épreuves ,  elle  n*a  pas  fait  dépendre  fa  décifîon 
de  la  difcudîon  de  toutes  \ts  merveilles  qui 
s*y  opéroient ,  quel  que  fût  Tagent  qui  en  étoir 
Fauteur  ;  il  fuffifoit  que  ces  pratiques  fuflênt 
contraires  à  la  loi  qui  défend  de  tenter  Dieu» 
Par  cette  conduite,  TEglife  nous  apprend  que 
sous  ne  devons  jamais  entreprendre  de  juftifier 
des  aÔions  qui  feroient  contraires  aux  faintes 
régies  de  la  morale  chrétienne^fous  prétexte  que 
des  miracles  que  Ton  feroit  valoir  comme  trèsr- 
gi  ands,paroitroient  autoriser  cesfortes  d'aâions» 
L'abus  des  pèlerinages  continua  pendanr 
Tonzicme  fîécle.  Nous  avons  rapporté  Thif- 
toire  d'un  àes  plus  fameux  qui  ait  jamais  été 
fait.  On  vit  fe  mettre  en  marche  fept  mille 
perfonnes ,  dont  plufîeurs  étoient  d'un  rang  di- 
fiingué ,  &  qui  avoient  à  leur  tête  quelques-uns 
des  principaux  Evéques  d'Allemagne.  Ils  for- 
mèrent le  projet  fîngulier  d'aller  en  proceflion- 
à  Jérufalem ,  &  d*y  porter  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  avoir  de  plus  riche  &  de  plus  magnifi- 
que ,  s'imaginant  que  ce  pompeux  &  ridicule 
étalage ,  feroit  admirer  TEglife  dans  tous  les 
pais  par  où  devoit  pafîer  cette  procefïîon  bi- 
zarre. Quel  fruit  réel  ces  Evoques  retirèrent- 
ils  de  ce  pèlerinage  f  N'eft  -  il  pas  étonnant 
qu'ils  fe  foient  expofcs  eux  &  tant  de  perfon- 
nes qui  les  accompagnoicnt  à  la  difllpation 
d'un  /î  long  voiage,  à  àe$  accidens  de  toute 
efpéce ,  fans  être  arrêtés  par  Foblig.'îtion  de 
veiller  fur  leurs  troupeaux  ,  &  de  remplir  tous 
les  devoirs  de  leur  miniftere  f  Un  événement 
tel  que  celui  que  nous  venons  de  rappellcr  > 


furPétatdePEgliJe.  XI.  fiéclé.  595 

cft  très-propre  à  faire  connoître  quel  étoit  le  • 
goût  du  temps  dont  nous  parlons,  &  fournît 
au  ledeur  la  niatiere  de  bien  des  réflexions» 

VIL 

Nous  avons  vu  que  les  trois  défordres  que     Now«r 
les  Saints  de  Tonzicme  fiécle  combattirent  avec  P^*^"^ 
plus  de  zélé ,  furent  la  fîmonie  ,  les  violences 
des  Seigneurs  &  Tinconrinence  des  clercst  Lï- 

Îrnorance  de  l'ancienne  difcipline  fît  que  Ton 
e  méprit  dans  l'application  des  remèdes»  Les 
pénitences  canoniques  étoient  encore  en  ri- 
gueur à  la  fin  de  l'onzième  /îécle  ;  8t  bien  loin  • 
de  fe  plaindre  qu'elles  fuffent  exceffives  ,  on 
fe  plai^noit  toujours  de  certaines  nouvelles 
régies  ftns  autorité ,  qui  en  avoient  fort  dimi* 
nué  la  falutaire  rigueur.  Mais  on  s*étoit  ima- 
giné que  chaque  péché  de  même  efpéce  mé-- 
ritoit  fa  pénitence;  que  fi  un  homicide,  par 
exemple ,  devoit  être  expié  par  une  pénitence 
de  dix  ans ,  il  fhlloit  cent  ans  pour  dix  homi- 
cides ,  ce  qui  rendoit  les  pénitences  impoffi- 
bles  &  les  canons  ridicules.  Auflî  n'étoit-  ce 
pasainfî  queTentendoient  les  anciens.  Le  nom- 
bre des  péchés  de  même  efpéce  influoit  fur  la 
rigueur  de  la  pénitence  ,  qui  ttoit  toujours  fou- 
mife  à  la  difcrétion  des  Evoques  :  mais  enfin 
elle  fe  mefuroit  à  proportion  do  la  vie  des 
hommes ,  &  on  n'obligeoit  même  à  faire  pé- 
nitence jufqu'à  la  mort ,  que  pour  les  crimes  les- 
plus  énormes. 

Depuis  que  l'on  eut  rendu  les  pénitences  îm- 
po/Tîbles  à  force  de  les  multiplier ,  il  fallut 
venir  à  des  compenfadons  &  des  ellimations  , 
telles  qu'on  les  voit  dans  le  décret  de  But- 
chard  &  dans  les  écrits  de  Pierre  Damten.  Cé- 
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toit  des  pfeaumes ,  des  génuflexions ,  des  coups 
de  difcipline,  des  aumônes,  des  pcXerin^ges , 
toutes  chofes  que  Ton  peut  faire  fans  fe  con- 
vertir, Ainfî  celui  qui  en  recitant  un  grand 
nombre  de  pfeaumes  &eH  fe  flagellant  ,croioit 
racheter  en  peu  de  jours  plufîeurs  années  de 
pénitence  ,  n'en  retiroit  point  le  fruit  que  pro- 
duifoient  les  pénitences  canoniques ,  qui  ctoit 
d'exciter  &  de  fortifier  les  fentinxens  de  com- 
ponAion  par  de  longues  &  fréquentes  réfle- 
xions ,  &  de  détruire  les  mauvaiîes  habitudes , 
en  demeurant  long- temps  éloigne  des  occa:- 
fîons ,  &  pratiquant  long-temps  les  vertus  con- 
traires. Ceft  ce  que  ne  fàifoient  pas  des  gé- 
nuflexions ou  des  prières  vocales.  Les  péni- 
tences acquitté(?s  par  d'autres ,  le  (aifbîent  en- 
core beaucoup  moins ,  &  les  dilciplines  qu*un- 
bon  moine  fe  donnoit  pour  un  pécheur ,  n'c- 
toiient  pas  pour  ce  pécheur  des  pénitences  mé- 
dicinales. Le  péché  n'eft  pas  comme  une  dette- 
pécuniaire  ,  que  tout  autre  peut  pnîe.r  à  la  dé- 
charge du  débiteur,  &  en  quel^jue  monnoie- 
que  ce  fo:t  ;  c'eft  une  maladie  dangereufe,  qu'il- 
eut  guérir  en  la  perfonne  même  du  malade» 
Nous  ne  trouvons  point  d'exemples  de  fla- 

fellations  volontaires  avant  l'onzième  fiécle.. 
^aint  Pierre  Dnmien  fut  ceîui  qui  les  recom- 
mandoit  davantage  ;  &  faint  Dominique  le 
Cuirafle  poufla  ce  nouveau  genre  de  péniten- 
ce à  un  excès  qui  paroîtroit  incroiable,  H  nous 
n'avions  pour  garant  Pierre  Damien  Ion  dî-^ 
re<fleur  &  Ton  ami ,  qui  a  cru  devoir  en  laifîer 
le  détail  à  la  poftcrité,  dans  une  lettre  qu'il 
adrefla  au  Pape  Alexandre.  Il  ne  fe  paflbit 
guéres  de  jours  ,  dit  Pierre  Damien ,  que  Do- 
minique ne  récitât  dèu>t  fois  le  pfeautier  toiit- 
entier ,  &  cette  réciution  étoit.  accompagnçei- 
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mduâîons  font  heureufement  afièz  communes 
en  France.  Il  feroît  à  défîrer  qu'elles  le  fuf- 
fent  également  dans  les  autres  Etats  Catholi- 
ques. 

VI. 

Les  épreuves  (uperftideufes  qui  font  fi  con-     Efreovi 
traires  au  commandement  qui  nous  défend  de  fuFcrftitii 
tenter  Dieu,  étoient  un  ancien  mal  que  Tigno-      V v^,  ^ 
lance  entretenoii ,  &  qui  devint  très-commim  p^icrlnafi 
pendant  ronziéme  fiécle.  Dieu  fàifoit  fouvent 
des  miracles ,  non  pour  juftifier  les  épreuves , 
mais  pour  manifefter  l'innocence  de  ceux  qui 
étoient  injuftement  accufés  ,  comme  il  fit  à 
l'égard  cîe  fairte  Cunegonde  ;  ou  pour  mon- 
trer la  juflc  horreur  que  l'on  devoir  avoir  de 
certains  défordres  que  la  coutume  paroifîbit  au- 
torifer.  Nous  en  avons  rapporté  un  des  exem- 
ples les  plas  éclatans,  qui  eft  celui  de  Pierre 
Ignée.  Le  miracle  que  Dieu  fit  en  faveur  de 
ce  moine ,  n'cutorilbit  ni  le  fchifme  avec  TE- 
véque  ce  Florence ,  ni  Tépreuve  ,  que  TEglife 
a  depuis  condamnée.  On  ne  fçauroic  trop  le  ré- 
péter ,  il  n'autorifoit  que  la  jufte  horreur  que 
les  fidèles  avoient  de  la  fimonie  ,  qri  étoit-  un  - 
mal  fi  commun.  Onavoit  tort  de  unter  Dieu , . 
&  on   n'auroit  certainement  p::s  cîù  le  finre.  . 
Nous  nen  pouvons  douter ,  depuis  le  jugement 
que  TEglife  a  porté  de  toutes  les  épreuves. 
Mais  Dieu  avoir  égard  à.  la  pureté  des  inten- 
tions &  à  la  fimplicicé  du  peuple ,  au  zélé  &  i  . 
la  foi  ces.  moincr.  Il  leur  accorda  cette  faveur 
&  cette  confolation,  afiji  d'apprendre  à  tout  le 
monde  ,  que  la  fimonie  ell  un  crime  d  dctefia*- 
ble  ,  que  Dieu  fe  déclaroit  par  des  miracles 
pour  ceux  qui  la  combattoient  ,  lors  même 
que  par  un  xéle  peu  éclairé ,  ils  emploioiencc 
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toit  des  pfeaumes  ,  des  génuflexions ,  des  coups 
de  difcipline,  des  aumônes,  des  pèlerinages , 
toutes  cnofes  que  Ton  peut  faire  fans  fe  con- 
vertir. Ainfî  celui  qui  en  recitant  un  grand 
nombre  de  pfeaumes  &eH  fe  flagellant ,  croioit 
racheter  en  peu  de  jours  plu/îeurs  années  de 
pénitence  ,  n'en  retiroit  point  le  fruit  que  pro- 
duifoient  les  pénitences  canoniques,  qui  ct(Ht 
d*exciter  &  de  fortifier  les  fentinxens  de  com- 
ponAion  par  de  longues  &  fréquentes  réfle- 
xions ,  &  de  détruire  les  mau vailes  habitudes , 
en  demeurant  long-temps  éloigne  des  occa- 
fions ,  &  pratiquant  long-temps  les  vertus  con- 
traires.  Ceft  ce  que  ne  faifoient  pas  dès  gé- 
nuflexions ou  des  prières  vocales.  Les  péni- 
tences acquittées  par  d'autres ,  le  (aifbîent  en- 
core beaucoup  moins ,  &  les  dilciplines  qu*un- 
bon  moine  fe  donnoit  pour  un  pécheur ,  n'c- 
toiént  pas  pour  ce  pécheur  des  pénitences  mé- 
dicinales. Le  péché  n'eft  pas  comme  une  dette- 
pécuniaire  ,  que  tout  autre  peut  pnîe.r  à  la  dé- 
charge du  débiteur,  &  en  quel^jue  monnoie- 
que  ce  foit  ;  c'eft  une  maladie  dangereufe,  qu'il 
éim  guérir  en  la  perfonne  même  du  malade. 
Nous  ne  trouvons  point  d'exemples  de  fla-^ 

fellations  volontaires  avant  l'onzième  fiécle.. 
^aint  Pierre  Dnmien  fut  celui  qui  les  recom- 
mandoit  davantage  ;  &  faint  Domimque  le 
Cuirafl^é  poufla  ce  nouveau  genre  de  péniten- 
ce à  un  excès  qui  paroîtroitincroiable  5/1  nous 
n'avions  pour  garant  Pierre  Damien  Ton  dî-^ 
rêveur  &  Ton  ami ,  qui  a  cru  devoir  en  laifîer 
le  détail  à  la  poftcritè ,  dans  une  lettre  qu'il 
adrefla  au  Pape  Alexandre.    H  ne  fe  paflbit' 
guéres  dé  jours  ,  dit  Pierre  Damien ,  que  Do- 
minique ne  récitât  dèu^j;,  fois  le  pfeautier-  to\it- 
entier ,  &  cette  réciutiôn  étoit  accompagnçei- 


furfétatdefEgliJe.Xî.ftéclé.  595-, 

cft  très-propre  à  faire  connoître  quel  étoît  le  • 
goût  du  temps  dont  nous  parlons,  &  fournit 
au  ledeur  la  niatiere  de  bien  des  réflexions» 

VIL 

Nous  avons  vu  que  les  trois  défordres  que     NoweH 
les  Saints  de  Tonzicme  fiécle  combattirent  avec  P^**"^ 
plus  de  zélé ,  furent  la  fîmonîe ,  les  violences 
des  Seigneurs  &  Tincontinence  des  clercs.  L*i- 
gnorance  de  l'ancienne  difcipline  fît  que  l'on 
le  méprit  dans  l'application  des  remèdes.  Les 
pénitences  canoniques  étoîent  encore  en  ri- 
gueur à  la  fin  de  l'onzième  fiécle  ;  8c  bien  loin  • 
de  Ce  plaindre  qu'elles  fuffent  exceffives  ,  on 
fe  plaignoit  toujours  de  certaines  nouvelles 
régies  {nns  autorité ,  qui  en  avoient  fort  dimî* 
nue  la  falutaire  rigueur.  Mais  on  s*étoit  ima- 
giné que  chaque  péché  de  même  efpéce  me— 
ritoit  fa  pénitence;  que  fi  un  homicide,  par 
exemple ,  devoit  être  expié  par  une  pénitence  • 
de  dix  ans ,  il  fhlloit  cent  ans  pour  dix  homi- 
cides 5  ce  qui  rendoit  les  pénitences  impofli- 
bles  &  les  canons  ridicules.  Auflî  n'étoit-  ce 
pas  ainfj  que  l'entendoient  les  anciens.  Le  nom- 
bre des  péchés  de  même  efpéce  influoit  fur  la 
rigueur  de  la  pénitence  ,  qui  ctoit  toujours  fou- 
mife  à  la  difcrétion  des  Evéques  :  mais  enfin 
elle  fe  mefuroit  à  proportion  de  la  vie  des 
hommes ,  &  on  n'obligeoit  même  à  faire  pé- 
nitence jufqu'à  la  mort ,  que  pour  les  crimes  les- 
plus  énormes. 

Dcpiiis  que  l'on  eut  rendu  les  pénitences  îm- 
pofTibles  à  force  de  les  multiplier ,  il  fallut 
venir  à  des  compenfadons  &  des  eftimations  , 
telles  qu'on  ks  voit  dans  le  décret  de  But- 
chard  éc  dans  les  écrits  de  Pierre  Damien.  C'é- 
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blit  tellement  dans  le  païs  où  il  étoît ,  que  itotf 
feulement  les  hommes ,  mais  les  fenimes  no- 
bles voul<Ment  fe  la  donner.  Au  lieu  d'inven» 
ter  de  nouveaux  moîens  de  fe  mortifier^ui  poo- 
voîcnt  être  fujets  à  de  grands  inconvénîens  ; 
que  n'emploioit-on  ceux  dont  on  s'ctoit  fervi 
dans  les  beaux  fiécles  de  l'Eglife ,  &  que  ne 
marchoit-on  fur  les  traces  des  anciens,  qui  fça- 
voient  alJier  le  plus  grand  zélé  pour  les  intt- 
réts  de  Dieu  oflfènfé  par  le  péché ,  avec  la  pi» 
parfaite  difcrction  ï 

VIII. 

:iolfaâe»        L'origine  des  croifades  furem  les  pélériflî- 
ges  à  la  Terre-fainte  ,  devenus  fréquens  depuis 
le  r^gne  de  Condantin,  après  que  la  Croix  fct 
trouvée  &  les  lieux  faînts  rétablis.  On  y  venoit 
CCS  Provinces  les  plus  reculées  de  l'Empire  Ro- 
inain.  G?tte  liberté  continua  pendant  trois  cens 
ans  5  malgré  la  chute  de  TEmpirr  d'Occident; 
pirce  que  les  Roiaumes  qui  fe  formèrent  àff 
fes  débris,  demeurèrent  chrétiens  &  peuplés 
de  Romains ,  quoique  aflujettis  à  des  Barbares. 
Le  grand  chargement  n'arriva  qu'au  feptiéme 
ficelé  par  la  coriquétc  des  Arabes  Mufulmans, 
féparés  ce  nous  par  le  langage  ,  par  les  moeun 
&  par  la  religion.  Ils  permettoient  néanmoins  ■ 
le  pèlerinage   de  Jérulâlem   qu'ils    faifoient 
eux-mcmes.  Les  pèlerins  chrétiens  voiant  la 
fervitude  fous  laquelle  gémilîbient  les  chré- 
tiens  d'Orient ,  en  faifoient  à  leur  retour  de 
triftes  peintures   ,    relevant   l'indignité)  qu*il 
y  avoit  ,  que  les  lieux  faints  fufîènt  au  pou- 
voir   des  ennemis  du  Chriftianifme  Phifîeurî 
fiécks  néanmoins  fe  pafTèrent ,  avant  que  l'oir 
£t  aucune  entreprife  pour  s'ea  rendre  maître». 
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C«  ne  fût  que  dans  Tonziéme  fiécle ,  que  les 
c^iretiens  d*Occident  s'unirent  pour  cela.  Gré- 
goire VIL  homme  de  courage  &  capable  de 
former  de  vafles  projets ,  en  conçut  le  premier 
defiein.  Il  excita  les  Princes  à  s'armer  contre 
les  Turcs  qui  venoient  de  s'établir  en  Afîe ,  & 
2.  étoit  déjà  (ur  de  cinquante  mille  hommes ,  à 
la  tètQ  desquels  il  prétendoit  marcher.  Mais  àts 
affoires  plus  preflàntes  l'empêchèrent  d'exécu- 
ter ce  projet ,  qui  le  fut  peu  après  par  Urbain 
II.  II  y  ayoit  eu  peu  de  temps  auparavant  des 
préludes  à  ces  entreprifes.  Nous  en  avons  mon»^ 
tré  un  exemple  dans  cette  fameule  proceffion 
d'Allemans ,  qui  firent  voir  de  quoi  ils  étoient 
capables. 

M.  Fleuri  penfe  qu'outre  les  principaux  mo- 
.ri  fs ,  d'ouvrir  le  chemin  aux  pèlerinages  &  de 
fecourir  les  chrétiens  d'Orient ,  les  Papes  Gré- 
goire &  Urbain  avoient  en  vue  de  mettre  pour 
toujours  l'Italie  à  couvert  des  infultes  des  Sar- 
rafîns ,  &  de  les  affoiblir  en  Efpagne ,  où  leur 
puifîânce  en  effet  a  toujours  diminué  depuis 
les  croifâdes.  Enfin  Urbain  II.  fit  entrevoir 
dans  un  de  (es  fermons  ,  un  autre  motif  im- 
portant ;  c'étoit  d'éteindre  les  guerres  particu- 
lières qui  régnoient  en  Occident  depuis  plus 
de  deux  cens  ans  ,  &  qui  tenoient  les  Sei- 
gneurs continuellement  armés  les  uns  contre 
fes  autres.  La  crwfàde  fut  plus  utile  pour  cet 
effet,  que  la  Trêve  de  Dieu.  Elle  tourna  con- 
tre les  infidèles  les  forces  que  les  Chrétiens  em- 
ploioient  à  fe  détruire  eux-mêmes.  Elle  affoi- 
blit  la  nobleflè ,  en  l'engageant  à  àes  dépen- 
{es  immenfes  ;  &  les  Souverains  cependant  pri- 
rent le  delîiis ,  &  rétablirent  peu  à  peu  leur- 
autorité.  Il  ne  paroît  pas  que  Ton  ait  mis  alors 
ea  queftion ,  C\  cette  guerre  étoit  jufte.  Tous 
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les  Chrétiens  d  Orient  &  d'Occident  le  AipjXh 
foient.  Urbain ,  quoique  très^touchë  des  let- 
tres que  lui  apporta  Pierre  rermite  à  Con  re- 
tour de  Jcrufalem ,  ne  fe  chargea  pas  feulde 
la  réfoiudon  de  la  croifade.  Il  Youlut  qu'elle 
fiit  ordonnée  dans  un  concile  très-nombreux. 
On  y  demeura  ii  perfuadé  de  la  volonté  de 
Dieu ,  que  Ton  en  fît  le  cri  de  guerre,  Dius  h 
V9lt ,  Dieu  le  veuti 

Pour  en  venir  à  Téxécution  &  mettre  les 
peuples  en  mouvement ,  le  mnd  reffbrt  &i 
i-indulgence  pleniere ,  &  ce  nit  alors  qu'elle 
conmiença.  Les  armées  s' étant  aflemblée9^& 
mtfe  en*  marche  y  réxccutlon  ne  répondit  pas 
aux  intentions  du  Pape  Urbain  &  du  condle 
de  Clermont.  Il  y  avoit  alors  peu  de  difapli- 
ne  dans  nos  armées  ;  mais  il  y  en  eut  eHcore 
infiniment  moins  dans  celles  àes  croifés ,  coRf- 
pofées  de  volontaires  de  diverfes  nations ,  & 
conduites  par  des  chefs  indcpendans  les  uns  des- 
autres,  fans  qu'aucun  eût  le  commandement 
général ,  excepté  le  Légat  du  Pape  ,  qui  étoit 
trcs-peu  capable  de  contenir  de  pareilles  trou- 
pes, Auflî  les  cicifc's  n'attendirent  pas,  pour 
exercer  les  afrcb  J'koiHiité ,  qu'ils  fiiilènt  for 
les  terres  de  s  infidèles»  Pierre  l'ermite  parût 
avec  quinze  mille  hommes  fi  mal  difciplinés , 
qu'ils  ne  pnllerent  pas  la  Hongrie ,  &  y  fiirent 
taillés  en  pièces.  Une  troupe  de  deux  cens 
mille  marclioit  fans  ordre  &  fans  chef,  &  fe 
donnoit  toutes  fortes  de  licence.  Il  s'y  trouvoit 
des  femmes  habillées  en  hommes ,  &  les  plus 
grandes  abominations  fe  commettoient  impu- 
nément. Ils  s'aviferent  de  fe  jetter  furies  Juife 
qu'ils  rencontrèrent  dans  toutes  les  villes,  où 
ils  paflbient ,  &  d'en  faire  un  maffàcre  effiroia- 
hle.  Le  fang  de  ces  malheureux  coulait  iCo 
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logne  ,  à  Alayence  ,  à  Spire  ,  à  Vormcs. 
Quand  on  vit  approcher  les  croifcs  de  Trêves , 
les  Juifs  prirent  leurs  enfans  &  les  égorgèrent 
eux- mêmes,  difant  qu'ils  aimoient  mieux  les 
cnvoier  dans  le  fein  d'Abraham,  que  de  les 
cxpofer  aux  infultes  des  Chrétiens.Les  femmes 
fe  précipitoient  dans  la  nyiere  ,  pour  éviter  la 
fureur  de  ces  croifés ,  qui  fe  difpofoient  à  la 
guerre  (âinte  par  toutes  ces  horreurs.  Trente 
ans  auparavant,  plufîeurs  Chrétiens  avoient  eu 
auffi  rétrange  dévotion  de  faire  périr  les  Juifs  ; 
mais  le  Pape  Alexandre  II.  écrivit  aux  Evé- 
ques  de  France ,  pour  les  féliciter  de  ce  qu'ils 
les  n voient  protégés  ,  dîfant  que  c'étoit  une 
impiété,t!e  vouloir  exterminer  un  peuple  fur  le- 
quel Diea  avoit  des  vues  de  miféricorde,8c  qu'il 
vouioit  laifîer  vivre  difperfé  par  toute  la  terre. 
Les  autres  croifcs  ne  valoient  pas  mieux  que 
ceux  dont  noiTs  venons  de  parier.  Ils  piiloicnt 
par-tout  fur  leurs  pafîâges;  portoientla  dcfola- 
don  chez  les  Hon^fois ,  chez,  les  i{ulgares,chez 
les  Grecs,  quoiqu'iii?  fulfent  tous  Chrétiens.  Ils 
maflâcroient  tous  ceux  qui  vouloient  s'oppo- 
fer  à  leurs  violences.  Il  périflbit  un  grand 
nombre  de  croifés  en  ces  occa/îons  ;  Se  leur 
nombre  fe  trou var confidérablement  diminué  , 
quand  ils  arrivèrent  en  Afîe.  Ils  s'?.fîbibLirent 
encore  en  partageant  leurs  troupes  pour  con- 
ferver  diverfes  conquêtes  ,  Nicée  ,  Antio- 
che  ,  Edefle ,  au  lieu  de  tout  réferver  pour 
celle  de  Jérufalem ,  qui  étoit  le  but  de  leur  en- 
treprife.  Ils  y  arrivèrent  enfin ,  raflîcgerent  Se 
la  prirent  par  un  fuccès  qui  tient  du  miracle  ; 
car  il  n'étoit  pas  naturel  qu'au  travers  de  tant 
d'obftacles  ,  une  emrepri(e  /î  mal  conduite  eût 
une  fî  heureufe  fin.  Peut  -être  Dieu  l'accorda- 
t-il  à  quelques  bons  Chevaliers  qui  n'avoient 
^ue  de  bonnes  intentions ,  &  qui  n'éxécutoienfi. 
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lès  Chrétiens  d  Orient  &  d'Ocddent  le  fiipfKV 
fbîcnt.  Urbain ,  quoique  trcf-tooché  des  let- 
tres que  lui  apporta  Pierre  l'ermite  à  (on  re- 
tour de  Jérufaiem ,  ne  (e  chargea  pas  feul  de 
la  réfoludon  de  la  croifade.  Il  Toidut  qu^elle 
fit  ordonnée  dans  un  concile  très-nombreux. 
On  y  demeura  û  perfîiadé  de  la  volonté  de 
Dieu ,  que  l'on  en  fît  le  cri  de  guerre  ,  Dims  h 
vit ,  IMeu  le  veut.- 

Pour  en  venir  à  Tcxécution  &  mettre  les 
peuples  en  mouvement ,  le  grand  refibrt  fût 
i'-indulgence  pleniere ,  &  ce  nit  alors  qu'elle 
commença.  Les  armées  s'étant  aflêmblée»  & 
tnifo  en-  marche  ,  l'exécution  ne  répondit  pas 
aux  intentions  du  Pape  Urbain  &  du  condie 
de  Clermont.  Il  y  avoit  alors  peu  de  difdpli- 
ne  dans  nos  armées  ;  mais  il  y  en  eut  excore 
in^niment  moins  dans  celles  des  croifés  ,  corn- 
popjes  de  volontaires  de  diverfes  nations ,  & 
conduites  par  des  chefe  indépendans  les  uns  des- 
autres, fans  quVjciin  eût  le  commandement 
gcncTTil ,  excepte-  lo  L(  g^.t  du  Pape  ,  qui  ctoit 
trc5-peu  capabie  de  contc-nir  de  pareilles  trou- 
pes. Audi  les  c-.c :!(•<.  n'attendirent  pas,  pour 
exercer  les  r.c:ci  J  hoîtiiitc ,  qu'ils  AifTent  fur 
leb  terres  de  *  infiicies.  Pierre  Termite  partit 
avec  quinze  mille  hommes  fi  mal  difciplinés, 
qu'iiiï  ne  pn;:l  lent  pas  la  Hongrie  »  &  y  furent 
tailles  en  pièces.  Une  troupe  de  ceux  cens 
mille  marcli;)it  fùns  ordre  &:  fans  chef,  &  fe 
don.ioit  tout<-s  forte:»  (^e  licence.  Il  s'y  trouvoit 
de  ■fin.n'^i  h.îbiiic'L'L  en  hommci ,  &  les  plus 
grandes  abominations  fe  commcttoient  impu- 
nément. Ils  i'it'.ifcrent  de  fe  ierter  furies  Jui^* 
qïj'ils  rencontrèrent  c-ans  toutes  les  vriiesou 
ij«^  pjflbient ,  &  d'en  faire  un  mafîacre  trtroia- 
hie.  Le  (emg  de  ces  mallteurcux  couloir  à  C> 
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logne  ,  à  Mayence  ,  à  Spire  ,  à  Vormes. 
Quand  on  vit  approcher  les  croifés  de  Trêves , 
les  Juifs  prirent  leurs  enfans  &  les  égorgèrent 
eux-mêmes,  difant  qu'ils  aimoient  mieux  les 
cnvoier  dans  le  fein  d'Abraham,  que  de  les 
expofer  aux  infultes  des  Chrétiens.Les  femmes 
fe  précipitoient  dans  la  riTÎere  ,  pour  éviter  la 
fureur  de  ces  croifés ,  qui  fe  difpofoient  à  la 
guerre  (ainte  par  toutes  ces  horreurs.  Trente 
;u3s  auparavant ,  plufîeurs  Chrétiens  avoient  eu 
aufii  rétrange  dévotion  lie  foire  périr  les  Juifs  ; 
mais  le  Pape  Alexandre  II.  écrivit  aux  Evé- 
ques  de  France ,  pour  les  féliciter  de  ce  qu'ils 
les  n voient  protégés  ,  dîfant  que  c'étoit  une 
impi étende  vouloir  exterminer  un  peuple  fur  le- 
quel Diea  avoit  des  vues  de  miféricorde,8c  qu'ii 
vouloit  laifîër  vivre  difperfé  partoute  la  terre. 
Les  autres  croifés  ne  valoient  pas  mieux  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parier.  Ils  piiloient 
par- tout  fur  leurs  pafîâges;  portoientla  déibla- 
don  chez  les  Hongrois ,  chez  les  Bulgares5chez 
les  Grecs ,  quoiqu'ils  fiiiTent  tous  Chrétiens.  Ils 
maiîâcroient  tous  ceux  qui  voUloient  s'oppo- 
fer  à  leurs  violences.  Il  périflbit  un  grand 
nombre  de  croifés  en  ces  occa/îons  ;  Se  leur 
nombre  fe  trouva-  confidérablement  dimi  nué  , 
quand  ils  arrivèrent  en  Afîe.  Ils  s'afîbiblirent 
encore  en  partageant  leurs  troupes  pour  con- 
ferver  diverfes  conquêtes  ,  Nicée  ,  Antio- 
xhe  ,  Edefîè ,  au  lieu  de  tout  réferver  pour 
.celle  de  Jérufalem ,  qui  étoit  le  but  de  leur  en- 
treprife.  Ils  y  arrivèrent  enfin ,  l'affiégerent  8c 
la  prirent  par  un  fuccès  qui  tient  du  miracle  ; 
car  il  n'étoit  pas  naturel  qu'au  travers  de  tant 
d'obflacles ,  une  entreprise  /î  mal  conduite  eut 
une  (î  heureufe  fin.  Peut  -être  Dieu  l'accorda- 
t-il  à  quelques  bons  Chevaliers  qui  n'avoient 
^ue  de  bonnes  intentions ,  &  qui  n'éxécutoienfi. 
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prières.  Souvent  on  le  voioit  profterné  fur  le 
pave  '.\c  VùgliCe  ,  implorant  pour  lui  &  pour 
fçs  fujcts  la  divine  miféricorde.  Dieu  voulut 
éprouver  ce  Prince  fî  accompli  par  les  épreu- 
ves les  plus  terribles ,  auxquelles  il  n'oppofâ 
jam:'.is  que  la  pndrnce  &  la  foumi/Hon.  Quel 
bonl:rur  pour  un  /îécJe,  d'^ailleurs  iî  mallieu- 
reiîx  ,  de  nous  prcfenter  de  fî  beaux  objets! 
L  Imp4rr.îri.:e  fuinte  Cunegonde  ,  8c  Gîfele 
Reine  de  Hons^rie  contribuoient  de  tout  leur 
pouvoir  aux  grands  biens  que  fkifbient  les  Prin- 
ces Icvrs  maris. 

Ainfî  rEfprit  de  Dieu  qui  s'étoit  retiré  d'un 
&  grn  nd  nombre  de  Pafteurs ,  &  qui  avoit  aban- 
donné plufîcurs  Papes  aux  plus  honteux  déré- 
glemens ,  prenoit  plaifîr  de  répandre  fis  ft- 
veurs  fur  ceux  qui  paroiflbient  les  plus  éloi- 
gnés de  la  jufHce  chrétienne  ,  &  dont  l'état 
lembloît  être  prefque-  incompatible  avec  ft 
faintetc  de  TEvangiie.  Cet  Efprit  tout-puîflâst 
pou  voit-il  donner  une  preuve  plus  éclatante 
de  la  fouveraine  liberté  avec  laquelle  il  (buffle 
où  il  veut,  qu*en» allant  chercher  jufques  fiir 
le  Trône  les  cœurs  qu'il  vouloir  (bumettccau 
joug  de  Jefus-Chrift  ?  Quelle  confolation  poor 
TEglife ,  plongée  alors  dans  Tamertume ,  cfe 
voir  naître  tant  de  Saints  au  milieu  du  faffe 
àes  grandeurs  humaines!  Quel  fpeâacle  que 
celui  de  ces  juûes  uniquement  touchés  des  beau- 
tés învifîbles  ,  malgré  1  éclat  fî  féduifânt  dii 
diadème  !  N^étoit-ce  pas  un  grand  miracle  (fe 
la  grâce  ,  d'élever  ainfî  à  une  émînente  piété, 
des  hommes  environnés  des  plus  grands  périls» 
&  de  changer  pour  eux  les  obftacies  meioes  en 
puifîans  moiens  de  (aîut  f 

L'Eglife  pofTédoit  en  la  perfonne  de  Léon 
K»  un  Pape  qui  avoit  de  grandes  qualités^  li 
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IX. 

Nous  avons  vu  des  Princes  d'une  piété  ad-      Bî«n«  ^« 
mirable ,  TEmpereur  faint  Henri  en  AUema-    ^8*^^*» 
gne  ,  le  Roi  Robert  en  France ,  faim  Etienne  «f  *?"g'  ^^^^ 
en  Hongrie ,  faint  Edouard  en  Angleterre ,  inJftre^Evêp» 
faint  Olaf  en  Norvège ,  faint  Canut  en  Dane-  qucs,. 
marc  ,  &  Guillaume-le-Grand  en  Aquitaine.    . 
Ces  Souverains  avoient  une  vertu  folide  &  un 
zélé  très-pur  pour  les  intérêts*  de  Dieu  &  la 
fan(fHficadon  de  leurs  fujcts.  L'Empereur  faint 
Henri  garda  dans  le  mariage  la  continence 
parfaite  ,  &  Dieu  voulut  manifefter  une  Q.  fu- 
blime  vertu  par  une  multitude  de  miracles.  Ce 
Prince  fi  vertueux  emploia  fon  autorité  à  don- 
ner à  l'Allemagne  des  Evéques  d'un  mérite 
diftingué ,  étant  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  ren- 
dre à  î'Eglife  de  plus  important  fervices ,  qu'çç^ 
lui  procurant  àes  Paûeurs  capables  d'édifier  Se 
d'inftruire.  Saint  Etienne  étoit  plutôt  T Apôtre 
que  le  Roi  de  Hongrie.  Quel  agréable  fpec- 
tacle  de  voir  un  Prince  encore  fort  jeune ,  tra- 
vailler infatigablement  à  adoucir  la  férocité  de 
fon  peuple ,  &  à  en  faire  des  hommes  ,  dans  la 
vue  d'en  faire  enfuite  de  véritables  chrétiens  ! 
Il  fçavoit  conferver  la  noble  dignité  d'un  Sou- 
verain ,  &  montrer  en  même-temps  la  tendre 
follicitude  d'un  Pafleur.  Il  dirigeoit  toutes  (es  1 

démarches  vers  Dieu  :  c'étoit  à  lui  feul  qu'il 
vouloit  plaire  ;  &  fon  unique  ambition  étoit 
de  faire  régner  fa  loi  dans  tous  les  cœurs.  U 
attiroit  de  tous  côtés  des  Miflionnaires  pleins 
de  zélé  &  de  lumière ,  qu'il  animoit  par  Çt^ 
exhortations  &  qu'il  foutenoit  de  fon  autorités 
îl  s'appliquoit  à  rendre  leurs  inftrudions  effi- 
caces par  fes  jeûnes ,  par  fes  larmes  &  par  i^ 
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prières.  Souvent  on  le  voioit  proftemé  fur  lê 
pavî*  '^^  Viigiifc  ,  implorant  pour  lui  &  pour 
Tes  fi-jcts  la  divine  miféricorde*  Dieu  voulut 
éprouver  ce  Prince  fî  accompli  par  les  épreu- 
ves los  plus  terribles ,  auxquelles  il  n'oppofâ 
jamns  (]ue  la  pndrnce  &  la  foumiflion.  Quel 
bonlirur  pour  un  fîécJe,  d^ailleurs  iî  malheu- 
reux ,  He  n«3ys  prcfenter  de  fi  beaux  obiets  ! 
L  Imp'^fnrrire  fainte  Cunegonde  ,  8c  Gîfele 
Reine  cîe  Honçrrie  contribuoient  de  tout  leur 
pouvoir  aux  grands  biens  que  &ifbient  les  Prin- 
ces IciTs  niiriç. 

Ainfî  TEfpritde  Dieu  qui  s'étoit  retiré  d*un 
&  grand  nombre  de  Pafteurs ,  &  qui  avoit  aban- 
donné pluiiours  Papes  aux  plus  honteux  déré- 
glemens ,  prenoit  plaifir  de  répandre  (es  fo- 
veursfur  ceux  qui  paroifloîent  les  plus  éld« 
gnés  de  la  juftice  chrétienne  ,  &  dont  l'état 
ftmbloît  être  prefque-  incompatible  avec  là 
faintetc  de  l'Evangile.  Cet  Efprît  tout-puîi&nt 
pouvoit-il  donner  une  preuve  plus  éclatante 
de  la  fouveraine  liberté  avec  laquelle  il  Ibuffis 
où  il  veut,  qu*en» allant  chercher  jufques  fur 
le  Trône  les  cœurs  qu'il  vouloir  (bumettre  au 
joug  de  Jefus-Chrift  ?  Quelle  confblation  pour 
TEglife  ,  plongée  alors  dans  Tamertume ,  cfe 
voir  naître  tant  de  Saints  au  milieu  du  fkffe 
des  grandeurs  humaines!  Quel  fpeâacle  que 
celui  de  ces  jufies  uniquement  touchés  des  beau- 
tés invifibles  ,  malgré  léclat  H  féduifânt  dû 
diadème  !  N^étoit-ce  pas  un  grand  miracle  de 
la  grâce  ,  d'élever  ainfî  à  une  émînente  piété, 
des  hommes  environnés  des  plus  grands  péiils, 
&  de  changer  pour  eux  les  obftacies  mesnes  ea 
puifîans  moiens  de  faîut  ? 

L'Eglife  pofTédoit  en  la  perfomie  de  Léon 
K»  un  Pape  qui  avoit  de  grandes  quaiité^t  li 
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fit  des  fautesj;  mais  il  ût  auffi  beaucoup  de  bien. 
Il  travailloit  fans  cefîb  à  la  réforme  du  clergé  ; 
il  adembloit  des  conciles ,  condamnoit  la  fî- 
monie  ^  &  dépofoit  ceux  qui  en  étoient  cou- 
pables. Dans  fes  divers  voiages  il  s'appliquoit 
à  rétablir  par-tout  la  difcipline  &  à  remédier 
aux  abus.  Sa  conduite  particulière  répondoit  à 
Ton  zélé  contre  les  défordres.  Il  étoit  le  père 
des  pauvres ,  menoit  une  vie  très-pénitente , 
s'appliquoit  à  la  prière  &  à  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres*  Grégoire  VII.  avoit  auffi  d'ex- 
jcellentes  qualités  que  fes  défauts  ne  nous  doi- 
vent pas  empêcher  de  reconnoître.  Ses  mœurs 
étoient  pures  &  fon  zélé  très-ardent.  C'eût  été 
un  Pape  du  premier  mérite ,  s'il  eût  eu  plus  de 
lumière  &  de  prudence  ,  &  s'il  n'eût  point 
.porté  au-delà  de  toutes  bornes  les  droits  de  (on 
jSiége.  Nous  n'avons  pas  diffimulé  les  &utes  fi 
xonfidérables  qu'il  a  faites  :  mais  l'équité  veut 
;que  l'on  remarque  auffi  ce  qu'il  avoit  de  bon  & 
^'eflimable. 

Le  Comte  Roger ,  après  s'être  rendu  maître 
de  la  Sicile ,  ne  s'occupa  que  des  moiens  de 
témoigner  à  Dieu  fa  reconnoifïànce,  de  la  pro- 
tedion  qu'il  lui  avoit  accordée  dans  cette  en- 
treprife.  Il  commença  donc  à  rendre  la  jufti- 
£e  ,  jà  fecourir  les  pauvxes  ,  à  réparer  les  égli* 
{es  y  6c  i  remédier  aux  maux  qu'avoit  prociiits 
la  domination  des  infidèles,  qui  avoient  été 
jnaitres  de  ce  pais  pendant  plus  de  deux  cens 
ans.  Il  s'appliqua  fur-tout  à  rétablir  les  Evé- 
chcs.  Il  fonda  auffi  des  monafteres ,  &  fit  de 
bons  réglemens  par  les  confeils  du  Pape  Ur- 
bain ,  qui  le  féconda  avec  tant  de  zèle ,  qu'il 
fut  regarde  coname  le  refbmratcur  de  l'églife 
jde  Sicile. 

Il  y  avoit  de  grands  Evéques  dans  les  dific^ 
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rentes  pardes  de  TEglife.  Saint  Herîbert  de 
Cologne ,  faint  Aufrid  d'Utrecht ,  faint  Elfege 
de  Cantorberi ,  (àint  Meinverc  de  Paderbonu 
Ce  dernier  étoit  très  -  riche  avant  que  d'être 
fait  Evcque  ,  &  ce  fiit  lui  qui  enrichît  fon  é- 
glife.  Il  vifîtoit  fouvent  fon  diocèfe  ;  &  quel- 
quefois il  alloit  feul  par  les  villages  ,  dégoifé 
en  Marchand  pour  mieux  connoitre  l'état  des 
peuples.  Il  eut  grand  foin  des  études*  &  de 
l'inÔrudion  de  la  jeunefle ,  &  laiffa  après  lui 
dans  fon  églife  une  école  très-floriiïànte.  Bou- 
chard Evéque  de  Vormes  joignoft  à  la  fcience. 
beaucoup  de  piété ,  de  même  que  Fulbert  Evé- 
que de  Chartres.  En  Hongrie  fâint  Gérard 
trouvoit  le  moien  d'allier  la  vie  folitaire  avec 
la  vie  Epifcopale.  En  Saxe ,  Eide  réuniflibit  en 
fa  perfonne  toutes  les  vertus  d'un  véritable 
Pafteur.  Il  n'accepta  l'Evcché  de  Meiflèn ,  que 
pour  gagner  àes  âmes  à  Dieu*  Quoiqu'il  fut 
noble  &  riche  ,  il  donna  un  illuftre  exemple 
de  la  pauvreté  évangélique.  Il  menoit  une  vie 
très-auftere ,  &  étoit  continuellement  occupé  a 
prêcher ,  &  à  adminiftrer  les  Sacremens.  Les 
Hiftoriens  remarquent  qu'il  confacra  plusieurs 
égli(es  fouvent  fans  dire  la  Mcffc  ;  &  qu'une 
profonde  humilité  &  une  fainte  fraicur  le  por- 
toient  à  la  célébrer  rarement.  L'idée  qu'il  avoit 
du  Sacerdoce  rempéchoit  d'impofer  légère- 
ment les  mains  ,  8c  faifoit  qu'il  ordonnoit  peu 
de  clercs.  Ses  larmes  continuelles  lui  avoicnt 
affoibli  la  vue.  Il  mena  pendant  vingt-troiians 
une  vie  très  laborieufe,  qui  n'ctoit  pas  approu- 
vée àes  autres  Evoques ,  comme  de  fon  coté  il 
n'approuvoit  pas  la  leur. 

Saint  Annon  édifioit  toute  l'Allemagne  par 
fes  vertus ,  &  fe  confacroit  tout  entier  au  bien 
de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  Saint  Pierre  Damien 
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•m*a  cefle  pendant  toute  fa  vie  de  travailler 
pour  TEglife.  Dans  Ces  différentes  légations  îl 
donna  des  preuves  de  fort  zélé  pour  le  réta- 
bliflement  de  la  difcipline ,  &  pour  la  réfor- 
mation  des  mœurs.  Saint  Anfelme  Evéque  de 
Luques  avoit  le  même  zélé  pour  la  difcipline. 
fi  corrigeoit  les  abus ,  &  rémédioit  aux  maux 
qu*il  pouvoit  guérir.  Saint  Anfêime  de  Can- 
torbcri  avoit  les  plus  grandes  vertus ,  fans  avoir 
aucun  6es  défauts  fi  comaïuns  aux  grands  hom» 
mes  du  onzième  fîécle.  Il  travailla  infatiga- 
blement à  faire  fleurir  la  Religion  en  Angley 
terre ,  &  eut  le  courage  de  reprendre  le  Koi 
Guillaume-le-Roux  de  fes  défordres  &  de  fes 
îi^ufHces.  Etant  tombé  dans  fa  difgrace;  il  fçut 
garder  le  fage  tempérament  de  demeurer  fi- 
dèle au  Pape  &  au  Roi ,  ce  qui  étoit  alors  l'ef- 
fet d^une  rare  fageflè.'  Il  fiit  lâchement  aban- 
donné par  les  E^éques  9  qui  ne  pouvoient  rien 
refufer  au  Roi  ;  mais  les  Seigneurs  laïcs  mon- 
trèrent plus  de  droiture  &  de  générofîté  ,  Se 
témoignèrent  librement  le  refped   qu'ils  a- 
voîent  pour  Anfelme.  Pendant  le  féjour  que 
ce  faint  Eycque  fît  en  France  &  en  Italie  ,  îl 
édifia  tout  le  monde ,  &  fe  conduifît  en  tout 
.  conwne  un  digne  Miniflre  de  Jefîis-Chrifl. 
Saint  Arnoul  renonça  au  fîécle  dans  le  temps 
que  tout  fembloit  devoir  l'y  attacher.  L'éclat 
de  fa  naifïânce  &  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife 
dans  les  armes  ,  lui  promettoient  la  plus  bril- 
lante fortune.  Tout  d*un  coup  la  grâce  lui  fît 
fentir  le  néant  de  tous  les  biens  vifîbles ,  & 
lui  inffwra  la  noble  ambition  de  rechercher 
ceux  qui  font  folides  &  durables.  Il  embrafïa 
la  vie  monafHque  à  Soifibns ,  &  il  y  vécut  dans 
une  ferveur  extraordinaire.  Aiant  été  forcé  de 
gouverner  fes  frères ,  il  s'appliqua  à  le«  con- 
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uire  à  la  perfcfHon ,  plus  encore  par  \ 
xcmples  que  par  fe.-  inftrutHons.  Il  aima  i 
quitter  la  dignité ,  que  d'^autoriler  la  mai 
coutume  de  la  plupart  des  Abbcs  qui  al 
à  l'armce  avec  leurs  \-afraux ,  quand  le  1 
leur  ordonnoit.  Retiré  dans  une  cellule  < 
abandonna  à  toute  Tardeur  qu'il  avoît  p 
pénitence.  lien  fit  enfuitetirc  par  le  ( 
&  le  peuple  de  Soiflbns ,  qui  voulut  J 
pour  Fvcque.  Sa  vie  ctoit  un  modelé  poi 
les  paAeurs  ;  mais  après  quelques  années 
tombant  à  la  douleur  qu'il  reflentoit  â  1 
des  mnux  de  TEglife  ,  &  pénétré  d'afl 
en  voiant  le  peu  ce  zcîe  &  de  courage  d 
très  Evcqiies ,  qui  n'*ofoient  s'oppofer  ai 
fordres  publics  ,  il  retourna  dans  fa  ret 
&  mourut  fur  la  cendre  &  couvert  é\3i 
Un  autre  (aint  Evcque  du  même  nom 
toit  &  cdiCoît  l'Eglife  de  France  dans  le 
lîécle.  Arnoulqui  fut  élevé  malgré  lui 
Siège  de  Gap  ,  fi\  oit  eu  ^hs  Tenfance  1 
turité  &  la  CitgcÇÇtt  cPun  vieillard  ,  &  r 
montré  d'autre  pu/Hon  que  celle  de  chi 
la  compagnie  des  gens  de  bien.  Son  Epi! 
fut  plein  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuv: 
5'oppo(îi  comme  un  mur  d'airain  à  rinj 
&  au  violement  ^tî  faintes  loix  de  l'Egli 
fermeté  lui  coûta  un  bras  qu'un  malheurei 
coupa,  étant  irrité  de  ce  que  le  faim  Evéqu 
voit  excommunié. 

X. 

rGrandnom.  ,  L'o"  tint  pendant  le  cours  du  onzième 
bredcConci-  <wns  toutes  les  parties  de  TEglife  ,  un 
les.  grand  nombre  de  conciles  ,  pour  apporte 

Réforme  des  j^^yx  dom  l'Eglife  gcmifToit ,  de  falutaii 

monaitercs,  »        o  » 
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mèdes.  On  y  rappella  les  anciens  Canons ,  & 
les  gens  de  bien  eurent  comme  auparavant ,  la 
liberté  &  le  courage  de  s*élever  hautement 
:ontre  tous  les  abus.  La  Puiflànce  féculiere 
TunifToit  à  la  fpirituelle  pour  arrêter  le  cours 
des  défordres.  Au  milieu  de  cette  inondation 
de  maux  dont  TEglifc  fe  plaignoit  dans  tant 
de  conciles ,  la  foi  étoit  pure.  Nous  avons  vu 
avec  quelle  promptitude  on  condamna  Beren- 
ger  8c  les  Manichéens.  Le  célèbre  Lanfranc  dé- 
fendit le  dogme  de  TEuchariftie  avec  beaucoup 
de  zélé  &  de  lumière. 

On  réforma  plusieurs  monafteres ,  Se  l'on  en 
fonda  de  nouveaux ,  dans  lefquels  on  établit 
une  éxafte  difciplihe  :  le  Bec ,  Fécamp  &  plu- 
fieurs  auires.  Saint  Romuald  travailla  avec 
fruit  à  ]a  converfion  des  pécheurs ,  8c  réveilla 
les  Chrétiens  de  leur  afToupîflement  par  fa  pé- 
nitence extraordinaire.  Il  établit  diverfes  mai- 
fons ,  où  Ton  vit  refleurir  la  piété  &  la  ferveur 
des  beaux  fîécles  de  TEglife.  La  France  pro- 
duiiit  de  faints  Abbés  ,  que  l*on  peut  regarder 
comme  les  reftàurateiu-s  de  la  difcipline  mo- 
nafHque.  S.  Odilon  de  Cluni,Guillaume  de  S» 
Bénigne  de  Dijon ,  Richard  de  Verdun  »  En- 

Çierrande  faiht  Riquier,  faiftt  Barthelcmi  de 
ufculum.  Guillaume  d«  Dijon  gouverna  en- 
TÎron  quarante  monafteres ,  dans  lefquels  il  y 
avoit  plus  de  douze  cens  moines  qu'il  cond?ii* 
fit  à  la  perfbftion  religieufe.  Il  eut  un  très- 
grand  nombre  de  difciples.  Plufieurs  Abbés  & 
pluïieurs  Evéques  d'Italie  vinrent  fe  mettre  fous 
(k  conduite.  , 

'  Richard  étoit  né  dans  le  diocèfe  de  Rems 
de  -  parens  très  -  nobles.  Il  fit  {(ts  étapes  à 
la  Cathédrale  qui  étoit  alors  une  école  trés- 
céiébre.  Il  isut  la  dignitjé  de  Chantre  &  enfuite 
Tome  ir»  S 
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celle  de  Doien.  La  prière  fei(bît  Ces  déllcesrîl 
diftribua  aux  pauvres  tous  fes  biens  «  &  déli" 
béroit  s'il  quitteroit  fon  pais ,  lorfqu'il  reçut 
chez  lui  Fridéric  Comte  de  Verdun.  Ce  Sei- 
gneur y  qui  ëtoit  parent  de  l'Empereur ,  (bus 
un  habit  féculier  fervoît  Dieu  depuis  long- 
temps avec  un  zélé  merveilleux»  Ce  fut  lui 
qui  donna  le  Comté  à  Téglifê  de  Verdun.  Fri- 
deric  confulta  Richard  fur  le  deflèin  qu'il  avoit 
de  quitter  entièrement  le  monde.  Us  convin- 
rent enfèmble  de  fe  retirer  à  faint  Vannes  de 
Verdun.  Ce  monàfiere  fubfiftoit  dès  le  huitiè- 
me fiècle ,  mais  il  avoit  été  ruiné  par  les  Nor- 
mans.  On  avoit  commencé  à  le  réitablir  ,  &  il 
ètoit  habité  par  (èpt  Eooflbis.  Richard  en  fût 
Bât  Abbé  &  gouverna  cette  Abbaïe  quarante- 
deux  ans.  Fnderic  de  fon  câté  donnoit  aux  au- 
tres l'exemple  d'une  obéif&nce  &  d'urjie  hu- 
milité parfaite.  La  léputadon  de  l'Abbé  Ri- 
chard s'étendit  bien-tât  par-tout ,  &  l'Enipe- 
reur  même  voulut  plufieurs  fois  s'entnîtenîr 
avec  lui.  Il  réforma  TAbbaie  de  Lobe.^,  8l 
celle  de  faint  Laurent  de  Liège  ,  celle?  de 
Corbie  >  de  faint  Amand  ,  de  faint  Pierre  de 
Gand ,  de  faint  Riquier ,  de  fàint  Jofîè.  On  en 
comptoit  plus  de  vingt  dont  il  avoit  pris  îsk 
conduite  à  la  prière  des  Ëvéques  &  des  Prin- 
ces. Après  7  avoir  mis  la  réforme ,  il  en  con- 
çoit le  foin  à  des  Abbés  qui  avoient  été  fes 
difciples.il  prêcha  avec  force  contre  les  dé- 
sordres, 8c  fit  plufieurs  miracles.  Il  entreprit  le 
voiage  de  Jérufalem  >  &  cri  revenant  il  prit  i 
Antioche  le  moine  f«unt  Simèon  de  Tifeves'i 
qui  apporta  en  France  des  Reliques!  de  laînte 
Catherine ,  qui  n'étoit  pas  connue  avant  hd  en 
Ocddent.  i 

Saint  Robert  Fond^atettr  de  l'Abbalie  de  U 
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CHiaife-Dieu ,  travaillolt  à  convertir  les  pé- 
cheurs &  à  infpirer  aux  Chrétiens  refprit  de 
pénitence  ,  dont  il  ctoit  anime.  Son  aifeâion 
pour  les  pauvres  le  porta  à  établir  un  Hôpital 
près  de  Brioude.  Il  fe  retira  avec  deux  com- 
pagnons fur  une  montagne  ftérile ,  où  ils 
travaillèrent  de  leurs  mains.  Les  miracles  que 
fit  Robert  lui  attirèrent  des  difciples ,  qui  l'o-; 
bligerent  de  bâtir  un  monaflere  en  ce  même 
lieu.  Il  en  fut  le  premier  Abbé ,  &  y  gouver- 
na jufqu'à  trois  cens  moines.  La  Chaile-Dies 
devint  dans  la  fuite  le  chef-lieu  d  une  grande 
Congrégation  de  plufîeurs  monafteres  fous  la  ré« 
gle  de  faint  Benoît ,  d'où  fortirent  plu£eurs  per- 
fonnâges  illuflres. 

Guillaume  Abbé  d'Hirfauge ,  rétablit  la  di(^ 
cîpline  monafHque  en  Allemagne.  Il  fonda  ou 
rétablit  quinze  monafteres  >  &  forma  plufîeurs 
difciples  qui  furent  enfnite  de  grands  Evéques* 
Altman  Evêque  de  Paflàu  foutint  la  Religion 
en  Allemagne  avec  un  grand  zélé  &  CouSnt 
de  violentes  perfécutions.  Il  fonda  trois  com- 
munautés de  chanoines  réguliers.  Pluiîeurs  la> 
ques  dans  ce  même  Roiaume  embraflèrent  la 
vie  commune ,  renoncèrent  au  monde ,  &  fè 
donnèrent  eux  &  leurs  biens  au  fervice  des 
communautés  régulières  de  clercs  &  de  mol-» 
nés ,  pour  vivre  fous  leur  conduite.  Ils  furent 
blâmés  par  ceux  qui  trouvoient  dans  la  vie  aur 
ftere  de  ces  bons  laïcs ,  une  cenfure  de  leur  vie 
licentieufe.  Mais  le  Pape  Urbain  prit  leur  dé- 
fenfe ,  &  dit  que  leur  vie  étoit  une  image  de 
la  primitive  Eelife.  Outre  une  multitude  in- 
nombrable de  laies  y  qui  fe  donerent  ainfi  au 
ffervîce  ies  moines  &  des  clercs ,  il  y  eut  par^ 
tout  un  très  -  grand  nombre  de  perfonnet 
qai  s'^orcererit    de  pratiquer   TEvangile  , 

Sij 


j^ii  Art.  X.  Réflexions 

&  de  i>aitidper  à  VeCmt  de  grâce  que  Dieu  ré^ 
pandoit  fur  les  monafteres  qui  embrafibient  une 
fêrieufè  réforme. 

XL 

Uni  it        Saint  Thibaut  lut  un  exemple  illufire  de  ce 
.ccnsfca-  ^^^  p^^  ^z  grâce  fiir  un  cœur  que  Dieu  veut 
le  foumettre.  Qu'il  étoit  confolant  pour  TE- 
glifc  au  milieu  de  (on  affliâion,  de  voir  un  jeu^ 
me  Seigneur  renoncer  tout  d*un  coup  à  toutes 
les  grandeurs  &  les  délices  du  fiécle ,  pour  por- 
ter le  joug  de  Jefus-Chrift ,  &  fe  confacrer  i 
la  retraite  &  à  la  pénitence  !  L'éminente  fain- 
teté  de  cet  admirable  folitaire ,  fit  impreflion 
fut  {es  parens  &  fur  beaucoup  de  perfonnes 
di/tinguées  par  leur  naiflânce ,  qui  voulurent 
imiter  un  n  beau  modèle»  Dieu  accorda  a 
Thibaut  le  don  des  miracles  pendant  fa  vie  & 
après  fa  mort*  Ce  même  don  fut  accordé  à  faint 
Arialde  diacre  de  Téglife  de  Milan ,  qui  étoit 
d'une  noblefTe  diftinguée ,  &  frère  d'un  Mar- 
quis ,  dignité  rare  en  ces  temps-là.  Ce  faint 
diacre  combattit  dix  ans  contre  les  /imonia- 
ques  &  les  clercs  incontinens ,  particulièrement 
contre  l'Archevêque  Gui  ,  qui  le  fit  arrêter» 
Deux  clercs  fe  faifirent  de  lui ,  lui  coupèrent 
les  deux  oreilles ,  enfui  te  le  nez  avec  la  lèvre 
d'en-haut ,  &  lui  arrachèrent  les  yeux*  Ils  le 
mutilèrent  encore  d'une  manière  plus  honteu- 
fe  »  &  enfin  lui  arracliererit  la  langue  par-def- 
fous  le  manton*  On  ne  lui  entendit  proférer 
que  ces  paroles  :  Je  vous  rends  grâces ,  ô  Je^ 
(us-Chrift ,  de  m'avoir  fait  aujourd'hui  l'hon- 
«2ur  de  me  mettre  au  nombre  de  vos  Martyrs» 
Brunon  qui  prit  le  nom  de  Bonifâce  alla  pré- 
cheren  Pmflè  &  emfuxte  en  Rui&e ,  où  il  fouf* 
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frit  le  martyre  avec  dix-huit  compagnons.  Ce 
faim  Evêque  s'étoit  préparé  à  (a  miffion  par 
une  vie  très-pure ,  &  par  la  pratique  de  toutes 
les  vertus. 

La  Religion  s'étendit  en  Hongrie ,  en  Po- 
logne &  en  Norvège.  Les  Rois  bien  loin  de 
s'y  oppofer ,  appelloient  de  tous  côtés  de  faint» 
miflionnaires. 

Le  Roi  Guillaume  fît  revivre  les  Lettres  en 
Angleterre ,  &  refleurir  la  Religion.  Il  fe  fer- 
vit  pour  procurer  ce  grand  bien  à  fon  Roiaume 
du  célèbre  Lanfranc,  qui  entra  avec  zélé  dans 
fes  pieux  deflèins. 

Hugues  fils  du  Roi  Robert  &  premier  Duc 
de  Bourgogne ,  de  la  Maifon  de  France ,  tou- 
ché du  déiir  de  fon  falut ,  quitta  le  monde  8c 
fe  retira  à  Cluni ,  excité  par  Téxemple  de  Si- 
mon Comte  de  Crefpi  en  Valois ,  un  des  plus, 
puiflans  Seigneurs  de  France ,  qui  la  veille 
de  fes  nâces  avoit  perfuadé  à  fa  femme  de  fe 
confacrer  à  Dieu.  Pendant  les  trois  ans  que 
Hugues  avoît  gouverné  fes  Etats ,  fon  amour 
pour  la  juflice  Pavoit  rendu  les  délices  des  gens 
de  bien  &  la  terreur  des  méchans.  Depuis  qu'il 
eut  embraffé  la  vie  monaftique ,  il  fut  par  fon 
humilité  Padmiration  de  tout  le  monde.  Il  per« 
féréra  pendant  quinze  ans  dans  la  vie  d'un  par- 
Bdt  folitaire.  Gui  Comte  de  Mâcon ,  fe  donna 
aufli  à  Cluni  avec  fes  enfans ,  â:  ce  Comté  fut 
réuni  au  Duché  de  Bourgogne. 

Sainte  Marguerite  Reine  d  EcoflTe  fit  hono- 
rer Dieu  dans  fes  Etats.  Le  Roi  fon  époux  ré- 
tablit par  fes  confeils  la  difcipline ,  &  fit  tenir 
des  conciles  ou  Ton  abolit  des  abus  très-an-> 
ciens.  La  prière  &  les  bonnes  œuvres  remplif- 
foient  toute  la  vie  de  cette  Reine  vraiment 
chrétiennet  En  Elpagne  Alfonfe  VL  rendit  à 

5?iîî 
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VEg\i(t  des  (eryices  coniidérables.  Il  fit  venir 
pour  fonder  des  monafteres ,  ics  moines  de  ce- 
lui de  Cluni,'  qui  continuoit  de  poflëder  de 
grands  hommes  &  de  fournir  à  l'Ëglife  d^ex^* 
ccllens  fujets.  Nous  parlerons  dam  le  douziè- 
me fiécle  d'Ives  de  Chartres ,  qui  dès  la  fin  du 
onzième  s*étoitdéja  acquis  une  mnde  répu- 
tation par  là  fcience  &  par  Ton  zèle  vraiment 
Epifcopal. 

Saint  Jean  Gualbert  contritnia  k  (aire  fortîr 
du  défordre  un  grand  nombre  de  perfonnes*  Il 
établit  un  Ordre  de  Religieux ,  qui  fervireiit 
Dieu  avec  beaucoup  de  régularité  &  de  fer- 
veur ,  &  édifièrent  TEglife  parla  vie  pénitente 
qu'ils  embr^Ierent.  Ce  faint  homme  s*éleva 
avec  force  contre  les  deux  plus  grands  maux 
de  Ton  temps ,  la  flmonie  &  Tincontinence  des 
clercs.  Il  avoit  le  don  des  miracles ,  &  étoit 
animé  de  l'elprit  des  anciens  moines ,  comme 
on  le  voit  par  Findi^nation  dont  il  fut  rem- 
pli ,  en  Yoiant  les  batimens  d'un  de  fes  mo- 
jialleres  ,  qui  étoient  trop  fpadeux  &  trop 
beaux. 

L'Impératrice  Agnès  renonça  au  monde ,  fc 
mit  fous  la  conduite  de  Pierre  Damien ,  &  me^ 
na  une  vie  humble  &  aufiere.  Ses  jeûnes  &  fes 
veilles  fembloient  excéder  les  forces  ordinal* 
res  de  la  nature.  Ses  habits  étoient  pauvres, 
fês  aumônes  immenfès ,  &  les  prières  conti- 
nuelles. 

Saint  Nicolas  Peregrin  paroît  avoir  été  fuf- 
dté  de  Dieu ,  pour  être  un  figne  extraordi- 
naire ,  par  lequel  les  Chrétiens  étoient  invités 
â  faire  pénitence.  Il  exhortoit  infàtigablerocnt 
tout  le  monde  à  appaifer  la  colère  de  Dieu , 
faifoit  une  pénitence  étonnante,  &  aîvoittou- 
joun  à  la  bouche  ces  paroles  ;  Seigneur  »  aiez 
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pmé  de  nous.  Il  Te  fît  à  Ton  tombeau  un  très« 
grand  nombre  d('  miracles.' 

Enfin  ,  pencia?::  îe  onzième  fîécle ,  qui  d'ail- 
leurs produifît  t:  p*  de  maux,  TEglife  eut  la 
force  d'enfanter  11!  •  nouveau  pfeuple  de  Saints 
par  le  minîftere  de  Tillufire  faint  Bruno.  La 
miflànce  de  l'Ordre  des  Chartreux  fut  pour 
l'Eglife  un  bien  qui  evt  les  plus  heureufes  fui- 
tes. Ces  (blitaires  étoient  plutôt  des  Anges  que 
des  hommes ,  félon  l'expreffion  de  Pierre  de 
Blois.  On  vit  reparoître  dans  leurs  affireuxdé- 
ferts  y  les  merveilles  que  l'on  avoir  autrefois 
admirées  dans  lA  folitudes  de  Sccté  8c  de  la 
Thébaïde.  Il  fembloit  que  la  vraie  piété  com- 
battue &  afFoiblie  par  le  déluge  de  maux  dont 
nous  avons  fait  une  fi  trifie  pemture ,  Ce  fut  ré- 
fugiée dans  ces  faintes  ret*^ites  comme  dans 
un  port  afiliré  &  un  fâpâuaire  inacceflible  aux 
méchans.  On  admiroit  dans  les  exercices  pé- 
nibles &  labo)»eifi^ile  xetiè  iroupe  de  peni- 
tens ,  l'excelleniee  de  la  Refigion  chrétienne , 
&  la  toute-puifîàncè  2e  Ià>race  de  Jefus  Chrifl 
qui  formoit  des  homnlts  h  intérieurs  &  H  par- 
feits.  Ils  s'enfevelifibient  tout  vivans  dans  les 
lieux  les  plus  défagréables  à  la  nature ,  8c  ils 
choififToient  les  deferts  où  ils  pouvoient  vivre 
plus  pauvres  &  plus  inconnus  aux  hommes.  Ils 
n'avoient  d'autre  ambition  que  de  s'immoler 
fous  les  yeux  de  Dieu  par  un  martyre  auffi  long 
que  leur  vie ,  8c  de  brûler  en  fa  préfence  par  le 
feu  d'une  ardente  charité.  Séparés  de  toute  la 
corruption  du  fiécle  ,  ils  s'entretenoient  feuls 
avec  Dieu  ,  &  fe  purifioient  fans  cefle  par  la 
prière  &  par  la  pénitence.  Nous  aurons  foin 
de  faire  connoître  dans  la  fuite  ce  faint  Ordre 
des  Chartrenx  qui  a  confervé  plus  long-temps 
qu'aucun  autre  fon  eiprit  primitif,  &  qui  & 
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compris ,  qu*afin  de  ne  pas  per£e  foti  tréCat  ; 
il  devoit  le  cacher  &  en  confier  la  garde  i  riiu- 
milité. 

La  célèbre  mai(bn  deGfieaux  fiit  fondée  a  la. 
fin  du  onzième  fiède.  Maïs  nous  croions  de^ 
voir  renvoier  au  douzième  le  commencement 
&  le  progrès  de  cette  œuvre  de  bénédiâion  ^ 
qui  produifit  dans  l'Eglife  une  efpèce  de  re<— 
nouvellement ,  par  les  travaux  du  grand  ùànt 
Bernard* 


Fin  du  onzième  Siècle. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 
Four  le  douzième  Siècle* 

An  de  Q  AîntBrunon  eft  élu  Archevêque  dé 
J.   C.  3  Trêves. 

1 1  o  T  •      Conciles  de  Valence  &  de  Poitiers* 
Mon  de  faint  firuno ,  Fondateur  des 
Chartreux* 
Mort  du  jeune  Roi  Conrad, 
ixoi*      Concile  de  Rome. 
Concile  de  Londres. 
Départ  des  Croifés* 
1 1  o  3 .      Saint  Otton  élu  E  vêq^e  de  Bamberg* 
Saint  Anfelme  de  Cantoii>eri  retour- 
ne à  Rome. 
1 1 04*      Conciles  de  Troies ,  de  Beaugenci  8c 
de  Paris. 

Henri  V.  fe  révolte  contre  FEmpç- 
reurfon  père. 
1 105.      Le  Roi  d*Angleterre  fe  réconcilie  a- 
vec  S.  Anfelme. 

Le  Clergé  de  Liège  écrit  contre  l^s 
entre  prifes  de  la  Cour  de  Roinp. 
1 10^.      Mort  de  Henri  IV.  Empereur. 

Fontevraud  fondé  par  Robert  d*Ar^ 
briflèlles. 

Concile  de  Guaflalle. 
1 107.      Le  Pape  Pafcal  Il.vient  enFrance.  Il 
tient  un  concile  à  Troies. 
Concile  de  Londres. 
i^oS.      Mort  de  Fhilppe  L  Roi  de  France» 

Louis  le  Gros  lui  fuccéde. 
1 1  o^t      Mort  de  S.  Anfelnïe  de  Cantorberi  & 
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de  S.  Hugues  de  Ck^û. 
Mort  «TAlfonfe  VI.  Rw  iEfpLgne. 
1 1 1  o«      Concile  de  Rome  contre  les  invefii- 

tures» 
iiii.      Le  Roi  Henri  &it  arrêter  le  Pape, 
qui  accorde  les  inyeftitnres ,  &  en  eft 
blâmé. 

Eutfa)mûus  écrit  contré  de  nouveaux 
Manichéens ,  qui  fe  répandoient  en  O* 
rient. 
Il  12»      Concile  de  Latran  contre  les  inve- 
fiîtures. 
Concile  de  \^enne. 
L'Empereur  Alexis  envoie  une  am- 
bai&de  à  Rome. 

Scandale  horrible  dans  VégUTe  de 
'  Laom 

Fondation  du  monafiere  de  Savignit 
mS*      S.  Bernard  fe  retire  i  Cifteaux. 

Fondation  de  TAbbaïe  de  S.  Viâor 
de  Paris. 
1 1 1 4»      Fondation  de  fli'îron. 
X 1 1  ^  •      iSaInt  Bernard  eft  €ùt  Abbé  de  Claire 
vaux. 

Mort  d'Ives  de  Chartres. 
111^.      Mort  de  Robert  d'Arbriffelles  8c  de 
Bernard  de  Tiron. 

Concile  de  Latran.  Sédirion  à*  Rome 
contre  le  Pape. 
1117»      S.  Gerauld  fonde  des  monafieresen 
Aquitaine. 
^  î  1 1 8.      Le  Pape  Pafcal  IL  meurt.  Gélafe  H. 
lui  fuccéde.  Bourdin  Anti-Pâpe. 

Mort  de  Baudouin  L  Roi  de  Jéruiâ' 
lem.  Baudouin  II«  lui  luccéde.  Oidre 
des  Templiers* 
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iWoct  de  rEmpemo'  Aleaas  Coai^ 

iieiie.LePape  Gébfë  fèredteenPio- 


Saint  Xorbert  obtient  de  lui  la  per» 
mîffioa  de  piccfaer^-cout  la  péni-> 


i  ,p.      Mort  du  Pkpe  Gclafe.  CalliOe  IK  cft 
élu  en  fa  place. 

Concile  de  Tonlouiè  comte  les  Ma- 
mcbeens.  Conctfede  Reims  très-nom- 
breux  auquel  le  Pape  ptièfide. 
zo*'     Canoaifatton  de  S«  Arnoul  Evéque 

deSoiflôns. 
zU      S.  Norbert  fimde  la  mai/on  de  Pré- 
montré. 

Abelard  eft  condanmé  dans  un  con* 
dlede  Soîflbns. 
X2«      Pierfe  fumommé  le  V^nétable   eft 

élu  Abbé  de  Cluni» 
2  3  •      Ptemier  Condle.  général  de  Latran. 
24.      Mort  de  Guibert  Abbé  de  Nogent, 
Mort  de  S.  Erîèhhe  de  Grammont. 
Le  Pape  Callifte  IL  vaeuiL  II  a  pour 
fuccefTeur  Honorius  IL 
2^,      Travaux  de  S.  Otton  Ap6tre  de  h 
Poméranie* 

Mort- de  TEmpereur  Henri  V,  Lo- 
thaire  IL  lui  fiicxéde. 

Hildebert  efl   élu  Archevêque   de 
...    Tours» 

Saint  Bernard  écrit  (es  premiers  Ou- 
vrages. 
i  6*      &:hifme  à  Cluni. 

S«  Norbert  eft  élevé  fur  le  Siège  de 
Maffdeboorg;^ 
&7.      Mort  de  Charlefr*Ie-B(m  Comte  de 
Flandres* 
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iitt*     Le  VânablrGoinefécmlet  Om- 


it i^«      SaimBenBid  cooipofe  plufieim  On- 

1130.  Mon  ciii  Pm  HooorivII.  Innocent 
n.  loi  (uccéde.  Sdûûiie  dus  TEglife» 
Amdet  Attd-Fipe. 

S«  Bennrd  le  déclare  pour  Tggocftit 
dam  le  concile  d  Etunpefc 

S«Oaon  £dc  une  faconde  n&Oîon  en 
Poniccuiie* 
ii3T«      Le  Pape  Innocent  fefedre  en  Fiance; 
n  7  tient  un  concile  â  Remis* 

Le  Roi  Baudouin  II.  meuit.  Foulquet 
lui (accède* 
1131»      Mort  de  S»  Hugues  Eiréque  de  Gre- 
noble. 
1 1 34«     '  Concile  de  Pi(ê  très-nooibreux.cOflK 
tre  les  fchlTniatiqaes.         ^ 

S.  Bernard  £ût  un  très-gsand  nombre 
de  miracles. 
Mort  de  T Abbé  Rupert. 
1 1 3  ^  •      S.  Bernard  convertit  GusUaume  Duc 
d^Aquitaine* 

Mort  de  Henri  I.  Roi  d'Angleterre» 
Etienne  lui  fuccéde- 
113^.       Saint  Bemaid  ekplique  le  Cantique 
des  Cantiques  &  compofe  d'autres  Ou- 
vrages. 

rons  de  Laraze  fonde  le  mofiaftere 
deSalvanès. 

1137.  Mort  de  l'Empereur  Lothaire  &  du 
Roi  Louîs-ie-Gros. 

1138.  Mort  de  l'Anti-Pape  Anaclet.  Fin  du 
fchifme.  Le  Pape  Innocent  reprend 
l'autorité  dans  Rome.  ' 

Conrad  III.  eft  élu  Roi  des  Romains* 
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Concile  de  Londres  convoqué  par  le 
Légat  Alberic. 
3^*      Mort  de  S»  Otton  Evêgue  de  Bam^ 

n*  Concile  général  de  Latran* 
Travaux  deS,  Malachie  en  Irlande* 
40*      Concile  de  Sens,  où  S»  Bernard  fait 
condamner  Abelard. 

S.  Bernard  compofe  plufieurs  Ou- 
vrages. 
^  j^      Mort  de  Hugues  de  S.  Vîétor. 

Pierre  eft  élevé  fur  le  Siège  de  Ta- 
rentaifè. 

Baudouin  m»  eft  élu  Roi  de  Jértifà-' 
lem» 
f  3«       Mort  du  Pape  Innocent.  Céleftin  II* 
eft  mis  fur  le  faint  Siège. 

Mort  de  rEmpereur  Jean  Conuiene* 
Manuel  lui  fbccede. 
f4«      Le  Pape  Céieftin  meurt.  Ludus  II« 

lui  fuccede. 
4  j^«  Mort  de  Lucius.  Eugène  m.  eft  mis 
fur  le  faint  Siège.  S.  Bernard  lui  écrit. 
Révolte  des  Romains.  On  publie  la  fé- 
conde Croifkde.  Saint  Bernard  Istprcche 
par  ordre  du  Pape  &  du  Roi  de  France 
Louis  le  jeune. 
^6^      Ce  faim  Abbé  fait  une  multkude  de 

miracles. 
47.      Le  Pape  Eueene  pailè  en  France ,  & 
ordonne  avec  le  Roi  la  réforme  des  cha« 
noinès  defàinte  Geneviève. 

Départ  du  Roi  Louis  pour  la  Terre- 
fàinte. 

Concile  de  Paris ,  oà  S.  Bernard  Bât 
condamner  les  erreurs  de  Gilbert  de  la 
■  Poirée. 
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S«  Bernard  va  en  Languedoc  com- 
battre divers  Hérétiques. 

Les  deux  Rois  Conrad  8c  Louis  arri- 
vent en  Orient.  La  féconde  Crbifade  a 
un  mauvais  fuccès. 
1 148*      Concile  de  Reims  pour  la  diTcipUne. 

La  Congrégation  de  Savigni  s*umt  à 
rOrdre  de  Cifteaux. 

Mort  de  S.  MalacUe.     • 

1 1 4P .      ^*  ^™^f ^  ^"^  ^^  premier  Livre  de 

la  Confidération* 
I X  ço«      ^*  Bernard  fait  Ton  apologie  au  fujet 
de  la  Croifade ,  &  confie  fou  fécond 
Livre  de  la  Coii/Uération. 

Roger  fait  conronner  Roi  de  Sicile 
{on  fîh  Guillaume» 
1 1  f  2«      Mort  de  Suger  Abbé  de  S.  Denis* 

Le  mariage  du  Roi  Lcteis  avec  la 
Reine  Alienor  9  eu  déclaré  nul  dans  un. 
concile  de  Beaugenci* 

Frideric  Barbe-Roufle  fîiccede  â  Con^ 
rad  Roi  d'Allemagne* 

S.  Bernard  écrit  la  fuite  de  (bn  Ou^ 
vra?e  de  la  Coniidération.' 
II f 3»  '   Mort  du  Pape  Eugène  III..  auqueD- 
fuccede  Anaôafe  IV. 

Mort  de  S.  Bernard  &  de  S.  Guillau- 
me Archevêque  d'Iorc* 
iif4.      Etienne    Roi    d'Angleterre  meurt. 
Henri  II.  lut  fuccede. 

Mort  du  Pape  Anaflafe.  Adrien  IV. 
efi  mis  (ur  le  (aint  Siège* 
X I  f  f  •      Arnaud  de  Breflë  eft  brûlé  vif. 

Frideric  eu  couronné  Empereur, 
tif^»      Jean  de  Sarifberi  a  un  entretien  re- 
marquable avec  le  Pape. 

Sainte  Elizabeth  de  Schonauge  a  des 
extafes  &  des  vifions* 
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Mort  de  Pierre  le  Vénérable  Abbé 
de  Cluni,  &  de  faint  Guillaume  de  Ma<- 
laval* 

1157.  Différend  entre  le  Pape  &  l'Empe- 
reur. , 

1158.  Mort  d'Otton  de  Frifinguc.  Publica- 
tion du  décret  deGratien. 

'X 1 5P«      Mort  de  S.  Etienne  d*Obazine. 

Etabliflèment  d*un  nouvel  Ordre  nû^ 
litaîre  à  Calatrave  enEfpagne* 

Pierre  Lombard  eft  élevé  fiir  le  Siège 
de  Paris. 

Le  Pape  continue  d*étre  en  querelle 
avec  l'Empereur. 

Mort  du  Pape  Adrien.  Alexandre 
III.  lui  (îiccede.  Schiime  dans  TEdire. 
Oâavien  Anti-Pape  (bus  le  nom  &  Vî- 
ôor  lïl. 
'  ï  ^o-  Concile  de  Pavie  oà  PAntî-Pape  Vi- 
€tOT  eft  reconnu. 

Amoul  Evéque  de  Li/ieux-  écrit  de 
tous  c6tés  pour  faire  reconnohre  le  Pape 
Alexandre. 
11^ I.  Concile  de  Touloufe  compofé  des 
Evéques  de  France  &  d'Angletoire  qui 
fe  déclarent  pour  Alexandre. 

L'Empereur  Frideric  ^t  tenir  un 

Concile  â  Nodi  en  fàveiur  de  TAnti- 

Pape.  Il  détruit  Milan  &  oblige  le  Pape 

Alexandre  de  paflèr  en  France. 

1162.      S.  Thomas  *eft  élevé  fur  le  Siège  de 

Cantorberi. 
IÏ63.      Concile  de  Tours  pour  éteindre  le 
fchifme  &  maintenir  la  discipline. 

Saint  Anthelme  eft  élu  Evéque  de 
Sellai. 
X 1 6^.      Mort  de  S.  Eberard  de  Salfbourg. 
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Le  Roi  d'Angleterre  persécute  ùint 
Thomas  de  Cantorberi. 

L'Anti-Papc  Vidor  meurt*  L'Emp»* 
reur  lui  donne  pour  fucceflèur  Gui  de 
Crème ,  fous  le  nop  de  Pafcal  III. 

S.Thomas  de  Cantorberi  (è  retire  en 

France. 

1165*      Le  Pape  Alexandre  retourne  à  Rome» 

L'Empereur  Frideric  £dt  canonifer 

Charlemagne. 

*'^^*      Manuel  Empereur  de  Confiantinople 

envoie  une  ambaflàde  à  Rome. . 
X I  ^7  •      Frideric  attaque  Rome.  Le  Pape  Ale- 
xandre l'excommunie. 

On  découvre  des  Mamchéem  enFlao- 
dres  &  en  Bourgogne. 
iié8«      L'Empereur  de  Conflantinople  en- 
voie  des  Députés  au  Pape  Aléxandiet 
Converfîon  des  Rugiens. 
"70.      Le  Roi  d'Angleterre  fe  récondlfe 
avec  faînt  Thomas  de  Cantorberi.  Peo 
après  le  retour  de  Thomas ,  le  Roi  pct- 
fécute  de  nouveau  le  faint  Evéque  &  i^ 
fait  tuer. 
1 1 7 1  •      Saladin  fe  rend  maître  de  l'Egypte* 

Le  Roi  d'Angleterre  obtient  fon  al>^ 
folution. 

1172.  Concile  d' Avranches. 

1173.  Canonisation  de  faint  Thomas  c^ 
Cantorberi.  Guerre  civile  en  Angl^ 
terre.      ^ 

1 1 74.  Canonifadon  de  S.  Bernard,  Mort  (0 
S.  Pierre  de  Tarentaife.  Pénitence  ç^ 
Roi  d'Angleterre. 

1 1 7  J  •  Concile  de  Londres ,  où  Ton  Ce  plaîr:^ 
de  l'exemption  des  moines» 
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Le  Pape  approuve  VOtdte  militaire 
de  S*  Jacques. 
117^.      Concile  d'Albi  contre  les  nouveaux 
Manichéens* 

Mort  de  S»  Galdiii  Archevêque  de 
Milan* 

L'Empereur  Frideric  renonce  au  fchi- 
fine  &  fe  réconcilie  avec  le  Pape  Ale- 
xandre. 

Hugues  Eterien     écrit  contre    les 
Grecs* 
1178*      Mort  de  S*  Anthelme  Evéque  de  BeU 

lai  &  de  (àinte  Hîldegarde* 
1 1 79»       in.  Concile  général  de  Latran* 
j  i8o*      MortduRoi  Louis  VIL  Philippe  Au* 
gufie  lui  fuccede* 

Manuel  Empereur  de  Conflantinople 
meurt  &  a  pour  (ucceiïèur  Alexis  Com- 
mene.Saladin  a  de  grands  avantages  fut 
les  Latins  qui  étoient  en  Orient* 
1 1 8 1  •  Mort  du  Pape  ^ézandte*  Lucîus  III* 
eft  élevé  fur  le  faint  Siège*  Mort  d'Ar- 
noul  de  Li/îeux* 

Mort  de  S*  Laurent  de  Dublin* 
1182»      Les  Juife  font  chaflcs  de  France. 

Les  Latins  font  maflfacrés  à  Conflan- 
tinople* Andronic  fe  (en4  maître  de 
l'Empire. 

Réunion  des  Maronites* 
Le  Pape  levé  un  fiibfide* 
1184.      Concile  de  Vérone. 
1 1 8  f*      Mort  d* Andronic.  Ifàac  PAnge  Em- 
pereur de  Conflantinople. 

Le  Pape  Ludus  meurt*Urbain  III*  lui 
fuccede. 
118^*      Différend  entre  le  Pape  &  l'Empe- 
reur Frideric» 
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Concile  de  Dublin. 
1 1 8  7«      Bataille  de  Tibéiiide»  Saladin  prend 
Jeru(âlem. 

Mort  d'Urbain  IH.  Il  a  pour  fiiccef- 

feur  Grégoire  Vm.  qui  ne  tient  le  faim 

Sicge  que  deux  mois.  Clément  III.  eft 

élu  Pape. 

1 1 8S.      Impositions  pour  la  Terre-£iinte  en 

France  &  en  Angleterre. 
1 1 8p«       Mort  de  Henn  IL  Roi  d'Angleterre. 
Richard  I.  lui  fuccede.  Violences  exer- 
cées contres  les  ^uifs. 
I  i^o.     L'Empereur  Friderie  meurt  àk  Croi- 
fade.  Henri  VI.  règne  après  lui.    * 

Concile  de  Rouen.  Les  Rois  de  Fran- 
ce Bc  d'Angleterre  s'emberquentpour  la 
Terre-fainte. 
xipi*      Mort  de  Clément  III.  CélefiinlIL 
eft  élevé  fur  le  (àint  Siège. 

Acre  prife  par  les  CtoiHhi,  Cheva- 
liers Teutonîques. 
I  ip  !•       Mort  de  S.  Albert  Ereque  de  Liège. 
Etienne  Abbé  de  fainte  Geneviève 
eft  élu  Evêque  de  Tournai. 
iiP3t      S.  Hugues  de  Lincolne  donne  un 

grand  exemple  de  fermeté. 
iiP4.      Théodore  Balfamon  compofe  plu- 

fieurs  Ecrits. 
.119^ •      Alexis  l'Ange   fe  rend  maître  de 
l'Empire  de  Conftantinople. 
Concile  dTorc. 

L^Empereur  Henri  s'empare  de  h 
Sicile. 

Les  Mores  vont  d'Afrique  en  Efpa- 
gne  &  défont  l'armée  des  Chrétiens. 
Concile  de  Montpellier. 
i  196.      Croifade  des  Ailemans* 
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1^7.      Mort  de  Henri  VI.  Philippe^  Otton 
Rois  des  Romains*  Mort  de  S.  Homo- 
bon. 
ipS*      Le  Pape  Ccleffin  III.  meurt.  Inno- 
cent III.  eft  élevé  fur  le  faint  Siège. 

Concile  de  Sens  contre  les  nouveaux 
Manichéens. 

Ordre  des  Trînitaîres  confinnc  par 
le  Pape. 
199*  On  défend  la  célébration  de  la  fête 
des  fous* 
Foulques  de  Neuilli  prêche  en  France 
&  en  Allemagne.  Grands  préparatifs  de 
la  Croiiàde. 

Le  Pape  écrit  à  TEmpereur  &  au  Pa^ 
triarche  de  Conftandnople» 

Mort  de  Richard»  Jean  Roi  d*  Angle- 
terre. 
Mort  de  Pierre  de  filois. 
toc»      Le  Légat  du  Pape  publie  un  interdit 
fur  la  France. 

S«  Guillaume  eft  élu  Archevé^pic  de 
Bourges* 
Mort  de  S.  Hugues  de  Lincolnet 

Fin  ie  la  Table  Chronologique 
du  douzième  fiécle. 
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ARTICLE  I. 

Eglije  d^  Angleterre  ,  &  autres  Eglifes 

du  Nord. 

h 

t  ëe  rE«  ^^  Oui  ayons  dit  que  Guillaume  le  Roux  é- 
d'An-  J^  lanj  „jQrt  fau^  laifler  d'enfàns,&  avant  quç 
rïnc^"*  Robert  Duc  de  Normandie  fon  frère  aîné  fût  le- 
ori  /,  TenudelaCroifadeyHenriquiétoitleplusjeane 
fc  fit  reconnoître,  &  couronner  Roi  d'Angleter- 
re* Ilfe  maintint  malgré  les  efforts  de  Ton  frère, 
êc  régna  trente-fîx  ans.  S.  Anfelme  de  Cantor- 
beri }  que  Guillaume  le  Roux  avoit  obligé  de 
quitter  Ton  églife  Se  de  fordr  du  Roiaume ,  fut 
rappelle  parHenri  &  reçu  avec  une  joie  univer- 
felle.  On  efpéroit  que  Ton  retour  produiroit  un 
renouvellement  dans  Téglife  de  Cantorberi  k 
y  fbroit  ceflèr  tous  les  dciordres.  Mais  le  di£K- 
rend  qu'il  eut  avec  le  Roi  fur  les  invefUtures^fiit 
un  obftacle  à  tout  le  bien  qu'il  auroit  voulu 
faire»  Avant  que  cette  difpute  éclatât ,  le  Pape 
envoia  en  Angleterre  l'Archevêque  de  Vienne , 
pour  exercer  les  fondions  de  Légat  dans  toute 
l'étendue  de  ce  Roiaume.  Cette  entreprife  du 
Pape  furprit  tout  le  monde  :  perfonne  ne  vou- 
lut le  recevoir  en  cette  qualité  ,  &  il  s'en  re-. 
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tourna  comme  il  etoit  venu.  Le  Pape  Paical 
écrivit  à  S.  Anfelme,pour  Texhorter  à  foutenir 
auprès  du  Roi  les  intérêts  du  S.  Siége,&  â  faire 
paier  le  denier  de  S.  Pierre ,  dont  Téglifc  de 
Rome  avoit  alors  un  très-grand  befoin. 

Le  Duc  Robert  étant  revenu  de  la  Croifâde, 
fit  tous  fes  efforts  pour  s'emparer  dç  la  Cou- 
ronne ;  mais  il  ne  put  y  réuffir ,  &  il  fut  obligé 
de  feire  la  paix  avec  fon  frère  Henri.  Ce  Prin- 
ce ,  peu  touché  des  fervices  que  faint  Anfelme 
lui  avoit  rendus  dans  cette  occafîon ,  le  ût  ve- 
nir à  la  Cour  pour  l'engager  à  lui  accorder  te 
droit  des  InvefHtures.  C  étoit  une  cérémonie 
qui  confîftoit  â  donner  la  crofle  à  TEvéque  ou  à 
TAbbé  ,  pour  les  mettre  en  pofïèlîion  des 
fiefs  &  des  autres  biens  temporels  qui  rele- 
voient  de  la  Couronne.  S.  Anfelme  reilifànt 
de  facrer  ceux  à  qui  le  Roi  Henri  avoit  don- 
né l'inveftiture,  fut  encore  obligé  de  fordr 
d'Angleterre  ,  &  d'aller  en  France  &enfuite  à 
Rome.  Quelques  années  après ,  chacun  Ce  re- 
lâcha im  peu.  L'Archevêque  promit  au  Roi 
que  les  Evêques  élus  lui  feroient  honunage  , 
&  le  Roi  renonça  à  la  cérémonie  de  Tlnveifatu- 
re.  Cependant ,  malgré  les  travaux  de  S.  An- 
felme ,  les  clercs  continuoient  de  vivre  dans 
rinconrinence  ,  &  les  Prêtres  gardoiem  leurs 
femmes^  ou  contradoîent  de  nouveaux  maria- 
ges. La  mort  de  ce  grand  homme  fut  une . 
perte  irréparable  pour  l'églife  d'Angleterre , 
&  fut  fuivie  de  plu/îeurs  troubles ,  à  la  faveur 
defquels  on  vit  les  défordre^  fe  multiplier.  On 
fut  cinq  ans  fans  lui  donaer  un  fucceflèur,  & 
pendant  tout  ce  temps  le  Roi  sVmpara  dej 
revenus  de  l'églife  de  Cantorberi.  La  jaloufie 
fe  mit  enfuite  entre  les  Archevêques  de  Can- 
torberi &  ceux  d'Yorc,&  elle  fiitla  fourçe  d'u» 
ne  infinité  de  maux. 
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fous  Ton  nom»  Dieu  favonfant  mes  bons  def- 
feins ,  m'a  donné  la  viâoire ,  &  j*ai  rétabli  les 
loîx  &  la  tranquillité  publique.  Pour  la  confer- 
ver,ii  a  fallu  arrêter  mon  firere;maÎ5  il  eft  trai- 
té d'une  manière  conforme  à  fâ  dignité  ;  &  fi 
on  ne  m'avoit  enlevé  fon  fils  ,  je  le  ferois  éle- 
ver avec  le  mien.  Telle  fût  la  réponfe  du 
Roi  d'Angleterre ,  dont  le  Pape  parut  fads- 
fait. 

Dans  cette  conférence  de  Gifbrs  ,  le  Roi 
Henri  obtint  du  Pape  entre  autres  cho(es,qu'il 
ne  lui  enverroit  point  de  Légat,  à  moins  qu'il 
n'en  demandât  pour  quelque  affaire  qui  ne 
pourroit  être  terminée  par  les  Evéques  de  (bn 
Roiaume.  Le  Pape  pria  le  Roi  de  rétablir  TAr- 
chevéqne  d'Yorc  dans  fon  égJife*  Henri  dit 
qu*il  avoit  prcMnis  avec  ferlnent  de  ne  le  £û* 
re  de  fa  vie.  Callifle  répondit  :  Je  fuis  Pape, 
&  fi  vous  faites  ce  que  je  vous  demande,  je 
vous  donnerai  rabfolution  de  votre  ferment» 
Le  Roi  dit  qu'il  y  penferoit  &  prendront  con- 
feil.  Il  envoia  enfuite  porter  au  Pape  cette 
réponfe  :  Il  ne  convient  pas  à  ma  dignité  de 
recevoir  l'nbfolution  que  vous  m'offrez.  Quel- 
le foi  ajoutera-t-on  aux  fermens ,  fi  l'on  voit 
par  mon  exemple ,  qu'ils  puifTcnt  être  fi  fàd- 
lement  anéantis  par  une  abfolution  ?  Ce  Roi 
mourut  à  Lions  en  Normandie  l'an  ii35« 
&  en  lui  finit  la  ligne  mafculine  àcs  Rois 
Normans.  Matliilde  fa  fille  unique  àvoit 
époufc  en  premières  noces  l'Empereur  Hen- 
ji  V.  dont  elle  n'a  voit  point  eu  d'en&ns. 
Apres  la  mort  de  Henri ,  elle  cpoufa  Geotfroi 
Comte  d'Anjou.  Elle  de  voit  fuccéder  au  Roiau- 
me d'Angleterre  ,  félon  l'intention  de  fon 
pore  :  mais  elle  fut  prévenue  par  Etienne 
Comte  de  Bologne  fon  coufin  germain ,  qui 
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palEi  en  Angktene  &  y  fût  cc^oscé  Rcî» 

IL 

Etienne  pronnt  de  ccr.fftr^  î«  libenJ?  P«pftn 
de  réçlife  Anglicane ,  <ie  tniTsilIer  a  zm.îiu  '^'-:  .^  < 
iimonie ,  de  fàvorilcr  de  tout  fon  pouvoir  ie  '^*^*  — 
bien  que  les  Eveques  voudroient  hirt ,  &  de 
les  aider  à  rétablir  la  difaplîne  &  a  com'ger 
les  abus.  Mais  ce  Prince  cioît  léçer,&  peu  c\acz 
à  remplir  fes  promeifes.  La  troilîéme  annce  de 
fon  règne,  le  pape  Innocent  IL  qui  ctclt  recon- 
nu en  Angleterre,  y  envoia  ,  auflx-b:en  qu'en 
Ecoffè ,  Alberic  Evcque  d'Oîtie  en  qualité  de 
fon  Légat.  Alberic  étoit  François,  &  avoit  été 
Prieur  de  S.  Martin  des  Champs  ;  le  Pape 
venoit  de  le  faire  Cardinal.  Il  fût  re^  en  An- 
gleterre avec  beaucoup  d'honneur  ,  &  il  en 
vifîta  prefquetous  les  Évéchés  &  les  monafle- 
res  ,  accompagne  de  pluHeurs  moines  qu'il  a« 
voit  amenés ,  &  auxquels  il  ^flbcia  Richard  Ab- 
bé de  Fontaines  au  dioccf e  d  Yorc ,  de  rOrire 
de  Cifleaux ,  homme  d'un  grand  mérite.  Il 
preflâ  David  Roi  d'Ecoflê  de  ^ire  la  paix  avec 
le  Roi  d'Angleterre  ,  &  fe  jetta  même  i  (q% 
pieds  ;  mais  il  ne  put  obtenir  qu'une  trcve  de 
jîx  (emaincs.  Etant  revenu  à  la  Cour  du  Roi 
Etienne,  il  convoqua  à  Londres  un  Concile  gé- 
néral de  toute  l'Angleterre,  auquel  il  pré/ida. 

La  fîxicme  année  du  règne  d'Etienne  1 140.  ^^  Cniîlij 
mourut  Turftain  Archevêque  d'Yorc,  qui  avoit  ,,^5  d'Torc. 
tenu  ce  Siège  vingt-fix  r.ns.  L'Evcquc  de  Vin- 
cheflre  frère  du  Koi  &  Légat  du  Pape  lit  d'u- 
bord  élire  Henri  neveu  du  même  Prince  :  mais 
comme  il  étoit  Abbé  de  S.  Etienne  de  (3ucn,Ic 
Pape  Innocent  ne  voulut  point  qu'il  fût  Anhc- 
véque,  s'il  ne  renonçoit  à  TAbbaie.  Au  mois 
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fanvicr  1141.  On  procéda  â  unenouyèlfe 
élcdion ,  &  la  plusgrande  partie  s'accorda  i 
clioifir  Guillaume  Tréforier  de  cette  églife. 
U  étoit  auffi  neveu  du  Roi  Etienne ,  avoit  des 
morars  très  pures,  une  douceur  qui  le  rendoit 
aimable  à  tout  le  monde ,  &  un  fonds  de  gêné- 
rofitéqui  le  portoit  à  &ite  aux  pauvres  de  très- 
abondantes  auménes.  Quelques-uns  s'cppolê* 
lent  à  réleôion ,  &  ibutihreht  qu'elle  n'aroit 
ps  été  libre.  Ils  en  appellerent  au  Pape,  & 
'  ils  ayoicnt  parmi  eux  des  religieux  d*un  grand 
mérite ,  qui  perfuaderent  &  bien  S.  fiemard  dfs 
dé&uts  de  cette  éleâion ,  qu'il  écrivit  plnfieurs 
lettres  au  Pape  Celeftin  H.  &  à  Eugène  lU. 
contre  cet  Archevêque*  Le  ptindpal  chefd'ac- 
jCuTation  étoit  que  le  Comte  dTorc  avoît  en 
'plein  Chapitre  commandé  de  la  :paft  du  Rd 
d'élire  le  Tréforier.  Quoique  le  ^t  fut  con- 
tcRéy  on   ne  laiflà  pas    de  le  dépofêr  an 
concile  de  Reims ,  contre  l'avis  de  la  plus 
grande  partie  des  Cardinaux.  Guillaume  don- 
na un  grand  exemple  de  patience  8c  de  modé- 
ration. Il  fe  retira  dans  la  foHtude  ,  pour  ne 
penfer  qu'à  faire  pénitence.  Il  ne  raurmuroit 
point  de  la  manière  dont  on  '  le  traitost ,  (c 
n'aimoit  pas  qu'on  parlât  mal  Je  fes  adver- 
saires.   Il   s'appîiquojt  continuellement  à  la 
ledure  &  à  la  prière;  &ji  profita  de  6  re- 
traite pour  devenir  un  homme  tout  nouveau , 
&  pour  réparer  ce  que  fon  entrée  pouvoit  a- 
voir  eu  d'irrégulier.  Après  la  mort  de  faiat 
Bernard  &  du  râpe  Eugène ,  il  fbrtit  de  fa  re- 
' traite  pour  aller  trouver  le  nouveau  Pape 
•  Anaftafe  ,  qui  révoqua  la  fentence  prononcée 
contre  lui  par  Eugene,le  rétablit  dans  fa  digni- 
té &  lui  accorda  même  le  pallium.  Il  fut  re- 
çu à  Yorc  avec  de  grands  applaudifîêmens  du 
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clefgé  &  du  peuple;  &  la  foule  tiit  fi  grande  à 
fon  entrée  ,  que  le  pont  de  bois  fur  lequel  il 
^loit  paffer  rompit,  &  une  grande  quantité 
de  peuple  tomba  d'ans  la  rivière.  Mais  per- 
sonne ne  périt  dans  cet  accident  :  ce  qui  fut 
rejgardé  comme  l'effet  àes  prières  &  de  la  bé- 
nâiétioh  du  faint  Archevêque.  Il  mourut  Tan 
II f  4.  un  mois  après  être  arrivé  à  Yorc.  Son 
corps  fut  élevé  de  terre  cent  trente  ans  après,  flt 
cette  tranflation  fut  accompagnée  de  plufieurs 
miracles.  Roger  fon  fucceilèur  occupa  le  Siège 
d'Yorc  vingt-fept  ans ,  étant  plus  appliqué  au 
temporel  qu'au  fpirituel  de  ibn  égHfe. 

La  même  année  11 54.  mourut  le  Roi  Eden- 
ne  ,  aptes  avoir  régné  dix-neuf  ans;  &  Henri 
Duc  de  Normandie  fut  reconnu  Roi  (ans  con- 
teffetion.  Il  étoit  fils  de  Geoffroi  Comte  d'An- 
jou &  de  Mathilde  fille  du  Roi  Henri  I.  il 
avoit  époufé  Aliénor  Duchelfe  d'Aquitaine, 
après  qu'elle  eut  été  féparée  de  Louis  le  jeune 
Roi  de  France.  Ainfî  il  fe  trouva  le  plus  puiC- 
lant  de  tous  les  Princes  chrétiens ,  étant  par  (k 
mère.  Roi  d'Angleterre  5c  Duc  de  Normandie  ; 
par  fon  père ,  Comte  d'Anjou ,  de  Touraine  & 
du  Maine  ;  &  par  fa  femme,  Duc  d'Aquitaine  8c 
Comte  de  Poitou.  Il  étoit  en  Normandie  à  la 
mort  du  Roi  Etienne ,  &  il  repafla  aufli-tot  e» 
Angleterre ,  où  il  fut  couronné  par  l' Arche- 
vêque de  Cantorberi.  Il  régna  trente-cinq  ans 
&  efl  connu  fous  le  nom  &  Henri  II.  TÀs  1« 
commencement  de  fon  régne,  il  eiivoia  de- 
mander au  Pape  Adrien  fv .  Anglois  de  naif- 
fance ,  la  permiffion  d'entrer  en  Irlande  &  de 
s'en  rendre  maître ,  pour  y  rétablir  le  chrifHa- 
nifme  dans  fa  pureté.  Cette  demande  étoit  fon- 
dée fur  le  prétendu  droit  que  Téglife  de  Rome 
«'imaginoit  avoir  fur  toutes  les  Mes.  Le  Pape 
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Adrien  accorda  ce  que  le  itoi  demandoît ,  corn* 
me  il  paroît  par  fa  Bulle  où  il  dit  :  Il  ii*eft  pas 
douteux  que  Tlrlande  &  toutes  les  Ifles  qui 
ont  reçu  la  foi  chrétienne  ,  n'appartiennent  i 
réglife  d^  Rome.  Vous  nous  avez  fait  enten-*- 
dre  que  vous  dé/irez  entrer  dans  cette  Ifle  pour 
y  déraciner  les  vices  ,  faire  paier  à  S.  Pierre 
i^n  denier  par  an  dans  chaque  maifon ,  &  con- 
ferverles  droits  de  TEglife.  Nous  vous  accor-^ 
dons  cette  grâce  avec  plaifîr ,  pour  raccroîf- 
fementde  la  Religion  chrétienne*  Henn  U. 
avoit  beaucoup  defprit  &  plufîeurs  qualités 
efUmables  ;  mais  il  avoît  aufh  des  débuts  con* 
fidérables ,  qui  parurent  fur-tout  dans  la  per- 
fécution  qu'il  fit  fouffrir  à  ùànt  Thomas  de 
Cantorberi.  La  vie  de  ce  grand  homme  &it 
une  des  plus  importantes  portions  de  l'hiftoire 
de  réglifb  d'Angleterre  pendant  le  douzième 
fîécle.  Âinfi  nous  croions  devoir  la  joindre  i 
à.  cet  article,  $la  rapporter  4ans  un  certain 
détail. 

III. 

I.  Thomas      Thomas  Bequet  naquit  à  Londres  l'an  1117» 
Cantorbc-iejpurae  la  fête  de  l'Apotre  faint  Thomas , 

uiflkacc.  ^^^^  ^^  ^^  donna  le  nom.  Son  père  &  fès  an- 
*  cêtres  étoient  d'une  condition  médiocre.  Sa 
mère  réleva  dans  la  crainte  de  Dieu,  &  lui 
recommanda  d'avoir  une  dévotion  particulière 
à  la  fainte  Vierge, 
•né^iica-     Il  fit  à  Oxford  fes  premières  études  ,  qu'il 
■•  alla  enfuite  continuer  à  Paris.  Il  s'y  appliqua 

aux  fciences  les  plus  néceffaires  à  la  vie  civi- 
le,  &  y  apprit  la  langue  françoife  qui  étoit 
alors  celle  de  la  Cour  d'Angleterre.  Com- 
jne  il  étoit  de  belle  taille  &  d'un  e/prit 
excellent ,  Ces  amis  le  firent  connoltre  1 
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kf  complaiiîînce:  tji*  i.  cr'jioit  pefrriziVî..  A  y 
xniiiei:  des  Q^ii:;ei  &:  dt  ii  vv.nitt . -jj  cjnferx'a 
toujoarî  des  Tn'x-iin  pi;*eF.  Jj  eut  beautovr  a 
fouîfrir  dt  ii  péir:  d'n  '_'jun:L-îî ,  6:  i!  ciroit 
fouTcnt  zvec  himkti  L  .  Arc;ie\eaue  6:  a  Tes 
amis  9  ç-  ii  îit  {'JiliiâvA:  'icr,  zver  riiif  -V.r- 
deur,  oit  de  n":>i;ver  ^nel^uf  pretextt  hon- 
nête po'^r  ft  reorer  de  k  C'.»-'.  Cependsjjt  il 
gagnai  de  pl*^  e?]  pin-  is.  cor^xince  rna  Roi , 
par  les  zmyjrxzm  {^r/r^tï  çuil  lui  rcnioft > 
&  ce  Prince  crut  dev.-r  lui  confier  réduci- 
tion  du  Jeune  Henri  fcn  fîli  à:  Ton  hériner  prè- 
fomptîf. 

L'Archevêque  Thibaut  mourut  Tan  xi6t« 

Tiij 


43 s  Art.  LE frlife 

après  une  longue  maladie.    Il  avoit  réfolu 

quelque  temps  auparavant  d'abolir  tous  les  a- 

bus  qui  s'étoient  introduits  dans  Ton  églifè; 

mais  il  n'exécuta  pas  ces  bons  deilèins.  Se 

voiant  près  de  (li  fin ,  il  écrjivit  au  Roi  qui  ét(Àt 

abfent ,  pour  lui  donner  ùt  bénédiâion  ,  &  lui 

recommander  Téglife  de  Cantorberi  &  le  choix 

d'un   digne    (ucceflêur.  Thibaut  ayoit  temi 

vingt-deux  ans  le  Siège  de  Gintorberi»  Âuili- 

tot  que  le  Roi  eut  appris  la  mort  de  rArche- 

veque  ,  les  Seigneurs  jetterent  les  yeux  fur  le 

cft  (élevé  Chancelier  Thomas  Bequet ,  qui  ctoit  déjà  At- 

5  ^^^^^^  chîdiacre  de  Cantorberi*  Le  peuple  parloit 

,antor   -  ^^  j^  j^ .  p^^  ^^^^  place  :  car  Thomas  étoit 

le  premier  Mimftre  &  la  féconde  perfbnne  du 
Roiaume ,  avoit  de  grands  talens  &  un  coura- 
ge qui  le  Êifoit  admirer  de  tout  le  monde.  Le 
Roi  crut  aufli  ne  pouy(»r  &ire  un  meilleur 
choix  ;  mais  il  ne  découvrît  pas  d'abord  le 
deflêin  qu'il  avoit  de  placer  Thomas  fur  k  Siè- 
ge de  Cantorberi.  Il  lui  en  laiflà  feulement  la 
garde ,  fuivant  l'ufage  9  qui  donnoit  au  Chan- 
celier le  foin  des  Evéchés  8c  àcs  Abbaïes  pen-. 
dant  la  vacance.  Le  Roi  qui  étoit  en  Normale 
die ,  envola  le  Chancelier  en  Angleterre  pont 
quelques  afi^ires  d'Etat ,  de  lui  dit  en  particu- 
lier :  Vous  ne  fçavez  pas  bien  encore  le  véri- 
table fujet  de  votre  voiage  :  je  veux  que  tous 
foiez  Archevêque  de  Cantorberi.  Le  Chance- 
lier lui  montra  en  fouriant  l'habit  qu'il  portoit 
&  qui  étoit  peu  eccléfîaftique ,  &  lui  dit  :  Vous 
voulez  mettre  un  homme  bien  édifiant  fiir  ce 
grand  Siège,  &  à  la  tête  de  ces  moines  fi  ré- 
guliers. Si  cela  arrivoît ,  je  perdrois  bien-t&t 
votre  amitié ,  qui  fe  changcroit  en  une  haine 
mortelle.  Vous  demanderiez  de  moi  des  cho- 
fes  que  je  ne  pourrois  accorder  :  &  même  vous 
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nez  àèjfk  fus  TEglife  des  encn?pnf<»  «]ue  i^ 
MMfxois  fouâiir:  les  envieux  en  pr.>nst^- 
ne  ft  mectioient  entre  nous  une  iiYi:îv>n  e- 
lelie. 

e  Roi  <iemeun  ferme  dans  Ion  Jetlom  «  ^^ 
aaorire  ie  le  déclarer  aux  moine$  iV  Can- 
eri  &  2u  clergé  d'Anjletem?.  Thonus  rê- 
quelque  temps,  mois  il  cc.Li  aux  coniVtls 
es  amis  *&  aux  vives  inlbnces  du  Lc^Jt  du 
e.  Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre  «  k»* 
nés  de  icgUie  Métropolitaine  s  allèmble- 
:  avec  quelques  Evéques  pour  prvvcJer  i 
âion.  Les  avis  fixrent  d  aborvl  part^i^os  : 
ins  dil oient ,  qu'un  Prélat  chcri  du  i^oi  « 
:areroit  la  paix  entre  la  PuiiF&nce  itvuHere 
ecdéfiallique.  Les  autres  dtfoient  ,  qu  il 
:  contre  toutes  les  régies  de  donner  pour 
f  à  ce  vénérable  monaftere  8c  à  toute  Té- 
i  Anglicane ,  un  homme  plus  laïc  qu'ec* 
aftique  ,  un  cfaallèur  &  un  courtifan.  Il  fut 
néanmoins  fuivant  l'intention  du  Roi  par 
^réques  de  la  Province ,  &  par  les  moi- 
de  Cantorberi  aUêmblés  à  OuoAminfter 
de  Londres.  Il  y  avoit  cinq  ans  qu'il  étoit 
ncelier ,  &  il  étoit  en  la  auarante-quatrié* 
année  de  Ton  âge.  AuiTi-tot  il  fut  préfenté 
eune  Roi  Henn  dont  il  avoit  été  Prccep- 
,  qui  étoit  préient  à  railêmblée ,  &  qui 
entit  à  Téleâion  au  nom  du  Roi  ion  pexe* 
mas  fut  aufli  déclaré  de  la  part  du  Roi , 
I  de  tous  les  engagemens  de  la  Cour»  Il 
t  enfuitcde  Londres  pour  aller  ètrefacré 
mtorberi  félon  la  coutume.  Prefque  tou- 
îs  perfonnes  confîdérables  du  Roiaume  s'y 
irent;  le  clergé  par  devoir  ;  les  Seigneurs 
faire  leur  Cour  au  Roi  &  au  nouvel  Ar-* 
êque.  Il  fut  ordonné  Prêtre  le  fitmedi  d*4* 
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près  la  Pentecôte ,  ft  le  lendemain  Dimanche 
îour  de  l*Oâaye ,  il  fiit  folemnellement  facré 
Evcque  en  prcfence  du  jeune  Roi  &  de  qua- 
torze Eycques  fufFragans  de  Cantorbcri.  Il  en- 
voîa  auffi-tôt  des  Députés  au  Papie ,  qui  étoit 
à  Montpellier  ,  pour  demander  le  Pallium , 
qu*i]s  obtinrent  plus  promptement  qu'à  l'or- 
dinaire.  En  mémoire  de  fon  facre ,  Thomas 
ordonna  qu'on  célébrât  le  jour  de  t'Oâave  de 
la  Pentecôte  ,  la  fête  de  la  fâinte  Trinité,  qui 
n'étolt  p^s  encore  établie  dans  toute  TEgliiê* 
Thomas  Bequet  fiit  le  premier  Anglois  qui  oc- 
cupa le  Si^ge  de  Cantorberi  depuis  la  conquête 
des  Normans» 
Ses  fcrnis.  Depuis  le  moment  de  fon  éleétion ,  Tho- 
mas n'avoit  cefTé  de  faire  de  férieufès  réflexions 
fiir  la  fainteté  de  l'état  auquel  il  s'engageoit; 
&  en  allant  de  Londres  à  Cantorberi  pour  fon 
facre,  il  avoit  dit  à  Hébert  un  de  (es  clercs 
&  homme  d'un  grand  mérite  :  Je  veux  qne 
vous  me  rapportiez  déformais  tout  ce  que  l'on 
dira  de  moi.  Car  il  m'arrivera ,  comme  aux 
autres ,  principalement  aux  Grands ,  dont  on 
dit  bien  des  chofes  qui  ne  viennent  point  i  leur 
connoiffance.  AverrifTez  -  moi  auffi  des  fautes 
que  vous  me  verrez  faire ,  puifque  quatre  yeux 
voient  plus  que  deux.  Quand  il  eut  reçu  l'on- 
ôion  facrée  ,  il  devint  un  autre  homme  ;  il  se 
vécut  plus  que  pour  Dieu ,  &  commença  pat 
fe  revêtir  de  l'habit  monaftique ,  avec  un  nidc 
cilice  ;  mais  par-defîus  il  portoit  un  habit  eott- 
venable  à  fa  dignité.  La  féconde  année  de  fon 
Epifcopat  il  partit  exprès  d'Angleterre  pour 
venir  au  concile  que  le  Pape  Alexandre  III# 
tenoit  à  Tours.  Comme  Thomas  étoit  dans  fa 
plus  grande  faveur ,  il  fut  reçu  en  Norman^ 
die ,  &  par-tout  où  il  paifa ,  comme  fi  c'eût 
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formez  déjà  fur  l'Eglife  des  entreprîfes  que  je- 
nc  pourrob  fouffiir  :  les  envieux  an  profite* 
roient  &  mettroient  entre  nous  une  divifion  é- 
ternelle. 

Le  Roi  demeura  ferme  dans  (on  deflein ,  dc^ 
donna  ordre  de  le  déclarer  aux  moines  de  Càn- 
torberi  &  au  dergé  d'Angleterre.  Thomas  ré- 
Hila  quelque  temps ,  mais  il  céda  aux  confeils 
de  Ces  amis'&  aux  vives  inilances  du  Légat  du 
Pape.  Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre ,  les 
moines  de  Icglife  Métropolitaine  s*afïèmble- 
rent  avec  quelques  Evcques  pour  procéder  à 
réleâion.  Les  avis  furent  d'abord  partagés  : 
les  uns  difoient ,  qu'un  Prélat  chéri  du  Roi , 
procureroit  la  paix  entre  la  Puiiïânce  féculiere 
&  reccléfiafHque.  Les  autres  difoient  ,  qu'il 
étoit  contre  toutes  les  régies  de  donner  pour 
Chef  à  ce  vénérable  monaftere  8c  à  toute  Té- 
glife  Anglicane ,  un  homme  plus  laie  qu'.ec-> 
cléfiaftique  ,  un  chaflèur  &  un  courtifân.  Il  lut 
élu  néanmoins  fuivant  llntention  du  Roi  par 
les  Evèques  de  la  Province ,  &  par  les  moi- 
nes de  Cantorberi  ailêmblés  à  Oueftminfter 
près  de  Londres.  Il  y  avoit  cinq  ans  qu'il  étoit 
Chancelier ,  &  il  étoit  en  la  auarante-quatrié- 
me  année  de  fon  â^e.  Auifi-tot  il  fut  préfenté 
au  jeune  Roi  Henn  dont  il  avoit  été  Précep- 
teur ,  qui  étoit  pré(ênt  à  l'aOêmblée  5  &  qui 
confentit  à  i'éleâion  au  nom  du  Roi  fon  père* 
Thomas  fut  aufïi  déclaré  de  la  part  du  Roi  , 
libre  de  tous  les  engagemens  de  la  Cour»  D 
partit  enfuitede  Londres  pour  aller  êtrefacré 
à  Cantorberi  félon  la  coutume.  Prefque  tou- 
tes les  perfonnes  confîdérables  du  Roiaume  s'y 
rendirent;  le  clergé  par  devoir  ;  les  Seigneurs- 
pour  faire  leur  Cour  au  Roi  &  au  nouvel  Ar-* 
chevêqae.  Il  fut  ordonné  Prctrç  le  famedi  d'à* 
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près  la  Pentecôte ,  ft  le  lendemain  Dimanche 
îour  de  TOâaye ,  il  fiit  folemnellemem  fâcré 
Evéque  en  prcfence  du  jeune  Roi  &  de  qua- 
torze Eycques  fufFragans  de  Cantorberi.  Il  en- 
voia  auffi-tôt  des  Députés  au  Papie ,  qui  étoît 
à  Montpellier  ,  pour  demander  le  Pallium , 
qu*ils  obtinrent  plus  promptement  qu*à  Tor- 
dinaire.  En  mémoire  de  fon  (acre,  Thomas 
ordonna  qu'on  célébrât  le  jour  de  t*Oâave  de 
la  Pentecôte  ,  la  fôte  de  la  fâinte  Trinité,  qui 
n'étoît  pas  encore  établie  dans  toute  VEgtàèp 
Thomas  Bequet  fiit  le  premier  Anglois  qui  oc- 
cupa le  Si^ge  de  Cantorberi  depuis  la  conquête 
des  Normans* 
Ses  fcrnis.  Depuis  le  moment  de  fon  éleétion ,  Tho- 
mas n'avoit  ceflé  de  faire  de  férieufès  réfiéxions 
fur  la  fainteté  de  l'état  auquel  il  s'engageoit; 
&  en  allant  de  Londres  à.  Cantorberi  pour  fon 
facre,  il  avoir  dit  à  Hébert  un  de  (es  clercs 
&  homme  d'un  grand  mérite  :  Je  yeux  que 
vous  me  rapportiez  déformais  tout  ce  que  Ton 
dira  de  moi.  Car  il  m'arrivera ,  comme  aux 
autres ,  principalement  aux  Grands ,  dont  on 
dit  bien  des  chofes  qui  ne  viennent  point  à  leur 
connoifTance.  AvertifTez  -  moi  auffi  des  fautes 
que  vous  me  verrez  faire ,  puiique  quatre  yeux 
voient  plus  que  deux.  Quand  il  eut  reçu  l'on- 
ôion  facrée ,  il  devint  un  autre  homme  ;  11  ne 
vécut  plus  que  pour  Dieu ,  &  commença  par 
fe  revêtir  de  l'habit  monaftique ,  avec  un  rude 
cilice  ;  mais  par-defTus  il  portoit  un  habit  con- 
venable à  (a  dignité.  La  féconde  année  de  (on 
Epifcopat  il  partit  exprès  d'Angleterre  pour 
venir  au  concile  que  le  Pape  Alexandre  III« 
tenoit  à  Tours.  Conmie  Thomas  étoit  dans  fa 
plus  grande  faveur ,  il  fut  reçu  en  Norman* 
die ,  &  par-tout  où  il  paifa ,  comme  fi  c'eilt 
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été  le  Roi  lui-même.  Quand  il  arriva  à  Tours, 
les  Evéques  allèrent  au-devant  de  lui ,  &  con- 
tre la  coutume  de  Téglife  Romaine ,  tous  les 
Cardinaux  s'avancèrent  aflèz  loin  hors  de  la 
ville  pour  le  recevoir ,  &  il  n'y  en  eut  que  deux 
qui  demeiurerent  auprès  du  Pape*  Alexandre, 
qui  fur  fâ  réputation ,  défiroit  de  le  voir  depuis 
long-temps ,  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié* 
n  repaflâ  en  Angleterre  où  il  fut  reçi  par  le  Roi 
comme  un  père  par  fon  fils. 

Il  y  avoit  alors  deux  Evéchés  vacans ,  Vbr- 
fheftre  &  Herford.  Car ,  dit  Hébert ,  il  s  ctoit 
déjà  introduit  dans  plufieurs  Roiaumes  un  grand 
abus;  les  Rois  retenoient  à  leur  volonté  les 
Evéchés  vacans  pendant  des  années  entières  , 
&  appliquoient  au  fîfc  le  patrimoine  de  Jefus- 
Chnfl:  &  les  biens  des  pauvres.  L'ArcIievéque 
Thomas  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  re- 
médier à  un  fi  grand  mal  ;  &  il  fit  tant  par  (êf 
prières  &  fes  eschortations ,  qu'il  perTuada  du 
Roi  de  remplir  ces  deux  Sièges ,  lui  repré-^ 
fentant  les  inconvéniens  d'une  longue  vacan- 
ce. Thomas  mit  fur  le  Siège  de  Vorcheftre  , 
Jloger  homme  d'un  mérite  fin|[ulier  ;  &  fur 
celui  d'Herford  ,  Robert  de  Melun  Doâeut 
célèbre ,  plus  recommandable  encore  par  jfa 
.vertu  que  par  fa  doârine.  Ce  furent  les  pre- 
miers que  tàctà  rArcherêque  Thomas,  fui- 
vant  la  léfblution  qa'il  avoit  prife  ,  de  a'im- 
^o&i  les  mains  qu'à  de  d^nes  fujets,  for-tout 
pourl'Epifcopat.  Thomas  menott  depuis  (on 
iacre  une  vie  très-édifîante.  La  première  année 
il  porta  encore  un  habit  très-propre  par-deflus 
ie  dlice  &  l'habit  moriaftsque  :  mais  depuis  il 
ne  porta  qu'un  habit  modefte ,  félon  l'ufage 
du  clergé,  d'une  étoflfe  brune  ,  &  long  jufqu'anx 
cUoftt.  li  difoit  matiiies  avant lejoiir,&:aiii&- 


A^i  Art.  I.  Eglifi 

toi  on  iàîfoît  entrer  treize  pauvres  à  qui  il  la- 
voit  les  pieds.  Il  leur  fervoit  à  manger  ,  & 
donnoit  à  chacun  quatre  pièces  d'agent  :  il  &i- 
foit  cette  aôxon  très'^fecrétement.  Le  jour  étant 
venu ,  on  faifoit  entrer  douze  autres  pauvres, 
â  qui  Ton  Aumônier  lavoit  les  pieds  &  donnoit 
à,  manger.  Enfin  à  l'heure  de  Tierce ,  deux 
Aumâniers  fervoient  encore  cent  pauvres.  Ces 
trois  aumônes  fe  fàifoient  tous  les  matins  ;  mais 
le  fâint  Archevêque,  en  feifoit  un  gran  d  nom- 
bre d'autres  ;  8c  il  doubla  les  aumônes  de  TAr- 
che\'eque  Thibaut ,  qui  avoit  déjà  doublé  celles 
de  fes  prédécefTeurs. 

Thomas  ,  après  Ton  aumône  pardcutiere, 
prenoit  un  peu  de  repos  ,  &  enfuite  il  lifoît 
rEcriture-fainte  avec  le  Doébeur  Hébert  qui 
lui  fut  toujours  attaché ,  &  qui  devint  dans  la 
fiiite  Cardinal  &  Evcque  de  Benevent.  Il  ex- 
pliqvoit  les  fens  fpirituels  de  l'Ecriture  â  i'Ar- 
chevcque ,  qui  prenoit  enfuite  quelque  temps 
pour  méditer  ces  grandes  vérités  ,  dont  il  pro- 
feoit  pour  l'inAruôion  de  Ton  clergé  êc  de  fon 
peuple.  Il  regrettoit  le  temps  qu'il  avoit  per- 
du y  avant  que  de  s'appliquer  à  cette  étude ,  & 
fouhaîtoit  ardenmient  d'avoir  quelque  loifir, 
pour  s'y  confacrer  tout  entier.  Il  portoit  tou- 
jours dans  fes  grandes  manches ,  des  billets  où 
étoient  écrites  quelques  fentences  édifiantes, 
pour  s'en  fervir  dans  le  befoin  ;  Se  ilétoit  tou- 
jours accompagné  de  plufieurs  ecdéfiaftiques 
favans  &  vertueux ,  dont  la  conver(ation  l'iii- 
firuifoit  de  plus  en  plus.  Il  demeuroit  donc  en- 
fermé jufqu'â  l'heure  de  Tierce  ,  &  alors  il 
(brtoit  de  ûl  chambre  pour  célébrer  ou  enten- 
dre la  Mefle.  Il  ne  la  difoit  pas  tous  les  jours; 
non  par  indifférence ,  comme  il  le  difoit  lui- 
même  9  mais  par  refpeâ.  Car ,  ajoute  le  Doc- 
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leur  Hébert ,  la  pratique  des  (âînts  Prctres  va- 
rie fur  ce  point.  Je  ne  prétens  pas  au  refie  , 
dit  le  même  Auteur ,  parler  de  ces  Prêtres  de 
Mammona  plutôt  que  de  Jefus  -  ChriA ,  qui 
l'offirent  volontiers  chaque  jour  ,  pour  le  pro- 
fit des  offrandes.  Le  âint  Archevêque  fe  prépa* 
roit  à  la  MefTe  en  répandant  beaucoup  de  lar* 
mes.  A  midi  il  fe  mettoit  à  table  9  &  7  feifoic 
aflèoir  les  fçavans  à  fà  droite  &  les  moines  à 
fa  gauche.  U  fàifoit  manger  les  Chevaliers  & 
les  Seigneurs  féparément  ,  de  peur  qu'ils  n^ 
8'ennuiaflèntde,la  leôurektine,  qu'ils  n'au-* 
roiem  pas  entendue  &  qui  duroit  pendant  tout 
le  repas  de  l'Archevêque.  Conmie  il  étoît  o^ 
blsgé  de  nourrir  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  fa  table  étoit  abDndante  &  propre ,  mais 
fans  déiicateflè  recherchée.  Après  le  repas  ii 
«mirait  dans  &  chambre  avec  des  perlbnnet 
cclaiiées  qui  ne  le  quittoient  point ,  &  s'en-  ' 
dretenoit  bu  jde  l'Ecriture^fainte  ou  de  (es  af^ 
faltéB  , .  feiiknt  enforte  de  n'être  jamais  oifif^ 
Avant  que  de  conférer  les  faints  Ordres,  il 
cxaminoit  avec  foin  les  fujets ,  fur  les  mœurs 
&  fur  la  fciencé.  Il  vouloit  qu'ils  eullënt  un 
bénéfice  capable -de  leur  fournir  la  fubfifbince 
convenable  ^  de  peur  qu'après  leur  ordination» 
ils  ne  fe  rendifTeot  mépjrifables  en  faiiknt  leurs 
fondions  par  intérêt.  Car  il  étoit  perfuadé  que 
celui  qui  ordonne  Un*fujet  indigne ,  fe  charge 
toujours  d'un  grand  péché  :devant  Dieu ,  quand 
même  celui  qui  auroit  été  ordonné  fe  corrige^ 
roit  enfuite.Il  eut  grand  foin  de  retirer  les  biens  ' 
i^Turpés^  fur  i'églife  de  Cantorberi ,  par  la  fbir- 
blefle  ou  la  négligence  de^fes  prédéceflêurs  : 
reprenant  &ns  mmalité  ceux  'dont  1-ufiirp»-  - 
tion  étoit  manifefle ,  &;&i(hnt  pour  les  autres  * 
des  pourfuites  en  juftice.  Cette  conduite  ex- 
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mais  la  âveur  dans  laquelle  il  étoit  aupr^ 
du  Roi ,  les  obligeoit  à  dilfimulerleur  reflèn- 
timent. 

Cette  faveur  commença  à  diminuer  peu  de 
temps  après  que  TArchevéque  fut  revenu  du 
concile  de  Tours»  On  en  marque  pour  pre- 
mière caufe  ,  que  Thomas  fe  trouvant  déjà 
trop  chargé  de  fa  dignité  d'Archevêque  &  de 
Primat  d^Angleterre  ,  renvoia  les  fceaux  au 
Roi  qui  étoit  en  Normandie  ,1e  priant  de  pour- 
voir à  la  charge  de  Chancelier*  Le  Roi  s'en 
tint  offènfc  ,  fçaohant  que  FArchevéque  de 
Mayence  étoit  Chancelier  de  l'Empereur  en 
Allemagne ,  8c  l'Archevêque  de  Cologne  en 
Italie:  ce  qui  lui  fsàCoït  conclure  qâe  ces  digni- 
tés n'étoient  point  incompatibles,  &  que  Tho- 
mas ne  renonçoit  à  la  Chancellerie  d'Angle- 
terre que  par  averfîon  perfonnelle  pour  lui. 
Mais  la  principale  caufe  de  leur  divinon  fut  ie 
différend  au  fujet  de  la  Jurifdiâion  eccléfiafii-* 
que.  Un  Prctre  accufô  d'homidde'  aiant  été 
Bris ,  fût  renvoie  à  l'Evoque  de  Sarifi>eri  fon 
biocéfain  ,  à  caufe  du  privilège  clérical.  La 
preuve  ne  fe  trouvant  pas  complette ,  l'Eve- 
que  lui  ordonna  la  purgation  canonique  ;  fie 
comme  il  ne  put  y  fatisàire  ,  l'Eveque  con- 
fulta  l'Archevêque  de  Cantorberi  ,  qui  con- 
damna le  Prêtre  i.  être  privé  de  tout  bénéfice , 
Jépofé  &  mis  dans  un  -monaflere ,  pour  èàxe 
pénitence  perpémelle.  Vers  le  même  temps  un 
Chanoine  de  Bedfbrd  dit  des  injures  aux  Offi- 
ciers du  Roi ,  qui  en  fut  extrêmement  irrité, 
contre  tout  le  clergé.  La  plainte  en  étant  por- 
tée â  TArclievêque ,  il  le  fit  fufHper  publique- 
ment ,  &  le  flifpenc&t  de  (es  fon&ons  pendant 
quelques  années»  Le  Roi  ne  fiit  pas  encore  fa- 
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ûs&k  ;  &  aîant  afTemblé  â  Londres  TAiche* 
véque  &  les  Evéques ,  il  leur  repréfenta  que 
pour  réprimer  les  crimes ,  il  était  nécefîâire  que 
les  clercs,  après  avoir  été  dépofés,  fuflênt  li- 
vrés au  bras  féculier.  Les  Evéques  foutenoient 
au  contraire,  que  les  Canons  &  la  liberté  ecclé- 
fiaftique  ne  le  permettoient  pas  ;  &  TArchevé- 
que  conjura  le  Roi  de  ne  pas  introduire  cette 
fiouveauté  dans  fbn  Roiaume. 

Peu  de  temps  après ,  Arnoul  Evéque  de  Lî- 
fieux  vint  en  Angleterre ,  pour  fe  réconcilier 
avec  le  Roi ,  dont  il  avoit  perdu  les  bonnes 
grâces;  8c  lui eonfeilla  de  divifer  les  Prélats 
pour  affoiblir  l'Archevêque ,  ce  qui  réuffit.  Le 
Roi  gagna  d*abog:d  quelques  Evéques  qui  crai- 

S  noient  les  effets  de  fon  reffentiment  :  enfuite 
en  gagna  d'autres  qui  n'eurent  pas  la  force 
de  lui  reiîfier*  Us  promirent  donc  d'obéir  i  la 
yolonté  du  Roi;  &  il  y  en  eut  peu  qui  demeurè- 
rent unis  à  l'Archevêque.  Pluâeurs  Seigneurs 
repréfènterent  à  ce  Prélat  les  obligations  qu'il 
avait  au  Roi  ,  les  maux  que  produiroit  leur 
divifion  ,  &  l'imprudence  qu'il  y  avoit  de  tout 
perdre  pour  un  petit  mot:  car  il  ne  s*agii{bit 
çue  de  cette  daufè  :  Sauf  notre  ordre  ,  c^efl-à- 
dire ,  fauf  les  droits  de  l'Epifcopat.  L'Arche- 
vêque n'avoit  voulu  promettre  d'obferver  les 
coutumes  du  Roiaume  qu'à  cette  condition  ; 
mais  ce  Prince  n*en  vouloit  aucune.  Le  Roi  & 
les  Seigneurs  firent  tant  d'infUnces  à  l'Arche- 
vêque ,  qu'il  promit  de  changer  cette  claufe. 
Le  Roi  parut  fort  adouci ,  mais  il  êadj^ea  de 
L'Archevêque  qu'il  lui  fit  cette  promefle  pure 
&  fîmple  publiquement  &  dans  l'affemblée  dts 
Evéques  &  des  Seigneurs. .  Henri  vouloit  fur- 
tout  abolir  la  prétention  des  Evéques  d'Angk'^ 
terre  qui  étendoîeat  les  privilèges  de  leurs  é- 
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flifeSfjufquU  fe  croire  en  droit  defouftraîre 
Tautorité  fcculiere ,  les  clercs  coupables  des 
Îlus  grands  crimes*  Gratien  avoit  donné  cours 
ces  nouvelles  maximes  touchant  l'immunité 
des  clercs.  Il  rapporte  pour  les  prouver  9  plu- 
sieurs articles  des  i^uflès  Décrétâtes  ,  &  une 
prétendue  loi  de  Théodofe ,  à  laquelle  il  joint 
un  article  tronqué  d'une  Novelle  de  Jufiinien, 
qui  dans  Ton  entier  dit  tout  le  contraire.  Ceft 
cette  Conftitution  ainfi  altérée»  qui  fut  le  prin- 
cipal fondement  de  faint  Thomas ,  pour  réfi- 
iler  au  Roi  d'Angleterre  avec  cette  fermeté  qui 
lui  attira  une  fi  rude  perfccution ,  &  enfin  le 
martyre. 

Henri  ne  voulut  pas  fouffrir  plus  long-tempi 
un  privilège  qu'il  regardoit  comme  une  en- 
treprife  fur  l'autorité  Koiale.  U  convoqua  fon 
Parlement  i  Clarcndon  ,  pour  faire  &ire  aux 
Evoques  &  aux  Seigneurs ,  le  ferment  pur  & 
fimple  d'obferver  les  coutumes  du  Roiaume* 
Thomas  sy  obligea  le  premier  ;  &  le  Roi 
nomma  aufîi-tât  des  Commiflfaires  pour  rédui- 
re ces  coutumes  à  quelques  articles  princi- 
paux. On'  en  dreflâ  feize ,  parmi  lefquels  on 
inféra  des  nouveautés  qui  n'étoient  pas  coni' 
prifes  dans  les  anciennes  coutumes.  Thomas 
.demanda  du  temps  pour  les  examiner.  Cepeo' 
dant  on  lui  reprocha  fa  trop  grande  complai- 
fance  pour  le  Roi ,  &  on  l'accufa  d'avoir  trahi 
rEglife.  SenHble  à  ces  reproches ,  il  s'interdit 
le  ftrvice  de  l'autel ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu 
du  Pape  l'abfolution  de  cette  (tondefcendance 
qu'il  regardoit  comme  une  faute.  Le  Roi  irrité 
du  repentir  de  l'Archevêque,  commença  i  le 
perfécuter  ouvertement.  Il  le  fit  citer  à  jour, 
nommé  à  Northampton,où  il  donna  ordre  à  tous 
les  Evéques  &  à  tous  les  Seigneurs  du  Roi^mnc 
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dsfàit  ;  &  aîant  afTemblé  i  Londres  TAiche- 
véque  &  les  Evéques,  il  leur  repréfenta  que 
pour  réprimer  les  crimes ,  il  étoit  nécefTaire  que 
les  clercs ,  après  avoir  été  dépofés ,  fuflênt  li- 
vrés au  bras  féculier.  Les  Evéques  foutenoient 
au  contraire,  que  les  Canons  &  la  liberté  ecclé- 
fiaftique  ne  le  permettoient  pas  ;  &  l'Archevê- 
que conjura  le  Roi  de  ne  pas  introduire  cette 
nouveauté  dans  fbn  Roiaumet 

Peu  de  temps  après ,  Arnoul  Evéque  de  Lî- 
fieux  vint  en  Angleterre ,  pour  fe  réconcilier 
avec  le  Roi ,  dont  il  avoit  perdu  les  bonnes 
grâces  ;  &  lui  confeilla  de  divifer  les  Prélats 
pour  affoiblir  TArchevéque ,  ce  qui  réuffit.  Le 
Roi  gagna  d*abog:d  quelques  Evéques  qui  crai- 
^noient  les  effets  de  fon  refTentiment  :  enfuite 
il  en  gagna  d'autres  qui  n'eurent  pas  la  force 
de  lui  reiîfier*  Us  promirent  donc  d'obéir  à  la 
volonté  du  Roi;  &  il  y  en  eut  peu  qui  demeurè- 
rent unis  à  l'Archevêque*  Pluiîeurs  Seigneurs 
repréfenterent  à  ce  Prélat  les  obligations  qu'il 
avoit  au  Roi  ,  les  maux  que  produiroit  leur 
divifion  ,  &  l'imprudence  qu'il  y  avoit  de  tout 
perdre  pour  un  petit  mot  :  car  il  ne  s*agiffoit 
que  de  cette  clauTe  :  Sauf  notre  ordre  ,  c'efl-à- 
dire ,  fauf  les  droits  de  l'Epifcopat.  L'Arche- 
vêque n'avoit  voulu  promettre  d'obferver  les 
coutumes  du  Roiaume  qu'à  cette  condition  ; 
mais  ce  Prince  n'en  vouloit  aucune.  Le  Roi  8c 
les  Seigneurs  firent  tant  d'inâances  à  TArche- 
véque ,  qu'il  promit  de  changer  cette  claufê. 
Le  Roi  parut  fort  adouci ,  mais  il  êadgea  de 
l'Archevêque  qu'il  lui  Rt  cette  promcfle  pure 
Ôc  fîmple  publiquement  &  dans  l'afTemblée  des 
Evéques  &  des  Seigneurs.  Henri  vouloit  fur- 
tout  abolir  la  prétention  des  Evêqnes  d'Angle- 
terre  qui  étendcient  les  privilèges  de  leurs  c- 
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Tavît  de  l*Evéque  de  Londres  ,  qu'il  falloît 
s'accommoder  au  temps.  Celui  de  Vorcheftre 
ditf^u'il  ne  vouloit  pas  donner  de  confeil  ; 
jnais  il  ne  laiflà  pas  de  Eure  entendre ,  que 
TArchevéque  ne  devoit  point  quitter  la  place 
où  Dieu  l'avoit  mis.  Enfuite  ils  demeurèrent 
quelque  temps  en  filence  ;  &  au  fortir  de  la 
fêance  chacun  fe  retira ,  &  personne  n^ofa  relier 
auprès  de  l'Archevêque  par  la  crainte  du  Roi  : 
mais  il  fit  adêmbler  un  grand  nombre  de  pau* 
vres  à  qui  il  donna  à  manger.  On  dit  alors  à 
Thomas ,  que  s'il  fe  préfentoit  à  la  Cour ,  il 
jèroit  tué  ou  mis  en  priTon  :  6c  conune  il  ne 
fe  fentoit  pas  encore  aflèz  préparé  au  martjrre , 
il  fuivit  le  confeil  d'une  perfonne  vertueuiè, 
qui  lui  confeilla  de  dire  le  lendemain  une 
Meflè  votive  de  faint  Etienne  premier  martyr* 
Les  Eyéques  allarmés'du  bruit  qui  couroitf 
qu'on  en  vouloSt  à  fa  vie^l'exhortoient  à  fe  fou- 
.  mettre  en  tout  à  la  volonté  du  Roî.  (»e  âint 
Prélat  leur  répondit  :  Le  monde ,  comme  vous 
.  voiez,  mes  frères  y  frémit  contre  moi  :  mais.ce 
qui  m'afflige  le  plus  ,  c'eft  que  vous  m'êtes 
vous-mêmes  contraires.  Quand  je  me  tairoîs , 
les  fiécles  futurs  raconteront  comment  vous 
m'avez  abandonné  dans  le  combat.  Vous  m'ar 
vez  déjà  jugé^  moi  qui  fuis  votre  Archevêque 
êc  votre  Père  ;  &  vos  difcours  me  font  pei^ 
que  vous  êtes  difpofé  à  me  condamner  conmie 
un  criminel.  De  peur  que  vous  ne  le  faâiez , 
.  j'en  appelle  à  l'églife  Romaine.  Sçachez  au 
refte ,  que  quoique  le  monde  frémiflè ,  que  l'en- 
nemi s'élève  &  me  menace  des  plus  cruels 
fupplices ,  néanmoins  avec  le  fecours  de  Dieu, 
je  n'abandonnepi  point  mon  troupeau.  Alors 
les  Evéques  quittèrent  tous  leur  Primat  pour  fè 
rendre  à  la  Cour:  il  n!yen  eut  que  deux  qui  de- 
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d'Exceftre  fe  jettant  aux  pieds  de  P  Archevê- 
que ,  lui  dit  :  Mon  Père  >  aiez  pitié  de  vous 
éc  de  nous  ;  nous  allons  tous  pénr  aujourd'hui 
à  caufè  de  vous*  En  eflèt ,  le  Roi  avoit  dé- 
claré que  quiconque  demeureroit  avec  TAr- 
chevèque,  feroit  jugé  ennemi  public  &  puni 
de  mort. 

Les  Evéques  aiant  obtenu  la  permîffion  de 
fe  réparer  des  Seigneurs ,  délibérèrent   entre 
eux.  Leur  embarras  éroit  extrême.  Il  felloit  ou- 
encourir  Tindignation  du  Roi ,  ou  commettre 
une  injufHce  manifèfle  en  condamnant  leur 
Archevêque.  Enfin  après  avoir  long  -  temps 
cherché  les  moiens  de  fc  tirer  de  cette  flcheufe 
af&ire  ,  ils  réfolurent  de  citer  rArchèvéque 
devant  le  Pape ,  &  de  promettre  au  Roi  d'en- 
gager le  Pape  à  le  dépofer.  Aiant  pris  cette 
réfolution ,  ils  vinrent  trouver  Thomas ,  &  lui 
déclarèrent  le  parti  qu'ils  avoient  pris.  Enfûite 
ils  s'aflirent  comime  auparavant  vis-à-vis  de 
hii ,  &  demeurèrent  long-temps  dans  un  pro- 
fond filence ,  qui  augmenta  la  terreur  des  affi- 
fians:  car  comme  le  Roi  étoit  enfermé  avec' 
les  Seigneurs  pour  juger  l'Archevêque ,  on  é- 
toît  perfuadé  qu'il  alloit  être  arrêté  8c  puni.  En 
cflfèt  il  fiit  déclaré  traître  &  parjure ,  &  un  des 
Seigneurs  étant  forti  d'avec  le  Roi  pour  lui 
faire  part  de  Con  jugement  ;  Thomas ,  fe  leva 
&  lui  dit  :  Comte  mon  fils ,  écoutez  auparavant 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  :  Le  Roi  m'a  fait  Ar- 
chevêque de  Cantorberi  ,  parce  que  je  l'avois 
bien  fervi.  Il  l'a  fait  malgré  moi  ;  Dieu  le  fçait, 
&  j'y  ai  confentipour  l'amour  de  lui ,  plus  que 
pour  l'amour  de  Dieu ,  qui  m'en  punît  aujour- 
d'hui. Lorfqu'on  procédoit  à  mon  éledion  en 
préfence  du  Prince  Henri  &  par  ordre  du  Roi , 

on  déclara  que  l'on  me  rendoit  à  l'églife  de 
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meurerenf  encore  quelque  temps  ayec  lui  pour 
le  confoler  &  l'encourager. 

Auffi-tôt  que  les  Evcques  fe  furent  retirés^ 
Thomas  entra  dans  l*églife ,  &  célébra  la  Mefic 
de  (àint  Etienne ,  portant  même  le  pallium  , 
quoiqu'il  ne  (ut  pas  fête.  Enfuite  il  Tota  &  la 
mitre ,  garda  le  refl^e  de  fès  ornemens  avec  hf 
chappe  cléricale  par-defîus,  &  alla  à  la  Cour: 
mais  fçachant  à  quel  péril  il  étoit  expofé ,  il 
prit  fur  lui  fécrétement  TEucliariftie.  A  la  por- 
te de  la  chambre  où  le  Roi  Tattendoit ,  il  re^t 
fa  croix  de  la  main  de  celui  qui  la  portoit  de- 
vant lui  ^  &  il  entra  enfuite  fuivi  ê.ts  Evcques* 
Robert  Evêque  d'Erford  s'offrit  à  lui  fervir  dô 
po¥tc-croix ,  mais  l'Archevêque  répondit  :  H 
£iut  que  je  la  porte  moi-même  :  c'efl  ma  fau* 
ve-garde ,  &  elle  me  fait  voir  fous  quel  Prince 
je  combats.  Le  Roi  fçachant  que  l'Archevêque 
venoit  avec  fa  croix ,  (e  retira  dans  une  autre 
chambre  ;  &  l'Archevêque  s'affit  feul  À\n  cô- 
té,  &  les  Evêques  devant  lui.  Un  Héraut  ap- 
pella  tous  les  Prélats  &  tous  les  Seigneurs  ;  & 
on  propofa  de  la  part  du  Roi  une  grande-plain- 
te contre  l'Archevêque ,  de  ce  qu'il  étoit  aînfi 
venu  à  la  Cour  avec  fa  croix.  Prefque  tous 
prirent  le  parti  du  Roi ,  &  traitèrent  Thomas 
de  traître ,  d'ingrat  &  de  parjure.  Les  afliflans 
en  furent  indignés  ,  &  l'Archevêque  d'Yorc 
fortit  en  difant  à  deux  de  Ces  clercs  qu'il  trou- 
va là  :  Retirons-nous  d'ici  ;  nous  devons  évi- 
ter de  voir  ce  que  l'on  va  feire  à  l'Archevêque 
de  Cantorberi.  Alors  des  Huifïîers  defcendî- 
rent  avec  leurs  baguettes  a  grand  bruit  de  la 
chambre  où  étoit  le  Roi ,  &  fe  tournèrent  vers 
Thomas  étendant  les  mains ,  &  jettant  fur  lui 
àes  regards  menaçans.  Tous  ceux  qui  étoîent 
préfens  £rentlefigne  de  la  croix  ;&rEvéque 


zetire  en 
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lait  ferment  de  le  tuer.  Cet  avis  détermina  le 
Prélat  à  s*enfuir«  Il  fit  donc  préparer  un  lit  dans 
réglife  de  faint  André  entre  deux  autels  ;  il  s*y 
profterna  avec  quelques  -  uns  de  ceux  qui  lui 
ctoient  attaches ,  &  chanta  les  pleaumes  de  la 

Sénitence  avec  les  litanies,  &i(ant une  génu- 
éxion  au  nom  de  chaque  Saint.  Enfuite  il  Ce 
coucha  faifànt  femblant  de  prendre  quelque  re- 
pos; mais  il  Ce  déroba  fécrétement  &  (ortit  avant 
le  jour  par  la  porte  de  derrière. 

*!  JJîî'""  ^^^  *1^®  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^^^  ^®  rArchevéquc 
"  iè  fut  répandu ,  ceux  qui  lui  étoient  attaches' fe 
cachèrent  ;  &  le  Roi  fort  allarmé ,  aflèmbla  les 
Evéques&  les  Seigneurs,  pour  i^avoir  ce  qu'il 
y  avoir  à  &ire.  On  réfolut  d'envoier  au  Pape 
jpour  accufer  Thomas  de  parjure,  &  d'avoir 
mis  la  divifîon  entre  le  Sacerdoce  &  le  Roiau« 
me.  Plufîeurs  Evéques  partirent  donc  avec 
quelques  Seigneurs,  chargés  de  riches  préfens 
pour  ga^er  la  Cour  de  Rome.  Cependant 
rArchevcque  Thomas  marchoit  par  des  che- 
mins détournés ,  accompagné  d'un  religieux  Se 
du  Dodeur  Hébert  qui  lui  fervoit  de  guide* 
Marchant  toujours  de  nuit ,  il  vint  jufqu*à  la 
mer.  Il  s'embarqua  le  jour  des  Morts  (econd 
de  Novembre ,  8c  arriva  à  Boulogne  le  qua«* 
triéme.  Il  alloit  à  pied  portant  un  habit  blanc 
de  moine ,  &  fè  faifant  nommer  frère  Chré- 
tien^ Comme  l'air  de  la  mer  l'avoit  inconuno^ 
dé ,  &  qu'il  n'étoit  point  accoutumé  à  marcher 
ain(i  par  la  pluie  &  dans  les  boues ,  après  avoir 
£ùt  un  peu  de  chemin ,  il  fe  coucha  par  terre , 
&  dit  â  fês  compagnons  :  Il  faut  que  vous  me 
portiez  ou  que  vous  me  cherchiez  une  voiture. 
lis  lui  trouvèrent  un  cheval  qui  n'avoit  ni  fèlle 
m  bride ,  mais  feulement  im  licou  :  ils  mirent 
leurs  naanteaux  delliis ,  &  l'y  firent  montert  Ua 
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peu  après  ils  trouvèrent  des  gens  armés ,  qui 
demandèrent  s*il  étoit  rArchevéque  de  Cantor- 
berû  II  leur  repondit  :  Eft-ce-là  l'équipage  de 
cet  Archevêque  ?  Dieu  permit  qu*il$  fe  con- 
tentèrent de  cette  réponfe  i  &  ne  le  reconnurent 
point. 

Il  arriva  le  foîr  â  Gravelîne  &  fe  mît  à  table 
avec  fes  trois  compagnons ,  qui  lui  donnèrent 
la  dernière  place ,  &  aflfèdoient  en  tout  de  le 
traiter  comme  le  dernier  d'entre  eux.  Néan- 
moins rhote  remarqua  dans  fe  phi/îonomie  & 
dans  (es  manières ,  quelque  chofe  de  noble  qui 
trahifîbit  le  frère  Chrétien.  Il  étoit  en  effet  de 
belle  taille  ;  avoît  le  front  large ,  le  regard 
majefhieux ,  le  vifâge  long ,  les  mains  belles 
&  grandes  ,  &  il  donnoit  aux  enhxis  8c  aux 
gens  de  la  maifbn  du  peu  qu'il  y  avoit  Cur  la 
table.  Comme  on  avoit  déjà  parlé  par-tout  de 
la  friite  du  Prélat,  Vhôte  aiant  hit  Ces  obser- 
vations, tira  fz  femme  à  part ,  8c  liii  dit  ce 
qu'il  foupçonnoit.  La  femme  impatiente  8c  eu- 
rieufè,  alla  aufC-tôt  voir  le  Prélat  à  table  ;  8c 
après  ravoir  bien  regardé  ,  elle  revint  en  (bû- 
riant  dire  à  fon  mari  :  C'eft  lui  aflurément» 
Auffi-tôt  elle  alla  chercher  avec  empreflëment 
des  noix ,  des  pommes ,  du  fromage ,  8c  les 
mit  devant  le  frère  Chrétien ,  qui  eut  mieux 
aimé  n'étte  pas  ainfî  fervi  avec  diftindion.  A- 
près  le  fouper ,  l'h^tc  s*approcha  de  lui ,  &  ne 
voulut  jamais  s'afTèoir  qu'à  terre  à  Ces  pieds.  U 
lui  dit  enfiiite:  Monfeigneur,  je  rends  grâces 
à  Dieu  de  ce  que  vous  m'avez  fait  Fhonneut 
d'entrer  chez  moi.  Et  qui  fuis-je  donc ,  dit  le 
Prélat ,  fînon  un  pauvre  frère  nommé  Chré- 
tien ?  L'hôte  reprit  :  Aflfûrément,  quelque  non» 
^u'on  vous  donne ,  je  fçai  que  vous  êtes  l'Ar- 
cheyèqofi  dç  CuitoAeri.  Le  Prélat  ne  pouvant 
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plus  diflimuler ,  fit  beaucoup  d'amîtié  à  Vh&te 
pour  rengager  à  ne  le  point  découvrir  ,  & 
l'emmena  le  lendemain  avec  lui*  Thomas  a- 
Toit  à  craindre  le  Comte  de  Flandres  &  le 
Comte  de  Boulogne  fon  frère ,  tous  deux  cou- 
fins-germains  du  Roi  d*Angleterre ,  qui  leur 
avoit  mandé  la  fiiite  de  T Archevéque.D'ailleurs 
le  Comte  de  Boulogne  avoit  cpoufé  une  reli* 
gieufe  fille  du  Roi  Etienne ,  &  Thomas  ,  alors. 
Chancelier,  s'étolt  oppofê  de  tout  ionpouvcùr 
à  ce  mariage  (candaleux. 

Il  partit  donc  de  Graveline  avant  le  jour  ; 
&  aiant  ûàt  douze  lieues  à  pied  par  un  chemin 
glifTant  &  plein  de  boue,  il  surriva  à  Clair- 
marais  ,  monafiere  de  Cifteaux  près  de  (aint 
Omer.  Le  même  ^r  arrivèrent  à  ùànt  Omet 
les  Evoques  que  le  R<m  d'Angleterre  envoiott 
au  Pape  :  c'cft  pourquoi  TArche vcque  T1x>mas 
partit  de  Clairmarais  la  nuit  même  après  Ma- 
tines ,  &  fe  retira  â  un  ermitage  de  faint  Ber^ 
tin ,  où  il  demeura  trois  jours  caché  ;  &  ënfuîte 
à  la  prière  de  l'Abbé  &  des  moines  ,  il  vint  à 
faint  Bertin  même*  Cependant  les  Envoies  du 
Roi  d'Angleterre  allèrent  trouver  le  Roi  de 
trance  Louis  le  jeune  à  Compiégne ,  &  lui 
xendîrent  les  lettres  de  leur  Maître ,  portant , 
que  Thomas ,  ci-<fevant  Archevêque  de  Can* 
torberi ,  s'étoit  enfui  de  fon  Roiaume  comme 
traître ,  &  qu'ainfî  il  prioit  le  Roi  Louis  fon 
Seigneur  de  ne  pas  le  recevoir  dans  Ces  tenest 
Le  Roi  de  France  fe  récria  fur  ces  mots, 
ci  -  devant  Archevêque  ;  &  demanda  qui 
Tavoit  dépofé*  Il  ajouta  :  Affilrémcnt  je  fuis 
îloi  auffi-bien  que  le  Roi  d'Anrieterre,  & 
néanmoins  je  ne  pourrois  pas  dépoier  le  moîn' 
dre  clerc  de  mon  Roiaume.  Hébert  &  un  au- 
tre de  la  compagnie  de  r  Archevêque ,  lie  per- 
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loit  réprimer  les  entrepnies»  La  prérentioi 
fiit  telle,  que  les  envoies  de  Thomas  ne  pu- 
rent obtenir  des  Cardinaux  le  baifèr  de  paix* 
Cependant  dès  le  jour  de  leur  arrivée  ,  ils 
eurent  le  foir  audience  du  Pape  qui  les  é- 
coûta  favorablement  8c  fut  touché  jufqu^aux  lar- 
mes du  récit  qu'ils  lui  ârent  des  fbuf- 
firances  de  l'Archevêque.  Il  leur  dit  ;  Vo- 
tre maître  a  déjà  acquis  de  Ton  vivant  la 
Sloire  du  martyre.  Comme  il  ctoitfbrt  tard, 
leur  donna  fa  bénédidion  &  les  renvoia  i 
leur  logis.  Le  lendemain  le  Pape  tint  confif- 
toire  avec  les  Cardinaux  qui  ctoient  prefque 
tous  préfens  à  fà  Cour.  On  appella  les  envoies 
de  part  &  d'autre  ;  &  les  Evcques  parlèrent 
pour  le  Roi  d'Angleterre ,  &  acoifbrent  Tho- 
mas d'indiscrétion  &  d'opiniâtreté*  Un  des 
Seigneurs  qui  étoient  préfens ,  dit  :  Nous  ne 
fçavons  ,  nous  autres  gens  fans  lettres ,  ce 
qu'ont  dit  les  Evêques.  (Teft  qu'ils  avdient  par- 
lé en  latin.  C'eft  pourquoi ,  continua-t-il ,  il 
faut  que  nous  difions  aufli  comme  nous  pou- 
rons,  pourquoi  nous  avons  été  envoies.  Ce  n'eft 
ni  pour  difputer  ni  pour  parler  mal  de  perfon- 
ne.  Sans  la  divifîon  qui  eft  (uryenue  entre  le 
Roi  &  l'Archevcque  de  Cantorberi ,  nous  fe- 
rions heureux  fous  un  fi  grand  Prince  6c  fous 
un  fi  bon  Pafteur.  Nous  vous  fupplîons  donc 
de  travailler  à  rétablir  la  paix  entre  eux.  Ce 
Seigneur  Angloîs  parla  en  fa  langue ,  &  tout 
le  monde  loua  fa  modération. 

Le  Pape  déclara  aux  envoies  du  Roî ,  qu'il 
ne  pouvoit  rien  décider  fur  cette  afèire  en 
l'abfence  de  l'Archevêque  de  Cantorberi.  Dans 
le  fond  il  étoît  très-embaraffé  :  il  voioit  un 
Roi  jeune  &  puiffant ,  dont  les  députés  fâi- 
foient  entendre  qu'il  pourroit  bien  fe  porter 
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î  ^rr.lrr::  er  le  fchifme  qui  ccchiroit  IFglile. 
Dlh  siitre  côté  il  ne  pouvoi:  le  rcfbuî re  â 
rer.voier  rArchevcque  dans  un  pais  0*1  il  croît 
res-.'.rié  comme  un  criminel  ii  Etat.  Il  lui  fem- 
bio;î  CMC  c  ctoit  Tenvoier  en  prifbn  combat- 
tre centre  Ion   geôlier.  Le^  Cardinau:.  aug- 
mentoicnt  fon  embarras  ;  car  la  plupart,  ac- 
coutumCi  à  ufer  de  complaifance  pour  les  Frin-" 
ces ,  vouloient  que  Ion  accordit  au  Roi  ce 
çii^il  ccmancoit.  Mais  le  Pape  tint   frrme  à 
ne  ri*n  or.'!onnerau  préjudice  de  rAr*.hcvcque 
en  fon  abrerce,&  les  envoies  du  Roi  s*en  retorr- 
rerent  en  Angleterre  lans  avoir  rc<,'u  la  béné- 
diction du  Pape ,  lequel  calla  aufii  In  lentrn- 
ce  donnée  à  Northcmpton    contre  Thomas 
par  les  Evoques  &  les  Barons  d'ATg  Vterrc.  Cc^ 
pendant  rAichevcque  T.  om?s  panit  de  faint 
Bertln  &  alla  à  Soiifbns.  Le  Roi  Louis  v  arriva 
le  Icn-'emain  ,  &  apprenant  que  PArthevcque 
ctoh  dans  la  ville,  li  alla  defcendiiede  cheval 
à  fon  logis ,  &  le  vifîta  le  premier.  Il  lui  té- 
moigna la  jo-'e  qu'il  avoit  de  le  recevoir  dan* 
fon  Roiaume ,  &  l'obligea  d'accepter  de  fa  li- 
béralité tout  ce  qui  lui  lèroit  nécejîâire.  Tho- 
mas pîîrtit  quelques  jours  après ,  accompagné 
des  ofF.ciers  du  Roi ,  pour  aiier  à  Sens  trouver 
le  Pape.  Il  fut  reçu  froidement  p?r  les  Car- 
dinaux ;  mais  il  eut  audience  du  Pape  ,  qui 
lui  témoigha  être  fort  touché  de  {es  peines  » 
&  lui  ordonna  d'expliquer  le  lendemain  en  pré- 
fence  des  Cardinaux  le  fûjei  de  (a  ditgrace.  Ce 
jour-là  donc  étant  ailis  le  premier  après  le  Pa* 
pc  ,  il  voulut  fe  lever  ;  niais  le  Piape  lui  dit  de 
parler  étant  affis.  Quand  on  eut  entendu  fes 
raifons ,  on  en  fut  touche  jusqu'aux  larmes  ,  & 
on  lui  promit  de  le  (êcoutiremcacemem.  L* Ar- 
chevêque remit  le  lendemain  Tanneau  Epifco- 
Tme  iV.  V 
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pal  entre  les  mains  du  Pape ,  en  le  conjurant  de 
donner  un  meilleur  Palleur  à  cette  égjjife,  s'ac- 
cufant  d'avoir  été  caufe  de  tous  les  troubles  z 
car ,  dit-il ,  je  ne  fuis  point  entré  dans  la  ber- 
gerie par  la  porte ,  mais  par  la  faveur  de  la 
'uiirance  féculiere ,  quoique  j'y  fois  entré  mal- 
gré moi.  Alexandre  l'obligea  de  reprendre  l'an- 
:ifteau  ,  &  lui  promit  de  ne  l'abandonner  de  fa 
vie.  Mais ,  ajouta-t-il  ,  afin  que  vous  appré- 
ciiez à  mener  une  vie  pauvre  &  convenable  à 
votre  état  préfent ,  je  vous  mets  entre  les  mains 
de  ce  père  des  pauvres.  Ç'étoit  l'Abbé  de  Pon- 
tigni ,  maifon  de  l'Ordre  de  Cifleaux  dans  le 
diocèfe  d'Auxerre,  où  Thomas  &  quelques-uns 
des  (îens  fe  retirèrent  en  attendant  un  temps 
plus  favorable.  En  entrant  dans  cette  Abbaïe  , 
Û  voulut  prendre  l'habit  monafb'que  ,  &  le 
Pape  le  lui  envoia  béni  de  fa  main.  Il  étoit 
&it  de  grofTe  étoffe  &  de  laine  crue.  L'Ar<^ 
chevéque  en  fût  rêvera  publiquement  par  TAb- 
bé  avec  les  cérémonies  ordinaires. 
S.  Thomas  II  regarda  ce  monaflere  comme  une  fàinte 
fe  retire  à  retraite ,  où  il  pourroit  jouir  de  Dieu  dans  une 
Pontigni.  profonde  paix  ,  après  tant  d'agitations  &  de 
tempêtes.  Il  fiit  bien  aife  de  fe  trouver  dans 
cette  école  de  pénitence ,  pour  réparer  les  fau- 
tes qu'il  avoir  pu  commettre ,  dans  la  difHpa- 
tîon  continuelle  des  affaires  qui  Tavoient  juf^ 
•qu'alors  occupé.  Il  s'appliquoit  aux  veilles 
&  aux  jeûnes.  Il  aflîfloit  à  l'Office  avec  les 
religieux ,  &  fe  trouvoit  à  tous  le  exercices 
communs.  Il  alloit.  travailler  aux  champs  a- 
vec  les  autres  ;  il  fcioit  les  bleds ,  fàuchoit  les 
foins  durant  la  grande  chaleur  du  jour.  Il  vou- 
lait enfirf  fe  conformer  en  tout  a  la  manière 
de  vivre  de  la  maifon  ^  jufqu'à  ne  manger  que 
des  légumes  fecs  &  fans  goSt.  Il  pauoit  de 
plus  une  grande  pâme  d^  nws  à  prier  &  à 


ple-jrer  ;  3c  I ir'^ill  rt^^  iccubli  ie  îrcmei , 
il  fî  cccchc::  l^ur  a  rfrr^.irrdûr;:!  rétsîlrr 
rre  pierre  r':::r  prerire  •_-:  rf::  ie  rsrcs.  Il 

toure  r^rplicsr-rr.  pct^Ie,  ^  -  7  rr^-Toit 
tOTi'ocrs  ui:  ri 2::^  rccreii:.  Le  Rc:  £\r^e- 
terre  irntt  ie  I2  bocne  rtcertî-în  eue  le  Roi  ce 
France  &  le  Pspe  avoiert  taire  â  TArchcréquc  , 
fit  confifcuer  tcui  les  brers  cîe  ce  Prélat ,  &  de 
toutes  les  perfonres  qui  étoiect  liées  a\Tc  îm. 
Il  les  bannit  toi:s,depuis  les  vieillards  jiifqu*aixx 
enfbns  à  'a  mamelle  ;  en  &(ânt  jurer  tous  ceux 
qui  ctoif  r:t  en  âge  de  rai  (on,  qu'ils  îroient  trou- 
ver TArchevcque  de  Cantorberi  en  quelque  lieu 
qu'il  pût  être  ,  afin  que  !a  vue  de  tant  de  per- 
fonnes  miférables  à  caufe  de  lui ,  TaccabUtde 
douleur  &  d'affliôion.  Il  défendit  en  même- 
temps  à  tous  fes  fujets  de  prier  Dieu  pour  lui» 
Après  ce  cruel  édit  de  banniflèment ,  on  vit 
tous  les  jours  arriver  i  Ponti^i  grand  nombre 
d*exilés ,  qui  venoient  repre(enter  à  Thomas 
les  maux  &  les  pertes  qu'ils  fouflfroîent  à  cau- 
fe de  lui.  Mais  à  la  confîdéntîon  du  Prélat  per- 
'  fccuté ,  on  ne  les  laifïà  manquer  de  rien  par*» 
tout  où  ils  allèrent.  Plufîeurs  même  fe  trou- 
voîent  mieux  au  lieu  de  leur  exil  que  dans  leur 
patrie. 

Entre  ceux  qui  furent  pcrfécutés  à  caufê  du 
faint  Archevêque ,  on  remarque  la  fermeté  de 
faim  Gilbert  de  Sempringan.  On  Paccuiaau- 
prc^s  du  Roi ,  d'avoir  envoie  en  France  à  Tho- 
mas de  grandes  fommes  d'argent.  On  le  me- 
naça lui  &  tous  les  fupéricurs  de  fon  Ordre  » 
de  les  bannir  s'ils  étoient  convaincus  du  &it« 
Comme  on  connoiflbit  la  (àintetc  de  Gilbert» 
on  lui  dit  qu'on  le  renrerroit  abfous  lui  fie  let 

fiens ,  s*ils  YOttloiott  dtçUrer  iuridiquemcnt 


4^0  Art.  I.  Ef[Iifè 

gu*ils  n'avoîent  point  envoie  d*aum6nes  à  l'Ar- 
chevêque. Mais  quoiqu'il  ne  lui  eut  rien  envoie, 
il  ne  voulut  jamais  Taffurér  en  juftice ,  &  té* 
'  moÎFna  être  difpofé  à  tout  fouffiir  plutôt  que 
de  (e  juitifier  d*une  telle  -accufation  ,  comme 
fi  c'eût  été  un  crime  d'affifler  un  (àintEvéque 
^ui  foufiroit  perfécution  pour  la  jufUce.  Cet* 
te  affaire  n'eut  point  d'autre  fuite  ,  &  chacun 
admira  la  fermeté  de  Gilbert ,  qui  laiflà  à  la 
pofiérité  un  exemple  bien  digne  d'être  imité* 
Ce  fervîteur  de  Dieu  mourut  Tan  iiSp.  igé 
Ac  cent  fix  ans. 

Le  Roi  d'Angleterre  voiant  que  l'Arche'- 
•f  cque  ctoit  toujours  également  ferme  &  conf^ 
tant ,  entreprit  de  le  faire  fbrtir  de  Pontîgni  » 
dans  l'efpérance  qu'en  lui  ôtanc  cette  retraite  , 
il  l'obligeroit  1  fe  foumettre  à  ce  qu'il  fouhai- 
toit.  Il  écrivit  au  Chapitre  général  de  Cifleaux, 
qu'il  alloit  détruire  tous  les  monafleres  de 
leur  Ordre  qui  ëtoient  en  Angleterre  ,  s'ila 
gardoient  plus  long- temps  fon  ennemi  chez 
eux.  Cette  menace  épouvanta  tellement  tou3 
les  Abbés  de  cet  Ordre,qu'ils  prièrent  l'Arche- 
vêque de-fortir  de  Pontienî.  Ce  qui  fit  dire  au 
Roi  de  France  :  O  Religion,  Religion,  où  étes- 
vous  à  prefent  f  Puifque  ceux  que  nous  croions 
morts  au  monde ,  craignent  encore  plus  les 
menaces  d'un  Roi  de  la  terre  ,  que  la  colère  de 
Dieu  :  mais  je  me  rejouis  de  trouver  cette  oc- 
cafîon  d'aflîfter  un  fî  grand  ferviteur  de  Dieu* 
Le  Prélat  exilé  trouva  toujours  depuis  toute 
la  proteôion  qu'il  put  fouhaiter  dans  ce  reli- 
gieux Prince  $  &  étant  forcé  de  fortir  de  Pon- 
tîgni ,  il  alla  demeurer  au  monafèere  de  fain- 
te  Colombe  de  Sens.  Le  Roi  d'Angleterre  ne 
fe  rebuta  pas.  Il  tâcha  d'engager  le  Roi  de 
Jcuice  i&  le  Pape  à. abandonner  l'Archevé-^t 
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que.  Il  réufnt  auprès  du  Pape ,  par  le  moîeir 
Jes  Cardinaux  qu'il  avoit  gagnés  ,  &  à  qui  il 
avoit  fait  de  riches  préfens.  Ce  Prince  fe  vari- 
toit  d'avoir  le  Pape  &  tous  les  Cardinaux  dani 
là  bourfe ,  &  de  jouir  àes  mêmes  prérogati- 
ves que  fon  aieuf ,  qui  étoit  dans  fe$  Etats  , 
Roi ,  Légat ,  Patriarche ,  Empereur,  &  tout 
ce  qu'il  uii  plaifoit.  Jean  de  Sarill>eri  qui  par- 
le ainfi,  ajoute  :  On  écrira  ceci  dans  les  annales 
de  réglife  Romaine  ,  que  le  Pape  touché  der 
prières  &  Ae%  menaces  du  Roi  d'Angleterre , 
dont  il  a  fouftrt  fî  long- temps  les  excès  in- 
tolérables ,  a  dépouillé  de  fcs  pouvoirs ,  (ans 
forme  juridique^ un  Prélat  exilé  depuis  près  de 
quatre  ans  avec  une  infinité  d'innocens.  C'eft 
que  le  Pape  venoird  oter  à  TArchevéque  Tho- 
mas la  Légarion  d'Angeterre  qu'il  lui  avoit 
accordée  depuis  la  difgrace,  &  avoit  envoie 
deux  Légats  que  le  Roi   Henri  avoit  de- 
mandés. 

Cependant  (àînt  Thomas  écrivit  au  Pape  .       , 

Alexandre   pour  lui  faire  connoitre  les  ex-  5,   xiomtiT 
ces  du  Roi  d'Angleterre.  Pour  ne  point  par-  contre    la 
1er ,  dit-il ,  de  Tégiife  de  Camtorberi  Sl  de  cel-  Cour  de  Ro^- 
le  de  Tours  ,  que  ce  Prince  traite  comme  vous-  "^^* 
fcavez ,  il  lailîe  depuis  long- temps  iept  Eve- 
chés  vacans  dans  notre  province  &  dans  celle 
de  Rouen ,  &  ne  permet  point  qu'on  y  ordon- 
ne d'Evcques.  Si  nous  diiCmulons  ces  désor- 
dres ,  que  répondrons-nous  it  JeAis-Chrift  au 
jour  du   Jugement .'  Qui  réfîftera  â  l'Ante— 
crift ,  û  l'on  tolère  ainfifes  précurfeu^s  ?  C'eft 
par  ces  tolérances  que  les  Rois  mettent  l'Eglift* 
enefciavage.  Voici  comme  le  fainr  Arche vé* 
que  écrivit  au  Cardinal  Albert  fur  les  fujets 
de  mécontentement  qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour 
d€  Rome.  Fiât  à  Dieu, mon  cher  ami  ,que^ 
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qu'ils  n'avoîent  point  envoie  d'aum6nes  à  TÀr- 
chevéque.  Mais  quoiqu'il  ne  lui  eut  rien  envoie, 
il  ne  voulut  jamais  raffurèr  en  juftice  >  &  té« 
'  tnoÎFna  être  difpofé  à  tout  fouifrir  plutôt  que 
de  (e  juitifîer  d'une  telle  -accufation  ,  comme 
fi  c'eut  été  un  crime  d'affifter  un  (kint  Evéque 
^ui  foufiroit  perfécution  pour  la  juiUce,  Cet- 
te affaire  n'eut  point  d'autre  fuite  ,  &  chacun 
admira  la  fermeté  de  Gilbert ,  qui  laifla  à  la 
pofiérité  un  exemple  bien  digne  d'être  imité* 
Ce  ferviteur  de  Dieu  mourut  l'an  11 8p.  âgé 
^e  cent  fix  ans. 

Le  Roi  d'Angleterre  voiant  que  l'Arclie- 
•fcque  ctoit  toujours  également  ferme  ficconf- 
tant ,  entreprit  de  le  raire  fortir  de  Pontigni  , 
dans  l'efpérance  qu'en  lui  étant  cette  retraite, 
il  l'obligeroit  à  fe  foumettre  à  ce  qu'il  (buhai- 
toit.  Il  écrivit  au  Chapitre  général  de  Cifteaux, 
qu'il  alloit  détruire  tous  les  monafleres  de 
leur  Ordre  qui  ëtoient  en  Angleterre ,  s'ils 
gardoient  plus  long-temps  (on  ennemi  chez 
eux.  Cette  men^ice  épouvanta  tellement  tous 
les  Abbés  de  cet  Ordre,qu'ils  prièrent  l'Arche- 
vêque de&rdr  de  Ponrieni.  Ce  qui  fit  dire  au 
Roi  de  France  :  O  Religion,  Religion,  où  êtes- 
vous  à  prcfênt  f  Puifque  ceux  que  nous  croions 
morts  au  monde ,  craignent  encore  plus  les 
menaces  d'un  Roi  de  la  terre  ,  que  la  colère  de 
Dieu  :  mais  je  me  réjouis  de  trouver  cette  oc- 
cafîon  d'affifter  un  fî  grand  ferviteur  de  Dieu* 
Le  PréJat  exile  trorva  toujours  depuis  toute 
la  protcdlion  qu'il  put  fouhaiter  dans  ce  reli- 
gieux Prince  ;  &  étant  forcé  de  fortir  de  Pon- 
tigni ,  il  alla  demeurer  au  monaflero  île  fain- 
te  Colombe  de  Sens.  Le  Roi  d'Aiiî?!(?terre  ne 
fe  rebuta  pns.  TI  tâcha  d'engager   le  Roi  de 
France  &  le  Pape  à  abandonner  TArchevc* 
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que.  Il  réumt  auprès  du  Pape ,  par  le  moîeir 
des  Cardinaux  qu'il  avoit  gagnés  ,  &  à  qui  il 
avoit  fait  de  riches  préfens.  Ce  Prince  fe  van- 
toit  d'avoir  le  Pape  &  tous  les  Cardinaux  dafll 
fa  bourfe ,  &  de  jouir  àes  mêmes  prérogati- 
ves que  fon  aieuf ,  qui  étoit  dans  fe$  Etat^ , 
Roi ,  Légat ,  Patriarche ,  Empereur^  &  tout 
ce  qu'il  lui  plaifoit.  Jean  de  Sari(î>eri  qui  par- 
le ainfi,  ajoute  :  On  écrira  ceci  dans  les  annales 
de  réglife  Romaine  ,  que  le  Pape  touché  der 
prières  &  ^e%  menaces  du  Roi  d'Angleterre , 
dont  il  a  fouffert  fî  long- temps  les  excès  in- 
tolérables ,  a  dépouillé  de  fcs  pouvoirs  ,  (ans 
forme  juridique ,^  un  Prélat  exilé  depuis  près  de 
quatre  ans  avec  une  infinité  d*innocens.  C'eft 
que  le  Pape  venoird  oter  à  T Archevêque  Tho- 
mas la  Légarion  d'Ang  eterre  qu'il  lui  avoît 
accordée  dépuis  6  difgrace ,  &  avoit  envoie 
deux  Légats  que  le  Roi   Henri  avoit  de- 
mandés. 

Cependant  (àint  Thomas  écrivît  au  Pape 
Alexandre   pour  lui  faire  connoitre  les  ex-  ^    xbom 
ces  du  Roi  d'Angleterre.  Pour  ne  point  par-  contre    \t 
1er ,  dit-il ,  de  Téglife  de  Camtorberi  &  de  cel-  Cour  de  1 
le  de  Tours ,  que  ce  Prince  traite  comme  vous-  "^^* 
fçavez  ,  il  lailte  depuis  long-temps  iept  Evé- 
chés  vacans  dans  notre  province  &  dans  celle 
de  Rouen ,  &  ne  permet  point  qu'on  y  ordon- 
ne d'Evéques.  Si  nous  dillimulons  ces  déïbr- 
dres ,  que  répondrons-nous  à  JeAis-Chrift  ait 
jour  du    Jugement  i*  Qui  rélîftera  à  TAnte— 
crift  5  f\  Ton  tolère  ain^fës  précurfèu^s  f  C'eft 
par  ces  tolérances  que  les  Rois  mettent  l'Eglift' 
enefciavage.  Voici  comme  le  fainr  Archevê- 
que écrivit  au  Cardina;  Albert  fur  les  fujets 
de  mécontentement  qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour 
de  Rome.  Plut  à  Dieu ,  mon  cher  ami ,  que^ 

Viij 


4<Î2  Art.  I.  Eglife 

TOUS  puîflîez  entendre  ce  que  Ton  dît  en  Fran» 
ce  à  la  honte  de  Tcglife  Romaine  !  Je  ne  fçaî 
comment  il  arrive  toujours  â  la  Cour  de  Ro- 
me, que  Barabbas  efi  délivré  &  Jefus-Chrift 
mis  à  mort.  C'eft  par  Tautorité  de  cette  Cour 
que  notre  profcription  a  été  prolongée  juf- 
qu*à  la  Hnde  lafixiéme  année.  On  condam- 
ne chez  vous  de  pauvres  exilés ,  &  on  ne  les 
condamne  que  parce  qu'ils  font  pauvres  & 
ibibles  :au  contraire  on  ab(but  des  (acrileges ,. 
des  homicides ,  des  voleurs  »  que  faint  Pierre 
même  ne  pourront  abfbudre  9  |e  le  dis  hardi-^ 
ment ,  puifque  Jefbs-ChriA  n'otdonne  d'zbfoor 
die  que  le;  pécheurs  qui  le  convertiilcnt  8c 
qui  font  pénitence.  CeA  de  nos  dépouilles  ^ 
que  les  envolés  du  Roi  font  de  riches  pré- 
fens  aux  Cardinaux  &  aux  courtifâns  du  Pa* 

Kï.  Je  ne  veux  plus  fàdguer  la  Cour  de 
ome:  Que  ceux-là  y  aillent ,  qui  en  revien- 
nent triomphans  d'avdir  opprimé  l'innocence 
&  la  jufiîce* 
V'écoBci*      Dans  le  temps  que  tout  paroiflbrt  défe(pé« 
lUiion  de  S.  Yé ,  la  paix  fe  fit  entre  le  Roi  &  FArchevéque. 
Î^^Hcnri^  Ce  Prince  craignoit  que  fes  Etats  ne  Ment  mis 
'  en  interdit;  &  d'ailleurs  il  ne  vouloir  point  ê- 
tre  plus  long^  temps  ennemi  (îu  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui  avoir  toujours  protégé  le  Prélat*  U 
y  eut  une  conférence  au  mois  de  Juillet  1 1 70,. 
où  &  paix  fut  conclue.  Elle  Ce  tint  dans  le 
pais  Chartrain  entre  les  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre &  quelques  Evêques. 

Le  Roi  Henri  donna  un  rendez  -  vous  à 
l'Archevêque  Thomas.  Dès  que  le  Roi  apper- 
çutle  Prélat ,  il  fe  détacha  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient ,  alla  au-devant  &  le  falua  le  pre- 
mier la  tête  nue.  Après  s*étre  donné  la  main^ 
&  s'être  embraiTés  é^t  tous  deux  à  cheval  ^ 
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ils  eurent  enfemble  une  converfatîon  parti- 
culière dans  laquelle  il  parut  entre  eux  une 
fi  grande  familiarité  ,  qu'on  n'auroit  pas  cru 
qu'ils  euiTent  Jamais  été  mal  enfemble  ,  ce 
qui  furprit  agréablement  ceux  qui  les  voioient 
de  loin ,  ju^u'a  leur  faire  verfer  des  larmes 
de  joie.  Cet  entretien  fut  fi  long ,  que  quelques- 
uns  s'ennuioient  de  n'en  point  voir  la  fin,  L*Ar* 
chevéque  repréfenta  modeftement  au  Roi  la 
mauvaife  conduite  qu'il  avoit  tenue.^&  l'ex- 
horta à  rentrer  en  lui-même ,  à  fon^r  aux 
affaires  de  fa  confcience  &  à  rétablir  ùl  ré- 
putation ;  attribuant  fes  fautes  aux  mauvais 
confeils  qu*on  lui  avoit  donnés ,  plutôt  qu'à  fa* 
mauvaife  volonté.  Le  Roi  l'écoutoit  iîon-feu* 
lement  avec  patience ,  mais  avec  bonté, &  pro» 


loin  de  la  priver  de  fes  droits ,  je  ferai  enfor* 
te  qu'elle  recouvre  fon  ancienne  dignité, fie 
fe  tâcherai  de  fuivre  toujours  vos  avis.  A  l'é- 
gard de  ceux  qui  jufqu'ici  nous  ont  trahis  vous 
&  moi ,  avec  le  fecours  de  Dieu  je  les  traite- 
rai comme  ils  le  méritent*  A  ces  mots  Thomas 
defcendit  de  cheval  pour  fe  jetter  aux  pieds- 
du  Roi  ;  mais  le  Roi  prenant  l'étrier  l'obli- 
ea  de  remonter  ;  il  parut  même  répandra 
es  larmes  &  lui  dit  :  Enfin ,  Seigneur  Arche- 
vêque ,  rendons-nous  de  part  &  d'autre  notre 
ancienne  amitié ,  faifons-nous  tout  le  bien  que 
nous  pourrons  ,  &  oublions  entièrement  le 
paflc.  Comme  il  voioit  entre  ceux  qui  les  re- 
gardoient  de  loin ,  quelques-uns  de  ceux  qui 
fomentoient  la  divi/ion,   il  s'approcha  d'eux 
&  leur  dit  pour  leur  fermer  la  bouche  :  Comme  - 
je  trouve  rArchevcque  parfaitement  biendif- 

Viv 


I 


4^4  -Aïf-  ï'  ^gJ^f^ 

pofc ,  G  de  mon  côte  je  n'en  ufois  pas  bien  avat 

lui ,  je  ferois  le  plus  méchant  de  tous  les  hom^ 
mes  ,  &  j*autori ferois  tout  le  mal  qu'on  dit  de 
moi.  Mais  je  ne  vois  point  de  parti  plus  conve-> 
nable  ni  plus  utile ,  que  de  m'appliquer  à  lui 
donner  toutes  fortes  de  marques  d'amitié  &  de 
confiance.  Les  afli/hns  donnèrent  de  grands 
applaudiflemens  à  ce  difcours  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce vouloît  emmener  TArchevcque  avec  lui, 
difant  qu'il  étoit  avanngeux  que  leur  paix  fût 
connue  de  tout  le  monde  ;  mais  le  Prélat  ré- 
pondit qu'il  pafîèroit  pour  un  ingrat ,  s  il  ne 
prenoit  congé  du  Roi  de  France  &  de  Ces  autres 
bienfaiteurs;  &  le  Roi  cP Angleterre  en  convint. 
laitnyre.  P^u  de  temps  après  le  Prélat  rerourna  en 
Angleterre ,  où  il  fut  reçu  avec  une  jpie  ex- 
trnordirlaîre.  Cependant  les  Evcques  qu'il  avoit 
excomnv-niés  par  l'ordre  du  Pape,  pour  avoir 
facré  le  fils,  du  Roi  en  TaWènce  de  leur  Primat 
&  malg^-é  fa  défenfe ,  (buleverent  les  Seigneurs 
contre  lui  &  irritèrent  de  nouveau  Henri  II. 
Ce  Prince  dont  la  coîere  étoit  auffi  fcrieufe  que 
celle  du  lion  sVmpoTa  beaucoup  contre  Tho- 
mas, &  dans  l*fexcès  de  fa  fireur  ,  il  maudit 
,  ceux  qu'il  a  voit  nourris  &  comblés  de  bienfaits, 
en  fe  plaignant  de  ce  qu'aucun  d'eux  ne  le 
vengeoit  d'un  prêtre  qui  trou bl oit  fon  Roiau- 
me.  Qua'^re  gentils- hommes  de  la  chambre 
formèrent  fur  l'heure  la  réfblution  de  tuer 
FArchevcque.  Ils  allèrent  d'abord  trouver  le 
Prélat  dans  (a  miîfon.  Ils  lui  dirent  qu  ils  ve- 
noient  de  la  part  du  Roi ,  lui  ordonner  dif- 
férentes chofes  ,  que  Thomas  ne  put  accor- 
der. Ils  fortirent  enfuite  en  le  menaçant.  Ils 
revinrent  prefque  aufïî- rôt  avec  des  armes  ;  & 
trouvant  Thomas  à  Vêpres  dans  l'églife  ,  l'un 
d'eux,  s'écria  ;  Où  eft  le  traître  l  Comme  per«^ 
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ifbnne  ne  répondoît^d'autres  cKrentrOù  eft  TAr- 
chevêque  ?  Thomas  defcendant  de  fa  place  ré- 
pondit :  Me  voici.  Auffi-tot  un  de  ces  meur- 
triers le  tirant   par  le  pallium  crioit  :  Sors  , 
tu  mourras  tout  à  l'heure.  A  qroi  le  Prélat 
répondit:  Je  ne  fortirai  pas  :  mais  fî  vous  me 
cherchez  ,  je  vous  défends  de  la  part  de  Dieu 
de  faire  aucun  mal  aux  miens.  Après  ces  mots 
le  meuifrier  nommé  Renaud   voulut  donner 
un  grand  coup  d'épée  fur  la  tcte  de  l'Arche- 
vêque ;  mais  un  clerc  nommé  Edouard  Grim , 
étendit  le  bras  pour  recevoir  le  coup  dont  il 
eut   le  bras  prefque   emporté.   Le   refte  du 
coup  porta  fur  le  Prélat ,  abbatît  fon  bonnet' 
&le  bleffa  à  la  tête.  Renaud  s'écria  ;  firappez,.. 
frappez.  Thomas  baiflà  la  tèvQ  pour  prier  & 
&  dit  :  Je  recommande  mon  ame  &  la  cau- 
fe  de  TEglife  à  Dieu,  à  la  fainte  Vierge, 
aux  faints  patrons  de  ce  lieu  ,  &  au  Martyr 
faint  Denis.  Ce  furent  là  fes  dernières  paro- 
les ;  car  s'étant  mis  à  genoi^x  devant  Tautely 
les  mains  jointes  y  &  levant  les  yeux ,  il  re- 
çut un  fécond  coup  qui  le  fît  tomber.  Le  troi- 
ficme  de  ces  afiaffins  acheva  dé  lui  oter  la  vie  , 
&  le  quatrième  nommé  Hugues  Mauclerc  en- 
fonça fon  cpée  dans  la  tête  ouverte  &  répandit  la 
cervelle  fur  Jepavé,  puis  il  s'écria  :  Il  eft  mort, 
fortons  d'ici.  Telle  fiit  la  fin  de  ce  faint  Prélat 
le  qui  arrivale  19*-  de  Décembre  de  Tan  t  170. 
fur  les  cinq  heures  du  foir.  Il  reçut  tout  ces 
coups  fans  parler  &  fans  faire  auctin  mou- 
vement des  pieds  ni  des  mains.  Il  étoit  dans 
la  cinquante-deuxième  année  do  fon  âge,  8c 
la  neuvième  de  fon  Epîfcopat*  Dieu  a  mani- 
feftc  fa  fàinteté  par  un  grand  nombre  de  mi^ 
racles  op&és  fur  fon  tombeau* 
Fendant  ^u'on  lemai&crQÎt'dafl&réglifd^,^ 
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d'autres  pîlloîent  (on  palais.  Us  rompirent  le» 
portes  &  les  ferrures ,  enlevèrent  Tes  chevaux^ 
battirent  Tes  domrffa'ques  ,  ouvrirent  fes  coflFres> 
partagèrent-  entre  eux  l'argent ,  les  habits  & 
les  autres  meubles.  Ils  emportèrent  même  les 
titres  de  l'égHfe  de  Cantorberi ,  &  les  don- 
nèrent à  Renoul  de- Broc  ,  pour  les  porter 
au  Roi  en  Normandie,  a/în  qu'il  pût  fiippri- 
mer  ceux  qu*il  trouveroit  contraire  à  (es  pr^ 
tentions. 

IV. 

A  la  nouvelle  de  ce  meurtre ,  toute  l'a  ville 
de  Cantorberi  fut  conftemée.  Les  pauvres  ac- 
coururent à  réglife  pleurer  leur  père.  On  re- 
cueillit avec  foin  le  Gtng  qui  ctoit  fur  le  pavé». 
Les  moines  enfevelirent  le  corps  &  le  mirent- 
dans  un  tombeau  de  marbre.  L'églîfé  demeura 
interdite  pendan^prcs  d'une  année:  on  cou- 
vrit les  croix  &  on  dépouilla  les  autels  comme 
au  Vendredi -Saint  ,  &  les  moines  récitèrent 
Tofflce  dans  leur  chapitre  fans  chrinter.  Le  Roi 
témoigna  être  fort  afïligc  de  cette  mort.  Il 
craignoit  que  le  Pape  ne  l'excommuniât  &  n'in- 
terdît fon  Roiaume.  Il  fçavoit  les  fuites  que  ces 
cenfures  avoient  alors  pour  le  temporel.  Il  en- 
voia  des  députés  à  Rome  pour  deir.nnder  l'ab- 
folution  de  la  faute  qu'il  avoît  commife ,  en- 
donnant  occafîon  au  meurtre  de  faint  Thomas.. 
Aiant  appris  enfuite  que  le  Pape  avoît  pris  la^ 
réfolution  de  lui  envoier  des  Lc^ats ,  il  aflem- 
bla  une  grande  armée ,  pour  paflër  en  Irlande 
où  il  étoit  appelle ,  pour  en  être  reconnu  Sou- 
verain. Il  croioit  y  être  plus  en  (ureté  qu'en 
Angleterre ,  contre  l'interdit  qu'il  craignoit- 
11  y  alla  donc  avec  une  fîotte  de  quatre  cens 
ToUes ,  &  fit  venir  i  Tes  oa:.dîes  tous  les  Sei- 


d^Anfrleterre;  XII.  ficelé.'     467 

jgneur»  &  les  Eyéques  d'Irlande ,  qui  le  reçu- 
rem  comme  leur  Roi,  &  lui  firent  ferment  de 
fidélité ,  à  lui  &  i  Tes  fucceflèurs  à  perpétuité. 
Pendant  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  en  Ir- 
lande, les  Légats  du  Pape  arrivèrent  en  Nor- 
mandie. Le  Roi  s'y  rendit  auffi  &  fefbumit  à 
la  pénitence  qu'ils  lui  împoferent.  Ma  perfon- 
ne  ,  leur  dit-il ,  eft  entre  vos  mains  :  je  fuis 
prêt  d'obéir  à  tout  ce  que  vous  m'ordonne- 
rez. Il  reçut  l'abfoludon  à  genoux  hois  de  Tc- 
glile ,  &  confentit  à  tout  ce  que  les  Légats 
voulurent. 

Cependant  le  jeune  Henri  III.  qur  avoît  été     Guerre 
fncré  pendant  l'abfence  &  malgré  la  défenfe  tUc  ai  i 
du  faint  Archevêque  Thomas ,  s'étoit  élevé  glewrie^ 
contre  le  Roi  fon  père ,  avec  (es  deux  frères 
Richard  &  Geoffiroi.  Le  Roi  d'Ecoflê  &  plu- 
fîeurs  autres  Princes  entrèrent  dans  les  intérêts 
du  jeune  Henri  ;  &  cette  guerre  civile  des  en- 
fans  contre  leur  père  ,  fit  regardée  comme 
une  punition  divine  du  meurtre  de  faint  Tho- 
mas de  Cantorberi.  Le  Roi  Henri  II.  ain/î  at- 
t?.quc  par  Tes  enfàns ,  écrivit  une  lettre  au  Pape 
Alexandre ,  où  il  dit  :  Je  me  jette  à  vos  ge- 
noux pour  vous  demander  conidl.  Le  Roiau- 
me  d'Angleterre  eft  de  votre  JurifdiéHon  ;  &. 
quant  au  drcMt  féodal  ,  je  ne  relève  que  d 
vous.  Que  l'Angleterre  éprouve  maintenant 
ce  que  peut  le  fouverain  Pontife  ;  &  comme  il 
n'emploie  point  les  armes  matérielles,  qu'il 
défende  le  patrimoine  de  faint  Pierre  par  le* 
glaive  fpirituel.  Ceft  ainfi  que  Pierre  de  Blois 
faifoit  parler  ce  Prince  pour  lequel  il  compofa 
cette  lettre.  Cependant  la  guerre' continuoit 
toujours.  Les  EcofTois  &  les  peuples,  du  païs 
de  Galles ,  anciens  ennemis  des  Anglois ,  la 
faifoient  a?ec  la  dernière  cruauté  ,  jufqu'à  maf - 
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d'autres  pîlloîent  (bn  palais.  Ils  rompirent  les^ 
portes  &  les  ferrures ,  enlevèrent  fes  chevaux,, 
batdrent  fes  domrftiques  ,  ouvrirent  fes  coflfres^ 
partagèrent-  entre  eux  l'argent ,  les  habits  & 
les  autres  meubles.  Ils  emportèrent  même  les 
titres  de  l'églîfe  de  Cantorberi ,  &  les  don- 
nèrent â  Renoul  de- Broc  ,  pour  les  porter- 
au  Roi  en  Normandie,  a/în  qu'il  pût  Aippri- 
mer  ceux  qu'il  trouveroit  contraire  à  (es  pro^ 
tentions* 

IV. 

A  la  nouvelle  de  ce  meurtre ,  toute  la  vill^ 
de  Cantorberi  fiit  conftemée.  Les  pauvres  ac^ 
coururent  à  réglife  pleurer  leur  père.  On  re- 
aieillit  avec  foin  le  (àng-  qui  étoit  fur  le  pavé». 
Les  moines  enfevelirent  le  corps  &  le  mirent: 
dans  un  tombeau  de  marbre.  L'églifé  demeura 
interdite  pendant  près  d'une  année:  on  cou- 
vrit les  croix  &  on  dépouilla  les  autels  comme 
au  Vendredi -Saint  ,  &  les  moines  récitèrent 
Tofflce  dans  leur  chapitre  fans  chnnter.  Le  Roi 
témoigna  être  fort  afïligc  de  cette  mort.  I^ 
craignoit  que  le  Pape  ne  l'excommuniât  &  n'in- 
terdît fon  Roiaume.  Il  fçavoit  les  fuites  que  ces 
cenfures  avoient  alors  pour  le  temporel.  Il  en- 
voia  des  députés  à  Rome  pour  derr.nnder  l'ab-^ 
folution  de  la  faute  qu'il  avoît  ccmmife ,  en- 
donnant  occafîon  au  meurtre  de  faint  Thomas». 
Aiant  appris  enfuite  que  le  Pape  avoît  pris  la 
réfolution  de  lui  envoier  des  Lc^ats ,  il  aflèm- 
bla  une  grande  armée  ,  pour  paflèr  en  Irlande 
©ù  il  ctoit  appelle ,  pour  en  être  reconnu  Sou- 
verain. Il  croioit  y  être  plus  en  (ureté  qu'en 
Angleterre ,  contre  l'interdit  qu'il  craignoit*. 
11  y  alla  donc  avec  une  flotte  de  quatre  cens 
ToUes ,  &  fit  vjenir  if  (es  OE^es  tous  les  Sei-. 
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gneuTs  &  les  Evéques  d'Irlande ,  qui  le  reçu- 
rent comme  leur  Roi ,  &  lui  firent  ferment  de 
fidélité ,  à  lui  &  i  Tes  fuccefTeurs  à  perpétuité. 
Pendant  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  en  Ir- 
lande, les  Légats  du  Pape  arrivèrent  en  Nor- 
mandie. Le  Roi  s'y  rendit  auffi  &  fe  foumit  à 
la  pénitence  qu'ils  lui  impoferent.  Ma  perfon- 
ne  ,  leur  dit- il ,  eu.  entre  vos  mains  :  je  fuis 
prêt  d'obéir  à  tout  ce  que  vous  m'ordonne- 
rez. Il  reçut  l'abfolution  à  genoux  hors  de  Tc- 
glife ,  &  confentit  à  tout  ce  que  les  Légats 
voulurent. 

Cependant  le  jeune  Henri  IILquî  avoit  été     Guerre 
fncré  pendant  l'abfence  &  malgré  la  défenfe  tUc  en  i 
du  faint  Archevêque  Thomas ,  s'étoit  élevé  gletene^ 
contre  le  Roi  fon  père ,  avec  fes  deux  frères 
Richard  &  Geoffiroi.  Le  Roi  d'Ecoflè  &  plu- 
fîeurs  autres  Princes  entrèrent  dans  les  intérêts 
du  jeune  Henri  ;  &  cette  guerre  civile  des  en- 
fans  contre  leur  père  ,  Sit  regardée  comme 
une  punition  divine  du  meurtre  de  fàint  Tho- 
mas de  Cantorberi.  Le  Roi  Henri  IL  ain/î  at- 
taqué par  Tes  enfans ,  écrivit  une  lettre  au  Pape 
Alexandre,  où  il  dit:  Je  me  jette  à  vos  ge- 
noux pour  vous  demander  con^l.  Le  Roiau- 
me  d'Angleterre  eft  de  votre  JurifdiéHon  ;  &. 
quant  au  drcMt  féodal  ,  je  ne  relève  que  d 
vous.  Que  l'Angleterre  éprouve  maintenant 
ce  que  peut  le  fouverain  Pontife  ;  &  comme  il 
n'emploie  point  les  armes  matérielles ,  qu'ils 
défende  le  patrimoine  de  faint  Pierre  par  le' 
glaive  fpirituel.  Ceft  ainfî  que  Pierre  de  Bloif 
faifoit  parler  ce  Prince  pour  lequel  il  compofà 
cette  lettre.  Cependant  la  guerre- continuoît 
toujours.  Les  EcofTois  8c  les  peuples,  du  pais 
de  Galles, anciens  ennexms  des  Anj^lois,  la 
faifoient  avec  la  dernière  cruauté  ,  jusqu'à  maf- 
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ncrer  les  Prêtres  fur  les  autels,  ouvrir  les  km^ 
mes    enceintes  ,  &  en  tirer   les  en&ns  i'ia 
pointe  de  leurs  lances.  Henri  II.  fe  voioit  ar- 
bandonné  prefque  de  tous  Tes  (ujets ,  8c  n'avoit 
plus  à  fa  fuite  que  des  étrangers  qu'il  paioit 
largement.  Ain(i  preffé  de  tous  câtés ,  il  pafiâ 
en  Angleterre  qu  il  dcfîroit  du  moins  pouvoir- 
conferver.  Quand  il  y  fut  arrivé ,  il  alla  d'a- 
bord à  Cantorberi  dans  le  deflèin  de  ^re  (à- 
tisfaâion  au  faint  Martyr.  Il  partit  de  réglife 
de  faint  Dunfkn  qui  eft  aflcz  loin  hors  de  la 
ville,  rcvctu  fur  fa  chair  d'une  pauvre  tunii-. 
que  de  laine-,  &  marchant  nuds  pieds  dans  les 
rues  pleines  de  boue.  Il  vint  ainîi  au  tombeau 
de  faint  Thomas ,  où  il  fe  tint  proïlemé,  rece-- 
vant  des  coups  de  verges  de  fa  main  de  tous 
les  Evéques ,  des  Abbés  qui  étoient  prcfens ,  & 
de  tous  les  moines  de  la  communauté  l'un  au- 
près l'autre.  Il  demeura  aînfi  profterné  fans  ta- 
pis ni  autre  choie  fous  lui  tout  le  jour  ôc  la 
nuit  fui  van  te ,  fans  prendre  aucune  nourrimret 
Il  demanda  une  MefTe  en  l'honneur  de  faint 
Thomas  &renrendit.  Pendant  qu'on  la  célé- 
broit ,  le  Roi  d'Ecofîe  £vt  pris  ,  comme  on  le 
fçut  bien-t6t  après ,  &  le  jeune  Roi  afïîégea 
Rouen  avec  le  Roi  de  France.  Mais  ce  qui 
eft  remarquable ,  c'eft  que  trois  femaines  après 
le  pèlerinage  du  Roi  au  tombeau  de  faint  Tho- 
mas ,  la  guerre  ceflâ  en  Angleterre^  Ce  Prin- 
ce repaflâ  en  Normandie  pour  fecourir Rouen  : 
il  bénilîbit  Dieu  &  faint  Thomas  ,  &  menoit 
avec  lui  le  Roi  d'Ecdlè  ,  &  trois  autres  Sei- 
gneurs Tes  prifonniers. 

Le  Roi  fut  reçu  par  le  nouvel  Archevêque 
de  Cantorberi  Richard  qui  étoit  revenu  de  Ro- 
m£.  Il  excommunia  par  l'autorité  du  Pape,. 
tOusL  les  ennemjis  du  Roi  ans  en.  excepter  là: 
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Roî  fon  fils.  Henri  IL  ût  lever  le  ïîége  de  • 
Rouen ,  &  fe  réconcilia  avec  (es  enfkns.  Ainfi 
la  paix  fut  rétablie  dans  tous  Tes  Etats.Quelques 
années  après ,  le  Pàpeenvoîa  en'^Angleterre  le 
Cardinal  Hugues,  qui  convoqua  un- concile- 
à-  Londres ,  auquel  les  deux  Rois  ,  le  père 
&  le  fils  afliftercnt.  L'Archevêque  d*Yorc  pré* 
tendit  y  avoir  la  préféance  fur  celui  de  Can- 
torberi.  Comme  celui-ci  fe  mit  à  la  première  - 
place  après  le  Légat  y  l'Archevêque  d'Yorc 
s'ailit  fur  fës  genoux.  Il  en  fut  oté  &  jette  par 
terre  ,  eut  fa  chappe  déchirée  ,  &  reçut  -des 
coups  de  poing  &  de  bâton.Il  préfenta  fa  plain- 
te au  Roi ,  qui  ne  ût  ^u'en  rire ,  &  le  Légat 
Ce  retira  voiant  le  peu  d'autorité  qu'il  avoit  en 
Angleterre.  Un  mois  après ,  arriva  un- autre 
Xiégat  nommé  Vivien  ddHné  pour  l'Ecofle  & 
pour  l'Irlande.  LeRoi  d'Angleterre  lui  envoîa 
demander  de  quelle  autorité  il  avoit  ofé  entrer 
dans  fes  Etats  (ans  (a-  permi(fi6n.  Le  Légat 
épouvanté  par<:ette  queition ,  jura  qu'il  ne  fè^ 
toit  rien  dans  fa  légation  contre- la  volonté 
du  Roi  ;  ainfi  on  lui  permit-dé  paflèr  en  EcoJp- 
fe ,  d'où  il  alla  en  Irlande ,  8c  tint  à  Dublin  uit-^ 
concile  général  de  toute  l'Ide  ;  mais  il  n'en 
fortit  pas  auffi. chargé  d'argent. qu'il  l'avcnt 
eipere.- 

Le  jeune  Rôî  tTAnglèterre  Henri  fàifoît  la 
guerre  au  Roi  fon  père  en  Limoufîn  ,  &  l'a- 
voit  plu£eurs  fois  voulu  fiirprendre  par  de  feux 
fermens  &  des  promeflTes  trompeufès.  Enfin  le 
chaPTÎn  de  ne  pouvoir  réu/Iir  dans  fes  mauvais 
delfeins  ,  le  fit  tomber  malade  à  Martel  en 
Quierci.  Se- voiant  près,  de  fa  un ,  il  envoia 
prier  fon  père  de  le  venir*  vcwr,  mais  le  père 
»e  voulut  pas  s'y  fier.  Le  malade  appella  le» 
Eviques  &:jLes>uitC€s  eccléfiaitiqtues  quLé^cHen^* 
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auprès  de  lui ,  8c  leur  confefTâ  Ces  pochés ,  d*^ 
bord  en  particulier  ,  &  enfuite  en  public*  Au- 
près avoir  reçu  rabfoluûon ,  il  donna  â  un  de 
lès  amis  la  croix  qu'il  avoir  prife  pour  aller  à 
Jérufalem ,  &  le  chargea  d'accompÉr  fon  voeti» 
Il  ota  enfuîte  Ces  habits ,  fe  revêtir d'uff  cilîce,. 
fe  mit  une  corde  au  coii ,  8c  dit  aux.Eyéquesr 
Je  me  livre  y  indigne  pécheur  que  je  fuis  ,  à 
vous  qiù  êtes  les  Miniftres  de  Dieu.  Priez  no-^ 
tre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  qui  a  pardonné  au 
Yoleur  à  la  Croix ,  devoir  pitié  de  ma  mal-» 
heureufë  ame  par  (on  inef&ble  miféricorde* 
Tous  répondirent  Amen.  Et  il  ajouta  :  Tirez* 
mol  de  mon  lit  avec  cette  corde  y  8c  jettez-moi 
fbr  ce  lit  de  cendre.  Ils  le  firent  &  mirent  deux 
groflès  pierret.  Tune  â  fa  tète  8c  l'autre  à  (è& 
pieds.  Alors  il  reçut  le  faint  Viatique ,  &moit' 
rut  âgé  de  vingt-huirans  Tan  1 183.  Il  fut  en- 
terré â  Notre-Dame  de  Rouen  y  comme  il  re- 
voit ordonné.  Six  ans  après  mourut  le  Roi 
Henri  fon  père.  Le  chagrin  de  fe  voir  aban- 
donné de  Ces  enfans ,  dans  la  guerre  qu'il  avoit 
avec  le  Roi  de  France ,  le  fit  tomber  malade  â 
Chinon  en  Tcuralne.  Il  leur  donna  fa  malé- 
diâion ,  qu'il  ne  voulut  jamais  révoquer,  quel- 
ques inftances  que  lui  en  fiflenrles  Evéquesfc 
toutes  les  perfonnes  de  piété.  Lorfqu'il  fe  vir 
à  Pcxtrcmité ,  il  fe  fit  porter  à  l'églife  devant 
l'autel ,  où  il  re^it  la  communion  du  corps 
&  du  fang  de  notre  Seigneur,  après  avoir  con- 
feffé  fes  péchés ,  &  reçu  l'abrolution  des  Evê- 
ques  8c  du  clergé.  Il  avoit  régné  près  de  trente- 
cinq  ans.  Il  fur  enterré  à  Fx>ntevraud  dans  le 
chœur  des  religieufes.. 
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Richard  Comte  de  Poitiers  (on  fils  aîné  luî     Règne 
fiicccda  dans  tous  Ces  Etats ,  &  régna  dix  ans.  RichawU 
Aufïî-tot  après  la  mort  de  fon  père ,  tl  alla  à 
Rouen  fe  Èiire  reconnoître  Duc  de  Norman- 
die,  &  paflâ  enfuite  en  Angleterre.  Il  fiit  fa- 
cré  à  Londres  ^  &  fit  ferment  de  conferver  tou- 
te fa  vie  la  paix  &  les  privilèges  de  TEglife  , 
de  rendre  au  peuple  une  éxade  juftice ,  d'a- 
bolir les  mauvaifes  coutumes  &  d*en  établir  de 
bonnes.  Après  la  Meffe  le  Roi  donna  un  feftin 
folemnel.  Les  Evéques  étoîent  à  table  avec  lui, 
&  les  Seigneurs  fervoient.  Il  s'éleva  pendant 
le  repas  une  violente  fédition  contre  les  Juifs» 
Xe  bruit  fe  répandit  par  toute  la  ville ,  que  le 
Roi  avoit  commandé  de  les  exterminer.  Auffi- 
tot  le  peuple  de  Londres ,  8t  ceux  qui  étoient 
venus  àes  Provinces  pour  le  facre ,  prirent  les 
armes ,  tuèrent  les  Juifs  &  mirent  Je  feu  aux 
maifons  les  plus  fortes  dans  lefquelles  ils  (e 
retiroient.  Le  Roi  qui  étoit  à  table ,  aiant  ap- 
pris ce  dcfordre,  cnvoia  pour  l'appailer  quel- 
ques-uns  des  principaux  Seigneurs  ;  mais  le- 
peuple  en  fureur  ne  voulant  point  les  écouter  y 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer-  Le  Roi  écri- 
vit dans  tous  les  Comtés  d'Angleterre  ,  pouf 
défendre  que  l'on  fit  aucun  mal  aux  Juifs  :  mais 
avant  que  cet  ordre  fût  publié,  plufîeurs  villes 
avoient  (ùivi  l'exemple  de  celle  de  Londres , 
plutôt  par  l'avidité  du  gain  que  parle  zéîe  de 
la  Reb'giofl.  Plufièurs  Juife  pour  éviterces  vio- 
lences, reçurent  le  Bapteme.fTous  ceux  d'Yorc 
périrent  peu  de  temps  après.  Ils  offrirent  une 
granne  fomme  d'argent  pour  pouvoir  fe  teti- 
xer  la  vie  fauve ,  mais  le  peuple  ne  voulut  pas-. 
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le  permettre.  Alors  un  (rentre  eux  leur  c6n^ 
feilla  de  Ce  tuer  les  uns  les  autres ,  ce  qui  fut 
exécute.  Chaque  père  de  famille  prit  un  rafbîr 
dont  il  coupa  la  gorge  à  fa  femme ,  à  fes  en- 
fàns,  à  Ces  domeltiques  &  enfin  1  lui-même* 
Quelques  -  uns  jetterent  les  corps  morts  fur 
le  peuple.  D'autres  les  enfermèrent  dans  la- 
maifon  du  Roi ,  où  ils  les  brûlèrent  avec  les 
bâtimens.  Les  Juifs  qui'rederent  fûrentiués  pan 
le  peuple.  Cependant  les  Chrétiens  piiloient 
&  bruloient  les  malfbns  des  Juifs*  C'étoit 
aînfî  qu'on  fe  prcparoit  â  la  croifade  en  Am^ 
gleterre. 

Le  Roi  Richard  afiémbla  enfiiite  un  concile 
dans  lequel  il  conféra  plu/îeurs  dignités  eo- 
défiaftiques.  lien  faifoit  une  efpéce  de  com- 
merce qui  lui  donna  moien  d'amaflèren  peu 
de  temps  des  fonmies  immenfes.  C'étoit  auffi 
par-là  qu'il  fe  préparoit  lui-même  à  la  croi- 
fade. Il  partit  l'an  i  ipo.  avec  Philippe  Aii-» 
eufte  Roi  de  France ,  &  lajffa  le. gouvernement 
ae  fon  Roînume  à  Guillaume  de  Longchamp 
Evéque  d'Eli  fon  Chancelietè  II  alla  s'embar- 
quer à  Marfeille ,  &  en  cotoiant  l'Italie  il  ar- 
riva à  l'embouchure  du  Tibre ,  .où  le  Cardinal 
Odavien  Evcqiie  d'Oftie  le  vînt  trouver.  Le 
Roi  lui  fit  de  grands  reproches  fiir  la  fimonie 
des  Romains,  fe  plaignant  qu'ils  a  voient  reçu 
fept  cens  marcs  d'argent  pour  le  (acre  de  l'E- 
vêque  du  Mans ,  quinze  cens  pour  la  légation 
de  TEvcque  d'Eli ,  une  grande  fbmme  pour 
empêcher  la  dcpofîtion  de  l'Evêque  de  Bor- 
deaux accuféparfon  clergé.  Le  Roi  Richard 
alla  enfuiteà  Saleme  &  y  fît  un  long  fciou^ 
attendant  que  la  flote  fïït  à  Meffihe.  Le  Rot' 
Philjppe  y  arriva  huit  jours  avant  Richard  & 
2s  y  payèrent  Thyver,  Pendant  ce  fcjpur.ilaP- 
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lembla  dans  une  chapelle  tous  \çs  Evéques  qur 
raccompagr.oient,  fe  proftcma  â  leurs  pieds , 
nud  en  chemife ,  confefTa  Tes  débauches  &  Tes 
înfnmies,  &  reçut  la  pénitence  qui  \\xi  fiit  impo- 
fée.Il  partit  de  Meffine  le  dixième  d'Avril  i  i^i. 
&  aiant  été  jette  par  la  tempête  en  Tlfle  de 
Chypre  ,  il  la  conquit ,  en  pafïànt ,  fur  Ifaac 
Comnene ,  qui  s'étoit  révolté  contre  l'Empe- 
reur Ifaac  rÂnge.  Il  fe  rendit  enfîiite  devant 
Acre  qui  fût  prifè  i  compofîtion.  L'abfence  du 
Roi  Richard  caufa  en  Angleterre  de  grands 
troubles  qui  l'obligèrent  de  raire  avec  le  rameux 
Saladin  dont  nous  parlerons  ,  une  trêve  de 
trois  ans.  En  retournant  en  Ang  eterre ,  il  fiit 
oblige  de  marcher  ftir  les  terres  de  LéopoU 
Duc  d'Autriche,  qu'il  avoit  fcnfîblement et 
fenfc  pendant  le  fîége  d'Acre.  Richard  ,  quoi- 
que déguifé  en  Templier  ,.fut  reconnu  &  mene- 
au Duc ,  qui  le  retint  pendant  plus  d*nn  an  en^ 
une  étroite  prifon  &  le  livra  enfuite  à  l'Empe- 
reur fon  ennemi.  Ves  Evéques  en  écrivirent  au 
Pape  ,  &  fe  plaignirent  fo*-tement  qu'on  eût 
vioié  le  privilège  de  la  croifac^e.  La  mère  du 
Roi  fe  fervit  de  Pierre  de  Blois ,  pour  écrire 
aufii  au  Pape  furie  mcmr  fujet.  Ce  qui  afflige 
l'Eglife ,  dit-elle  au  Pape ,  &  ce  qui  ne  nuit 
pas  peu  à  votre  réputation,  c'eft  que  dans  une 
occafîon  /î  prefTante ,  vous  n'aiez  pas  mcme 
envoie  un  Nonce  à  l'Empereur ,  vous  qui  fou- 
vent  ,  pour  les  moindres.aflàires ,  cnvoiez  vos 
Cardinaux  chez  des  nadons  barbares.  Mais  au- 
jourd'hui ,  l'intérôt  fait  les  Légats ,  &  non  pas 
l'honneur  de  l'Eglife  ou  le  (âlut  du  peuple.  Le 
Pape  Céleftin  excommunia  le  Duc  d'Autriche, 
^ui  mit  en  liberté  le  Roi  Richard,  après  eir 
avoir  exigé  àts  otages  &  une  groflê  fomme  pouc 
b  rançon  &  pour  la  iiketé  de  ces  otages. 
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A  Ton  retour  Richard  tiavafllaà  réméâiei 
aux  maux  que  Ton  abfence  avoît  caufés.  Il  paflÊ 
enfiiite  en  Normandie ,  &  fit  la  guerre  au  Roi 
de  France  qui  étoit  entré  fur  Tes  terres.  Aiant 
befoin  d'argent  pour  foutenir  cette  guerre ,  il 
voulut  lever  de  nouveaux  (ubiTdes.  §•  Huguet 
Evéque  de  Lincolne  s^  oppofa*  Cet  Evéqu^ 
étoit  recommandable  par  Ton  attachement  in* 
violable  à  la  juflice  ,  par  fon  zélé  pour  b 
défenfe  des  fbiblet  &  des  opprimés ,  &  par  Tin* 
trépidité  avec  laquelle  il  rdSftoit  aux  Puîf&a» 
ces  ,  quand  elles  éxigeoient  de  lui  quelque 
chofe  d'injufle.  Auffi  les  Pa|>es  fous  fefquielt 
il  vécut ,  le  chargèrent  des  afraires  les  plus  ixûr 
portantes  de  la  I^ovinceoù  il  étoit  Eveque* 

VI. 

S.  Rufues  Hugues  étoit  né  en  Bourgogne  d*une  fi^ 
Kfêqm  3e  mille  noble.  Son  père  VoSAtà  Dieu  dès  Vàger 
LiBcoUie.  de  huit  ans,  &  le  mit  dans  un  monaôere  de 
chanoines  réguliers ,  qui  étoit  près  de  (on  ch£*^ 
teau ,  où  il  ^  retira  enfuite  lui-même  &  oà  il 
fèrvit  Dieu  le  reAe  de  fa  vie.  On  mit  le  jeune 
Hugues  fous  la  conduite  d'un  fage  vieillard  ^ 
qui  en  lui  enfeignant  les  Lettres ,  s'appliquoit 
principalement  a  former  Ces  moeurs  &  à  l'ac- 
coutumer à  une  vie  férieufe.  Il  fut  ordonné 
diacre  â  Tige  de  dix-neuf  ans  ;  &  quelque 
temps  après ,  on  lui  donna  le  gouvernement 
d'une  Paroifîè  ,  quoiqu'il  ne  rut  pas  encore 
Prêtre.  Son  Prieur  le  mena  avec  lui  dans  un 
voiage  de  dévotion  qu'il  fît  à  la  grande  Char- 
treule.  Le  jeune  religieux  fut  fî  vivement  tou- 
ché de  la  vie  de  ces  {aints  folitaires ,  qu'il  con- 
çut un  ardent  déiir  de  Ce  joindre  à  eux  ;  Se 
à  s'y   retira  en  eSet  peu  de  temps  après.  ^ 
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malgré  les  efforts  que  firent  les  chanoines  {es 
confrères  pour  le  retenir.  Après  qu'il  eut  paflê 
dix  ans  dans  fa  cellule ,  le  Prieur  de  la  Char- 
treufe  lui  donna  la  charge  de  procureur,  dont 
U  s'acquitta  fî  dignement ,  que  fa  réputation: 
s'étendit  même  hors  de  la  province.  Le  Roî 
d'Angleterre   avoit  déjà  fondé  la  Chartreufe 
de  Ouitham  au  Comté  de  Sonmierfet  ;  maïs 
les   deux  Prieurs  qui  y  avoient  été  ,  n'a- 
voient  pu  faire  aucun  bien  ,  à  cau(e  de  la 
dureté  des  gens  du  pais.  Le  Roi  qui  avoit  en- 
tendu parler  de  Hugues  envoia  à  la  grande 
Chartreufe  le  demander  pour  gouverner  cette 
maifon.  Il  gagna  en  peu  de  temps  raffèdion- 
du  Roi  8c  du  peuple  y  quoique  cette  nation 
n'aimât  pas  les  étrangers.  Il  trouva  le  moien 
de  s'infinuer  dans  l'efprit  du  Roi  ;  &  ce  Prince  , 
tout  habile  qu'il  étoit ,  ne  lui  pouvoir  rien  re- 
fufer  9  &  avouolt  qu'il  avoit  trouvé  fon  mai* 
tre.  Les  chanoines  de  l'églife  de  Lincolne , 
dont  le  Siège  étoit  vacant  depuis  près  de  dia&>^ 
huit  ans ,  élurent  Hugues  pour  leur  Evêque  , 
&  il  fut  obligé  après  une  longue  réfîflance , 
4'accepter  cette  dignité  dont  il  connoiflbit  tous 
les  dangers. 

Le  Roi  Richard  irrité  contre  le  Caint  Evê- 
que ,  parce  qu'il  s'oppofoitaux  nouvelles  im- 
positions ,  vc^oit  le  ^re  chaffer  du  Roiaume» 
Il  envoia  des  gens  armés  pour  le  prendre;, 
mais  Hugues  en  aiant  été  averti ,  les  fît  tous 
dénoncer  excommuniés  au  fon  des  cloches  dans 
les  paroiflès  voifines.  Sa  fermeté  les  étonna  ^ 
&  ils  fè  retirèrent  fans  rien  iaire ,  parce  qu'on- 
craignoit  les  fuites  des  cenfures  de  cet  Evê- 
que. Elles  étoient  fouvent  fuivies  de  mor^s  fii- 
bites  &  affireufes  ,  de  poflèffions  du  démon  ^ 
ou  d'autres  marques.  fenlSbles  de  la  vengeance- 
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divine.  Cependant  le  faint  Prélat  cmgMtnt 
d'attirer  fur  Ton  troupeau  les  effets  de  1  indi* 
gnntion  du  Roi  ^  réiblut  de  Taller  trouver» 
&omme  il  approcboir  de  la  Ccur  ,  quelqvet 
gens  de  bien  vinrent  au-dêvanr  de  lui  ,  &  le 
prièrent  de  fe  retirer  &  de  ne  fe  pas  préfenter 
devant  le  Roi ,  de  peur  que  fa  mort  n'attirât 
kl  colère  de  Dieu  fur  le  Roiaume,  comme 
avoit  fait  la  mort  c-e  faint  Thomas.  Qrclqu'nii 
ajouta  qu  il  i'offror't  pour  être  médiateur  , 
mais  rFvtqi:e  ne  voulut  rien  écouter.  Il  entnr 
chez  le  Poi ,  alla  le  trouver  dans  la  chapelle  « 
&  lui  dit  harHimrnt  :  Donnez-moi  le  bai(èr  dr 

Saix.  Vous  ne  le  mentez  pas ,  répondit  le  Roi» 
e  le  mérite ,  reprit  Hugues ,  parce  qve  je  fiiif- 
▼enu  de  loin  vous  trouver,  &  en  même-temps 
il  le  ri^-oit  avec  force  par  fon  manteau.  Le  Roi 
Ce  baiiïà  en  fburiant  «  &  reçi^t  fon  bai(èr.  Les 
EvéquM  &  les  v^eigneurs  voiant  Hugues  triom- 

E;r  ain/î  du  Roi  ,  ne  pouvoient  revenir  de 
r  étonnement.  Et  le  Rd  voiant  fa  fermeté , 
&  que  laifiànt  la  place  des  Evéques ,  il  êtoit 
allé  fe  mettre  près  de  l'autel  ,  pour  prier 
avec  plus  de  recueillement  &  de  liberté ,  com- 
mença à  le  refpeder  /încérement.  Quand  on- 
lui  prcfenta  Tinflrument  de  paix ,  il  le  fît  d*a- 
bord  porter  à  l'Evcque  de  Lincolne.  On  attri- 
bua  à  cet  honneurqu'il  a  voit  rendu  au  faintEvê- 
que,une  éclatante  vidoire  qu'il  remporta  peu  dé 
temps  après.  la  Mefle  étant  finie ,  Hugues  me- 
na le  Roi  derrière  Tautel  pour  lui  parler  plus 
librement  ;  &  s  étant  afHs  auprès  de  lui ,  il  lui 
dit  :  Vous  êtes  de  mon  diocèfe ,  &  par  confé- 
quent  ma  brebis  :  Je  rendrai  compte  de  vous 
au  jugement  de  Dieu  :  dites-moi  comment  va» 
votre  confcience ,  &  en  quel  état  eft  votre  ame* 
Le  Roi  répondit  :  Ma  confcience  eft  en  aflëi^ 
bon  état ,  fi  ce  n'eft  que  je  me  fens  plein  d's^ 
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tilmofité  contre  les  ennemis  de  mon  Roîaume* 
"Que  dites-vous ,  lui  dit  FEvêque  d'un  ton  d'au- 
torité ?  N'opprimez- vous  pas  chaque  jour  les 
«pauvres  ?  Ne  perfécutez  -  vous  pas  les  inno- 
cens  ?  N'accablez-vous  pas  votre  peuple  d'im- 
•pofîtions  ?  D'ailleurs  le  bruit  court  que  vouf 
avez  violé  la  foi  conjugale  ;  ces  péchés  vous 
paroiffent  -  ils  donc  légers  ?  A  ces  paroles  de 
î'Evéque,  le  Roi  fut  épouvanté,  &  n'ofa  ou- 
vrir la-boiichc.  Le  généreux  Pafteur  lui  ^t  con- 
noître  de  quelle  conféquence  font  les  défordres 
d'un  Souverain ,  &  le  Roi  s'iexcufa  humblement 
fur  quelques  articles ,  demanda  pardon  pour  les 
autres ,  &  promit  de  s'en  corriger* 

Enfuite  il  repréfema  au  Roi  devant  toute 
raflêmblée^  qu'étant  pafteur,  il  n'avoit  pu 
ccMifentir  à  Toppreffion  de  *(es  brebis*  Le  Roi 
reçut  fà  juftification ,  ^^?ftimant  heureux ,  qu'il 
ne  pouflàt  pas  plus  loin  la  correéUon.  Quand 
îl  fut  parti ,  le  Roi  fe  tournant  vers  Ces  Offi- 
ciers ,  dit  :  Si  tous  les  Evéques  reflfembloient 
à  celui-ci  ,  ils  feroient  trembler  les  Rois  ai 
les  Seigneurs,  &  perfonne n'auroît  aucun  pou- 
voir fur  eux.  Le  faintEvéque  défendit  expref- 
fcment  aux  Prêtres  d'exiger  èes  amendes  pé- 
cuniaires. Vous  négligez,  leur  difbît-il,  de 
.  leur  faire  accomplir  Tes  pénitences  vraiment 
médicinales  &  fatisfàâoires ,  &  vous  n'avez 
foin  que  de  leur  faire  paier  les  fbmmes  qu'ils 
ont  promifes.  Ils  lui  dirent  que  (aint  Thomas 
de  Cantorberi  avoir  auflfi  impofé  àes  amendes 
pécuniaires.  Croiez-moi ,  répondit  faint  Hu- 
gues ,  ce  n'eft  point  ce  qui  l'a  rendu  Saint.  Il 
abolit  auflî  toutes  les  éxadions  que  Ces  prédé- 
cefleurs  avoient  introduites  fous  de  fpécieux 
prétextes.  En  faifant  fa  vifîte  dans  les  maifons 
religieufes  de  fon.diocèfe ,  il  vint  à  une  Ab- 
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baies  de  filles ,  &  entra  dans  VégliCe  pour  €ùie 
fa  prière*  Voiant  au  milieu  du  chœur  devant 
l'autel  un  tombeau  élevé,  couvert  d'étoffes  de 
ibie ,  &  entouré  de  lampes  &  de  cierges ,  il 
demanda  ce  que  c*étoit.  On  lui  dit  que  c*ctoit 
la  tombe  de  la  fameulè  Rofemonde ,  qui  avoit 
eu  une  liaifon  criminelle  avec  le  Roi  Henri 
IL  &  que  ce  Prince  avoit  Bât  à  caufe  d'elle  de 
grands  biens  à  cette  églile.  Il  répondit  :  C'é- 
toit  une  proflituée,  6tez-là  d'ici ,  &  l'enteirei 
hors  de  l'églife  :  de  peur  que  la  Religion  chrè- 
rienne  ne  devienne' un  objet  de  mépris  ;  &afin 
^ue  les  autres  fènunes  apprennent  par  ceté« 
xempie ,  â  avoir  horreur  de  la  débauche  &  de 
l'adultère.  Et  Ton  ordre  fut  exécuté.  Le  faint 
Evèque  mourut  à  Londres  l'an  i  zoo.  âgé  de 
^o.  ans.  Les  Hifloriens  remarquent  qu'il  étdt 
£  éxaâ  à  dire  l'office  aux  lieures  marquées, 
que  rien  n'étoit  capable  de  les  lui  Bme  préve- 
nir ou  différer.  Lorfqu'il  traitoit  les  plus  gran* 
^es  affaires  ,  il  quittoit  pour  s'acquitter  de  ce 
devoir ,  aufii-tot  que  l'heure  en  étoit  venue  > 
aiant  appris  des  Chartieux ,  à  préférer  l'office 
divin  à  tout  le  refte.  Son  corps  fiit  pforté  à  Lin- 
colne  comme  il  l'avoit  demandé.  Il  y  eut  un 
.  concours  prodigieux  à  fes  funérailles  ,  &  le 
Roi  d'Angleterre  le  porta  lui-même  fur  fts 
épaules.  Il  avoit  fait  plufîeurs  miracles  pen- 
dant fa  vie ,  &  il  en  fît  un  grand  nombre  après 
(âmort.  Il  fut  canonife  2  o.  ans  après  par  le  Pape 
Honorius  IIL 

VIL 

E«LiflKS  DU      Au  milieu  du  douzième  fiécle ,  l'églife  de 

K«RD.  Suéde  fl't  honorée  de  deux  Martyrs  ,  Henri 

Evéque  d'Upfal,  &  le  Roi  Eric.  Ce  Prince  tra- 

vailloit  in&tigablement  i  la  converfion  des 
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^uples ,  &  à  faire  régner  la  jurdce  dans  fes 
'Etats.  Les  loix  qu'il  établit  furent  célèbres 
^ans  les  fîécles  fuivans.  Il  remporta  fur  les 
'Finlandois  encore  paiens ,  une  grande  vidoi- 
re ,  après  laquelle  il  fe  profterna  pour  en  ren- 
ére  grâces  à  Dieu ,  verfant  beaucoup  de  lar- 
mes lur  la  perte  "de  tant  d'ames ,  dont  il  étoît 
très-touché.  Il  donna  la  paix  aux  peuples  qui 
relloient ,  &  leur  fit  prêcher  TEvangile.  On 
en  baptifa  pluiîeurs  ,  on  fonda  des  égmès ,  on 
établit  des  Prêtres  ;  &  TEvcque  d*Upfal  de- 
meura avec  les  nouveaux  Chrétiens  pour  les 
affermir ,  tandis  que  le  Roi  retourna  en  Suéde. 
•Un  pécheur  refufànt  de  (e  foumettre  à  la  pé- 
nitence canonique ,  tua  TEvéquc,  dont  la  (àin- 
teté  fiit  confirmée  par  plufîeurs  miracles.  Le 
iUoi  Eric  fût  peu  après  attaqué  par  un  Prince 
t)ano2s  qui  prétendoit  à  la  Couronne  de  Suéde* 
Le  jour  de  l'Afcenfîon  lorfqu'il  étoit  à  l'égli- 
fe ,  on  vint  lui  dire  que  les  ennemis  étoient 
près  de  la  ville ,  &  qull  falloît  fur  le  cliamp 
marcher  contre  eux.  Il  ne  voulut  point  fortîr 
que  la  Meflè  ne  fïit  achevée.  Les  ennemis  qui 
en  vouloient  principalement  à  fa  perfonne,  le 
percèrent  de  plu£eurs  coups  y  &  lui  coupèrent 
la  tête.  On  trouva  fur  fon  corps  un  cilice  ;  & 
Ton  fçavoit  que  pour  dompter  les  révoltes  de 
la  chair,  il  jeônott,  veilloit  8c  pratiquoit  di- 
verfes  auflérités.  Il  fe  fit  après  fa  mort  un  grand 
nombre  de  mkacles  par  fon  intercefSon. 

Un  Légat  envoie  par  le  Pape  Eugène  en 
Dannemarc  établit  un  Archevêché  en  Norvè- 
ge ,  qui  jufques-là  avoit  été  foumKe  à  FAr-- 
chevêche  de  Limden.  Le  Roi  de  Dannemarc 
etoit  Valdemar ,  fils  du  martyr  faint  Canut.  Il 
avoit  de  la  piété  &  du  zélé  pour  le  bien  de 
rEglifê.  Il  procura  h  Q9uyemm  des  Sdavct 
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Rugiens  qui  étoient  demeurés  dans  les  téni" 
bres  de  ridolatrie.  Il  y  avoit  en  Dannemarc 
plufîeurs  bons  Evéques.  Un  d'entre  eux  fit  ver 
fiir  dans  ce  païs  Guillaume  chanoine  régulier 
de  Stc  Geneviève  de  Pans,  &  envoia  pour  cela 
en  France  Saxon  furnommé  le  Grammairien , 
çui  a  écrit  Thiftoire  deDannemarc  d*un  (Hlefort 
au-defTus  du  mnuvaisgo&t  de  ibn  fîécle  &  d'un 
latin  très  -  élégant.  Guillaume  fut  reçu  très- 
honorablement  par  le  Roi  Valdemar ,  cjui  TeD- 
Yoia  au  monadcre  d*Efcliil  pour  y  établir  une 
éxaâe  réforme*  La  pauvreté  du  lieu  &  la  ri- 
gueur du  froid ,  ne  Tempécherent  pas  de  tra- 
vailler à  cette  bonne  œuvre, 

n  s'éleva  quelque  temps  après  une  nouvelle 
cglife  en  Livonie ,  par  les  foins  &  les  travaux 
de  Meinard  chanoine  de  Sigeberg.  Plein  d'un 
faint  zélé  pour  la  converfîon  de  ce  peupla 
idolâtre  ,  il  y  fit  plufieurs  volages  pendant 
quelques  années  avec  ^.es  marchands.  Quand 
il  vit  qu'il  ëtoit  écouté  favorablement ,  &  que 
Dieu  bcniflbit  fon  travail ,  il  s'adreflà  â  l'Ar- 
chevêque de  Brème  &  au  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale, qui  voulurent  qu  il  fut  ordonne  Evé- 
que ,  afin  d'autorifer  davantage  fa  mi/ïîon.  Il 
établit  fon  Siège  à  Riga  capitale  du  pais  ,  où 
il  fonda  une  églifeCatl.édrale  fous  l'invoca- 
tion de  la  fainte  Vierge  ;  &  il  convertit  un 
grand  nombre  d'inficéles.  Bertold  Abl:)é  de  La- 
que en  Saxe  de  l'ordre  de  Cifteaux  ,  quitta  fon 
Abbaie  pour  aller  travailler  avec  Meinard.  Sa 
modeftie ,  fa  patience  &  (es  auftcritcs  le  firent 
refpeder  des  païens.  Il  fuccéda  à  Meinard  qui 
fut  le  premier  Apôtre  de  la  Livonie.  Enfuite 
par  le  confeil  du  Pape  Céleftin ,  il  fe  fit  de 
toute  la  Saxe ,  la  Veftphalie  &  la  Frife ,  une 
grande  aflèmblée  d'Evéques^  de  Chevaliers  & 
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^e  fliarchands  qui  (e  croîferent  pour  aller  en 
Livonie  attaquer  let  infidèles.  L*Evêque  Benold 
Ce  mit  à  leur  tête  &  fut  tué. 


■^ 


ARTICLE    II. 

Eglîfe  de  France. 
I. 

LE  Roi  Philippe  L  mourut  à  Melun  Fan  Règne i\ 
1 108.  âge  de  cinquante  fept  ans ,  dont  il  Louis  Vl.fi 
en  avoit  régné  quarante-neuf.  Il  fut  enterré  ,  "ommé  le 
comme  il  Tavoit  ordonné^. à  faint  Benoît  fur  "^* 
Loire.  Ce  Prince  efi  le  premier  de  nos  Rois , 
qui ,  pour  autorifer  ks  ctertres  &  (es  lettres , 
les  ait  fait  foufcrire  par  les  grands  Officiers. 
Louis  fon  fils  qui  avoit  été  déjà  facré  du  vivant 
de  fon  père ,  étoit  préfent  à  fa  mort  &  à  tes  fii- 
ncrailles.  Comme  en  réprimant  les  violences 
de  quelques  Seigneurs  il  s'étoit  attiré  leur  hai- 
ne ,  on  réfolut  de  le  (àcrer  une  féconde  fois , 
comme  pour  lui  donner  plus  d'autorité.  Le  prin- 
cipal auteur  de  ce  confeil  fut  Yves  de  Chartres, 
a  qtii  fon  âge  &  fa  fcience  donnoient  une  gran- 
de autorité.  On  invita  donc  l'Archevêque  de 
Sens  à  fe  rendre  à  Orléans  avec  (es  fuffragans, 
pour  faire  la  cérémonie  du  (acre.  C'eft  qu'il 
y  avoit  alors  un  fchifme  dans  l'églifè  de 
Reims  au  fujet  de  deux  prétendans  à  cet  Ar- 
chevêché. A  peine  la  cérémonie  étoit  achevée, 
que  des  députés  de  l'églife  de  Reims  vinrent 
éire  oppofirion  au  (acre ,  di(ânt  que  ce  droit 
de  facrcr  les  Rois  n'appartenoit  qu'à  VégMk  de 
Reimi ,  &  ce  fut  k  tujet  d'une  grande  mpute* 
Tome  ir.  X 
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Mais  ces  déput^  éttm  Yenus  trop  tard ,  ftrtfiit 
contraints  de  s*en  retourner  fans  rien  faire. 
Louis  avoit  alors  enTÎron  trente  ans  ,  &  en 
régna  vin^t-neuf.  Il  efl  connu  fous  le  nom  Je 
Louis  le  Grot ,  &  on  le  compte  pour  le  fixic- 
me  du  nom ,  en  commen^t  â  Louis  le  Dé- 
bonaire. 
j^,j>u  '       Quatre  ans  après,  en  iii2«  Il  y  eut  en 
ins  l'Eglife  France  on  horrible  fcandale.  Gaudri  Evéque 
étiMm»        de  Laon  s'étoît  rendu  odieux  ,  fur -tout  par 
l'afTaflinat  de  Gérard  de  Creci ,  un  des  pre- 
miers Seigneurs  de  la  ville.  Le  frère  de  TE- 
Tcque  tua  Gérard  dans  l'églifè  dthédrale, 
pendant  qu'il  y  fàifbit  fa  prière.  0  efl  vrai  que 
i'Evéque  étoit  alors  â  Rome  ;  mais  on  étoit 
perfitadé  qu'it  y  étoit  allé  exprès  pour  empê- 
cher qu^on  ne  lui  attribuât  ce  crime ,  qu'il  avoit 
i^aïunoins  commandé.  Une  autre  caufê  en- 
core plus  grande  de  la  haine  qu'<m  avoit  pour 
cet  Eveque ,  fut  de  ce  qu'après  avoir  juré  la 
Conmnine  de  la  ville ,  il  s'efforça  de  l'abolir. 
On  appelloit  G>mmanes  les  nouvelles  focîé- 
tés ,  que  fisrmoient  entre  eux  les  habitans  des 
villes  par  la  conceflion  de  leurs  Sei?ncurô, 
pour  le  défendre  contre  les  violence»  des  no- 
bles &  fe  rendre  juflice  entre  eux.  Ceux  qui 
entroient  dans  ces  fbciétés  ,  fe  nommoient 
proprement  bourgeois  ;  de  ils  clifbient  de  leur 
corps  des  officiers  pour  les  gouverner  fous  les 
noms  de  Maires ,  Jurés ,  j^hevins ,  ou  autres 
fèmblables  ;  &  c'eA  l'origine  des  Corps  dé 
villes.  Or  comme  les  habitans  des  villes^  des 
villages  étoient  encore  ferfs  pour  la  plupart  » 
ils  racKetoient  leur  liberté  par  de  groifes  fom- 
jnes  qu'ils  donnoient  au  Roi  ou  au  principal 
Seieneur  >  pour  obtenir  ce  droit  de  Commune , 
4c  mvit»  à  une  fcuk  taxe  toutes  les  rede«> 
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vance«  qu'ils  paîoient  auparavant.  Mais  c'étoit 
Couvent  au  préjudice  des  Seigneurs  particu- 
liers, fur-tout  des  eccié/iaâiqueS)  à  qui  les 
bourgeois ,  devenus  plus  forts ,  refùfoient  de 
paîer  les  anciennes  redevances  qu'ils  préten- 
àoient  mal  fondées  ;  &  c'eft  ce  qui  rendit  ces 
Communes  odieufes.  Celle  de  Laon  eft  une 
des  premières  dont  il  foit  parlé  :  elle  fut  ac- 
cordée par  le  Roi  Seigneur  particulier  de  h 
ville ,  à  qui  les  bourgeois  donnèrent  une  groflc 
fomme  darçent.  Ils  firent  au/G  un  préfent  coït- 
fidérable  à  rEvéque ,  qui  la  confirma  par  (èr- 
ment.  Il  entreprit  néanmoins  peu  de  temps 
après  de  la  fiiire  cadêr  ;  &  les  bourgeois  en 
aîant  été  avertis ,  offrirent  au  Roi  &  à  fba 
Confeil  'quatre  cens  livres    d'argent  pour  la 
conservation  de  leur  commune  :  mais  l'Evé- 
que  en  promit  fept  cens  &  l'emporta*  Alors  les 
bourgeois  jurèrent  la  mort  de  PEvéque ,  qu'ils 
allèrent  attaquer  dans  fa  maifbn.  Il  fè  défendit 
quelque  temps  à  coups  de  pierres  &  de  flèches , 
étant  plus  guerrier  qu'eccléfiaftique.  Mais  ne 
pouvant  plus  {butenir  les  attaques  du  peuple  , 
il  prit  l'habit  d'un  de  Ces  domeftiques ,  fe  ré- 
fugia dans  le  cellier  de  l'églife ,  &  fe  cacha 
dans  un  tonneau  qu'il  fit  bien  fermer.  Un  de 
fes  gens  le  découvrit  aux  bourgeois  qui  lie 
cherchoicnt  par-tout.  On  le  tira  du  tonneau 
par  les  cheveux  8c  on  le  traîna  &ns  le  cloitiie 
des  chanoines.  Il  demandoît  miféficorde  aux 
bourgeois  ,  leur  promettoit  beaucoup  d'ar- 
gent 5  &  leur  difoit  avec  ferment  qu'il  ne  fe- 
roit  plus  leur  Eréque  ,  Se  qu'il  fortiroit  du 
fais  ;  mais  l'un  d'eux  lui  fendit  la  tcte  d'un 
coup  de  coignée  ;  on  le  mit  en  pièces  &  on  le 
laiffa  tout  nud  dans  un  coin  de  la  rue  on  les  paf- 
fâhfi  lui  jettoiem  des  pierres* 

Xij 
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Cependant  on  mit  le  feu  a  la  maison  ie  TE* 
vêque ,  d'oà  il  prit  à  Téglife  Cathédrale ,  à 
celle  de  faint  Jean,  qui  etoit  alors  une  Ab- 
baie  de  filles  y  8c  i  plufîeurs  autres  qui  furent 
toutes  brûlées.  La  ville  fut  expofce  au  pilla- 
e,  &    n'eut  de  confolation  que  des  deux 

res  ,  Anfelme  &  Raoul ,  aurïi  célèbres 
par  leur  vertu  que  par  leur  fcience*  On 
<lut  pour  Evéque  de  Laon  ,  fiarthelemi  cha-» 
noine  Se  tréforier  de  Notre-Dame  de  Reims  ; 
&  Ton  voit  par  ce  qui  Ce  pafiâ  à  fon  ordina- 
tion ,  qu*on  confultoit  TEcriture-fainte ,  pour 
connoître  ce  qui  arriveront  (bus  l'Epifcopat  des 
Evéques  que  Ton  ordonnoit.  Ceft  la  fuperfti- 
don  que  les  anciens  appelloient  le  fort  des 
Saints.  Barthélemi  étoit  recommandable  par  /à 
naiflance  &  par  fa  vertu ,  &  il  fut  élu  Evcque 
de  Laon  malgré  lui.  Pour  rebâtir  l'cj^life  Ca* 
tfaédrale  de  £aon  ,  on  réfolut  de  raire  une 
quête  dans  les  Provinces^  de  France ,  en  por- 
tant la  Châffedes  Reliques  que  Ton  avoitfau- 
vée  de  l'incendie ,  l'ufage  étant  de  que  ter  ainfî 
en  pareilles  occafîons.  Un  choiHt  pour  accom- 
.pagner  les  Reliques ,  fept  chanoines  8c  fix  laïcs 
qui  rapportèrent  de  grandes  aumônes.  Auiïî 
.  racbntoit-on  plufieurs  miracles  faits  en  ce  voia- 
ge»  L'année  fuivante  ils  paflèrent  en  Angle- 
terre ,  8c  l'on  dit  que-  les  miracles  continuè- 
rent. On  amafl^  ain/i  une  fomme  fi  con/idé- 
rable,  que  l'églife  de  Notre-Dame  de  Laon 
fut  rebâtie  en  deux  ans  8c  demi ,  8c  dédiée  l'an 
II 14. 

Le  domaine  qui  appartenoit  immédiatement 
au  Roi  de  Fiance ,  necomptenoit  guéres  alors 
que  Paris  ,  Orléans  »  Etampes  ,  Compiégne  , 
Âlelun ,  .Éourges  8c  quelques  autres  villes.  Le 
refle  étoit  en  propijcfç  aux  va&ux  du  Rot , 
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qui  à  la  vérité  en  faifoient  hommage ,  mais 
qui ,  â  cela  près ,  fe  conduifbient  prefque  en 
maîtres  abfoîus  dans  leurs  Seigneuries,  &  y 
éxerçoient  une  efpéce  de  fouveraîneté.  Les 
plus  féditieux  d'entre  eux  étoient  les  Comtes 
de  Corbeil  &  de  Mante  ,  le  Seigneur  du  Puifet 
en  Beauce ,  ceux  de  Couci ,  de  Montfort ,  de 
Montlheri ,  dont  les  Fiefs  fîmes  dans  l'étendue 
du  domaine  Roial  divifbient  les  forces  du  Sou- 
verain &  fe  fecouroient  mutuellement.  Le  Roi 
d'Angleterre  que  la  pofîèffion  du  Duché  de 
Normandie  rendoit  voîfîn  du  Roi  Louis ,  ne 
manquoit  pas  d'appuier  les  rebelles.  De-là  les 
petites  guerres  entre  le  Roi  &  (es  fujets ,  qui 
arrivèrent  pendant  les  dernières  années  du  ré- 
gne de  Pliilippe  L  &  pendant  les  premières 
de  Louis  le  Gros.  Les  Rois  fe  fer  voient  des 
croîfades  pour  occuper  au  loin  le  courage  de 
leurs  vafïâux.  Vers  Tan  iii^.  commencèrent 
entre  la  France  &  l'Angleterre  ces  guerres  qui 
n'ont  fini  proprement  que  (bus  le  régne  de 
Charles  VIL 

Louis  le  Gros  s'apperçut  trop  tard  dfe  la 
feute  qu'on  avoit  faite  de  laiflèr  prendre  un 
pied  en  France  aux  Anglois,  en  ne  s'oppofant 
point  à  Henri  L  dans  la  conquête  qu'il  fit  de 
la  Normandie  fur  Robert  fon  frère  aîné.  Il 
entreprit  de  rétablir  Guillaume  ûls  de  Robert, 
mais  il  n'étoit  plus  temps.  Henri  étoit  de- 
venu trop  puiffant ,  &  Louis  le  Gros  fiit  battu 
au  combat  de  Brenneville  qui  fe  donna  en 
îiip.  L'année  fuivante  la  paix  fe  fît  entre 
Louis  &  Henri ,  qui  renouveîla  fon  hommage 
pour  la  Normandie.  Vers  le  même  temps  l'Em- 
pereur Henri  V.  fe  difpofa  à  entrer  en  Cham» 
pagne ,  pour  fe  venger  d'un  affront  qu'il  pré- 
tendoit  y  avoir  reçu  dans  un  concile  tenu  à 
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Reims ,  oii  il  avoit  été  excommunié  à  Toc* 
cafion  des  inveftitures.  Louis  le  Gros  raflem« 
bla  tous  Tes  vaflàux  ;  les  ecclé/îaitiques  même 
marchèrent ,  8c  Su^er  Abbé  de  fàint  Denis  s'y 
trouva  avec  les  fùiets  de  cette  Abbaie.  L*ar- 
mce  étoit  de  plus  oe  deux  cens  mille  hommes* 
L'Empereur  tCoh  fe  commettre  contre  de  fi 
grandes  forcés. 

Louis  fit  couronner  en  iiip.i  Paris  y  Phi- 
lippe (on  fils  aine ,  qui  donnoit  de  grandes  ef- 
perances.  Mais  ce  jeune  Prince  quelques  mois 
•près  courant  dans  les  rues  après  un  écuier 

Kur  fe  divertir ,  un  pourceau  s'engagea  dans 
i  jambes  de  fon  cheval ,  qui  tomba  fi  rude- 
ment fur  lui ,  qu'il  en  fiit  écrafê  &  mourut 
la  nuit  fuivante*  Le  Pape  Innocent  qui  étoît 
en  France  ,  &  qui  venoit  de  convoquer  un 
concile  à  Reims  ,  envoia  confbler  le  Roi. 
L'Abbé  Suger  &  les  autres  confidçns  du  Roi , 
craignant  à  caufe  de  fa  mauvaife  (ànté ,  qu'il 
ne  mourût  tout  d'un  coup  ,  lui  confeillerent 
de  profiter  de  Toccafion  du  concile ,  pour  faire 
couronner  Louis  (on  fécond  fils  devenu  Taîné* 
Le  Roi  alla  donc  fe  préfênter  au  concile  ac- 
compagné du  Comte  de  Vermandois  fon  pa- 
rent ,  qui  avoit  la  charge  de  Sénéchal  de  Fran- 
ce ,  la  première  du  Roiaume.  Il  monta  à  la 
tribune  où  étoit  le  Pape ,  lui  baifa  les  pieds  y 
s'affit  auprès  de  lui ,  parla  de  la  mort  de  fon 
fils  en  peu  de  mots ,  &  tira  les  larmes  des  yeux 
de  tous  les  aHiflans.  Le  Pape  lui  fit  un  petit 
difcours  pour  le  confoler ,  l'exhortant  à  ado- 
rer les  jugemens  de  Dieu  &  à  fe  foumettre  à 
fa  volonté.  Enfuite  il  fe  leva  &  pria  pour  le 
jeune  Prince.  Il  avertit  les  Evéques&  les  Abbés 
de  venir  le  lendemain  pour  ^mfler  au  facre  du 
nouveau  Roi ,  &  la  cérémonie  fe  fit  avec  une 
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ment ,  jura  que  tant  qu'il  régneroît  ,Pîerre  ne 
feroit  jamais  Archevêque  de  Bourges  ,  per- 
mettant à  cette  églife  aélire  tel  autre  qu'elle 
voudroit.  Pierre  alla  â  Rome  &  fût  facré  par 
le  Pape ,  qui  dit  que  le  Roi  de  France  ctoit  un 
jeune  homme,  qu'il  falloit  inftniire  &  empê- 
cher de  s'accoutumer  à  de  pareilles  entreprî- 
mes. Il  ajoutoit,  que  les  élevions  n*étoient  pas 
libres,  lorfque  le  Prince  donnoit  l'exclufon 
à  quelqu'un.  Comme  le  Roi  avoir  défendu  it 
r  Archevêque  Pierre  de  demienrer  dans  (es  Etats^ 
le  Pape  mit  tout  Ton  Roiaume  en  interdit ,  dé- 
fendant d'y  célébrer  l'office  divin. 

Thibaut  G>mte  de  Champagne ,  qui  avoît 
de  grandes  terres  en  Berri ,  prit  (bus  fa  pro-* 
tedion  l'Archevêque  Kerre ,  auquel  toutes  kt 
églifes  fe  foumircnt.  Le  Roi  en  fût  irrité  ic 
porta  la  guerre  en  Champagne  :  la  ville  de 
Vitri  fut  bmlée  avec  une  grande  multitude  de 
peuple  de  tout  fexe  &  de  toat  âge.  Saint  Ber- 
nard prévoiant  les^  (liites  fîmeft^  de  l'interdit 
que  le  Pape  avoit  jette  fiir  la  France',  à  caufe 
dq  l'Archevêque  de  Bourges ,  écrivit  plufieun- 
lettres  à  Rome ,  pour  engager  le  Pape  â  ufer 
de  condefcendance  à  l'égard  du  Rw  de  Fran*^ 
ce  y  &  à  prévenir  le  lehifme  dont  on  éttût  me* 
nacéeLa  mort  du  Pape  Innocent  mit  fin  à  cette 
facheufe  afi^re.  Le  Roi  Louis  partit  fouxr  la 
Croifàde  Tan  1 1 47.  &  l'Abbé  Suger  rot  char- 
gé de  la  Régence ,  qu'it  ne  voulut  néanmoins 
accepter ,  qu'après  en  avoir  reçu  Pordre  for- 
mel du  Pape*  La  Reine  Alienor  fe  conduifir 
il  mal  pendant  le  voîage  que  le  R<»  fit  dans  la 
Terre^fàinte,  qu'à  fen  retour  il  fit  déclarer  nul 
fon  mariage  avec  elle  fous  prétexte  de  parenté- 
lis  avoient  vécu   74*  ans  cafemblo  &  avoient- 
tVL  deux  fflltti.  Ali«Bocieto«nttà:'foff  Dud^ 
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que  Ton  voit  à  préfent  qui  eft  de  yermeîl.  Le 
Cardinal  de  la  Rochefoucaut  Abbé  &  Réfor- 
mateur de  cette  Abbaie<par  les  libéralités  de 
la  Reine  Marie  de  Medicis  Tennchit  dans  le 
£écle  dernier  d'un  grand  nombre  de  perles  & 
de  pierres  précieu^» 

Au  retour  d'une  expédition  en  Touraine ,  te 
Roi  Louis  le  Gros  tomba  dangereufcment  mar* 
lade.  Pendant  fa  maladie,  il  le  confefToit  fou- 
vent  &  prioit  continuellement ,  demandant  a 
Dieu  avec  inftance  de  pouvoir  fe  ^re  porter 
â  Saint  Denis ,  pour  dépofer  fa  couronne  de- 
vant les  corps  des  faints  Martyrs ,  &  y  pren- 
dre 1  habit  monaiUque  de  faint  Benoit.  Com«- 
me  la  maladie  auementoit ,  &  qa'il  craignoit 
d'être  furpris  par  k  mort ,  il  aflembla  des  Eve'- 
ques ,  des  Abbes  &  plulîeurs  Prêtres ,  pour  foi- 
re devant  eux  fa  confeflion  ,  &  recevoir  le 
fàint  Viatique*  Pendant  que  Ton  s'y  préparoi  t, 
il  fe  leva ,  s'habilla  &  alla  au-devant  du  corps 
de  notre  Seigneur ,  ce  qui  furprit  tout  li  mon- 
de» Il  déclara  devant  tous  les  afliftans ,  qu'il 
a  voit  commis  bien  des  péchés  dans  le  gouver- 
nement de  fon  Roiaume.  Enfuite  il  donna  fon 
anneau  à  fon  fils ,  poifr  marquer  qu'il  lui  laif- 
foit  le  Roiaume ,  &  lui  fit  promettre  de  pro- 
téger l'Eglife ,  &  les  pauvres  à  qui  il  laifla  Ces 
meubles  &  Ces  habits.  Pour  fa  chapelle  qui  é- 
toit  très-riche ,  il  la  donna  à  l'Abbaïe  de  faint 
Denis.  Il  fe  mit  enfuite  à  genoux  devant  le 
corps  &  le  fang  de  notre  Seigneur ,  qu'on  lui 
avoit  apporté  en  proceffion ,  &  il  fit  ainiî  fa 
profeflion  de  foi.  Moi  Louis  pécheur ,  je  con- 
feffe  qu'il  y  a  un  feul  vrai  Dieu ,  Père ,  Fils 
&  Saînt-EQ)rit  :  qu'une  perfonne  de  cette  fainte 
Trinité ,  fçavoir  le  Fils  unique  confubftantiel 
&  coétemel  â  Dieu  le  Père ,  s'eft  incamé  de 


la  très  -  facR*  Tiç-p*  Mrrnt .  «  T-^s^rrr-  .  «• 
morr,  a  œr  raîipreH-  Hr  -rrniiriîr:  tt  i?ï.-:-L?ra»£ 
jour ,  cô  mc«^?e  ar>:  crfi!?: .  ^  a!».  «  i  it-»? s? 
de  Dieu  le  Fer*,  ï:  ii^erv  ît;  ivjtï:  i-  #es 
morts  £u  grand  &  oeTnêr  nçonem.  jt  ^rof 
que  cette  fainie  Erchanîrie  «t  it  n^rtiK  cc«tî>: 
qu'il  a  pris  cîe  la  ^  iergç  6i  qu'i!  s.  ooihk  i  ks 
difciples  pour  f*nmr  à  ei:?:  &  demeirrer  avec 
eux.  Je  crois  fermement  que  ce  facrt  fai^  efi 
le  même  oui  a  coulé  de  fon  c6tt  à  fg  Croi*:.  6: 
je  dé/îre  ardemment  d'être  fortifié  a  k  mort 
par  ce  faint  Viatique  ,  &  protégé  contre  Icf 
puiflTancef  de  l'air.  Il  fit  «nfuite  la  confeflïon 
de  fes  péchés ,  8c  reçut  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  piété  le  corps  &  le  f^ng  de  Jefus- 
Chrift;  &  comme  s'il  eut  commence  à  fe  mit-ux 
porter  ,  il  xetouma  i  Gl  chambre*  Il  fe  fit 
porter  à  Melun,  &  de-li  a  ^înt  Dens,  fe 
proftema  devant  les  Chailês  écs  ùânts  Mar- 
tyrs ,  &  les  conjura  avec  larmes  de  Itû  accorder 
toujours  leur  puiflânte  interceffion  auprès  de 
Dieu. 

Il  apprit  alors  que  Guillaume  Duc  d'Aqui^ 
taine ,  étant  allé  en  pèlerinage  a  Caint  Jacques, 
étoit  mort  dans  le  volage  ;  mais  qu'avant  que 
de  partir ,  11  avoît  lai(fô  au  Roi  !e  pouvcûr  de 
manerfk  fille  &  de  garder  fon  Etat.  Le  Roi 
accepta  cette  offi«  avec  plai/tr,&  fie  partir  fon 
fils  pour  aller  prendre  pofEsfTion  deTAquitai* 
ne ,  &  époufer  la  fille  du  Duc  Louis  le  Gros 
étant  revenu  â  Paris ,  fiit  de  nouveau  réduit  1' 
iVxtrémité*  Il  fit  encore  la  confeflioH  de  fe§ 
péchés  &  reçut  le  faint  Viarique*  Il  fit  étendre- 
un  tapis  i  terre ,  &  par-defliis  det  cendies  en- 
croix  fur  lefquelles  on  le  couda  ;  &  aiam  fait 
le  %ne  de  la  croix ,  il  y  nmmt  l'an  ii  37* 
Il  étoit  âgé  d'environ  cinquaflte-neu£am,&  eo 
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feur  communiqua  le  defleinqu*3  avoir  de  (aire 
couromier  Roi,(bn  61s  Philippe  âgé  de  quatorze 
ans.  Mais  la  cérémonie  fut  difiérée ,  parce  que 
le  jeune  Prince  s'étant  égaré  à  la  chaflê ,  8c 
s*étant  trouvé  feul  dans  un  ix>is ,  fut  ùdS  d'une 
iraieur  qui  lui  donna  la  fièvre.  La  maladie  de- 
vint coniSdérable  &  foir  fâcre  (ut  différé. 

Cependant  le  Roi  Louis  (ênâhlement  afiligé, 
lut  averti  en  (onge  d'aller  en  pèlerinage  a  & 
Thomas  de  Gmtorberi ,  s'il  voulcnt  obtenir 
la  guérifon  de  (on  fils.  Il  envoia  donc  deman- 
der au  Roi  Henri  une  entière  iufeté  pour  paiTer 
en  Angleterre ,  êc  l'aiant  obtenue  il  (e  mit  en 
chemin.  Il  arriva  à  Douvres  le  iz.  d'Août»  & 
trouva  fur  le  rivage  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui 
le  reçit  avec  joie  &  avec  honneur  comme  Cott 
Seigneur  êc  ion  anu^  Se  le  défiaia  Tnagni£f- 
^uement  lui  &  touter  ù,  fuite.  Il  le  mena  ^- 
qu'à  la  tombe  de  ùànt  Thomas ,  ou  le  Rot 
Louis  offrit  une  grande  coupe  d'or;  &  pour 
les  moitiés  cem/miids  devin  par  an  à  perpé- 
tuité, paiables  en  France  à  Poiilî ,  avec  cxen^ 
pdon  de  tous  droits  pour  tout  ce  qui  feroit 
déformais  acheté  en  France  à  leur  ufage.  Le 
Roi  Louis  s'en  retourna  trois  joun  après ,  Se 
trouva  le  Prince  Ton  fils  guéri.  Il  mourut  d'une 
paralifie  l'année  fuivante  ,  aiant  régné  quaran- 
te-trois ans  ,  Se  fut  enterré  dans  l'Abbaie  de 
fiarbaux  de  l'ordre  de  GAeaiix  ,  qu'il  avoir 
fondée  près  de  Melun.  Ce  Prince  obfervoir 
trois  Carêmes  &  avoir  donné  en  différentes  oc- 
cafions  des  preuves  de  fi  piété.  Il  y  eut  en* 
Finance  fous  fon  Régne  (ks  éyênemens  confidé- 
rahli»sque  nous  rapporterons,  dans  l'arride  de 
âlatSennasd» 
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Philippe  fon  fils  fat  facré  à  Reims ,  oeant     Retned 
âgé  de  quinze  ans,  &  en  régna  quarante-trois.  J*S^*"'* 
La  cérémonie  du  facre  fut  feite  à  Reims  par  ^^^ 
TArchevéque  Guillaume  aux  blanches  mains  » 
Cardinal  Légat  du  fàint  Siège  ft  onde  du  jeune 
Prince.  Il  était  affilié  d^  Archevêques  de 
Tours ,  de  Bourges  &  de  Sens ,  &  de  prefqœ 
tous  les  Evéques  du  Roiaume.  Le  jeune  Hôri 
Roi  d'Angleterre  9  comme  DucdeNonnan- 
die ,  porta  devant  Philippe ,  depuis  £1  cham- 
bre jufqu'à  réglife  ,  la  couronne  qu^il  dievoit 
recevoir.  Plûlippe  Comte  de  Flandres  pectoit 
répée  y  &  d'autres  S^gnewn  nvucheiem  de- 
vant &  après  fiûiânt  d'autres  fenâioos.  Quel-^ 
ques  jours  après  l'Archevêque  Gnillaume  tint 
un  concile  avec  tous  les  Évêqnes  de  fa  Pro* 
vince.  Philippe  épou£i  Hâbelle  fille  de  Ban*- 
douin  Comte  de  Hainaut  fit  iê  fit  couronner 
une  (econde  fois  à  faint  Denis ,  ce  que  FAr-^ 
chevéque  de  Reims  trouva  fort  mauvais.  L» 
troifiéme  année  de  fon  régne  1 1  %z*  fut  ache- 
vée pour  la  plus  grande  pviîe  9  résilié  de  Noi' 
tre-Dame  ,  que  Maurice  de  Sulh  Evêque  de 
Paris  y  avoit  comisenoé  de  hatir  pluficurs  an- 
nées  auparavant  fout  Je  régne  de  Louis  VII.. 
^  fous  lePonéficat  d'AlcDUiAeilI.  quipoét 
la  premiete  pierre  de  ce  fiiperfae  éiifice.  Le- 
ïloi  Philippe  réprinnt  les  vicÂencet  &  let  ki^ 
gandages  que  les  Grands  êxerçoîent-  càm  (bft 
Koiaume.  U  réunit  à  ht  Couronne ,  k  Nor- 
niandie  j  l'Ai^m  y  leMaae,  k  Tounûie,  le 
Poitou,  l'Auvergne»  le  Vermaadoiir,  l'Ar- 
tois ^  âr  de  fiTgfandes  coaqnêees  lin  méritèrent 
le  titre  d'Attgi3l©>i 
dant  ùl  vie*. 
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Ce  Prince  avoit  beaucoup  d'ayerfion  pour 
les  Jui6 ,  qui  étoient  puiiïkns  dans  (on  Roiau- 
me,  &  particulièrement  à  Paris,  où  ils  pofle- 
doient  près  de  la  moitié  de  la  ville.  On  les 
accufbit  de  tuer  un  enfant  chrétien  tous  les  ans 
i  Pâques  ,  &  ces  accufations  devinrent  fcé* 
ouentes  depuis  la  fin  du  douzième  fiécle»  Les 
Juiâ  prétendent  que  ce  font  des  calomnies  ; 
mais  pourquoi  les  Chrétiens  les  auroient  -  ils 
avancées  en  ce  temps-^li  plutôt  qu'en  un  autre, 
s*ii  n*y  avoit  eu  quelque  fondement  i  On  fe 
plaignoit  zufTi  des  ufures  énormes  que  les  Juifi 
éxerçoient  (ur  tous  ceux  à  qui  ils  prétoiem  de 
l'argent*  Le  Roi  confulta  fur  ce  (ujet  un  er- 
mite nommé  Bernard ,  qui  vivoit  dans  le  bois 
de  Vincennes  en  réputation  de  ùinteté ,  &  par 
fon  confeil,  il  déchargea  tous  les  Chrétiens 
de  fon  Roianme  de  ce  qu'ils  dévoient  aux  Jui^ 
convertit  leurs  fynagogues  en  églifes,  &  les 
<^ligea  de  fortir  de  tous  Ces  Etats* 

L  an  iipo*  Philippe  AuguAe  partit  pour  la 
Croifade  avec  Ridtârd  Roi  d'Angleterre ,  il 
laiflâ  le  gouvernement  du  Roiaume  de  France 
à  Adèle  (a  mère ,  &  à  fon  oncle  Guillaume 
Archevêque  de  Reims»  Il  fit  une  ordonnance 
de  ce  qu'ils  dévoient  fuivre  pour  gouverner 
pendant  fon  abfence*  Voici  ce  que  porte  l'un 
des  articles  de  cette  Ordonnance  :  S'il  vient 
à  vacquer  un  Evéché  ou  une  Abbaie  Roiale , 
nous  voulons  que  les  chanoines  ou  les  moines 
viennent  trouver  la  Reine  &  l'Archevêque  , 
comme  ils  viendroient  nous  trouver  nous- 
mêmes  ,  &  leur  demandent  l'éleâion  libre  qui 
ieur>fera  accordée  fans  difficulté.  La  Reine  2t 
l'Archev^éque  garderont  la  Régale  ;u^*i  ce 
que  l'élu  (bit  facré  ou  béni ,  &  alors  elle  lui 
ien  zendue.  Si  une  prébende  ou  uii  autre  bé- 
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rent  TEglife  pendant  le  cours  de  fon  régne. 
Il  fut  toujours  attaché  à  Innocent  IL  &  à  Ale- 
xandre III.  Il  donna  retraite  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  à  faint  Thomas  de  Cantorberi  , 
&  prit  fous  fa  protedion  cet  illuftre  perfécuté. 
On  fe  rappelle  les  preuves  que  ce  bon  R<» 
donna  de  fà  piété  dans  cette  occafîon.  Nous 
ajouterons  ici  un  trait  à  tous  ceux  que  nous 
avons  rapportés  dans  l'article  précédent.  Le 
Roi  Henri  IL  aiant  mandé  à  Louis  VIL  qu'il 
s'étonnoit  qu'il  protégeât  toujours  l'Arche- 
vêque de  Cantorberi ,  &  qu'il  le  foutint  contre 
fon  vaflàl  (  c*eft  le  nom  que  fe  donnoit  leRoî 
d'Angleterre  â  l'égard  du  Roi  de  France,  à  rai- 
fon  du  Duché  de  Normandie  &  des  autres  Pro- 
vinces qu'il  tenoit  comme  fiefs  relevans  de  la 
Couronne  de  France,)  Louis  répondit  aux  en- 
voies de  Henri  :  Dites  â  votre  Maître ,  que  s'il 
ne  veut  pas  abandonner  les  coutumes  qu'il  dit 
avoir  reçues  de  fes  ancêtres  ,  quoiqu'on  pré- 
tende qu'elles  ne  s'accordent  pas  avec  la  loi 
de  Dieu  ;  je  veux  encore  moins  perdre  l'an- 
cien droit  de  ma  Couronne  :  car  la  France  a 
de  tout  temps  été  en  poflèffion  de  protéger  fc» 
înnocens  opprimés  ,  &  de  donner  retraite  i 
ceux  qui  font  exilés  pour  la  juftice*  Quelle 
gloire  pour  un  Souverain  de  rendre  fon  Roian- 
me  l'afile  des  gens  de  bien  perfécutés  !  Com- 
bien Louis  VIL  avoit-41  raifon  d'être  Jaloux 
de  conferver  avec  foin ,  &  de  laiflèr  à  fts  au- 
gures fucce/Teurs  cette  précieufe  prérogative 
de  la  Couronne  de  France  !  Ce  Prince  fe  voîant 
âgé  de  près  de  foixante  ans  ,  &  (è  fontant  d'ail-> 
leurs  fort  infirme  ,  aflèmbla  à  Paris  en  1 1 7p. 
tour,  les  Evéques  &  les  Seigneurs  de  fon  Roîan- 
me  ;  &  après  avoir  prié  Dieu ,  comme  il  avoit 
coutume  de  &ire  ams  toutes  fes  aâions  >  il 
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attachées  au  col  en  qualité  cfe  pèlerins.  En  paf- 
fant  i  Rome ,  le  Pape  Célemn  le  reçût  avec 
honneur  &  le  défiaia  pendant  huit  jours.  Il 
arriva  en  France  vers  la  fête  de  Noël  qu'il  cé« 
iébra  i  Fontainebleau. 

Ce  Prince  avoît  perdu  fa  première  femme 
Ukbelle  de  Hainaut  morte  Tan  ii^o.  dont  il 
avoit  un  fils  nommé  Louis  j  qui  étoit  né  vers 
l'an  1187*  Voulant  fe  remarier,  il  envoîa  E- 
tienne  Evéque  de  Noion  a  Canut  ni.  Roi  de 
Dannemapc ,  lui  demander  (à  faut  Ingeburge « 
L'aiant  obtenue,  il  Tépoufa  &  la  fit  couronner. 
Mais  auffi-tot  il  conçut  poiur  elle  une  extrême 
averfion  dont  il  ne  pouvoît  lui-tmeme  com* 
prendre  la  caufe.  On  pula  de  les  fSparerfous 
prétexte  de  parenté,  nuûs d'autres  confeilk- 
rent  au  Roi  de  travailler  i  vaincre  fon  averfion* 
Ligeburge  fe  retira  (fans  un  monaftere  où  elle 
mena  une  vie  très-cdifiante  ,.&  le  Roi  contra* 
âa  un  autre  mariage  avec  Agnès  fille  du  Duc 
de  Dalmatie ,  malgré  la  défenfè  du  Pape  &  les 
proteAations  d'Ingeburge» 
Le  Pape  Innocent  envoîa  come  Légat  enFran* 
ce  l'an  1 19 9  •  Pierre  de  Capoue ,  qui  travailla  à 
réconcilier  la  Reine  Ingeburge  avec  le  Roi  Phi- 
lippe. hTaiantpu  y  réuflîr,  il  publia  un  interdit 
fur  toutes  les  terres  de  l'obéiilânce  du  Roi,avec 
ordre  aux  Evéques  de  Tobierver  fous  peine  de 
fufpenfe.  Le  Pape  confirma  la  fentence  du  Lé- 
g»t,  5r2*c::ccpta  que  tescroifés  de  l^iutcrdrr,' 
qui  fiit  gardé  huit  mois  avec  une  telle  rigueur, 
que  les  églifes  ctoient  fermées ,  &  les  corps  de- 
meuroient  étendus  fur  la  terre  fans  fépulture. 
Philippe-Augufte  fiit  obligé  de  faire  célébrer 
le  mariage  de  fon  fils  fur  les  terres  du  Roi  d'An- 

fleterre  entre  Vemon  ScAndeli. Ce  mariage  fut 
tfuite  d'un  traité  de  paix  entre  les  deux  Rois* 
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Louis  cpouiâ  Blanche  de  CafHIie  £lk  d'Al- 
phonfe  IX.  Roi  de  Cafiiiie  fr  nièce  de  Jean  Roi 
n'Angleterre.  Pbilippe-Aïq^ufie  iiit  teiiement 
irrité  de  ce  que  les  Evégues  s'étaient  /bumis  à 
rinterdit,qtt'il  les  chafà  de  lems  Siége^ii  bea» 
nit  de  Tes  terres  leurs  cl2asoînes&  leurs  clercs, 
&  confîrqua  leurs  biens.  21  prit  même  les  biens 
des  curés  Se  les  chaflâ  de  lents  psucnflès.  Enfis 
il  renferma  4a  Reine  Ingebiu^ge  dans  le  châ* 
teau  d'Etampes.  Touche  néanmoins  des  yxvet 
plaintes  de  tout  (on  peuple  il  enroia  pcier 
le  Pape  de  lever  l'interdit ,  mais  il  ne  put  l'ob- 
tenir que  quand  il  eut  rétabli  les  ecdéfiafttques» 
repris  Ingeburge  ,  &  éloigné  Agnès  de  fa  mai- 
fon.  Alors  rinterditqui  avoitduré  huit  mens  fiit 
levé  ;  on  fonna  les  cloches  &  la  joie  fut  gramb 
parmi  le  peuple.  Cette  réconciliacion  entre  to 
Roi  Philippe  &la  Reine  Ingebnige  fe  fit  Taa 
1 200.  Mais  elle  fut  peu  durable ,  comme  noiu 
le  verrons  dans  rhifloîre  du  treizième  fiécle»  oè 
nous  aurons  encore  ooca/ion  de  parler  de  €t 
Prince  qui  ne  mourut  que  l'an  1  »»  }• 

IV. 

L'cglife  de  France  eue  la  gldre  pendant  le 
douzième  iiécle  de  produire  un  grand  nombre 
d'hommes  extraordinaires,  &  aenfknter  pltt* 
fîeurs  faints  Ordres  Religieux*  Nous  ailonf 
marquer  ici  les  prificipaitx  éiabiiiièiii£Ml  t 
qui  firent  alors  tant  d'honneur  à  cette  tllvfli0 
églife. 

S.  Robertqui  dès  l'âge  de  quinze  ans  fejcoit^ 
facra  àDieu  dans  le  monaftere  de  S.Kerre  de  la  ^  f  *  Jîu^H' 
Celle  près  de  Troies,  fe  retira  â  Molefme  au  *S.Eticnnr. 
diocèfe  de  Langret  vert  l'an  io7f«  dans  le 
dciTcin  de  mener  une  vie  pliif  parftitr*  Plu* 
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fieufs  relî|[ieiix  voulurent  être  les  compagnons 
de  fâ  retraite.  Ils  le  bâtirent  un  oratoire  8c  de 
pauvres  cabanes  ,  &  S.  Roben  fut  &it  Abbé  de 
cette  petite  communauté.  S.  Etienne  né  en 
Angleterre ,  qui  étoit  venu  étudier  à  Paris  fut 
fi  touché  de  ce  qu'il  apprit  de  la  vie  fâinte  que 
Fon  menoit  à  Molefme ,  qu'il  s'j  retira.  Ces 
(àints  religieux  immoloient  fans  ceflè  leurs 
con>s  à  Dieu  par  les  auilérités  de  la  pénitence, 
9c  leurs  cœurs  par  le  feu  de  la  charité.  Leur 
pauvreté  étoit  fi  grande ,  que  (buvent  ils 
snanquoient  de  pain ,  &  qu'ils  étoient  obli- 
eés  de  fe  contenter  pour  toute  nourriture  des 
herbes  qui  croiflbient  dans  leur  défêrt.  Heu- 
reux s'ils  euflênt  toujours  vécô  dans  cette  indi- 
gence des  biens  de  la  terre ,  qui  les  rendoitfî 
nches  des  biens  du  ciel  !  Mais  leur  réputation 
leur  aiant  attiré  d'abondantes  aumônes  ,  les  ri- 
cheflès  firent  tomber  la  communauté  dans  le  re- 
lâchement. L'anathéme  que  Jefus-Chrifl  a  pro- 
noncé contre  les  richeflës ,  ne  regarde  pas  moins 
les  communautés  que  les  particuliers.  Robert, 
Etienne ,  &  quelques  autres  fkifant  de  férieufes 
réflexions  fur  la  décadence  delà  difcipjine, 
quoiqu'il  n'y  eut  que  vingt  ans  que  le  monaf- 
tere  fût  fondé ,  prirent  la  réfoludon  de  cher- 
cher ailleurs  une  retraite ,  où  ils  pufîënt  obfer- 
ver  fidèlement  la  règle  de  S.  Benoît ,  dont  ils 
avoient  feit  profeffion.  Ils  expoferent  leur  dcf- 
feîn  à  Hugues  Archevêque  de  Lyon  &  Légat 
du  Pape ,  qui  loua  leur  fainte  réfolurion  &  les 
exhorta  à  y  perfévérer.  Ils  fortirent  de  Molef- 
^  me  au  nombre  de  vingt  &  un  &  allèrent  s'éta- 

blir dans  la  forêt  de  Qfteaux  à  cinq  lieues  de 
Dijon. 
Fondation     C'êtoit  un  défert  dont  la  vue  feule  faifoît  hor- 
de ciftcaux.  reur ,  &  qui  n'étoit  habité  que  des  bêtes  fauva- 
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Louis  époufa  Blanche  de  Caftille  fille  d*Al- 
phonfe  IX.  Roi  de  Gtitille  &  nièce  de  Jean  Roi 
d'Angleterre.  Philippe-Augufle  fiit  tellement  '^ 

irrité  de  ce  que  les  Evéques  s'étoient  fournis  à 
rinterdit,qu'il  les  chaflâ  de  leurs  Siége6,&  ban* 
xiit  de  Tes  terres  leurs  chanoines  &  leurs  clercs  9 
&  confîrqua  leurs  biens.  Il  prit  même  les  biens 
des  curés  &  les  chafla  de  leurs  paroiflès.  Enfin 
il  renferma  4a  Reine  Ingeburge  dans  le  châ- 
teau d'Etampes.  Touché  néanmoins  des  yivef 
plaintes  de  tout  fon  peuple  îi  envoia  prier 
le  Pape  de  lever  Tinterdit ,  mais  il  ne  put  l'ob- 
tenir que  quand  il  eut  rétabli  \e%  eccléfiaftiques^ 
repris  Ingeburge ,  &  éloigné  Agnès  de  fa  mai* 
fon.  Alors  l'interdit  qui  avoitduré  huit  mois  &t 
levé  ;  on  fonna  les  cloches  &  la  joie  fut  grande 
parmi  le  peuple.  Cette  réconciliation  entre  le 
Roi  Philippe  &la  Reine  Ingebtiige  (t  fit  l'aa 
1 200.  Mais  elle  fiit  peu  durable ,  comme  nous 
le  verrons  dans  Thiftoire  du  trasziéfne/iécle,  oÀ 
nous  aurons  encore  occaâon  de  parler  de  ce 
Prince  qui  ne  mourut  que  l'an  1 1»  j» 

IV, 

L*églîfe  de  France  eut  la  gloire  pendant  le 
douzième  ficelé  de  produire  un  grand  nombre 
d'hommes  extraordinaires,  &  aenfanter plu- 
fieurs  faints  Ordres  Religieux.  Nous  allont 
marquer  ici  les  principaux  étabiiilèmeiid  , 
qui  firent  alors  tant  d'honneur  à  cette  illufice 
églife. 

S.  Robert  qui  dès  l'âge  de  quinze  ans  fejcon- 
facra  âDieu  dans  lemonaftere  de  S.Pierre  delà  ..  ^  Jl?ril* 
Celle  près  de  Troies ,  fe  retira  à  Molefme  au 
diocèfe  de  Langres  vers  Tan  1075.  dans  le 
dciTcin  de  mener  une  vie  plus  parâite.  Plu- 
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note  Jeftu-Chrifi.  Les  habits  qu*il  a  porta 
n'ontpas  été  de  (côe ,& la  Croix  fiur  laquelle 
il  nous  a  mérité  le  âlut  étemel  iCz  été  que  de 
bois*  ' 

S*  Edene  voulant  con(brver  cet  eiprit  de 
pauvreté  &  d'humilité  dans  fes  difdples ,  de&a 
qu'ils  Uiflênt  fans  cdfe  rEcriture-uînte.  U  £k 
écrire  un  exemphÉW  entier  de  la  fiible  le  plus 
correâement  qu'il  Im  ftit  poffible ,  de  (es  tam- 

s  s'occupoient  à  le  ttanfcrire*  Ils  feifoiem 
leurs  délicxis  de  cette  divine  parole ,  &  c'étoit 
leur  pain  le  pbis  ordinaire  ;  car  fouvent  le  pain 
matériel  leur  manquoit*  Depuis  qu'ils  avoiem 
rompu  tout  commerce  avec  les  personnes  du 
dehors  ,  &  (or-tout  avec  le  Dtic  de  BourgOr 
gne,  OH  ne  leur  fbumifloit  plus  rien ,  &letfs^ 
vail  de  leurs  mains  ifétoit  pas  toujours  ûif^ 
Ant  pour  leur  procurer  le  néceflâire*  Dans  cet- 
te indigence  ces  fidnts  moîaef  béniflbiem  Dïea, 
êc  Etienne  1^  confelott  9c  leur  fâi(bit  conao2- 
tre  tout  le  pjix  de  la  pauvreté.  Dieu  exerça 
&  patience  d'uncii^ntaniere  qui  lui  fut  beaucoup 
plus  fenfible,  que  la  privation  oà  il  voioh  ibii- 
Tent  fes  difciples  du  pain  le  plus  commun^Pen- 
dant  les  années  tin. âc  1 1 1 i^Dieu  lui  enien 
un  û  grand  nombre  de  fês  reUgieux^que  k  faÎRt 
Abbé  défèfpéroit  prefqiie  de  pouvoir  kàSec 
des  fucceflèurs  de  (a  peuvreté  &  de  fa  péniten- 
ce» Etienne  6c  fes  frères  gémirent  devant  Dieu 
de  leur  petit  nombre,  8t  lui  demandèrent a- 
rec  larmes  qu'il  leur  donnât  des  comp^gnom* 
Leurs  prières  furent  enfin  exsaucées,  &  Dieu 
leur  envoia  tout  à  la  fois  trente  novices  dom  le 
chef  était  faint  Êemmé* 

Nous  verrons  dans  l'article  fuivantiespro- 
^s  merveilleux  de  l'Ordre  deCifteaux  qui  fut 
très-utile  à  TEglife ,  &  qui  en  peu  de  temps  de- 
vint très-célébre  8c  trèsétendu. 
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V. 

L'Abbaïe  de  faim  Vîâor  fut  fondée  par  Guil-    5  y.^ 
laume  de  Champeaux  ,  l'un  des  plus  illuftres  PaHs  fon 
Dodeurs  de  fbn  temps.  On  lui  avoit  donné  le  par  Guill 
nom  de  Champeaux  ,  du  lieu  de  (a  naiiïànce  ,  me  «^c  Ch 
comme  c'étoit  alors  Tufàge  ;  Champeaux  eft  ****"• 
un  bourg  dans  la  Brie  près  de  Melun*  Il  avoit 
été  difciple  d'Anfelme  de  Laon  ,  célèbre  par 
(a  fcience  &  par  ùl  piété  ,  &  il  vint  à  Paris  oik 
il  enfeîgna  lon?'temps  la  Rhétorique ,  la  Dia- 
leâique  &  la  Théologie.  L'Evêque  Galon  lui 
donna  le  premier  Arcnidiaconé  de  (on  églifê  ; 
&  il  enfeigna  dans  le  cloître  de  la  Cathédrale 
jûfqu^à  Tan  iiod.  Voulant  alors  mener  une 
vie  plus  par&ite ,  il  prit  l'habit  de  chanoine 
régulier ,  &  avec  quelques-unt  de  (es  di(cî« 
pies,  il  alla  fe  retirer  â  une  ancienne  chapelle 
dédiée  à  faint  Vidor,  af&z  éloignée  de  Paris^» 
qui  n'étoit  guéres  encore  que  ce  que  nous  ap- 
pelions la  ùxt.  Guillaume  de  Champeaux  for- 
ma donc  en  ce  lieu  une  communauté  de  cha- 
noines régulien  ,  &  il  continua  d*7  en(êigner 
publiquement  i  la  prière  de  (es  amis.  En  iiij* 
il  fut  élu  &  ordonné  Evéque  de  Châlons-fur- 
Mame,  &  laiflâ  i  (â  place ,  pour  gouverner  la 
communauté  de  (âint  Viâor  ,  un  de  Tes  dKd- 
ples  nommé  Gilduin.  Le  Roi  Louis  le  Grof    • 
confirma  cet  établiflement  &  donna  de  grands 
biens  à  la  nouvelle  communauté*  Le  Pape 
PaTcal  af^nronva  cette  fondation  par  une  Bulle» 
&  Gildiun,  qui  atoât  gouverné  la  mai(bn  en 
qualité  de  Prieur  ,  en  iiit  le  prenifeier  Abbé« 
Les  chanoines  y  célébprfem  d'une  manière 
très-édifîante  l'Office  divin ,  i  toutes  les  heu- 
tes  du  jour  &  de  la  «ât*-  lu  tta?aiUoieAt  do 
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leurs  mains  &  évitoient  avec  grand  foîn  l'oî- 
fiveté»  Ils  gardoient  un  fîience  rigoureux  >  8c 
emploîoient  une  partie  de  leur  temps  à  étudiet; 
en  forte  que  cette  mai(bn  devint  une  des  plus 
célèbres  écoles  de  toute  TEglife.  Elle  fiit  chef 
de  Congrégation  ,  &  plu&urs  monafteres  de 
chanoines  réguliers  fuivoient  les  mêmes  ré^ 

flemens.  Il  ne  rete  rien  des  anciens  édifices 
e  cette  Abbaie,  que  la  première  porte  qui  eft 
fur  la  rue.  L'églife  que  nous  voions  aujour- 
d'hui fut  bâtie  dans  le  feiziéme  ficelé ,  auffi- 
bien  que  les  lieux  réguliers. 

V  I. 

FoAtefraud  Le  Pape  Urbain  étant  a  Angers  à  la  fin  du 
fondé  parRo-  on^éme  fiécle  9  confirma  la  fondation  de  l'Ab* 
bcrtd>Arbrif.  j^e  Je  i^j^e  .  Da^e  de  la  Roue ,  près  de 

^*  Craon ,  pour  des  chanoines  réguliers ,  dont  le 

premier  Abbé  fut  Robert  d'Arbrifïèlles.  Ce 
furnom  lui  venoit  du  lieu  de  fa  naiiïànce ,  pét- 
rit bourg  en  Bretagne  à  fept  lieues  de  Rennes* 
Il  vint  à  Paris  où  il^t  du  progrès  dans  les  Let- 
tres &  dans  la  piété.  L*£véque  de  Rennes  le 
irappeUa  auprès  de  lui,  &  Robert  pendant  qua- 
tre ans  combattit  les  vices  &  fur-tout  la  fimo- 
nie  Se  Tincontinence  du  clergé.  Il  pafià  en- 
fuite  à  Angers  où  il  s'appliqua  à  Fétude ,  8c 
mena  une  vie  auflere.  Il  fe  retira  deux  ans 
après  avec  un  Prêtre  dans  la  forêt  de  Craon  , 
&  convertit  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
Je  venoîent  voir  en  foule.  Il  forma  une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers  qui  fut  l'Ab- 
baïe  de  la  Roue.  Le  Pape  Urbain  qui  Ten- 
tendit  prêcher  fut  fi  content  de  Ces  fermons, 
qu^il  lui  ordonna  d'exercer  ce  talent  &  d'aller 
prêcher  par-toutt  U  fbrtic  donc  du  monaftere 

de 
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Je  la  Roue  ,  &  alla  avec  quelques  compa- 
gnons répandre  de  tous  cotes  la  (èmence  de 
ïsL  parole  de  Dieu»  II  fut  bien-tot  (liivi  d^une 
multitude  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre 
fcxe  ,  n'ofant  rejetter  aucun  de  ceux  qu'il 
croioit  touchés  de  Dieu.  Pendant  plufîeurs  an- 
nées il  ne  fe  fixa  nulle  part ,  afin  de  prêcher 
plus  librement  de  tous  c6tés  ;  mais  voiant  quc^ 
la  multitude  de  fes  difciples  augmentoit ,  & 
qu'en  marchant  toujours ,  les  femmes  ne  pour- 
voient éviter  de  loger  avec  les  hommes,  il 
chercha  un  lieu  où  ils  pufTent  demeurer  avec 
bienfêance  ;  &  peut  -  être  y  fiit-il  déterminé 
par  les  mauvais  difcours  aufquels  fa  condui- 
te extraordinaire  &  finguliere  donnoit  occa- 
fiort* 

C'eft  ce  qui  paroit  par  deux  lettres  de  fe« 
amis ,  l'une  de  Géoflfroi  Abbé  de  Vendôme  , 
qui  l'accufe  d'indifcrédon  dans  la  trop  grande 
familiarité  avec  les  femmes  qu'il  gouvernoit  : 
l'autre  efl  d'un  Evéque  qui  fait  à  Robert  d'Ar- 
briflèlles  le  même  reproche»  Il  fe  plaint  aufQ 
de  fon  extérieur  fingulier  &  de  la  force  avec 
laquelle  il  parloit  contre  les  Prêtres  &  les  (u- 
périeurs  eccléfîafUques»  Il  l'exhorte  à  r^let 
fon  zélé  avec  plus  de  prudence  &  de  difcré- 
tion*  Quoi  qu'il  en  foit  iç$  reproches  que  con- 
tiennent ces  lettres ,  il  eft  certain  que  Robert 
reconnut  lui-même  l'inconvénient  terrible  de 
la  vie  errante  its  grandes  troupes  qui  le  fui- 
voîent  de  l'un  &  de  l'autre  féxe ,  &  qu'il  ré-, 
folut  de  chercher  quelque  défert ,  où  ils  puf- 
fent  vivre  (ans  donner  lieu  à  aucun  mauvais 
difcours*  Il  en  trouva  un  à  l'extrémité  du  dio- 
cèfe  de  Poitiers  à  deux  lieues  de  Cande  en 
Touraine.  Ce  lieu  nommé  Fontevraud  ctoit 
inculte  ;  &  Robert  Faiant  obtcm  des  proprié- 
TBtne  W.  Y 
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taires ,  y  établit  la  nouvelle  émiUe  qu'il  avoîc 
fermée*  Ils  firent  d'abord  des  cabanes  pour  f€ 
^rantir  des  injures  de  Tair ,  &  un  oracoiie. 
Robert  répara  les  femmes  d'avec  les  hommes, 
&  les  enferma,  les  deflinant  principalement  i  la 
prière ,  &  les  Konmies  au  travaiL  Les  clercs  & 
les  laïques  vi voient  enfemble  dans  une  par&ite 
union.  Robert  ne  vouloit  point  que  Tes  akciples 

Jottaffent  d'antre  nom  que  celui  de  pauvres  de 
dus  -  Chrifl*  En  efiet ,  ils  vécurent  quelque 
temps  de  ce  que  leur  envoîoient  les  hàbitsaîs 
des  ueux  voifins  ;  mais  bien-tât  on  leur  donna 
des  fonds  de  terre  (uSùms  pour  les  &ire  fub- 
fifter. 

Le  monafterede  Fontevraud  devint  en  ^ea 
de  temps  très-confidérable  par  les  libéralités 
des  Rois  &  des  Seigneurs  ;  &  Robert  y  aflèm- 
bla  juTqu'i  trois  mille  pe^bnnes  de  l'un  &  de 
Fautre  (exe*  Outre  le  principal  monaftere ,  il 
en  fonda  plufieurs  autres  en  diverfes  Provin- 
ces; &  un  des  premiers  (ut  celui  de  Hautes- 
Bruieres ,  dont  le  fond  fut  donné  par  Bertrade 
veuve  du  Roi  Philippe ,  qui  y  finit  fes  jours. 
Robert  étant  tombé  malade  à  Fontevraud  ,  af- 
fembla  les  fireres  &  leur  dit  :  Je  vois ,  mes  en- 
cans ,  que  ma  fin  approche  :  c*eft  pourquoi  je 
vous  demande  fi  vous  voulez  periéverer  dans 
votre  réfolution  ,  &  obéir  aux  fervantes  de 
Jefus-Chrift ,  puifque  vous  fçavez  que  je  leur 
ai  (bumis  toutes  les  maifons  que  fai  bâties* 
Tous  promirent  de  fuivre  ce  règlement  fi  fin- 
^lier  &  fi  nouveau ,  &  il  délibéra  avec  eux 
fur  le  choix  d'une  Abbeffe,  en  préfence  de 
quelques  Evéques.  Il  chcâfit  une  veuve  noble 
nommée  Pétronillede  Craon  de  Chemillé ,  qui 
fut  la  première  Abbefife  de  Fontevraud.  Robert 
moumtraaiii^. 
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Bernard  né  dans  le  Pomhîeu  jrès  d'Abbe- 
ïille,  fut  un  des  amis  de  Robert  d'Arbriflet- 
'tks,  &  il  fe confacra  comme  lai ,  à  aller  par-  T'""' 
"tout  prêcher  la  pénitence.  Il  fut  ftit  Abbc  »Je  ^<""'*  ^^ 
îiàini  Cyprien  de  Poitiers  ;  &  fe  voian:  inquiété 
Ijiar  les  moinei  de  Cluni ,  qtii  prëieudoiem  que 
fonce  Abba'ie  étoic  de  leur  dépendance ,  il  em- 
braflk  de  nouveau  la  vie  itéirùrique.  Cepen- 
dant les  molnei  de  fajnt  Cj^eu  travaillèrent 
k  défendre  leur  liberté ,  S:  ne  pouvant  y  réufiir 
par  eus-mcmes,  ils  allèrent  trouver  Bertiartl 
dans  fondéfert ,  fc  l'engagcrent  d'aller  à  Rome. 
Il  fiit  très-bien  reçu  du  Pape  ,  qui  le  rétablit 
tJans  Tes  fonéiions  d'Abbé.  Quelques  année» 
après  ,  les  moines  de  Quni  renouvellereri 
ïeurs  pourfuites  ,  8:  Bernard  fut  obligé  éa 
"faire  un  fécond  voiage  à  Rome.  Peut  -  ctrc 
que  les  moines  de  Cluni  l'avoient  prévemj  , 
te  s'ctoîent  rendu  la  Cour  de  Rome  favo- 
rable par  leurs  préfens.  Quoi  qu'il  en  Toit  , 
Bernard  ne  fut  pas  reçu  comme  la  ptemJc- 
te  fois  ;  &  fe  voîant  injuftement  condara- 
tK  >  il  cita  le  Pape  Se  (on  Conleii  au  grand 
■Jugement  de  Dieu.  Le  Pape  ofiënlc  de  cenc 
fiSerté  ,  lui  ordonna  de  fe  retirer  ;  mais  pai 
l'avis  de  fon  Confeil ,  il  le  rappella.  11  &t  é- 
touté  dans  un  concile ,  oi'i  il  repréfenta  que  i« 
inonaflere  de  faint  Cyprien  de  Pc^rierE  étoît 
plus  aiwien  que  celui  de  Cluni,  &  que  la  digiri- 
K-d'Ardri-Abbé  quel' Abbé  de  Cluni  voul oit 
^attrîboer,  étoît  inconnue  dans  TEglife.  Fiifi» 
îl  défendit  libîen  fa  faufe,^ue  Ton  monaftcrc 
fiitWclaré  libre.  Le  Pape  Pafcal  veuloit  mi- 
me' retemr  à  Rome  un  homme  d'un  tel  »&• 
riie ,  &  le  pria  d'accepter  la  dignité  de  Gmt 
dînai,  Mais  Bernard  loin  d'y  confentîr. 

ïij 
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plia  le  Pape  de  le  décharger  même  de  /on 
Abbaie ,  &  fit  fî  bien  qn'il  r<3>âht.  Lé  Pape  lui 
donna  donc  commiffion  de  prêcher ,  bapdfer  , 
écouter  les  confeffions ,  &  împofer  des  péniten- 
ces en  parcourant  divers  pais ,  &  il  Tadoiit  à  fa 
table  tant  qu'il  demeura  â  Rome. 

Ce  zélé  miiHonnaire  étant  de  retour  à  Poi- 
tiers ,  quitta  pour  toujours  le  monaftere  de  S* 
Gyprien ,  où  il  fit  élire  un  autre  Abbé*  Il  de*-, 
manda  quelque  temps  après  à  Yves  de  Char- 
tres une  portion  de  terre  qui  appartenoit  â  Ton 
éalife.  L'Evéque  &  le  Chapitre  la  lui  accor* 
«lerent  volontiers ,  &  la  chartre  de  cette  dona- 
tion qui  efl  dattée  du  tfoifiéme  Février  iii^* 
porte  rcferve  exprefle  de  la  jurifdiMon  EpiC- 
copale.  Cette  terre  étoit  fur  le  ruifl^u  de  Ti- 
ron  ;  &  le  monaftere  que  Ton  y  bâtit  devint 
ttès-confidérable  en  jpeu  de  temps ,  8c  fut  chef 
d*nne  grande  Congrégation  ,  dont  dépendoient 
douze  Abbaïes  ,  quarante  -  huit  Prieurés  ,  8c 
vingt-deux  ParoifTes*  En  trois  ans  de  tempis  de- 
puis la  fondation  de  fon  monaftere ,  la  commu* 
nauté  fut  de  cinq  cens  moines  ,  dont  il  en  garda 
trois  cens  auprès  de  lui,&  envoia  les  deux  autres 
cens  en  divers  lieux  ,  pour  demeurer  douze  en 
chaque  maifon*  Ils  vivoient  dans  une  fî  grands 
pauvreté ,  que  quelquefois  ils  manquoicnt  de 
painft  ne  fe  nourriflbient  que  d'herbes  Sr.iê 
légumes*  Bernard  les  confoloit  dans  les  vifites 
qiril  leur  rendoit.  Il  ne  foufFroit  point  fes  diC- 
ciples  oifîfs ,  &  les  faifoit  travailler  des  mains 
à  certaines  heures.  Plufîeurs  fçavoient  des  mé- 
tiers &  les  éxerçoient  en  filence.  On  ne  par- 
loit  dans  ces  monafteres,  que  dans  une;grande 
néceflité ,  &  encore  ne  difbit  -  on  que  quel* 
ques  mots.  Il  éxerçoit  l'hofpitallté  avec  une 
(cUc  afièâiofl ,  qu*il  ne  refiifoit  perfonne» 
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Sa  réputation  s'éte  n<Ut  non  -  {eulement  en 
France ,  mais  en  Aquitaine ,  en  Bourgogne , 
&  jufqu'en  Angleterre  &  en  Ecoflë,  Le  Roi 
d'Angleterre  îienri  h  envola  deux  grands  Sei- 
gneurs le  prier  inftamment  de  le  venir  trou- 
ver en  Normandie»  Quand  il  Id^vît,  il  leva 
les  mains  au  ciel ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu^ 
embraflâ  Bernard ,  lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs ,  reçut  fes  inftrudions  &  lui  fit  àes  pré- 
fens  considérables.  Il  envoia  à  Tiron  tant  qu'il 
vécut ,  cinquante  ou  foixante  marcs  d'argent. 
Le  Roi  de  France  Lotii^  le  Gros  voulut  aufli 
voir  Bernard.  Il  eut  tant  de  relpeô  pour  \es 
Abbés  de  Tiron  Ces  Aicceflèurs ,  qu'il  leur  fit 
tenir  (lir  les  ibnts  Çe%  deux  fils  aînés  Philippe 
&  Louis.  Flufieurs  autres  Seigneurs  vinrent  vî- 
fiter  Bernard  &  lui  firent  de  riches  prcfens.  Un 
Seigneur  Anglois  emmena  douze  de  (es  dis- 
ciples pour  fonder  im  monafiere  dans  le  pais 
de  Galles.  David  depuis  Roi  d'Ecoflè ,  fiU  de 
la  fainte  Reine  Marguerite ,  fit  venir  de  c^ 
moines  &  leur  fbnda  un  monafiere  aux  confins 
de  TEcofTe  &  de  l'Angletorre.  Peu  de  temps 
après  fa  moit  9  il  7  eUt  cent  maifons  de  cette 
Congrégation.  Bernard  fe  gouverna  dans  fa 
dernière  maladie  comme  il  avoir  fait  dans  les 
autres  ,  ne  cherchant  de  foulagement  que  dans 
Tab/Hnence.  Jamais  il  ne  prit  de  médecine , 
ne  fe  fit  faigner ,  ni  n'ufa  de  bain  ;  jamais  de- 
puis qu'il  fut  moine  il  ne  fe  chauf&.  Etant 
dcja  vieux ,  il  fe  rompit  une  c6te ,  &  ne  fit 
aucun  remède  ;  il  refufa  même  le  bain  que  les 
médecins  lui  confei lièrent  dans  fa  dernière  ma- 
ladie ,  en  quoi  l'auteur  de  fa  vie  dit  qu'il  ne 
peut  l'excufer  d'opiniâtreté.   Avant   que  de 
mourir  il  fe  fit  porter  au  chapitre ,  où  il  ex- 
horta Ces  fireres  à  pratiquer  fur-tout  la  charité  > 
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hinc  Viial. 
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ft  à  la  prcfcrer  i  toutes  les  tnttitîont  mon» 
Itiques.  AprèiBvoirreçu  I'Exrrcini>onâîonl 
!e  faint  Viatique  ,&  donné  le  baifer^paixl 
loui  (es  diTdpIes ,  il  mourut  ,  &  fût  enten 
svec  un  grand  concours  de  lotîtes  fortes  i 
perfonijci.  Géoftoi  moine  de  Tîron  écrivit! 
vie  quelques  années  après ,  (br  ce  qu'il  avolf 
1  u  lui-même ,  ou  appris  de  perfonnet  djgm 
de  foi. 

VIII. 


Saint  Vital  qui  avoit  été  étroitettient  lie  xvtK 
Bernard  de  Tifôn  &  Robert  d'Arbriffrlles  ,  fut 
comme  eux ,  Fondateur  de  Congrégation,  ft 
établit  celle  de  Savigni.  Il  naquît  vers  le  mt-' 
lieu  du  onzième  (ïécTe  près  de  Baîetix ,  de  pi 
rens  vertueux,  qui  lui  donnèrent  aite  édtta 
non  chrétienne.  Aîant  été  ordonné  Prftre  ,  3 
eut  un  bénéfice  qu'il  quitta  pour  Te  retirer  èoM 
la  folitudc  avec  plulïeurs  ermites.  Virai  m^ 
tioitunevie  trèi-auftere,renourriflôitdcpai 
d'avoine  Se  de  légumes ,  couchent  fur  la  pail 
&  dotmoit  peu.  II  Ç;  retira  dans  la  fofét  1 
Savignî  près  d'Avranches  >  avec  des  c 
qui  viïoient  chacun  félon  le  don  qu'ils  avmei 
reçu  de  Dieu.  Maïs  s'érant  multipliés  jufqirt 
nombre  de  plus  de  cent  quarante ,  ils  défîr^ 
ront  vivre  en  commun,  &  engagèrent  VîibÏ 
demander  i  Raoul  de  Fougères  quelques  refi 
d'un  vieux  château  ,  près  du  boui^  de  Savigi 
Ce  Seigneur  lui  donna  non-feulement  les  ru 
nés  qu  il  demandott ,  mais  toute  la  forêt  pet 
y  bâtir  un  monaftere  fous  l'invocan'on  de  ! 
fainte  Trinité.  L'Evcque  d'Avranches  fouler 
vit  à  la  donatioti  avec  les  Seigneurs  du  pa'Â; 
Henri  Roi  d'Angleterre  la  confirma  pardi 
lettres.  Se  le  Pape  Pafcal  par  une  bulle.  Vît 
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donna  à  fa  nouvelle  conununauté  la  Régie  de 
faint  Benoît ,  avec  quelques  conftitutions  par^ 
ticulieres ,  &  ils  prirent  l'habit  ms.  Le  nom-» 
bre  des  moines ,  &  la  quantité  des  biens  aug^ 
menta  bien-tot  ;  &  Savigni  devînt  im  des  puis 
célèbres monafteres  de  France.  Saint  Vital Co 
trouva  Tan  1119.  au  concile  de  Reims  auquel 
préfîda  le  Pape  Callifte  ,  &  il  y  prêcha  avec 
tant  de  force ,  que  le  Pape  déclara  que  per- 
fonne  ne  lui  avoit  encore  /î  bien  repréfenté  le» 
obligations  des  Papes.  Callifte  lui  fit  des  pré- 
fens ,  &  écrivit  en  fa  fayeur  aux  Evêques  du 
Mans  &  d'Avranches  &  aux  Seigneurs  du  pais. 
L'année  fuivante  1120*  Vital  transféra  ea 
un  lieu  plus  éloigné,  les  j^ligieufes  qui  étoient 
à  la  porte  de  fon  monaftere  :  car  il  l'avoit  fait 
double  d'hommes  &  de  femmes ,  à  l'exemple 
de  fon  ami  Robert  d*ArbriflèUes.  Il  prêcha  en- 
core la  même  année  en  Angleterre ,  &  y  fit 
un  grand  nombre  de  converfions.  Quoiqu'il 
prêchât  en  Romani  ou  François  du  temps ,  ceux 
mêmes  qui  n'entendoientpas  (a  langue,  étoient 
touchés  de  fes  fermons.  Il  n'épargnoit  per- 
fonne  8c  attaquoit  fur  -  tout  les  eccléfiafiiquiefi 
déréglés ,  qui  confpirerent  plufieurs  fois  con- 
tre ia  vie.  Enfin  l'an  11 Z2.  il  tomba  malade 
dans  le  prieuré  de  Dampierre  que  le  Roi  Henri 
h  lui  avoit  donné  trois  ans  auparavant.  Après 
avoir  reçu  les  Sa|Éemens  le  lendemain,  qui 
étoit  le  feiziéme  de  Septembre ,  il  fe  trouva 
le  premier  à  l'églife  pour  Matines,  &  les  ainnt 
chantées  &  commencé  l'office  de  la  Vierge , 
il  expira.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  pendant 
trois  jours  que  fbn  corps  demeura  expofé  à  la 
vénération  du  peuple;  &  les  moines  donnè- 
rent auffi-tât  avis  de  fa  mort  au^c  plus  célè- 
bres églif«s  de  France  âc  d  Angleterre ,  dont 
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lis  reçurent  des  réponfes  pleines  cPcloges  de 
Vital ,  que  l'on  confêrve  encore  à  Savîgnl.  Il 
eut  pour  fucceflèur  Géoffroî  illuftre  par  fa  no- 
blefTê  &  par  fa  piété.  Il  fonda  un  grand  nom- 
bre de  monafteres  par  les  libéralités  de  plufieurs 
Seigneurs,  &  gouverna  la  Congrégation  de  Sa- 
TÎgni  pendant  près  de  dix-fept  ans.  Serlon  qui 
fut  élu  Abbé  de  Savigni  Tan  1140.  aflènnbloit 
tous  les  ans  les  Chapitres  généraux.Mais  volant 
que  quelques  Abbés  d'Angleterre  négligecwent 
de  s'y  trouver  ,  il  réfolut  avec  les  Abbés  de 
France  &  quelques  Anglois ,  de  fe  donner  i 
ftînt  Bernard  avec  toute  fa  Congrégatîon.C'cft 
pour  cela  qu'il  alla  au  concile  de  Keims ,  011 
faint  Bernard  le  préfeata  au  Pape  Eugène  qui 
approuva  fon  deflèin ,  &  dès  la  même  année 
1148.  faint  Bernard  le  fit  admettre  dans  le 
Chapitre  général  de  Cifteaux.La  Congrégation 
de  Savîgni  étoit  alors  compofée  de  trente-trois 
Abbaics ,  dont  celle  de  la  Trappe  étoit  une , 
(ans  compter  les  maifons  de  filles.  Les  moines 
quitteront  leur  habit  qui  ctoit  gris ,  pour  pren- 
dre le  blanc  ,  &  fe  conformèrent  en  tout  aux 
reglcmens  de  Cifleaux. 

IX. 

Vré  entré  Norbert  fortî  d'une  des  plus  îUuftres  familles 
fiinae  par  d'Allemagne  ,  naquit  à  Sî^tcn  dans  le  pais  de 
ô.  *s  uibcrt.  Clcves  vers  Tan  1 08  5 .  Ce  jeune  Sei^neur,aprc9 
avoir  achevé  Ces  études  avec  diftinaion ,  entra 
dans  le  clergé  &  rc<,^ut  le  foûdiaconat.  Son  cC* 
prit ,  fcs  talens  &  fa  nailllmce  lui  donnèrent  un 
libre  accès  chez  Frédéric  Archevêque  de  Colo- 
gne qui  avoit  une  Cour  alTez  nombreufe,d'ori 
refprit  du  Chriftianifme  ctoit  banni  :  enfone 
que  Norbert  déjà   porté  par  lui  -  mcmc  aux' 
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plâifîfs  ,  s'y  livra  tout  entier  &  y  animales 
.autres.  Il  pailà  enfuite  à  la  Coût  de  l'Empereur 
Jienri  dont  il  étoit  parent.  Ses  richeiTes,  fa 
belle  taille ,  fa  politenè  ^-fa  libéralité ,  fa  dou** 
ceur ,  &  fur-tout  Ton  humeur  enjouée  y  lui  fi« 
rent  trouver  de  terribles  écueils  au  milieu  de 
cette  Cour.  Il  n'étoit  occupé  que  de  Ton  plaifir 
&  àes  moiens  de  s'élever»  Il  fuivoit  tous  Tes 
defîrs  fans  fe  rien  reRifer ,  &  les  penfées  de  la 
vie  future  lui  fembloient  des  fonges  &  des  &- 
blés.  L'Empereur  voulut  le  faire  fon  premier 
Aumônier,  &  le  nomma  à  TEvéché  de  Cam^ 
brai  ;  mais  il  le  refiifa,  non  par  vertu,  mais  par* 
ce  qu'il  ne  vouloit  pas  changer  fon  genre  de 
vie*  Il  croioit  qu'en  demeurant  dans  l'Ordre 
de  foûdiacre ,  il  pouvoit  avec  plus  de  bien- 
féance  fe  livrer  a  tous  les  vains  amufemens 
du  monde.  Mais  Dieu  qui  avoit  fur  lui  des  vue» 
de  miféricorde  lui  fit  fentir  le  néant  de  tous 
les  biens  de  la  terre. 

Un  jour  comme  il  pailbit  par  une  agréable 
prairie ,  bien  monté ,  vêtu  de  foie ,  (liivi  d'ua 
feul  domeftique,  le  ciel  fe  couvrit  tout  à  coup,&; 
il  vint  un  orage  épouvantable.  La  foudre  tom- 
ba aux  pieds  de  fon  cheval ,  qui  s'abbatit  &. 
renverfa  Norbert  à  denû-mort  ,  &  prefque 
étouffé  par  une  odeur  de  fouflfre  infupporta- 
ble.  Aiant  été  près  d'une  heure  en  cet  état,il  fe 
releva  &  s'en  retourna  chez  lui ,  mais  dans  ies- 
fentimens  bien  différens  de  ceux  qu'il  avoit  au- 
paravant. Il  comprit  la  grandeur  des  mifé- 
ricordes  de  Dieu  qui  l'avoit  épargné ,  &  la 
reconnoiffance  excita  peu  à  peu  en  lui  l'amour 
des  biens  éternels,  pour  lefquels  il  n'avoit  eu 
jufqu'alors  que  de  l'indifférence  &  du  dégoût*^ 

Il  ne  voulut  d'abord  rien  changer  dans  fon 
extérieur  y  &  £e  contenta  de  porter  im  dlice 

Yy 
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ils  reçurent  des  réponfes  pleines  cTéloges  de 
Vital ,  que  Ton  conferve  encore  à  Savigni.  Il 
eut  pour  fucceflèur  Géoffroi  illuftre  par  fa  no- 
bleffê  &  par  fa  piété*  Il  fonda  un  grand  nom- 
bre de  monafteres  par  les  libéralités  de  plufieurs 
Seigneurs,  &  gouverna  la  Congrégation  de  Sa- 
tigni  pendant  près  de  dix-fept  ans*  Serlon  qui 
fut  élu  Abbé  de  Savigni  Tan  1140.  affembloit 
tous  les  ans  les  Chapitres  gcnéraux.Mais  voiant 
que  quelques  Abbés  d'Angleterre  négligeoîent 
de  s'y  trouver  ,  il  réfolut  avec  les  Abbés  de 
France  8c  quelques  Anglois ,  de  fe  donner  i 
fâînt  Bernard  avec  toute  fa  Congrégatîon.C'eft 
écfur  cela  qu'il  alla  au  concile  de  Reims  ,  où 
làint  Bernard  le  préfeata  au  Pape  Eugène  qui 
approuva  fon  ddièin ,  &  dès  la  même  année 
1148*  faim  Bernard  le  fit  admettre  dans  le 
Chapitre  général  de  Cifteaux.La  Congrégation 
de  Savigm  étoit  alors  compofée  de  trente-trois 
Abbaics ,  dont  celle  de  la  Trappe  étoît  une , 
(ans  compter  les  maifons  de  filles.  Les  moines 
quittèrent  leur  habit  qui  étoit  gris ,  pour  pren- 
dre le  blanc ,  &  fe  conformèrent  en  tout  aux 
reglcmens  de  Cifleaux» 

IX. 

Pré  ontré  Norbert  fortî  d'une  des  plus  illuftres  familles 
fondé  par  d'Allemagne ,  naquit  à  SAen  dans  le  pais  de 
6.  is  oibcrt.  Cleves  vers  l'an  1 08  ^r .  Ce  jeune  Seigneur^après 
avoir  achevé  (es  études  avec  diflindion ,  entra 
dans  le  clergé  &  reçut  le  foûdiaconat.  Son  ef» 
prit ,  {es  talens  &  fa  naîfïànce  lui  donnèrent  un 
libre  accès  chez  Frédéric  Archevêque  de  Colo- 
gne qui  avoit  une  Cour  afTez  nombreufe^d'où 
refprit  du  ChrifHanifme  étoit  banni  :  enfortè 
que  Norbert  déjà  porté  par  lui-même  aux^ 
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plaifîfs  ,  s'y  livra  tout  entier  &  y  animales 
autres.  Û  pailà  enfuite  à  la  Cour  de  l'Empereur 
.Henri  dont  il  étoit  parent*  Ses  ridieifes,  fa 
belle  taille ,  fa  politefle  ,*fâ  libéralité ,  fa  dou- 
ceur ,  Si  fur-tout  Ton  humeur  enjouée  ^  lui  fi- 
rent trouver  de  terribles  écueils  au  milieu  de 
cette  Cour.  Il  n'étoit  occupé  que  de  fon  plaifir 
&  des  moiens  de  s'élever.  Il  fuivoit  tous  fes 
defirs  fans  fe  rien  refiiTer ,  &  les  penCict  de  la 
vie  future  lui  fembloient  des  fonges  &  des  &- 
blés»  L'Empereiur  voulut  le  faire  fon  premier 
Aumônier,  &  le  nomma  à  l'Evêché  de  Cam- 
brai ;  msâs  il  le  refiifa,  non  par  vertu,  mais  par* 
ce  qu'il  ne  vouloit  pas  changer  fon  genre  de 
vie*  Il  croioit  qu'en  demeurant  dans  l'Ordre 
de  foûdiacre ,  il  pouvoit  avec  plus  de  bien* 
féance  fe  livrer  a  tous  les  vains  zmufemens 
du  monde.  Mais  Dieu  qui  avoit  fur  lui  des  rue» 
de  miféricorde  lui  fit  fentir  le  néant  de  tous 
les  biens  de  la  terre. 

Un  jour  comme  il  paflTdlt  par  une  agréable 
prairie ,  bien  monté ,  vêtu  de  foie,  fuivi  d'un 
feul  domeftique,  le  ciel  fe  couvrit  tout  a  coup,& 
il  vint  un  orage  épouvantable.  La  foudre  tom- 
ba aux  pieds  de  fon  cheval ,  qui  s'abbatit  ôc 
renverfa  Ncxrbert  à  demi-mort  ,  &  prefque 
étouffé  par  une  odeur  de  foufire  infupporta- 
ble.  Aiant  été  près  d'une  heure  en  cet  état,il  fe 
releva  &  s'en  retourna  chez  lui ,  mais  dans  de^ 
fentimens  bien  dififérens  de  ceux  qu'il  avoit  au- 
paravant. Il  comprit  la  grandeur  des  mifé- 
ricordes  de  Dieu  qui  l'avoit  épargné ,  &  la: 
reconnoifTance  excita  peu  à  peu  en  lui  l'amour 
des  biens  éternels,  pour  lefquels  il  n'avoit  eu 
jufqu'alors  que  de  l'indifBrence  &  du  dégoût. 

Il  ne  voulut  d'abord  rien  changer  dans  fon 
extérieur  ,  &  £e  contenta  de  porter  im  cilice 

Ty 
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fous  (es  habits  pnxîeux ,  &  de  travailler  à  com- 
battre Tes  mauvais  defin  &  à  mortifier  (et  paf- 
fions.  Il  quitta  la  Cour  8c  vécut  dans  la  re- 
traite. Mais .  comme  il  étoit  encore  trc9-pea 
inftruit  des  règles  de  TE^fe ,  il  ré(blut  en 
quittant  le  monde  de  prendre  les  Ordres ,  afin 
de  travailler  auffi  à  la  converfion  àcs  autres. 
Le  temps  de  l'ordination  étant  donc  venu ,  il 
pria  rArchevcque  de  Cologne  de  Fordonner 
avec  les  autres*  Cette  demande  fi  peu  confor- 
me à  refprit  de  TEglîfe  &  à  la  conduite  des 
Saints, Rit  fuivie  d'uneatttre encore  plus (kr- 
prenante.  Je  defire ,  dit  Norbert  ^  iTêtre  or- 
donné Diacre  &  Prêtre  en  même-temps.  L'Ar- 
chevêque lui  demanda  la  cau(è  de  (on  change- 
ment. Norbert  ne  lui  répondit  que  par  (es 
larmes  ;  &  fe  jettant  à  Tes  pieds ,  il  lui  fit  un 
humble  aveu  de  (es  péchés ,  &  du  deflèin  qu'il 
avoit  de  tout  entreprendre  pour  lei  ex]»er. 
L* Archevêque  confultant  plutôt;  les  (àintes 
difpofîtîons  de  fon  pénitent  que  les  règles  ca- 
noniques ,  fe  perfuada  qu'il  pouvoit  lui  ac- 
corder ce  qu'il  demandoit. 

L'heure  de  Toffice  étant  venue,  Norbert  fe 
revêtit  d'un  habit  fort  greffier  ;  &  après  avoir 
reçu  les  Ordres ,  il  fe  retira  à  l'Abbaie  de  Si- 
gebert ,  où  il  pafîà  fîx  femaines  pour  y  ap- 
prendre l'exercice  de  fes  fbnfHons ,  &  s'a\'^n- 
cer  dans  la  piété.  Enfuite  il  retourna  à  San- 
ten  où  il  étoit  chanoine.  Le  Doien  &  fes  con- 
frères Tajant  engagé  comme  nov.veau  Prêtre 
â  célébrer  la  Grand-MefTe  ,  il  fît  après  l'E- 
vangile ,  un  difcours  trcs -touchant  &  parla 
avec  beaucoup  de  zélé  fur  la  vanité  du  mon- 
de ,  la  brièveté  de  la  vie  ,  &  rimpoflîbîlité  d  y 
être  heureux  :  appuiant  fortement  (lir  les  dé- 
buts des  chanoines  fes  confrères ,  fans  toute- 
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foiseiidc&iieraK&&  en  pgrinilier.  I^îcb- 
demain  ^  le  Co^nnr  ftaur  affempig  ^  il  pic 
le  liyre  ikla  rcfle  ,  &  mattxa,  mx  Dosti  par 
les  paroles  àe  &at  Gsègaat  &  à^  ùàxn  IS* 
dore ,  ^œ  c'ctoât  à  lai  à  I2  aine  xàArwa^  bc 
à  y  rappeller  œizs  qiâ  ^en  ccartoieaî.  Ls 
andens  cJanoifif»  récoiaoimt    vobmkic  ^ 
voiant  Uen  qu'il  avait  flâfi»;  aa»  iet  pai-- 
nés  munnoroâcnt  &  c'en    niorqiioipiit ,  lui 
témoignanc  wfifummm  tacote  ipKÙque  fet- 
peâi  reucdeur.  Les  îam  £nzi-am  îîlei  »* 
prit  avec  taotdefiirceicdr  l&enr^^'iiifenr 
devim  infiipponiUe  :  &  îlf  ae  tépoodirem  pisii 
à  fa  charité  qoe  pardesiafiilttf  &  on  oinra- 
ges,  qoeNoÂextfeufiit  2VCC  Baepaxieiiae  a^ 
mirable*  Il  pafi  m£tmt  a»,  ttsvaillaiR  £1» 
cefTe  â  s'aranccr  da»  la  petftâk»9&  dtËOK  li- 
brement la  Tcriaé  àttu»  ton»  de  perfoimci^ 
Les  Evéques  &lei  AlMidupax  c'csar  alim^ 
blés  pour  traiter  de  vkjBeun  afitms  ei:  }m^ 
fence  du  Légat  du  r^ie  ^  fiiCK  venir  Nor^ 
bert ,  &.  raccii(ÎEmit  de  ppédier  à»  aufiior  & 
de  déclamer  coDoe  euâni  aatorioL  Ncfruen 
répondit  qu'il  aYoit  aeçu  le  pouvoir  de  pré^ 
cher  dans  Ton  ofdioaiioD  :  sais  Twam  qir'ou 
rejettent  la  vérité  qu^ptécbftit^  il  fit  dépguil' 
la  de  fes  bénéfices,  v^idit  fin  biens ^lemai-' 
fons&  Tes  meubles  «&  en  diflcSmak  prix  nus 
pauvres ,  ne  gardant  ^«ae  di^wlle  pour  di- 
re  la  meflfe^  &  aiant  avec  Im  den  hMjuns 
pour  racco0ipagpe&  U  mwriinii  no^s  pMs  « 
vêtu  feulement  d'une  tnaiqne  de  Hn  ic  i^un 
manteau*  n  tnnreriâ  la  Ftance  «  le  alfa  a  &ifK 
Gilles  en  Languedoc  cm  le  FapeGdyeétgtc 
alors*  Il  s'accmâ  boaMemem  itwék  wj^ 
les  Canons  9  en  recevant  en  nwnse'^egyt  m: 
Diaconat  &  la  Paétxift  ,  ft  ai  iemmét  liû^ 
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[ne  de  fel  fie  ne  buvoît  que  aereau;fnalf  quand 
les  Evcques  fie  des  Abbés  le  âifoient  manger  a- 
vec  eux ,  il  (e  conformoît  aux  autres.  Ces  Pré- 
làts  lui  rendoient  de  grands  honneurs ,  le  rece*. 
vdent  dans  leurs  chapitres  pour  Tentendre  prê- 
cher t  fie  lui  Ëûfoient  phifieurs  queftions  fur  la 
di{cipline  eccléfiaftique  fi^  fur  la  morale.  Onel- 
mies-uns  le  Èifoient  pour  lui  tendre  6es  pi^j[es; 
aautres  lefâifoientde  bonne  foi  pour  s'inArui- 
re:mais  le  ferviteur  de  Dieu  n'éxaminoit  pas  les 
intentions  des  auditeurs  ;  il  préchoit  avec  force 
contre  les  vices ,  &  foutenoit  fa  doârine  par  fos 
exemples  fie  par  Ces  miracles.  Le  peuple  ne  pou- 
voit  ie  lailêr  de  le  voir  Se  de  Tentendre  ;  &  le 
faint  homme  de  fon  côté  étoit  infatigable  au 
travail.  Il  s^appliquoit  fur-tout  à  appaifer  les 
inimitiés  ,  qm  caufoîent  dans  le  païs  un  grand 
nombre  de  meurtres.  Il  gardoît  encore  l'ufage 
de  dire  quelquefois  deux  meSts  psy:  jour,  une  de 
la  Tlerge,  par  exemple ,  Se  une  des  morts. 

Alant  appris  que  le  Pape  Callifte  avcHt  été 
élevé  fiir  le  faint  Siège,  fie  qu'il  tenoit  un  Con- 
cile à  Reims ,  il  y  vint  nuds  pieds ,  quoique 
ce  fut  dans  Phiver ,  fie  il  fut  reçu  avec  joie  par 
les  Evêques  fie  les  Abbcs  qui  y  étoient  aflem- 
blés.  Ils  admiroient  la  force  de  (es  difcouis  , 
la  fhgeflè  de  Ces  réponfes  fie  la  rigueur  de  fa 
pénitence;  fie  plufieurs  Texhortoient  à  la  mo- 
dérer ,  mais  inutilement.  Norbert  fit  renouvel- 
ler  par  le  Pape  Callifb  les  lettres  d'approba- 
tion qu'il  avoit  obtenues  de  Gelafe.  Il  fut  prc- 
fenté  au  Pape  par  Barthelemi  Evêque  de  Laon, 
a  qui  il  avoit  été  recommandé  par  des  parens 
qu'il  avoit  dans  le  dioc^fe  ;  Se  le  Pape  ordon- 
na à  cet  Evcque  d'en  prendre  foin,  fie  de  lui 
procurer  quelques  adouciflèraens ,  même  mal- 
gré lui ,  promettant  d'aller  lui-même  à  Laon 
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après  Ifi  Concile.  Le  Paj)e  j  vint  en  efiètpeu 
de  temps  après  ;  &  l'Evéque  aiant  délibéré  a- 
Tec  lui  comment  il  pourroit  retenir  ce  (àiat 
liomme  dans  (on  diocéfe^il  lui  ofTnt  une  églife 
de  S.  Martin  ûoiée  dans  le  feubourg  8c  deflërw 
par  quelques  chanoines.  Norbert  ne  l'accep- 
ta que  par^l)éiflânce  pour  le  Pape  ,  mais  à, 
condition  que  les  cbasoines  fe  réformeroient» 
Ulear  dit  doncqull  fdloitmépriièr  le  mon- 
de ,  aimer  la  pauTreté ,  fouffiîr  ks  opprobres, 
la  Bàm^  la fbif^  le  fnnd  &  les  antres  incom- 
modités. Ces  chanoines  époirvantés,  dirent: 
Nous  ne  i^tmlons  point  uft  tel  fupérieur  ;qu*on 
nous  iaiife  vivre  félon  la  coutume  de  nos  pré- 
decdlêurs.  L'Evéque  de  Laon  retint  Norbert 
avec  lui  le  xeâe  de  Thiver ,  tachant  de  réfib- 
biir  (on  corps  affoibli  par  le  jeûne  8c  par  le 
froid  ^  8c  le  priant  inftamment  de  demeurer 
dans  Ton  diocèfe.  Comme  Norbert  avoit  dé- 
claré qu'il  cherchoit  la  folitnde  ,  l'Evéque  If 
menoit  en  divers  lieux  ,  pour  voir  s'il  en 
trouveroit  quelqu'un  qui  lui  convint.  Nori 
bert  céda  enfin  à  fes  prières ,  &  à  celles  de 
plufîeurs  perfonnes  de  piété ,  8c  choifît  un 
lieu  très4blitatre  nomme  Prémontré ,  pour  y 
établir  fa  demeure. 

Il  Y  avoit  déjà  une  petite  chapelle  de  S.  Jean, 
dépendante  de  T  Abbaie  de  S.  Jean  de  Laon  ; 
mais  elle  étoit  pce(qiie  abandonnée  à  caufè  de 
la  ftériiité  du  lieu.  L'Evéque  8c  Norbert  7  en^ 
trerent  pour  prier,  &  l'Evéque  voiant  qu'il  étoit 
tard ,  avertit  Noiîbert  de  fe  lever ,  parce  qu'jl 
fàlloit  aller  k^er  à  une  de  fes  terres  i  une  lieue 
de  diihince.  IN^s  Norbert  pria  l^véqne  de  s'ea 
aller  avec  fes  gens  ,  &  ae  lui  permettre  de 
pafler  la  nuit  dans  cette  chapelle.  L'Evéque 
lui  envoia  du  pain ,  8c  revint  le  lendemain 
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un  pour  favoir  faréfbluuon.  Le  (êrvîtear  <fe 
Dieu  rempli  de  joie,  lui  dit  :  Je  dc/îre  demeurer 
ici ,  parce  que  je  fais  que  Dieu  m'a  deftiné  ce 
lieu ,  &  que  plusieurs  s'y  fauveront  par  fa  gra- 
'ce.  Ils  ne  demeureront  pas  néanmoins  dans 
cette  chapelle,  mais  ils  bâtiront  de  Tautre 
■  côté  de  la  montagne ,  où  j'ai  vu  cette  miit  une 
grande  multitude  d*honmies  vêtus  de  blanc , 
qui  fkifoient  en  chantant  le  tour  de  ce  lieu ,  & 
portoient  des  croix  d*arpent ,  des'  chandeliers 
&  des  encenfbirs.  L'Eveque  de  Laon  approuva 
fort  cette  réfoludon  ;  &  àiant  donné  autre  cho- 
ie en  échange  à  TAÛé  de  S.  Vincent,  il  mit 
Norbert  en  pofleflion  du  lieu  de  Prémontré  & 
de  (es  dépendances.  Peu  de  jours  après  Norbert 
vint  à  Laon ,  6c  entra  dans  Fécole  du  doôeur 
Raoul  fuccelTêur  du  célèbre  Anfelme  Ton  frère. 
Doyen  de  cette  églife,  quiétoit  mort  fort  âgé 
quelques  années  auparavant» 

Norbert  fit  une  exhortation  E  touchante  aux 
écoliers  de  Raoul ,  qu'il  en  convertit  fept  des 
plus  riches,  venus  depuis  peu  de  Lorraine.  Ik 
avoient  apporté  beaucoup  d'argent ,  que  Nor- 
bert donna  à  garder  à  un  de  Tes  anciens  com- 
pagnons. Celui  -  ci  s'enfuit  pendant  la  nuit  ; 
emporta  l'argent  &  ies  laifîà  dans  une  extrême 
pauvreté.  L'hiver  étant  paiîé  ,  Norbert  alla 
feul  prêcher  à  Cambrai  ;  &  dans  un  fermoA 
qu'il  fit  au  peuple ,  il  convertit  un  jeune  hom- 
me nommé  Evermode ,  qui  fiit  depuis  Evê- 
que  dans  la  Baiïè-Saxe.  A  Nivelle  il  gagna 
à  Dieu  un  autre  jeune  homme  nomme  An- 
toine: ces  deux  avec  Hugues  qui  s'étoit  at- 
tache à  lui  l'année  précédente ,  furent  comme 
les  fondemens  de  fon  Ordre  :  &  dans  la  fe- 
maine  de  la  paflion  de  cette  première  année 
iizo.  ilavoit  déjà  treize  compagnons  à  Prd- 
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montré.  Il  en  eut  bîen-tât  jufqu'à  quarante  avec 
plu/îeurs  laïques ,  &  il  fbngea  alors  à,  prendre 
une  règle*  Plufîeurs  lui  confeilloient  la  vie 
erémitique,  d^autres  Tobiervance  de  CiAeaux  ; 
mais  confidérant  que  lui  &  tous  fes  confrères 
étoient  chancMnes ,  il  embrafla  la  règle  de  faine 
AuguAin  ,  &  ils  en  firent  tous  profeffion  le 
jour  de  Noël  Tan  1121.  Il  prit  Thabit  blanc» 
qui  étoit  celui  des  clercs ,  mais  tout  de  laine 
fans  porter  de  linge ,  excepté  à  l'églife.  L'eC- 
prit  de  Ces  premiers  difdples  étoit  de  préfé- 
rer à  des  hauts  neufs  ,  ceux  qui  étoient  vieux 
&  pleins  de  pièces.  Ils  recherchoient  les  tra- 
vaux les  plus  bas  &  les  plus  pénibles,  gardoient 
un  filence  perpétuel ,  jeûnoient  en  tout  temps  , 
ne  faifant  qu*un  repas  par  jour* 

Après  la  fondation  de  IVrémontrc  ,  S.  Nor- 
bert en  fît  plufieurs  autres  en  peu  d'années.  Il 
convertit  Godefiroi  G>mte  de  Capenberg  en 
Vcilphalie  ,  qui  touché  de  fes  discours  &  de 
(on  exemple  ,  fe  consacra  à  Dieu  avec  tous 
fes  Uens.  Il  (e  fit  chanoine  régulier ,  (elon  le 
nouvel  înfHmt  de  Prémontré,  &  en  fonck  une 
maifon  à  Capenberg ,  qui  devint  un  monafte-' 
re  célèbre  &  chef  de  plufieurs  autres.  Gode- 
froi  fe  convertit  vers  l'an  112  2.  n'étant  âgé 
que  de  vingt -cinq  ans  ,  &  mourut  cinq  ans 
après  en  odeur  de  fainteté*  L'exemple  de  ce 
jeune  Seigneur  toucha  TUbaut  IV.  G)mtede 
Champagne ,  &  il  le  voulut  imiter.  Il  alla  donc 
trouver  faint  Norbert  pour  le  confulter  fiir 
l'afiàire  de  fon  falut ,  &  fut  encore  plus  tou- 
ché après  lui  avoir  parlé  ,  en  forte  qu'il  le  pria 
de  di(pofèr  de  lui  &  de  fes  Inens.  Le  (aint 
homme  voulut  confulter  Dieu  fiir  une  affaire 
û  importante*  Il  confidéra  que  Thibaut  qui  a-' 
voit  les  Comtés  de  filois  &  de  Chartres ,  de 
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eanx  8c  de  Troies ,  ponvoît  £ure  de  gratidt 
biens  dans  fes  Seigneuries.  Ainfi  il  lui  con- 
fèilla  de  refier  dans  Tétat  où  la  divine  Provi- 
dence Tavoit  placé ,  de  l'établir  par  un  mariage 
chrétien  «  de  &ire  fervir  Se  honorer  Dieu  dm 
fes  terres ,  &  d*élever  fàintement  les  en&ns  que 
pieu  lui  donneroit. 

Six  ans  après  la  fondation  de  Prémontré, 
Norbert  alla  à  Rome  pour  demander  au  Pape 
Honorius  la  confirmation  de  fon  InAituc, 
quoiqu'il  l'eut  déjà  d)tenue  des  deux  Légats  do 
Gclafe.  Il  (ut  reçu  du  Pape  avec  honneur  » 
&  obtint  de  lui  tout  ce  qu'il  défroit  t  commo 
il  peroit  par  la  bulle  du  feiziéme  Févnerii»i(« 
qui  efi  la  première  en  faveur  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré. Le  Pape  y  confirme  l'infUtut  en  gé-^ 
néral;  &  en  particulier,  les  huit  Âbbaïes  qui 
étoient  déjà  fondées ,  outre  Prémontré ,  (ans 
préjudice  néanmoins  de  la  jurifdiâion  des  Eve- 
ques  diocésains. 

Norbert  alla  quelque  temps  après  en  Aile- 
lemagne  pour  quelques  affaires  importantes* 
Etant  arrivé  à  Spire  9  il  y  trouva  les  députes 
du  clergé  &  du  peuple  de  Magdebourg  aflèm- 
blés  devant  le  Roi  Lothaire  pouif  réleéhon  d'un 
Archevêque.  Quand  on  fçut  à  Spire  l'arrivée  de 
Norbert ,  dont  la  réputation  étoit  déjà  fi  éten- 
due ,  on  l'appella  pour  prêcher  &  pour  don- 
ner fon  avis  (lir  les  af&ires  qui  Ce  traitoient  en 
cette  aflemblce ,  &  dont  la  première  fîit  celle 
de  réglife  de  Magdebourg.  Il  y  avoit  un  Légat 
venu  depuis  peu  de  Rome  «  fçavoir  le  Cardi- 
nal Gérard  qui  fut  depuis  le  Pape  Lucius  IIL 
&  erand  nombre  de  Seigneurs.  Par  leur  con- 
feif  les  députés  nommèrent  trois  fiifets  dignes 
de  remplir  le  Siège  vacant ,  entre  l^quels  etoît 
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Norbert  qui  ne  le  içavoit  pas  :  Se  comme  ilt 
avoient  peine  â  fe  detqpmîner ,  Alberon  qui 
fiit  depuis  Ardberéque  de  Trêves ,  leur  mon^ 
tradu  doigt,  jfàns  que  d*autres  s'en  apperçuA 
fent  ,  Norbert  conmie  celui  qu'ils  dévoient 
élire.  Au/H -tôt  ils  étendirent  les  mains,  fe 
faifîrent  de  lui  &  dirent  i  cris  redoublés  :  Voici 
notre  Père  &  notre  Pafteur.  On  l'enleva  fans 
qu'il  pût  ni  réiifter ,  tant  Con  corps  étoit  afFoI- 
bli ,  ni  fonger  à  ce  qu'il  avoit  à  faire.  On  le 
préfènta  au  Roi  qui  approuva  le  choix  com- 
me tous  les  afliftans ,  &  le  Légat  le  confirma* 
On  le  mena  i.  Magdebourg  où  il  fut  reçu  avec 
un  ^rand  concours  de  peuple  8c  une  joie  uni- 
verfelle.  De  fi  loin  qu'il  vit  la  ville ,  il  mar- 
cha nuds  pieds ,  &  fuivit  ainfi  la  procefOon  , 
qui  le  conduifit  à  l'églifi?  &  à  Ton  palais  :  malt 
il  étoit  vctu  fi  pauvrement ,  que  le  portier  lui 
en  reflifa  l'entrée  ,  Se  le.repouflà  en  di(ant  ; 
Il  y  a  long-^mps  que  les  autres  pauvres  font 
entrés  9  m  ne  devrois  pas  incommoder  ces  Sei-r 
gnedrs.  Ceux  qui  (uivoient  crièrent  au  por- 
tier :  Que  fàit-tu  miférable  !  C'efl  notre  Eve- 
que  :  c'eâ  ton  maître.  Le  portier  s'enfuit  pour 
fe  cacher  ;  mais  Norbert  le  rappella ,  &  lui 
dit  en  fouriant  :  Ne  craignez  rien ,  mon  frère  , 
vous  me  connoiflêz  mieux  que  ceux  qui  me 
forcent  d'entrer  dans  ce  grand  palais  ,  qui  ne 
me  convient  pas.  Il  fut  enfuite  fàcré ,  &  gou-^ 
verna  Téglife  de  Magdebourg  pendant  huit 
ans.  Il  conferva  toujours  fon  extérieur  pau- 
vre ,  &  obdnt  du  Pape  un  privilège  qu'il  tînt 
(ecret ,  d'établir  dans  fa  Cathédrale  l'obfèr- 
vance  de  Prémoatré ,  quand  il  en  trouveroit 
Toccafion  favorable.  Le  faint  Archevêque  trou- 
va fon  églife  dans  un  état  déplorable.  Les  re« 
venus  avoient  été  diffipés  par  les  prédéceflèurff 
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&  le  clergé  étoit  fort  déréglé.  On  peut  juger 
combien  un  Pafteur  û  faint  &  fi.  zélé ,  eut  à 
fbuffirir  pour  établir  une  véritable  réforme. 
Comme  on  attenta jplufîeurs  fois  à  Gl  vie,  il 
difoit  à  Tes  amis  :  Éft-il  étonnant  que  le  dé- 
mon fe  déchaîne  contre  moi ,  lui  qui  a  attenté 
à  la  vie  de  J.  C.  notre  chef  f  II  travailla  infati- 

fablemeht  à  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon 
afteur,  &  mourut  l'an  113  4.  accablé  d'infir- 
mités ,  d'auftérités  &  de  fatigues ,  étant  âgé 
d'environ  quarante-neuf  ans.  Il  n'a  été  cano- 
nîfc  qu'en  158a.  par  le  Pape  Grégoire  XIII« 

X. 

OrJrc  de  Etienne  fils  du  Vicomte  de  Thîers  en  Au- 
Grandmont  vergne ,  vint  au  monde  vers  le  milieu  du  on- 
fondé  par  zîéme  fîécle.  A  l'âge  d'environ  trente  ans  , 
S.  Eticxmc.  il  fe  retira  feul  fur  la  montagne  de  Muret 
dans  le  Limou/in.  Il  y  fit  une  cabane  de  bran- 
chages au  milieu  du  bois ,  &  commença  à  ier- 
vîr  Uieu  dans  les  jeûnes  &  la  prière  cônri-. 
nuelle ,  &  dans  une  profonde  retraite.  Ce  ne 
fiit  que  trente  ans  après  s'être  retiré  du  monde  , 
qu'il  commença  à  ufer  d'un  peu  de  vin  pour 
fe  fortifier  l'eftomac.  Il  portoit  fur  fa  chair  un 
rude  cilice ,  couchoit  à  terre  fur  des  planches 
dans  un  e(péce  de  fépulcre  >  fans  autre  cou- 
verture que  fbn  habit  5  &  il  mena  ce  genre  de 
vie  pendant  cinquante  ans.  Dieu  l'avoit  d'a- 
bord découvert  à  quelques  perfonnes  du  voi- 
finage ,  qui  lui  apportoient  du  pain  de  temps 
en  temps.  Peu  à  peu  fa  réputation  fe  répan- 
dit, &  plufîeurs  vinrent  fe  rendre  Ces  dif- 
ciples  &  les  imitateurs  de  fa  pénitence.  Etien- 
ne qui  étoit  très-fcvere  pour  lui-mcme  ,  con- 
duifbâtles  autres  avec  beaucoup  de  prudence  & 
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de  modération.  Il  ne  cberchoit  pas,  dit  l'auteur 
de  fa  vie ,  à  faire  mourir  leurs  corps,  mais  leurs 
vices ,  &  il  s'appliquoit  principalement  à  leur 
infpirer  8c  à  feire  croître  en  eux  l'amour  de 
Dieu.  Leur  vie  néanmoins  étoit  très-péniten- 
te,  &  Eti^ne  qui  ufoît  de  quelque  indulgen- 
ce à  l'égard  des  auftérités  corporelles,  étoit 
très  -  ferme  fiir  les  vertus  efïènticlles  à  la  vie 
religieufe  ,  la  retraite ,  le  £lence  8c  la  pau- 
vreté. 

Non  -  feulement  il  ne  permettoit  pas  aujç 
particuliers  d'avoir  rien  en  propre  ,  mais  il  ne 
vouloir  pas  même  que  la  communauté  pofle- 
dât  aucun  bien  fur  la  terre.  Il  leur  défendoit 
de  faire  des  acquittions  &  d'avoir  des  procès  , 
les  exhortant  ians  cefle  à  im  détachement  uni- 
verfel  par  l'exemple  de  Jefus  Chrift.  Aimez  la 
pauvreté  ,  leur  difoit-il }  fi  vous  étiez  riches  , 
vous  devriez*  toujours  craindre  de  ne  pas  ufer 
de  vos  richeilès  félon  la  volonté  de  Dieu  :  mais 
étant  pauvres ,  vous  ne  rendrez  pas  compte  de 
ce  que  vous  n'avez  pas.  Il  ne  (brtit  jamais  de 
(Ton  défert  de  Muret ,  &  il  étoit  toujours  enfer- 
mé dans  ià  cellule ,  fans  rompre  le  filence.que 
dans  une  grande  néçeffijé.  C'eft  ce  qu'il  înC^ 
piroit  à  Ces  frères ,  à.  qui  il  interdjfoit  l'entrée 
des  villes  8c  des  châteaux.  Il  difoit  agréable- 
ment à  ceux  qui  demandoient  à  être  reçus  dans 
fa  communauté  :  C'eA  ici  une  prifbn  d'où  vous 
ne  pourrez  retourner  dans  le  monde  que  par 
la  brèche  que  vous  y  feriez  vous  -  même.  Si 
ce  malheur  vous  arriyolt,  je  pourrois  étir 
voier  après  vous  pour  vous  ramener  ,  parce 
que  tous  ceux'qm  font  îd  ont  les  jambes  cou- 
pées pour  le  fiécle  auffi-bien  que  moi.  Quoi- 
qu'il vécût  dans  une  extrême  pauvreté  ,  il 
tiouYoit  le  fecret  de  faire  beaucoup  de  bien 
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aux  pauvres.  Il  prencm  ibin  fur-tout  de  ceux 
de  Ùl  paroîflè  où  étoh  Ton  monaflere.  Nous 
tenons ,  difoit-il ,  la  place  de  ces  pantres  «  & 
les  aumônes  que  nous  recevons  leur  appartien- 
nent ;  il  eft  jufle  de  les  leur  reftituer  autant  que 
nous  pouvons.  * 

Sur  la  fin  de  fa  vie ,  deux  Cardinaux  Légats 
du  faim  Siège ,  Tétant  venu  vifiter  dans  (a  (b- 
litude  ,  lui  demandèrent  s'il  étoit  cbanoine , 
ou  moine  ,  ou  ermite.  Nous  (bnunes  ;  leur 
fépondit-il ,  des  pécheun  ^é  la  mifëricorde 
de  Dieu  a  conduits  dans  ce  défèrt  pour  y  &ire 
pénitence.  Nous  fonmies  venus  chercher  un 
a£le  contre  les  dangers  du  monde.  Nous  ne 
méritons  de  porter  le  nom  ni  de  chanoines,  ni 
de  moines ,  ni  d*ermites,  parce  que  nous  n*en 
avons  point  la  vertu  ;  mais  conmie  nous  nous 
tommes  un  peu  écartés  de  la  voae  l^e ,  nous 
attendons  la  miftricorde  de  Je&s-Chnft  an 
lourde  foi\,dernier  jugement.  Hiiit  jours  après 
le  départ  des  deux  Cardinaux,  quoiqu*il  ne 
fentît  aucune  douleur,  il  connut  que  fa  fin  étoit 
proche ,  &  s'appliqua  tout  entier  à  rinftruc- 
ition  de  fes  dîfciples  &  à  la  prière.  Comme  ils 
lui  demandoîent  comment  ils  pouroient  fub- 
ifîfter  après  fa  mort ,  n'aîani  point  de  biens  tem- 
porels ,  il  leur  répondit  :  Je  vous  laifle  Dieu 
a  qui  tout  appartient,  &  pour  qui  vous  avez 
renoncé  à  tout  &  à.  vous-mêmes.  Si  vous  de- 
meurez attaché  a  lui  en  aimant  la  pauvre- 
té ,  &  fi  vous  ne  vous  détournez  point  de  la 
Voie  delà  vérité,  fa  providence  gui  gouverne 
tout  d'une  manière  admirable ,  vous  donnera 
tout  ce  qui  vous  fera  vraiment  avantageux. 
Cinq  jours  après  ,  comme  il  fe  trouva  mal , 
on  le  porta  a  l'oratoire  où  après  avoir  entendu 
la  MefTe ,  il  reçut  TExtrémc-onaion  &  enfuite 
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faim  Viatique.  D  mourut  en  prononçant 
paroles:  Seigneur  ,  je  remets  monameen- 
vos  mains.  Ce  fût  le  E.Févrieriri4.  il'àge 
foisante  8:  dix-Jniit  ans.  Il  n'avoii  que  l'Cfi- 

■  de  Diacre. 
•s  dileiples  l'enterrèrent  fcccétemcnt ,  de 

que  le  peuple  en  venant  à  fon  tombeau , 
troublât  leur  folitude.  Il  s'y  fît  néanmoins 
Jufieurs  miracles.  Cinq  mois  après  fa  mort , 

■  bons  religieux  étant  inquiétés  par  les  moî- 
du  prieuré  iI'Ambazac,  qui  prétendoieni 
Muret  leur  appartenojt ,  aimèrent  mieux , 

félon  lei  maximes  de  leur  maître,  quitter  ce 
Eeu  que  de  plaider.  Ils  pafTerent  de-tà  à  Grand- 
Inont  qui  en  étoit  difbnt  d'une  lieue  ,  où  ilt 
bâtirent  promptement  une  égiife  &  des  loge- 
mens  très-pauvres ,  &  y  transRrereni  le  corps 
de  leur  faim  Fondateur.  La  vertu  des  miracles 
•ui  le  fuivit  i  Grandmont ,  y  attiroit  une  foule 
«e  peuple.  Ses  <!ifcîples  craignant  que  cette 
Atfiuence  de  monde  n'introduisit  parmi  eux  la 
dlilTipation ,  prièrent  le  Saint  qui  leur  avoit  int 
pire  tant  d'amour  pour  la  vie  pauvre  &  réci- 
tée ,  de  ne  pas  les  priver  de  ce  tréfor  par  Tes 
niiracieï ,  &  l'on  dit  qu'ils  furent  exaucés. 

Xï. 

Jean  de  Hatfia ,  qui  fiit  le  premier  dci  Mî-      Ordre  iet 
Bïfires  des  Trinitaires  ,  naquit  l'an  ti6o.  au  J"ni«'«» 
•IJourgdeFauconâ  l'extrémité  delà  Provence,  Kj^'a, 
'ft  fit  fts  première!  émdes  i  Aix.  Ftantrevenu  Maih». 
'  êheï  fon  père ,  il  fe  retira  dans  un  petit  ermi- 
■  *Bgc  Yoifîn  ,  pour  fe  confacrer  tout  entier  aux 
r  Exercices  de  pieté.  Mais  fe  trouvant  trop  c\- 
I     pofé  aux  viiïies  de  {es  parens ,  il  quitta  lep^iii 
I     avec  l'agrément  de  fon  père  ,  pour  venir  i 
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Paris  étudier  en  Théologie.  Après  avoîi*  paiS 
par  tous  les  degrés,  il  mt  &it  Doâieur*  Aiant 
enfiiite  entendu  parler  d*un  faint  ermite  nom- 
mé Félix  de  Valois,  il  alla  le  trouver  dans  & 
folitude  qui  étoit  Cerfroi ,  près  de  Gandehi 
au  diocèfe  de  Meaux;  &  ils  y  vécurent  enfem- 
ble ,  occupés  principalement  à  la  prière ,  & 
pratiquant  de  grandes  auftérités.  Un  jour  Jean 
de  Matha  communiqua  a  Félix  le  deflèin  qu'il 
avoit  conçu  lorfqu'il  dit  (à  première  Meîlë, 
de  fe  consacrer  d  la  délivrance  des  chrétien^ 
captifs  chez  les  infidèles ,  dont  le  nombre  étoit 
très-grand ,  fur  tout  depuis  les  croifades*  Fé- 
lix goûta  ce  deffein  ;  &  après  avoir  jeûné  8ç 
prié  d  cette  intention ,  ils  crurent  reconnoif;ro 
que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  ,  &  réfolurent 
iTaller  d  Rome  demander  l'approbation  du 
Pape.  Ils  (e  mirent  en  chemin  vers  la  fin  de 
Tannée  iipy.  au  fort  de  l'hiver ,  &   arrivèrent 
d  Rome  au  mois  de  Janvier  fuivant ,  aufli-tôt 
après  réleétion  d'Innocent  III.  Jean  de  Matha 
lui  aiant  expliqué  Ton  deffein,  &  l'aiant  prié 
de  l'autorifer ,  le  Pape ,  pour  en  être  mieux 
informé ,  le  renvoia  d  TEvéque  de  Paris  &  â 
l'Abbé  de  faîntViâor,  qui  connoifToient  par- 
faitement les  intentions  de  ce  Dodeur ,  &  il 
drefla  avec  eux  la  régie  de  Ton  nouvel  Ordre. 
Elle  porte  que  les  frères  réferveront  la  troifié- 
me  partie  de  tous  leurs  biens  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs  :  que  toutes  leurs  églifes  feront 
dédiées  d  la  fainte  Trinité  :  qu'en  chaque  mai- 
(bn  ils  ne  feront  que  trois  clercs  &  trois  laïcs 
outre  lé  Mîniftre ,  c'eft  ainlï  qu'ils  nomment 
leurs  Supérieurs ,  qu'ils  feront  vêtus  de  blanc 
&  porteront  des  marques  fur  leurs  chappes  pour 
fe  diiHnguer  :  qu'ils  ne  monteront  point  d  che- 
val. 
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Val ,  mais  feulement  fur  6cs  ânes.  Ceft  ce  qui 
les  fit  nommer  pendant  quelque  temjrs  les  frerct 
i^ux  ânes. 

•  Ils  jeûnoiént  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née ,  &  ne  mangeoient  de  chair  ou  de  poifîbn 
que  ce  qu'on  leur  en  donnoit ,  ou  qu'ils  pre*- 
noient  chez  eux  (ans  l'acheter ,  fî  ce  n'étoit  en 
voiage.  Le  Miniftre  devoit  être  Prêtre  &  étoît 
le  ConfefTeur  de  la  conmiunautc  :  au  -  deflîis 
t!es  MinifWs  particuliers  ,  étoît  le  graînd  Mi- 
nière nommé  depuis  Général,  Dans  la*cél^*- 
bration  de  l'Office ,  ils  fui  voient  Tufage  de 
r Abbaïe  de  faint  Vidor ,  autant  que  leur  p&. 
tit  nombre  le  pou  voit  permettre  ;  &  en  géné- 
ral toute  cette  régie  refpire  une  grande  piété. 
Le  chef-d'Ordre  mt  la  maifon  de  Cerfroi ,  qui 
leur  fut  donnée  par  Marguerite  Comteflè  de 
Bourgogne  >  &  trente  ans  après ,  le  Chapitre 
tfô  Paris  leur  donna  daifs  la  ville  une  ancienne 
Cglife  dédiée  à  fainl  Mathurin ,  &  nommée 
auparavant  l'Aumônerie  de  faint  Benoît ,  d'oà 
leur  eft  venu  en  France  le  nom  de  Mathu- 
jrins.L'Evcque  de  Paris  &  l'Abbé  de  faint  Vidot 
aiant  ainfi  drelTé  la  régie  de  ce  nouvel  Ordre  , 
l'envoierent  avec  leurs  Içttres  auPapeInnocent, 
i^ui  y  fit  quelques  additions  à  la  prière  de  Jean 
de  Matha ,  &  la  confirma  par  fa  bulle  du  dîxT 
(èpt  Décembre  119S.  Au  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fuivante ,  le  Pape  écrivit  au  Roi  de  Maroc 
une  lettre  de  recommandation  pour  quelqueg 
religieux  Trinitaires ,  qui  alloient  chez  lui  é- 
xcrcer  leis  fondions  de  leur  inftitutf  ç'eft-i- 
dire  ,  l^cheter  des  Chrétiens  d'entre  les  maii^ 
des  Inidcles,  ou  des  Infidèles  d'entre  les  maÎQs 
des  Chrétiens  ,  pour  les  échanger  avec  des 
Chrétiens  captifs.  Depuis  ce  temps  l'Ordre  des 
Trinitaires  fit  de  grands  progrès  en  France  « 
Tome  IF  Z 
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en  Lpmbftfdîe  ,  en  Efpagna ,  êc  même  nxm 
^k  de  la  mer.  Le  moine  Alberic  qui  écnvoit 
quarante  ans  après ,  dit  qu'ils  avoient  déjà  ji^ 
qu'à  fix  cens  maifons ,  9c  ajoute:  Cet  Ordre  k 
b  vérité  efi  recommandable  ,  mais  les  reli- 
ieux  qui  le  compofent ,  font  fort  expofés  î  ft 
Ipes  dans  les  voiages  Jean  de  Matin  affoibli 
pat  Tes  tiavaox  &  Tes  aufiérités ,  paffà  i  Romt 
les  deux  dernières  années  de  Cà  rie  dans  Im 
éxerdoei  de  la  charité  ,  &  il  y  mourut  Vaui 


ffiev 


ARTICLE    III. 
S(tt9tt  atmûtdm 

COmme  la  vie  de  Ai nt  Bernard  eft  lemplii 
de  faits  extraordinaires  &  merveilleux  % 
nous  croions  devoir  avertir  qu'il  n*y  a  point 
d'hiftoire  qui  (bit  plus  autentique,  &  qui  ait  été 
écrite  avec  plus  d^éxaâitude  &  de  /incérité.  Cet 
fUuftre  Saint  eft  un  fi  grand  objet  (kns  THifioirc 
eccléftafUque  du  douzième  ftéck  ,  que  noue 
avons  cru  devoir  rapporter  fa  vie  avec  une  oer* 
taine  étendue* 
SaotUTaacc.  Berna«l  naquit  Tan  lo^i.  près  de  Dijon  au 
t>ourg  de  Fontaines ,  dont  Tefcclin  Ton  père 
Ctoit  Seigneur  :  fa  mère  Alethe  étoit  fille  de 
Bernard  Seigneur  de  Montbar.  L'un  &  Tantre 
étoient  vertueux  :  Tefcelin  brave ,  fîdéle  i  fêe 
Seigneurs ,  jufle  &  de  bon  confeil  :  Alethe  fbu« 
miê  à  Ton  mari ,  appliquée  au  gouvemenoent 
de  fa  maifon  &  aux  œuvres  de  charité.  Ils  eu- 
rent fêpt  emfans ,  fix  fih  &  une  ille.  La  flMve 
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les  ofFrit  tous  à  Dieu  de  Ces  propres  maiiu 
aufli-tot  après  leur  naiilànce ,  les  nourrit  èê 
Con  lait ,  &  tant  qu'ils  étoient  fous  (a  main  9 
elle  ne  foufFroit  pas  qu'ils  s'accoutumaflènt  aux 
viandes  trop  délicates*  Elle  fembloit  les  pré- 
parer de  loin  à  la  vie  monaftique  >,  qu'ils  em- 
brafïêrent  en  efRît  tous  fept  dans  la  fuite.  Ber» 
nard  vint  au  monde  le  troifiéme  ;  &  (a  mero 
étant  grofîè  de  lui ,  fongea  qu'elle  portoit  on 
petit  chien  blanc  qui  ^bboioit  dans  fon  fein* 
Effraiée  de  ce  fonge ,  elle  confulta  un  homme 
vertueux  qui  lui  dit  :  Ne  craignez  point ,  cd 
fera  un  fidèle  gardien  de  la  maifon  du  Seî- 

fneur ,  un  prédicateur  zélé  contre  les  ennemis 
e  la  foi ,  &  la  douceur  de  fa  langue  guérira 
les  âmes  malades.  La  vertueufe  Dame  con- 
folée  p5r  cette  prédiflîon  ,'ne  fe  contenta  pas 
d'offirir  à  Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  r* 
elle  le  deffina  entièrement  i  fon  fervice  ,  & 
dans  cette  vue  le  fit  étudier  le  plAtot  qu'il  lui 
fut  poflible.  Ce  fut  à  Châtillon  fur  Seine  qu'il 
fit  (es  premières  études ,  fous  des  eccléiîaffr-  ^^^ 
ques  fcculiers ,  lia  place  de/quels  il  procura 
depuis  rétabliflêment  d'une  communauté  de 
chanoines  réguliers.  Comme  il  aroît  fefprit 
excellent ,  il  avança  bien-t6t  au-deU  de  fom 
âge  ,  &  furpaflâ  de  beaucoup  fes  comragnonsV 
il  aimoit  dès-lors  fa  retraite  ,  méditôit  beau-* 
coup ,  parloit  peu  :  il  avoit  de  la  (implicite  ^ 
de  la  douceur  &  de  h  modefHe.  Il  demandoitl 
Dieu  de  conferver  fà  jetfnefïè  dans  la  pureté. 
êc  étudioit  lesLettres  mimiaincs  pout  lui  fervir  a 
Fintelligence  des  faîntes  Ecritures. 

Il  étoit  encore  enfàm  quand  un  vîolefnt  mal 
de  tête  l'obligea  à  garder  le  lit:  on  lui  iSt  ve=* 
tiir  une  femme  qui  prétendit  le  guérir  par  ieê 
charmes  ;  laais  û-m  fu'il  s'eiiaprorçut  ,ît  te 


5^  2  Art.  Iir.  Siiint 

icpouiB  avec  ce  gran  -s  cris ,  cuî  marqnoleflif 
fbfl  ÎDCzgn^non  ,  &  suffi- toc  il  fe  leva  parfai- 
tement guéri.  li  n'avoit  gcéres  ciie  çuarorze 
ans  quand  il  percit  fa  niere ,  çui  moun  t  fain« 
temert  comme  elle  avo:t  vécu.  Femard  coin- 
nien^^  des-Iors  à  être  maître  de  fa  conduite: 
&  comme  il  avoir  toutes  les  grâces  exténeu- 
lars  du  corps  avec  beaucoup  d^efprir  &  un  grznd 
talent  pour  la  parole ,  on  le  regardoit  conune 
ipi  jeune  homme  de  grande  elpérance.  Tout 
lui  rioit  à  Ton  entrce  dans  le  monde  «  &  quel- 
que chemin  <\uil  (uivit  ,  il  n'y  a  voit  aucun 
avantage  qu'il  ne  fembldt  fe  pouvoir  promet- 
tre. Il  étoit  alTiégé  d'amis  dangereux  qui  cher- 
choient  à  corrompre  Ces  moeurs:  mais  il  eut  tou- 
jours un  attrait  particulier  pour  la  puretc.Aiant 
un  jour  regardé  une  femme  avec  curiofitc  ,  il 
en  eut  une  telle  confu/ion ,  qu'il  fê  jetta  dam 
un  étang  glacé  qui  (ê  trouva  proche  ,  &  y  de- 
meura ju  (qu'au  coû  afTêz  long- temps  pour  être 
pénétré  de  froid.  Il  réfîfta  en  deux  occafions 
différentes  aux  plus  violentes  tentations  ,  où 
la  chafteté  d'un  jeune  homme  puific  être  ex- 
poCce. 
11  r«f»ne  à  ^cs  périls  dont  il  trouvoit  le  monde  rem- 
Dieu  les  fre-  pli ,  le  firent  pcnfer  férieufement  à  chercher 
rci.  une  retraite ,  &  il  n'en  trouva  point  de  plus 

fùre  que  le  nouveau  monaftere  de  Cifteaux. 
Ses  frères  &  fcs  amis  s'en  étant  apperçus  ,  fi- 
rent tous  leurs  clî^rts  pour  l'attacher  au  mon- 
de p'^rrétuile  lies  Iciences  profanes ,  &  il  penfj 
tL-niKT  lîanscc  piège.  Mais  le  fouvenir  de  û 
mrre  le  r.nnena.  11  s'imaginoit  la  voir  qui  lui 
rcprociioit  qu'elle  ne  l'avpit  pas  élevé  avec 
tint  vie  (oin  ,  pour  un  amurement  il  frivo'e. 
}!n*ln  il  .s'.îiii  rmit  dans  hi  rélolurion  en  priar.c 
il? ce  larncs  Jan$  ui:e  églife ,  &  dè»-lcrs  il  tu- 
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Vaîlla  même  à  gagner  les  autres.  Il  commem- 
^a  par  fes  frères  ,  laifTant  feulement  le  der- 
nier ,  encore  trop  jeune  &  nécefîàire  à  la  con- 
(blation  du  père  qui  ctoit  avancé  en  âge  :  en- 
fuite  il  s'adrefTa  à  fes  autres  parens  &  à  fes 
amis  ,  où  il  vit  quelque  efpérance  de  conver- 
sion. Le  premier  qu'il  perfuada  ,  îat  fbn  oncle 
Gaudri ,  Seigneur  de  TouiUon  en  Autunois , 
qui  étoit  puinant  dans  le  monde  &  qui  s'étoit 
diftingué  par  fa  valeur:  enfiiite  il  gagna  Bar- 
thelcnii  le  pénultième  de  (es  frères,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  Chevalier.  L'oncle  &  le  neveu 
fe  rendirent  fans  ré/tftance*  André  ,  plus  jeune 
que  Bernard ,  paroiflbit  plus  difficile  à  perfua- 
der  ;  mais  tout  d'un  coup  il  s'écria  :  Je  vois 
ma  mère ,  &  il  fe  rendit.  Gui ,  lamé  des  iîx 
fireres  étoit  déjà  marié  ,  &  il  étoit  plus  engagé' 
ddns  le  monde  que  les  autres.  Il  héfîta  un  peu 
d'abord  ,  mais  enfuite  aiant  fait  de  lerîeufès 
réflexions ,  il  promit  d'embrafTer  la  vie  mona- 
flique ,  fi  fa  fenune  y  confentott.  U  (èmbloit 
qu'on  ne  devoit  pas  Tefperer  d'une  jeune  Dame 
qui  avoit  de  petites  filles  qu'elle  nouiriflbitw 
Bernard  dit  ^  qu'elle  confentiroit  ou  qu'elle 
mourroit  bien-tât  ;  &  comme  elle  continuoit 
de  réfifter ,  fon  mari  réfblut ,  fans  la  quitter , 
de  mener  une  vie  pauvre  à  la  campagne ,  & 
de  vivre  du  travail  de  fes  mains.  Elle  tomba 
dangereufement  malade  ;  &  aiant  fait  venir 
Bcrn.ird ,  elle  demanda  la  feparadon ,  &  fè  fit 
enfuite  elle-même  religieufe  à  Lairé  près  de 
Dijon. 

Le  fécond  des  frères  étoit  Gérard ,  homme 
de  mérite  &  que  tout  le  monde  aimoit ,  à  cau- 
fe  Je  fa  valeur  &  de  fa  bonne  conduite.  Il  ré-^ 
nftoit  fortement ,  &  traitoit  même  de  légère- 
ti  la  facilite  de  (es  frères  à  prendre  un  tel  enr 

Z  u] 
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ga^mcnt.  Maïs  Bernard  tranfyorté  du  zélé 
qui  l*animoit ,  lui  dit  :  Je  fçais  qu'il  ny  aufa 
que  rafflié^îon  qui  tous  rendra  (âge  ;  êc  por- 
tant le  doigt  à  Ton  c6té,  il  ajouta  :  Bien-tit 
une  lance  perçant  ce  côté ,  fera  paflerà  votre 
ccrur  le  confeii  falutaire  que  tous  méprifez: 
vous  craindrez ,  mais  vous  n*en  mourrez  pas. 
Peu  de  jours  après ,  Gérard  enveloppé  par  fes 
ennemis  ,  (ut  pris  &  bled?  d'une  lance  au  mé- 
ane  endroit.  Se  croiant  près  de  mourir  ,  il 
crioit  :  Je  fuis  moine  de  Cifteaux*  Il  fiif  mis 
clans  une  étroite  prifon  où  il  guérit  contre  Ton 
cfpérance ,  &  d*où  il  fiit  délivré  comme  par 
mimcle. 
H.  Beraard  Entre  ceux  eue  Bernard  gagna  à  Dieu ,  éroît 
Mgne^  i  icQ  Hugues  tîe  AlAcon ,  depuis  l^cque  d'Auxerre, 
^î^r  ^"'  jeune  Seigneur  confîderable  par  fa  nobleflb, 
ies  grands  biens  &  la  pureté  de  (es  monirs. 
Aiant  appris  la  converfîon  de  Bernard  (bû  cher 
ami ,  il  le  pleuroit  comme  perdu  pour  le  mon- 
de ;  &  â  la  première  occa/ion  qu'il  eut  de  lui 
parler,  d'abord  ils  pleurèrent  par  des  moti& 
bien  difierens  ;  mais  lorfqu'ils  commencèrent 
à  s'expliquer ,  refprit  de  vérité  s'infinua  avec 
les  paroles  de  Bernard  ,  &  la  converTation  fi- 
nit autrement  qu'elle  n'avoit  commencé.  Ils 
fe  donnèrent  parole  d'embralîèr  enfemble  ce 
nouveau  genre  de  vie ,  &  ci  ttre  plus  unis  qu'ils 
n'avoient  étc  dans  le  monde.  Peu  de  jours  a- 
prcs ,  Bernard  apprit  que  de  dangereux  amis 
avoient  détourne  Hugues  de  fa  bonne  réfolu- 
tion.  Il  alla  le  chercher ,  &  le  ramena  au  bon 
chemin  dont  il  ne  s'écartn  plus- 
Bernard  parloir  en  public  5c  en  particulier 
pour  gagner  les  âmes  ;  8c  (es  dîfcours  avoient 
tant  de  force ,  qu'on  ne  pouvoit  lui  réfîfier  : 
ca  forte  que  les  flieiw        'BClcunenfans* 
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les  femmes  retenoient  leurs  maris ,  &  les  amk 
détournoient  leurs  amis.  Ceux  qu'il  aToit  raf^ 
fembiés,  nétoient  qu'un  coeur  &  qu'une  ame: 
âls  demeuroîenr  enfemble  dans  une  maifbfr 
qu'ils  avoient  à  Châtillon ,  &  à  peine  quel- 
qu'un ofoit-  il  y  entrer,  s'il  n'étoit  de  Icu^ 
•ompagpie*  Si  quelque  autre  venoit ,  il  ?Id^ 
rifîoît  Dieu  de  tout  ce  qu^il  voioît  8c  fe  joi- 

fnoit  à  eux  ;  ou  il  (ê  retirolt ,  les  eftimant 
eureux  &.  déplorant  fa  mifère»  Ils  demeure-   - 
rent  environ  6x  mois  en  lubit  (cculier  depuis 
leur  première  ré(blution,attendant  qu'ils  fuuent 
en  plus  grand  nombre  ,  fie  que  quelques-uns 
d'entre  eux  euflènt  terminé  leurs  affaires*  Le 
jour  étant  venu  d'accomplir  leur  vœu  ,  les  cinç 
frères  fordrent  enfemble  de  la  maifbn  de  leur 
père  dont  ils  étoient  venus  recevoir  la  bénf- 
didion  ;  &  l'aîné  voiam  dans  la  rue  leur  jeunr 
frère  avec  d'autres  enfans ,  lui  dit  :  Mon  frerr 
Nivard ,  c'eft  à  vous  feul  que  viendra   ton  à 
te  notre  fucceflîon.  Nivard  répondit  :  Oùi^ 
Iç  Ciel  pour  vous  de  la  terre  pour  moi  :  lé  par- 
tage n'eft  pas  éffaL  II  demeura  pour  lors  avec 
le  père ,  mais  iffuivit  Tes  frères  peu  de  têmpc 
après ,  fans  que  fonpefe  m  fés  amis  puflent  le: 
retenir. 

Ce  fut  l'an  1 1 1^.  quinze  ans  après  la  fonda-  ^rttwitr 
rionde  Cifteaux ,  que  Bernard  âgé  de  vingt-  »Ciftiw«.  . 
deux  ans  y  entra  avec  plus  de  trente  compa- 
gnons ,  pour  vivre  fous  la  conduite  de  l'Abbé' 
Edehne.  Conune  quelques  -  uns  d'entre  eux 
avoient  été  mariés ,  il  fit  bitir  par  (es  foins  un 
monaflere  pour  leurs  femmes ,  nooimé  JulG 
dans  le  diocèfè  de  Langres,  qui  deux  ans  après 
fut  mis  fous  la  conduite  de  F  Abbé  de  Molefme. 
La  maifon  de  CUleaox  étoit  alors  encore  très- 
feu  connue:  auili  Bernard  y  entra  dans  le  dei&in  ^ 
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ce  fe  cacher  Se  de  fe  faire  oublier  :  8c  pour  s'af- 
fermir dans  Tes  bonnes  réfolutions ,  il  fe  difoît 
fouvent  à  lui-même  :  Bernard  ,  qu'es-tu  venu 
fcire  ici  ?  Cette  efpcce  d'exhortation  qu'il  fe 
fei^oît  fans  ceflê  à  lui  -  même  ,  le  portoit  à 
avancer  a  gran  i<f  pns  dans  la  voie  de  la  perfe- 
dion.  Quand  il  eut  commencé  à  goûter  corn-* 
bien  le  Seigneur  eft  doux  ,  &  combien  fa  loi* 
éft  adnairable  ;  enivré  de  fes  chaftes  délices ,  il' 
femblojt  être  devenu  un  homme  tout  fpîritueK' 
Il  étoit  tellement  mort  à  la  vie  des  fens ,  qu'en 
entendant,  il  n'entendoit  pas  «  qu'en  vôiant  il 
ne  voioît  pas ,  &  qu*en  mangeant  il  ne  goà- 
tûit  rien.  Il  avoit  palTé  un  an  dans  la  cham'*' 
bre  des  novices ,  &  il  en  (brtît  (ans  fçavoîr  fî 
le  toit  en  étoit  lambrifl?  ou  non.  Il  fut  long^ 
temps  fans  s'appercevoir  qu'il  y  avoit  trois  fe- 
nêtres au  chevet  de  l'églife  ou  il  entroit  plu  * 
fîeurs  fois  le  jour  :  il  croioit  qu'il  n'y  en  avoit 
qu'une. 

Il  avoit  tellement  fait  mourir  en  lui  toute 
curio/îté,  qu*il  ne  trouvoit  rien  dans  les  créa- 
t  jres  qui  pût  arrêter  un  moment  Ces  regards* 
Il  veilloit  au-delà  des  forces  de  la  nature ,  re- 
gardant comme  perdu  le  temps  du  fommeil , 
Sl  croiant  dormir  afiez  pourvu  qu'il  ne  veil- 
lât pas  toute  la  nuit.  Il  ne  prenoit  un  peu  de 
nourriture  que  par  la  crainte  de  tomber  en  dé- 
faillance ,  &  il  s'en  approchoit  comme  d*un 
tourment.  Aufli  dès  fon  Noviciat  la  délica- 
teffe  de  fa  complexion  ne  pouvant  porter  l'au- 
ftérité  de  fa  pénitence  ,  lui  caufa  un  vomiflè- 
ment  qui  dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  tou- 
jours autant  de  vigueur  d'efprit  &  de  ferveur  , 
que  de  foibleiïe  de  corps  ;  &  il  ne  vouloit  être 
difpenfé  d'aucun  travail ,  difant  qu'il  étoit  no- 
vice &  imparfait ,  &  qu'il  avoit  befoin  de  tou-^ 
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te  h  rigueur  de  la  difcipllne*  C'eft  pourquoi 
dans  le  travail  commun ,  quand  les  autres  faî- 
ibient  quelque  ouvrage  qu'il  ne  pou  voit  -fàirC" 
ne  l'aiant  point  appris ,  ou  n'y  étant  pas  ac- 
co'Jtumé,  il  (e  dédonunageoit  en  remuant  la 
terre ,  coupant  du  bois ,  le  portant  fur  fes  é- 
paules ,  0:1  faifant  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  ;  ou  fî  les  forces  lui  manquement ,  il  s*en 
humiiioit  en  s  appliquant  aux  occupations  les 
plus  vil«E.  Les  frères  étant  occupés  â  la  moif- 
fbn  ,  comme  il  ne  fçavoit  pas  manier  la  fau- 
cille ,  on  lui  ordonna  de  s'alTeoir  &  de  de- 
meurer en  repos.  Il  en  fiit  extrêmement  affli- 
ge ;  &  aiant  recours  à  la  prière  ,  il  demanda 
a  Dieu  avec  larmes  de  lui  faire  la  grâce  de 
pouvoir  moifTonner.  La  fimplicirf  delafoifur 
exaucée ,  &  des^Iors  il  s'en  acquitta  mieux  qu'- 
aucun aiitre.  Le  travail  ne  lui  caufoit  point 
de  diftracuon  :  il  y  étoit  tout  occupé  de  Dieu 
antérieurement;  îl  prioît&  il  mcditoit  l'Ecri- 
ture-fainte ,  &  difcit  depuis,  que  c'étoit  prin- 
cipe k  ment  dani  les  cr.amps  &  dans  les  bois 
qu  il  en  avoit  a;.;*ri3  les  fer.s  fpiriwels  ,  8c  que 
fes  ma: très  avoit-nt  été  leî  chines  Si  les  hêtres*- 
Dans  les  intervalles  du  tra/sii  il  étoit  conti- 
nuellement appliqué  à  prîfrr  -,  ■  i  l:rc  ou  â  mé- 
diter. Il  émdioit  1  Ecriti/rc-ûîr.îe  ,  en  la  lifînt 
Amplement  de  fuite  ^  ik  h  t'iÂd^m  pli'/îeurs 
fois;  &il  difoît  qu'il  ne  tro.îvwr  ritn  qui  la 
lui  fit  mieux  entendre  que  fe-  pro;.r''i  parolei,& 
que  toutes  les  vérités  qu'elle  t^(':lync  ont  plut 
de  force  dans  la  (burce  <;•-•<.'  di^r.t  Ici  dî(cours 
des  interprètes.  II  ne  Uii'cit  pas  de  lire  avec 
iîumilité  &  foumiflîon  les  explications  des  Doc- 
teurs catholiques  »  &  de  (uivre  fidèlement  leurs 
iraces. 
La  mime  année  de  fa  conyerfion  ,  c'eft-i^- , 
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dire ,  (ft  1113.  fiit  (ondée  TAbbaïe  de  la  Fer^ 
té ,  la  première  fille  de  Gfleaux.  Elle  fût  fbn<* 
dée  dans  le  diocèfe  de  CIdUons,  par  Savaif  5t 
Guillaume  fon  fiJs  ,  Seigneurs  de  Vei|[i  êc 
Comtes  de  Châlons.  Le  premier  Abbé  Ce  nom- 
snoit  Bertrand,  &il  7  Ait  envoie  avec  douze 
moines  par  l'Abbé  Etienne ,  pour  (bulager  la 
loaifon  de  Cifteaux,  déjà  trop  peuplée*  L'an 
1114.  TAbbaïe  de  Pondgm  féconde  fille  de 
Cifbaux ,  fût  fondée  à  quatre  lieues  8'Auxer- 
re ,  dans  la  terre  d'un  chanoine  de  cette  ^lifê, 
nommé  Hébert;  8c  Hervé  Comte  de  mvert 
contribua  i  cette  fondation.  On  en  renrie 
néanmoins  comme  Fondateur  Thibaut  Cx>mtr 
de  Champagne  >  parce  qu'il  en  fit  de|niis  bâtir 
réglife.  le  premier  Abbé  de  Pontigm  fitt  Hu- 
gues de  Mâcon  depuis  Evéque  d'Auxerre.  L*an- 
née  fiiivante  1115*  furent  fdncS^s les  deux  au» 
très  filles  de  Cifleaux  ,  Clairvaux  &  Mori- 
mond ,  toutes  deux  dans  le  diocèfe  de  Lan-» 
grès.  Toutes  les  autres  maifons  dépendent  de 
^      ces  quatre ,  &  la  plupart  en  font  fortaes^ 
Tldl-la^       La  terre  de  Clairvaux  fut  donnée  parHu» 
Mbé  dfC       gy^5  Comte  de  Troies.  C'étoit  auparavant  une 
Defcrivrio»  J^tr^i^  de  vol^rs,.&ie lieu  le  nommoitla 
%  et  faint     vallée  d'abfînte  ,  fans  doute  parce  que  cette 
■KMmikfsç,     herbe  y  croîfToît  abondamment.  Saint  Etienne^ 
Abbé  de  Cifleaux  y  envoia  de  fes  moines  de 
leur  donna  pour  Abbé  faint  Bernard ,  quoiqu*3 
ne  fut  âgé  que  de  vingt-quatre  ans ,  &  qu'il, 
n'eut  qu'une  année  de  profe/fion.  Ses  confi-e- 
les  s'en  étonnoient ,  &  craignoient  qu'il  ne  pSt 
fotttenir  cette  charge ,  tant  à  caufe  de  fa  jeu- 
nèfle ,  que  de  la  foioleflê  de  fâ  fanté.  Comme 
FEvéque  de  Langres  étoit  abfènt ,  Bernard  s'a- 
lirefTa  à  l'Evéque  de^Châlons,  Guillaume  dc^ 
0      CKampeanx  j  pour  recevoir  la  bénédiâiçtti  Ab^^ 
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Batiale.  L'Evéque  reconnut  que  Bernard  etoit 
un  grand  fcrvitcur  de  Dieu  ,  &  depuis  ce  jour- 
li  iJi  ne  furent  qu'un  cœur  &  qu'une  ame ,  & 
fe  vifiiereni  fouvent ,  en  forte  que  Clalrvaux 
devint  la  maifon  de  l'Evêque ,  Se  ChàJons  1  ho{^ 
pjce  des  moînet  deClairvaux.  L'eftime  d'un  S 
grand  Prélat  attira  à  Bernard  celle  de  toute  la 
ProTÏnce  de  Reims ,  &  cnfuite  de  toute  la  Fran- 
ce. Le  nouveau  monaftere  deClairvaux  étoit  ré- 
duit à  une  exiréme  pauTreté.  Les  moines  c- 
toieni  iouveni  obliges  de  faire  leur  potage  de 
ibuilles  de  hêtre ,  Se  leur  pain  étoii  nicif  d'or- 
ge ,  de  millet  &  de  vefce.  Un  religieux  étran- 
ger à  qui  on  avoit  fervi  tin  de  ces  pains  dans 
la  chambre  dei  hâtes ,  en  fut  touché  Jufqu'aux 
larmes  Se  remporta  féctctemem  pour  le  mon- 
tter  par-tout.  Le  faim  Abbé  ctMt  peu  touché 
de  ces  incommodités,  &  ne  forgeoit  qu'à  ga- 
gner des  âmes.  Comme  l'hiver  approchoit , 
îon  fiere  Gérard  qui  étoit  celletier,  (è  plai- 
gnit de  ce  que  les  chcdes  les  plus  nécel^res 
'  manquoient  à  la  maîTon  ,  &  qu'il  n'avoîi  point 
de  quoi  les  acheter.  Comme  des  paroles  as 
confolation  ne  le  fatisfeifoienr  point,  l'Abbé 
lui  demanda  combien  il  (âudroit  pour  fournir 
aux  plus  preflaates  néceflïtés  :  il  répondit  qu'il 
lui  fâudroït  environ  douze  livrer ,  fomme  alorî 
eonfidérable.  Bernard  fe  mit  en  prière  ;  &  peu. 
de  temps  aprè»  Gérard  lui  vînt  dire  qu'une 
femme  de  ChStillon  demandoîi  à  lui  parler.  Il 
fortit ,  elle  fe  jeiw  à  fes  pieds ,  5:  lui  fil  une  of- 
frande de  douze  livre*  ,  lui  demandant  dei 
prières  pour  fon  mari  dangereufcmcnt  malade. 
Bernard  la  ren'roia  promptemcnt  &  lui  dît; 
Allez ,  TOUS  trouverez  votre  mari  en  bonne 
fanté.  Elle  le  trouva  effeftivement  guéri  ;  & 
t'Abbc  exhorta  f-în  ccllerieri  avoir  déformais 
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plus  de  confiance  en  Dîeu.  H  Tùut  vint  plu«i 
fieurs  fois  de  femblables  frcours"  lorfqu'îls  sV 
attendoient  ]e  moins  ,  &  vola  ht  mie  la  main  de 
Dieu  étoit  a',  ec  leur  Abbé,  ils  le  d&hargeoienf,^ 
autant  qu'ils  pouvoienf,  dû  loin  des  affaires  ex- 
térieures ,  &  le  confultoient  finilement  fur  leur 
intérieur. 

Comme  faint  Bernard  étoît  forti  depuis  peu 
de  la  folituue  de  Ciifleaux  ,  où  dans  le  filence 
d'une  contemplation  fublime,  il  s'étoit  rempli' 
des  vérités  céleftes  :  il  parloit  aux  hommes  Je 
langage  des  Anges ,  &  à  peine  pouvoîent  -  ils 
l'entendre.  Il  îeurptopofoît  une  morale  fi  éle- 
vée &  éxîgeoît  d'eux  une  /T grande  pérfédion  , 
qu'ils  trouvoient  de  la  dureté  dans  tes  paroles^ 
D*ai Heurs  quand  ils  s'accufoient  d'avoir  des 
penfées  vafnes  &  inutiles  ,  œ  que  l'on  ne  peut 
abfolument  éviter  en  cette  vie ,  il  étoît  choqué 
de  trouver ,  que  ceux  qu'il  croîoit  des  Anges 
n'étoient  que  des  hommes  ,  &  penfoit  que 
des  religieux  ne  devôî'^nt  pas  être  fujets  à  ces 
fortes  de  tentations.  Mais  bien  -  tôt  le  faint 
Abbé  s*accufa  lui-mcme  d'indifcrction  ,  d'éxi- 
er  des  autres  une  vertu  fî' accomplie ,  &  il  vou- 
it  Ce  condiamner  au  fîlence.  Mais  Dieu  lui  fié 
connoJtre  qu'il devoit  continuer  de  parler;' & 
dès-lors  il  inftruifît  avec  plus  d'autorité  &  plus 
de  fruit. 

On  voioît  à  Clairvaux  des  hommes ,  qufa- 
pirès  avoir  été  riches  &.  honoris  dans  Je  mon- 
de ,  fe  glorifîbient  dans  la  pajvreté  de  J.  C. 
fouflfrant  la  fatigue  du  travail  ,  la  faim,  la  foif, 
le  froid,  les  perfécurions  &  l*s  opprobres.  Au 
premier  afpeâ ,  en  defcendant  la  mo'nagne 
Jour  entrer  à  Clairvaux  ,  orr  comprenoit  que 
Keu  habitoit  en  cette  maifon  par  la  fimplicité 
^la  pauvi^é  des  bâtimens^En  cette  vallée 
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ipleîn6  d'hommes  ,  dont  chacun  étoît  occupa 
au  travail  qui  lui  itoit  prefcrit ,  on  trou  voit 
au  milieu  dû  jour  le  fîlence  de  la  nuit  ;  excepté 
le  bruit  du  travail  ou  les  louanges  de  Dieu  ,. 
quand  les  moines  chantoient  l'Office.  Ce  filenr 
ce  iinprimoit  un  tel  refped  aux  féculiers ,  qu'ils 
îi'oioient  eux  -  mêmes  tenir  en  ce  lieu  aucun 
difcours  qui  ne  fut  convenable.  Les  moines, 
étoiçnt  (blitaires ,  malgré  leur  multitude ,  par- 
ce que  Funitc  d'efprit  &  la  loi  du  fîlence  coh^- 
fervoit  à  ch^icun  la  folimde  du  cœur.  A  pefne. 
pouvoient  -  ris  par  un  rude  travail  tirer  leur 
nourriture  de  cette  terre  ftérile.  Quelque  în- 
^pide  que  fut  cette  nourriture  ,  ils  la  trou- 
voient  encore  trop  bonne ,  &  leur  ferveur  exr 
iraordinaire  leur  faifoit  regarder  comme  uir 
dangereux  poifon  ,  tout  ce  qui  caufoit  quel- 
que plaifîr  en  mangeant.  Ils  arrivèrent  par  les 
foins  de  leur  Abbé ,  à  un  fî  éminent  degré  de 
perfèéHbn ,  qu'ils  fouflfiroient  non  -  feulement 
ftns  murmure ,  mais  même  avec  joie ,  ce  qui 
auparavant  leur  eût  paru  infupportable.  Ce 
plai/ir  même  qu'ils  trouvoiènt  dans  leurs  peir 
jies  leur  caufoit  que-'que  inquiétude ,  &  leur 
paroifTbit  d'autant  plus  féduifant,qu'il  étoit  plusr 
Ipirituel  ;  &  pour  l'es  délivrer  de  cette  forte 
d'inquiétude, il  fallut  avoir  recours  à  l'auto- 
rité de  TEvêque  de  Châîons.  Ce  Prélat  fe  réur 
jiit  à  faint  Bernard  pour  leur  faire  entendre,qué 
cette  joie  fpirituelle  qui  les  allarmoit,  étoit  un 
don  de  Dieu  ,  quldèvoît.étre  reçu  avecaâiof^s 
de  grâces.  C*eflain(î  que  Guillaume  de  Saint 
Thierri  témoin  oculaire  ,  repréfènte  ce  qu'il . 
appelle  le  fîécle  d^or  de  Ciffèaux. 

Tefcelinpere  de  faint  Bernard \  qui.  étôîï  Comverfi 
demeuré  feul,  vintaufTi  à  Clairvaux  ,  où  il  Jef^rSï 
einbrallà  la  vie  monalUgue ,  &  y  mourut  quel-  HcnuKl,. 
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que  temps  aprci  dam  une  heureufè  TÎoUdlilt  4 
Sa  fille  Hiunbeline  lue  la  dernière  à  fc  don- 
ner i  Dieu.  Elle  écoic  mnii^ ,  riche  &  atia«- 
ch^  au  momie  ,  quand  Dieu  lui  înfpîra  lui 
jour  ialicr  vifiuïr  Ces  frètes.  Comme  elle  ctoit 
parce  magnifiquement,  Bernard  ne  put  fe  ri- 
(budre  à  fordr  pour  la  voir ,  &  aucun  i!e  têt 
frères  ne  daigna  pj roi cre,excepté  Andrc  qu'elle 
rencpntra  à  h  potre ,  &  ^uî  lui  dit  qu'elle  éiok 
une  ordure  bien  couverte  >  i  caufe  de  Ces  ha- 
bits précieux.  Elle  fondit  en  larmej  &  répon- 
dit :  Je  fuis  péchereJTe,  il  efl  vrai  ;  maïs  c'dX 
pour  les  pécheurs  que  Jefus-Chrift  eft  mort  i 
«'cft  pour  cela  que  je  viem  d:erchec  les  geni 
ie  bien  :  que  mon  îrere  vienne ,  Si  je  fui*  diT- 
poCie  i  faire  tout  ce  qu'il  me  prefcrira.  Ber- 
nard vint  la  trouver  avec  fes  frères  ;  &  ne  pou- 
vant la  réparer  de  (bn  mm ,  il  commença  [wr 
lui  dire  qu'il  falloir  retrancher  toute  la  vaniic 
mondaine  &  la  magnificence  des  biiàa ,  lut 
^nnant  pour  modèle  la  vie  de  fa  mère. 

Hum!«line  étant  retournée  chez  elle ,  pn- 
tiqua  fidèlement  ce  confeît ,  au  grand  étonne- 
inenl  de  tout  le  monde.  Car  quoique  noble , 
jeune  8c  délicnte ,  elle  vïvoit  dans  une  grand* 
(eaaiœ ,  appliquée  aux  jetJiics ,  aux  veulei  C 
3  la  prière.  Ella  demeura  ajnfî  deux  an»  avec 
fon  nMri,  qui  U  refpeéhni  comme  un  temple 
iu  Saint -Efprit,  kï  permit  de  fe  (ïparer  & 
ilefiûvrefon  attrait  pour  la  pénitence.  Elle  fè 
ledra  an  morafiere  de  Julli  dans  le  diocéfc 
4e  Langres  ,  fondé  depuk  peu  pour  les  femntes 
lâeceux  quiétoiemvenu'àClairvaux  avec  S,. 
Senwrd.  HuniHeline  y  pflâ  le  refle  de  fes  jour»' 
«tec  é&ficaÛQt},Sc  elle  ed  honorée  comme  Sân^ 
ta  dans  l'Ordre  de  Cifleaux. 

Environ  deux  ans  après  que  faint  Bematf: 


tematf: 


BemarL  XIL  ficdc.       545 

lui  caufemt  une  makifw^  fi  conficiéxsijtk  ^ 
qu^cn  ii*en  atteadoit  giiei2iiiûrt,oo  iiae  w 
langidflânte  pire  gne  ]2  mon  aitaie.  Gtiillan- 
me  de  Champeaux  Evéque  de  Cbâlons  Tesutt 
Tenu  Ti£ter  ,  dit  qu'il  efpcroit  iKm-lcuicHeitt 
lui  fauver  la  rie  ,  mais  même  mablir  ik  (an- 
té,s'ilTOuloic  fuTre  Tes  confeils  ârfe  latflfer 
traiter.  Mais  comme  1* Abbé  ne  pooroit  fil  té» 
jfbudre  â.quîtter  la  rigueur  de  fâ  pénitence^rE» 
Véque  alla  au  Chapitre  de  GAenix  que  teaoieot 
alors  le  peu  d* Abbés  qui  en  d^pendoient  ;  ic 
profterné  derant  eux^  les  prit  de  mettiT  l'Ab- 
bé Bernard  fous  Ton  obéîf&nce  pendatt  un  an« 
Ils  ne  purent  refiifer  a  un  Prélat  d'une  telle  au- 
torité, ce  qu  il  demandoît  G^  bumblement.  Etant 
donc  revenu  à  Clainraux ,  il  fit  faire  à  TAbbé 
une  cellule  hors  de  Penclos  du  moiiafleic ,  0[ 
défendit  que  dans  (a  nourriture  &  toat  le  tdb» 
il  fuivit  en  rien  la  rigueur  de  TobCêrvance ,  ni 
qu*oa  lui  pariât  d'aucune  afiàire  de  la  maifon. 
Ea  cette  retraite  Bernard  n'étant  occupé  que 
de  Dieu,  goâtoit  par  avance  les  dâices  du  Oiel. 
Deux  Aroés  l'étant  venu  Toir,  &  lus  deman- 
dant comment  il  fê  portoit ,  il  répondit  en  (bn- 
riant  agréablement ,  &  de  la  manière  noble  qû 
lui  étoit  ordinaire:  Je  tîs  fort  bien  :  mot  à  qui 
^s  hommes  raifônnables  obâflôient  aupai»- 
yant ,  f  ai  été  nus  par  un  iofte  jugement  de  IKeu 
fous  l'obéiflance  d'un  animal  (ans  ndlba.  U 
parloit  d'un  homme  ruftique  â:  ignorant  qm 
s'étoit  vanté  de  le  guérir ,  &  (bus  la  conduite 
duquel  îl  avoit  été  mis  par  l'Evéque  &  lesAbbé^ 
{es  confrères.  Cet  ignorant  lui  feifbît  manger- 
^es  viandes^qui  auroient  pu  incommoder  Ifhom- 
sne  le  plus  robufte»  Mais  Bernard  prenoit  tout 
indifiëremment  t  aiant  presque  perdu  le  go&t  ; 
coforte quie  pendant plufieun  joun  il  ppsdaû 
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hng  tout  cnid  pour  du  beurre ,  &  but  une'  fi»il 
de  1  huile  pour  de  Fcau. 
tatiiftéri-     Mais  aptes  que  cette  année  d'obétfTance  fut 
fci  pafiée  9  il  revint  à  fcs  presiieres  auflérités  avec 

un  .nouveau  zéie;  &  il  voulut  racheter  Je  temps 
perdu.  Il  prioit  debout  jour  &  nuit ,  jufqu'à  ce 
que  Tes  genoux  ailbibli»  &  Çt%  pieds  enflés  ne 
puilènt  plus  le  foutenir.  Il  porta  long-temps 
«n  cilice  fur  Ùl  chair,  &  ne  le  quitta  que  quand 
il  s'apperçut  qu*on  le  fcavoit.Sa  nourriture  étoic 
du  pain  avec  du  lait ,  du  bouillon  de  légumes, 
eu  de  la  bouillie»  Les  médecins  admiroien^ 
qu'ilpût  vivre  &  travailler  en  forçant  ainfî  la  na- 
ture,&  difoient  que  cVtoit  mettre  un  agneau  à  la 
chamië-Ses  vomiilèmens  firéquens  caufés  par  la 
fbibleflè  de  fon  eflomac ,  l'obligèrent  a  faire 
crcu(er  un  trou  près  de  fa  place  au  chœur, 
pour  recevoir  ce  qu'il  rejettoit  ;  ^  enfin  cette 
incommodité  vint  à  un  tel  point ,  qu'il  fut 
réduit  à  ne  pouvoir  aflîfter  à  l'Office  public. 
Malgré  tt>utes  ces  infirmités ,  il  ne  lai/fa  pas  de 
vivre  (bixante  &  trois  ans ,  de  fonJer  gi-and 
nombre  de  monafleres ,  de  prêcher ,  d'écrire 
plufieurs  ouvrages  excellens ,  &  d'ctre  emploie 
aux  affaires  les  plus  importantes- de  rEglire,quî 
l'obligèrent  à  fhire  de  grands  voiages. 

Juiqu'ici,no:s  avons confîdéré  Saint  Bernard 
comme  un  excellent  modèle  de  la  perfedion 
monafHque.  Dans  l'article  fuivant,  nous  l'en- 
vifagerons  comme  un  6cs  plus  illuflres  Doc- 
teurs de  l'Eglife.  Nous  verrons  dans  un  autre 
article  tout  ce  qu'il  fit,  pour  éteindre  les  fcliir» 
mes  &  détruire  \ts  héréfîes.  Nous  aurons  en-^ 
cote  occafîon  de  parler  de  lui  dans  l'article  à^ 
Croifades.  Comme  ce  grand  homme  tient  à 
tout,&  fc  trouve  dans  prefque  toutes  les  grandes 
alEûres  du  douzième  iiécle  ^  il  n'a  point  été: 
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Jpoffible  de  renfermer  Ton  hiftoire  dans  un  (eu! 
aràcle»  Nous  allons  encore  rapporter  dans  ce- 
lui-ci ,  quelques-unes  de  fes  aftions  les  plus  " 
éclaiantes  doiit  nous  ne  parlerons  point  ail-  ' 
leurs. 

Quand  Tobéiflance  oblîgeoît  le  faint  Abbé  Ses  mfracf 
àe  s'éloigner  du  monaftére  pour  les  affeîres  de  So»  «utori 
lïgïife ,  en  quelque  lieu  qu'il  allât ,  &  de 
quelques  fujets  qu'il  fût  queftion  ,  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  parler  de  Dieu.  L'impref» 
fion  que    fa  fublime   vertu  feifoit  fur  ceux 
qui  l'approchoient ,  le  fit  bien  tôt  cônnoîtrc . 
dans  le  monde.  Mais  rien  ne  le  rendit  plus 
célèbre ,  que  le  don  de  prophétie  &  la  vertu  ' 
des  miracles  qui  Taccompagna  par-tout.  Le 
premier  fut  opéré  fur  un  gentil-homme  de 
fes  parens  y  qui  perdit  tout  d'un  coup  la  con- 
noifiànce  éc  la  parole.  Son  fils ,  &  fes  amir 
étoient  affligés  de  le  voir  mourir  (ans  rece- 
voir les  Sacremens.  Bernard  promit  qu'il  re- 
couvrèrent la  parole ,  fi  Ton  réparoit  le  tort 
que  ce  gentil-nomme  avoit  Êit  â  (on  pro- 
chain. Toute  la  famille  fit  auffi-tot  ce  que  [ . 
Bernard  propofoît  :  mais  fon  frère  &  fon  on-  ' 
de  le   reprirent  durement  &  Taccuferént  de 
témérité.   Le  faint  Abbé  leur  répondit  avec 
fimplicité  :  Il  eft  facile  à  Dieu  de  faire  ce  qui 
vous  eft  difficile  à  croire.  Il  al!a  oflfrir  le  faint 
Sacrifice  ,  &  comme  il  étoit  encore  à  TAutel , 
le  malade  commença  à  parler  librement,  & 
<îemanda  faint  Bernard  avec  emprefièment.  Il . 
fe  confefîà  à  lui  avec  larmes  ,  reçut  les  Sacre- 
mens, &  mourut  trois  jours  après  dans  dé  grands^  - 
fcntimens  de  pénitence. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoîtdes  prés,îl' 
rencontra  une  femme  qui  venoit  de  loin  lui  ap« 
porter  fon  enfant ,  dont  une  main  étoit  fcche* 


y  4<î  Art.  m.  Sûtnt 

&  le  bras  tourné  depuis  fa  ntiflâflce*  L*Abbl  -^ 
touché  des  larmes  ft  des  pneret  de  cette  ftUH 
me  lui  dit  de  mettre  Ton  enhnt  à  terre.  Aprer 
aroîr  prié  Dieu ,  il  fit  le  figne  de  la  croix  fur 
le  brais  de  IVnfent;  enfoite  il  dit  â  h  mère  de 
Tappeller.  L'eafànt  courut  embraflêr  fa  tnere 
des  deux  bras ,  étant  parfaitement  guéri.  Lei 
frères  &  les  difciples  de  Bernard  rerardoient 
avec  étonnement  ces  merveilles  :  mais  ils  n'en 
tiroîent  pas  une  vaine  gloire ,  comme  auroienc 
fait  det  nommes  ordinairesirafiTcétion  fymtueî" 
le  qu*ils  avoient.pour  lui ,  leur  faif<Mt  craindre 
que  «es  miracles  ne  lui  fiffènt  perdre  le  tréfor 
de  l'humilité.  Les  deux  que  ce  zélé  animoit  le 
plus ,  étoient  Gaudri  Ton  oncle  êc  Gui  ion  frè- 
re atné.  Us  lui  difoient  quelquefois  des  parolet 
dures  &  réduifoient  à  rien  (es  miracles  ;  &  corn* 
me  ils  ne  Ce  défendoit  point ,  ils  le  poufibicnt 
fouvenr  par  leurs  reproches  ,  jufqu'à  lui  faire 
verfer  des  larmes.  Il  arriva  ennn  que  Ton  oncle 
Gaudri  tomba  malade  d'une  eroflè  fièvre  ;  & 
prefTé  de  la  douleur ,  il  pria  l'Abbé  d'avoir  pi- 
tié de  iui>&  de  ne  lui  pas  reflifer  le  fecours  qu'il 
donnoit  aux  autres.  L'Abbé  ufant  de  fa  dou- 
ceur ordinaire,  lui  rappella  le  fouvenir  de« 
firéquens  reproches  qu'il  lui  a  voit  faits  fur  ce 
fujet ,  lui  demandant  s'il  ne    pari  oit  point 
aînfi  pour  le  tenter  :  mais  comme  Gaudri  pci^ 
févéroit,il  loiimpofà  les  mains,  commanda 
à  la  fi^re  de  le  quitter,  &  elle  le  quitta.  Saint 
Bernard  continua  de  fùie  un  grand  nombre  de 
miracles  éclatans. 

Le  Pape  Innocent  II.  qui  avoît  féjourné  em 
France  enviroN  dix -huit  mois,  reprit  le  che- 
min d'Italie  au  printemps  de  l'année  1132.  II 
voulut  accommoder  les  Génois  6c  les  Pifant 
quiavoient  entre  eux  de  grands  différens,  &  qui 
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ftoîem  prêts  à  fe  &ire  la  guerre.  S.  Bemtr^  qui 
aroit  fuivi  le  Pape  en  ce  YCÀzge^  fiit  le  média*> 
teur  de  cette  paix  pour  laquelle  il  fut  envoie  i 
Gènes;  &  il  y  parla  6  efficacement^qu'il  termi*^ 
na  rafl&îre  prefque  en  un  jour.  Vers  le  même- 
femps ,  il  réconcilia  rEmpereur  Lothaire  av«c 
Conrad  &Frederic  nereu  de  fon  prédéceflèur.II 
^rut  avec  écbit  dans  le  Concile  de  Pi(è  corn- 
pofé  de  tous  les  Evéques  d'Occident  :  il  afCT- 
ioit  à  toutes  les  délibérations  8c  à  tout  les  ju^e- 
nens:  tout  le  monde  le  rerpeâoit)&  Ton  voioît 
une  foule  d'Evéques  attendre  à  fa  porte  pour 
le  confulter.  Ce  n'étoît  pas  l'orgueil  qui  le 
rendoit  de  difficile  accès,  mais  la  multitude 
de  ceux  qui  vouloîent  lui  parler  ;  enforte  que 
malgré  fa  profonde  humilia ,  il  (êmbloît  avoir 
l'autorité  du.  Pape.  Après  le  Concile  de  Pife  , 
le  Pape  envoia  faint  Bernard  à  Milan ,  Se  avec 
lui  deux  Cardinaux,  pour  réconcilier  à  l'Eglift 
les  Milanois.  Us  vinrent  en  foule  au  devant  du 
faint  Abbé ,  ils  lui  baifoient  les  pieds,  fans  qu'il 
pût  Tempécher ,  ils  arrachoienc  des  fils  de  Ces 
habits  pour  fervir  de  remède  aux  malades.  Les 
uns  marchoient  devant  lui  ft  le$  autres  apièi^ 
en  pouflànt  des  cris  de  joie.  On  examina  en 
public  raifaire  pour  laquelle  ils  étoient  en- 
voies, toute  la  ville  fe  foumit,réglifè  de  Milan 
£ut  réconciliée,  &.  la  paix  rétablie  entre  les  peu- 
ples. Pendant  ce  féjour  de  Milaji,  faint  Bernard 
fit  plusieurs  miracles ,  principalement  Car  des 
poflèdés.  L'humilité  rempéchott  d'entrepren- 
dre des  chofes  extraordinaires  ,  mais  d'un  au- 
tre côté  ,  il  rougiflbit  d'avoir  moint  de  foi  que 
le  peuple  qui  s'adreflToit  à  lui ,  âr  il  craignent 
d'offenfer  Dieu  en  fe  défiant  de  fz  toute-puif- 
Tance.  Les  témoins  de  ces  merveilles  tranfpop- 
iés  de  joie ,  &  levant  les  tatim  au  Cîelyxe»* 
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doîent  à  Dieu  les  plus  vives  avions  de  gfacet* 
Toute  la  ville  étoit  en  mouvement ,  on  s'af* 
fembloit  de  tors  côtés ,  on  ne  parloit  que  ât 
l'homme  de  Dieu ,  on  ne  fe  ladbit  ni  de  le 
Toir  ni  de  l'entendre ,  &  chacun  vouloît  hs 
toucher  &  recevoir  fa  bénédidion. 

Nous  rapporterons  ici  un  miracle  éclatant 
^e  Ht  ùim  Bernard,  en  emploiant  les  propres 
paroles  de  Bernard  Abbé  de  Bonnevaux  dans  It 
diocère  de  Vienne,  qui  a  écrit  (à  vie.  Une 
Dame  de  Milan  ,  conndérable  par  fa  nai/Iân- 
ce ,  &  déjà  fort  avancée  en  iige ,  mais  réduite  à 
l'extrémité  par  la  malice  du  démon  dont  elle 
étoit  poflédée,  (iit  traînée  plntât  que  condui- 
te par  les  mains  de  plufîeun  à  l'é^flifè  de  fàint 
Ambroife ,  où  étoit  alon  le  faint  Abbé.  Cette 
Dame  étoit  prefque  fans  respiration  ,  privée 
en  même-temps  de  la  vue ,  de  l'ouïe  Se  de  la 
parole  ;  8c  étant  agitée  de  violentes  convul- 
fions ,  elle  tiroit  la  langue  d'une  manière  û 
affireufè  ,  qu'elle  renembloit  à  la  trompe  d'un 
éléphant ,  enfbrte  qu'elle  paroiflbit  plutôt  un 
monfhe  qu'une  femme.  Le  faint  Abbé  offrit 
le  (âint  Sacrifice  pour  elle ,  JSt  après  l'Orai- 
fon  Dominicale ,  aiant  mis  le  Corps  facré  de 
notre  Seigneur  fur  la  patène ,  qu'il  tint  éle- 
vée fur  la  tête  de  la  poffédée,  il  parla  ainfî 
•a  démon  :  Voici  ton  juge ,  6  méchant  efprit  ; 
voici  celui  à  qui  appartient  le  fouverain  pou- 
voir :  rcfîftcs-lui,fî  tu  peux:  voici  celui  qui  peu 
de  temps  avant  que  de  fouflfrir  la  mort  pour 
notre  falut  ,  a  dit:  C'eft  maintenant  que  le 
prince  de  ce  monde  va  être  chafïe  dehors. 
C*eft  ici  le  même  corps  qu'il  a  pris  de  celui 
de  la  Vierge  :  le  même  qui  a  été  étendu  fur 
le  bois  de  h  Croix ,  qui  a  été  mis  dans  le  tom- 
keau^qui  eA  reflîifdté  d'entre  les  morts ,  qui 
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«ft  jnonté  au  Ciel  à  la  vue  re  ffs  dit/ples. 
C'efl  donc  au  nom  He  cette  terrible  ."^îaie/té^cue 
je  te  commsnde ,  efprit  inîufte  &  meLhani,  de 
{brtir  de  cette  femme.  Le  démon  fut  contraint 
d'obéir,  &  d'avor^r  par  fa  fuite  eue' le  puiiTan- 
ce  &  quelle  efficace  réfîdent  dans  les  divins 
]\Iyfteres.  La  liberté  tle  refprit  &  celle  des 
{cm  furent  rendues  â  cette  Dame  dans  le 
moment  :  fa  langue  rentra  dans  fa  bo:xhe  , 
(a  figure  changea  ;  &  la  tranquillité  de  fon 
ame  rétablit  tous  \cs  traits  de  fon  vifage.  Tout 
Milan  fut  témoin  de  ce  miracle ,  &  en  rendit  à 
Dieu  de  publiques  adions  de  grâces. 

Il  délivra  encore  d'autres  poffédés  par  la 
yertu  de  la  (ainte  Eucharifâe,  par  l'eau- bé- 
nite &  le  fîgne  de  la  croix.  Il  rendit  auffi  la 
faaté  à  un  grand  nombre  de  malades.  La  fbule 
du  peuple  étoit  telle  à  fâ  porte  depuis  Je  ma- 
tin jufqu'au  foir ,  que  la  foiblefïb  de  fon  corps 
tiy  pouvant  réfîiler ,  ilfèmettoit  aux  fenêtres 
pour  fe  montrer  &  leur  donner  (a  bénédiâion. 
Us  apportoient  du  pain  &  de  l'eau  qu'ils  lui 
faifo  ent  bénir,  &  les  gardoient  comme  des 
chofcs  facrées.   On  accoiu'oit  à  Milan  pour 
le  voir  des  villages  &  àts  villes  voif^ncs.   Il 
rétablit  àes  mains  (eches  &  àt%  membres  pa- 
ralytiques en  les  touchant,  &  il  rendit  la  vue 
à  des  aveugle!  en  préfence  d'une  înfÎMité  de 
témoins.  Au  milieu  de  tant  de  miracles  &  d'ap- 
plaudiflemrns ,  Je  faint  Abbé  confênra  toujours 
une  liumilité  profonde.  Il  renvoioit  i.  Dieu  la 
gloire  de  tout  le  bien  qui  fe  fàifoit  par  fon  mi- 
niflcre.  Il  avoit  fait  tant  de  converfîors  i  Mi- 
lan ,  qu'il  eut  de  quoi  peupler  un  nouveau  sdo- 
npilere  de  fon  Ordre ,  qui  fût  fonié  dar.s  ït 
voifînage  &  nommé  Caravalie.  Un  mim^  6 
^xtraordiaaiie  porta  piufieius  é^life  àJ^d 
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mander  pour  Pafteur.  Mais  il  refiiHi  tout ,  pir«' 
ce  qu'il  ne  cherchoitque  la  retraite, fie  qu'il 
Toulolt  cacher  Tes  grandes  aâions  dans  le  fHit 
de  Pbuinilité.  Ce  lut  donc  inutilement  qno 
Langres ,  CMIons ,  Reims ,  Gènes ,  Milan  fi« 
rent  tous  leun  eflfbrts  pour  vaincre  (a  ré/!(hnce* 
Il  fut  perfévérant  dans  fon  refus  ;  &  ce  qu'il  a- 
voit  rép<»du  à  une  ^^life ,  il  le  difdt  a  l'au- 
tre ,  qu'il  n'^toit  que  le  dernier  dans  la  maifba 
du  Seigneur  ,  &  qu'il  n'étoit  jamais  ford  que 
malgré  lui  de  fa  folitude ,  eu  jl  étoit  toujourv 
lentré  ayec  joie. 

L'autorité  de  ce  nouveau  Taumaturge  pa- 
rut avec  éclat  1  an  iij5.  dans  la  converèon 
de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine.  Ce  Seigneuf 
avoit  confèmi  i.  reconnoitre  le  Pape  Innocent  ^ 
mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  i,  mablir  les  E- 
Tcques  qu'il  avoit  chafl^s  de  leurs  Sièges,  parce 

Ju'ils  Wvoieqt  trop  offenfé ,  &  qu'il  avoit  juré 
e  ne  jamais  leur  accorder  la  paix.  S.  Bemard 
fiit  envolé  auprès  de  ce  Duc ,  pour  travailler 
i  réconcilier  avec  lui  les  Evcques.  On  porta 
plu£eurs  paroles  de  part  Se  d'autre;  &  comme  la 
aégociation  tiroit  en  longueur ,  faint  Bernard 
eut  recours  i  des  armes  puis  puiflantes ,  8c  s'ap« 
pro(  ha  de  l'Autel,  pour  offrir  le  faint  Sacrifice. 
Après  la  confècratîon ,  Bemajpd  pouffé  d'un 
mouvement  extraordinaire  ,  mit  le  corps  de 
notre  Seigneur  fur  la  patène ,  &  aiant  le  vifa- 

?ie  enflammé  d'un  faint  zélé  &  les  yeux  ctince- 
ans,il  fortit,  &  allant  trouver  le  Duc,non  plus 
en  fuppllant ,  mais  en  menaçant ,  il  lui  dit  cet 
paroles  terribles:  Voici  le  Fils  de  la  Viergd 
qvl  vient  i  vous  ,  le  Chef  &  le  Seigneur  3c 
PEglife  que  vous  perf?cutez  ;  voici  votre  Juge, 
au  nom  duquel  tout  genou  fléchit  au  Ciel,  fur 
la  terre  &  dansks  enfers^  votre  Juge  entre  lo$ 
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màlm  duquel  vous  tomberez  bien-t6t.  Le  mé-* 
priferez-TOus  auffi  comme  vous  avez  méprifl! 
les  fervkeurs  f  A  ces  mots  tous  les  aflîflans 
fondoîent  en  larmes ,  prioient  avec  ferveur,  de 
attendoîent  Tévénement  de  cette  adion.Le  Duc 
Yoiant  le  faint  Abbé  s'avancer ,  tranfporté  de 
zèle ,  de  portant  dans  (es  mains  le  corps  de  no* 
tfe  Seigneur ,  fût  épouvanté ,  trembla  de  tout 
fon  corps  8c  tomba  )  terre,paroii&nt  avoir  per- 
du connoiflânce ,  8c  pouf!ant  feulement  de  pro-^ 
fonds  foupirs.  Alors  le  iervitear  de  Dieu  s'ajK 
procba  plus  près  de  lui ,  le  poufTa  du  pied ,  8c 
lui  commanda  de  (e  lever  ,  de  fe  tenir  de- 
bout 8c  d'écouter  le  jugement  de  Dieu.  Voi- 
là ,  dit-il ,  l'Evéque  de  roitiers  que  vous  aveu 
datte  de  fon  églîfe.  Allez-vous  réconcilier  a- 
vec  lui ,  donnez-lui  le  baifèr  de  paix  8c  rétm^ 
bliïïez-le  vous  même (itr  fon  Siége.LeDucn'(>- 
fa  rien  répondre  ,^mais  il  alla  auffi-tât  as- 
devant  de  l'Evéque,  lui  dontia  le  baifèr  de  paix  « 
&  de  la  même  main  dont  il  l'avoit  chané  de 
fon  Siège,  il  1";^  fit  remonter;  ce  qui  remplit  4e 
joie  toute  l'Eglife. 

La  vertu  8c  les  miracles  de  fiiint  Bernard ,  ^  ^^^ 
fa  fublime  vertu  8c  les  fervices  infinis  qu'il  i^^mk 
avoit  rendus  i  l^gli(è ,  n'empêchèrent  point 
qu'il  ne  fut  pluiieurs  fois  calomnié.  C'eft  le 
fort  de  tous  les  Saints.  U  fouflfnt  tout  avec  pa- 
tience ,  8c  quand  il  fut  obligé  de  répondre ,  œ 
lut  toujours  avec  douceur  8c  charité.  C'eft  ce 
que  nous  remarquerons  particulièrement  àsum 
fon  apologie  au  fUjet  de  la  eroifade ,  dont  on 
hii  imputa  le  mauvais  fuccès.  Enfin  il  fbcconH 
ba  fous  le  poids  de  Ces  travaux  ^poAoliquef  9 
k  il  tomba  dans  une  extrême  (oihlêlttk  au  comr 
shencement  de  l^umée  11^3*  Ses  dif^ples  ne 
croioient  pas  qii*il  put  ptibr  Vhirety  nais  if 
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les  aflura  qu*il  vivroit  jufqu'au  milieu  de  Pété 
de  la  mcme  année.  Quoiqu'il  fut  obligé  9e 

{rarder  le  lit ,  &  qu'il  fouffrit  de  grandes  don- 
eurs,  il  nelaifToit  pas  de  méditer  les  vérités 
éternelles,  de  dider,&  d'exhorter  les  frères. 
Il  célébra  pre(que  toujours  la  Meffe^  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  réduit  à.  la  dernière  extrémité,  il 
étoit  dangereufement  maiade,  quand  il  écrivit 
à  fon  onde  André  Chevalier  du  Temple ,  qui 
lui  avoir  mandé  le  défir  qu'il  avoit  de  le  venir 
voir.  Si  vous  venez ,  dit  il ,  hatez-vous ,  par- 
ce  que  je  ne  crois  pas  être  encore  long-temps 
fur  la  terre.  En  parlant  des  Princes  qui  avoient 
été  à  la  Terre-fainte  ,  ils  n'y  ont ,  dit- il  «ries 
fait  de  bon ,  &  font  revenus  promptement  chez 
eux  où  ils  ont  fait  des  maux  incroiables* 

Cependant  le  peuple  de  Mets  ne  pouvant 
fouâiir  les  infultes  des  Seigneurs  voinns ,  for- 
tit  contre  eux  en  grand  nombre  ;  mais  il  fût 
battu ,  £c  il  y  en  eut  deux  mille  qui  furent  tués 
ou  noies  dans  la  Mofelle.  Cette  grande  villo 
fe  p^paroit  à  la  vengeance ,  &  les  ennemis  en- 
richis par  le  butin  &  encourages  par  la  vic- 
toire ,  vouloient  continuer  la  grerre  qui  avoit 
ruiné  toute  la  Province.  Alors  Hillin  Arche- 
vêque de  Trêves  Métropolitain  de  Mets ,  crut 
que  faint  Bernard  ctoit  le  feul  qui  pût  remé- 
dier à  ces  maux.  Il  vint  à  Clairvaux  ,  fe  jetta 
aux  pieds  du  fâint  Abbé  &  de  tous  les  moines  , 
&  le -conjura  de  venir  au  fecours  de  ce  peuple 
affligé.  Il  fe  trouva  par  une  providence  fîngu- 
Jiere ,  que  faint  Bernard  après  avoir  été  a  la 
mort  y  fe  poitoit  un  peu  mieux  depuis  quel- 
ques jours.  Il  fuivit  l'Archevêque  ;  &  quand  ils 
furent  arrivés  fur  les  lieux  ,  on  tint  une  con- 
férence fur  les  bords  de  la  Mofelle.  Le  faint 
Abbé  exhorta  les  deux  partis  à  la  paix ,  mais 

les 
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les  Sel^eurs  la  refuferenc ,  &  ft  retirèrent 
£uis  lui  dire  adieu.  Ce  n'étoit  point  par  mé- 

Ï^iîs ,  mais  le  xe(peâ  qu'ils  avoient  pour  lui  ^ 
eur  (àifoit  craindre  de  ne  pouvoir  lui  réfifter 
en  ùlcc» 

On  ne  penfoit  de  part  8c  d*autre  qu'à  repren- 
dre les  armes ,  lorsque  le  (àint  Abbé  dit  aux 
frères  qui  l'aToient  fuivi  :  Ne  vous  troublez 
point ,  la  paix  Ce  fera ,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  difficultés*  En  effet  la  nuit  fuivante  il  reçut 
tme  députation  des  Seigneurs ,  qui  (ê  repen- 
toient  de  leur  retraite  :  on  fè  raflêmbla  &  on 
traita  de  la  paix  pendant  plufîeurs  jours.  Let 
difficultés  fiirent  grandes,  on  dé&fpéra  foirvent 
de  la  conclufion  ;  mais  ce  délai  fût  utile  à  plu- 
fîeurs malades,  aufquds  le  ferviteur  de  Dieu 
rendit  la  (anté  ;  &  ces  miracles  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  la  côncluixon  de  la  paix ,  quoi- 
que d'aÛleurs  ils  la  letardaflènt ,  à  caufe  du 
grand  concours  Se  de  l'importunité  de  la  mul- 
titude. Pour  s'en  délivrer,  il  fallut  chercher  une 
Ifle  au  milieu  de  la  rivière ,  où  les  principaux 
des  deux  partis  pafibient  en  bateau  ;9c  ïslCc 
terminèrent  les  conférences.  Parmi  les  mala- 
des guéris  en  cette  occafion ,  il  y  eut  une  fem- 
me ,  qui  depuis  huit  ans  étoit  tourmentée  d'uu 
tremblement  violent  dans  tous  les  membres. 
Elle  vint  fe  préfenter  au  fàint  Abbé,  dans  le 
temps  où  Ton  défefpéroit  prefque  de  la  paix, 
&  la  vue  de  fa  mifêre  toucm  tous  les  aflifians» 
Ils  virent  tous  pendant  que  le  ferviteur  de 
Dieu  prioit  pour  elle ,  fon  tremblement  vio- 
lent diminuer  peu  à  peu ,  Se  enfin  elle  fut  par- 
faitement guérie.  Les  plus  inlenfîbles  en  furent 
fi  attendris ,  qu'ils  frappoient  leur  poitrines ,  êc 
pouffèrent  des  cris  de  joie  pendant  près  d'une 
demie  heurct  La  foule  du  peuple  qui  s'efiôc- 

Aa 
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çoit  de  baifer  les  pieds  de  faint  Bernard  4 
Tobligea  d'entrer  dans  un  bateau   &  de  s'é- 
lolener  de  la  terre  ;  &  comme  il  esdiortoit 
cniuite  les  Seigneurs  à.  la  paix  ,  ils  difbient 
en  (bupirant  :  I^uvons-nous  ne  pas  écouter  ce- 
lui que  Dieu  exauce  û  viixblement ,  &  à  la 
prière  duquel  il  fait  de  /!  grands  miracles  à  nos 
jeux  f  Ce  n'eft  pas  pour  moi  qu'il  les  fait ,  dit 
le  faint  Abbé ,  c*eft  pour  vous.  Le  même  jour 
il  entra  dans  Mets ,  pour  prefTer  l'Evégue  & 
le  peuple  de  confentir  à  la  paix.  Il  guérit  une 
femme  paralytique,  qui  avoit  été  apportée 
fiu:  un  lit ,  &  qui  s'en  retourna  à  pied.  En- 
fin la  paix  fiit  conclue  ,  les  deux  partis  fe 
réconcilièrent  9  fe  donnèrent  la  main  fit  s*em* 
hraflèrent. 
6a  mort.        ^  ^^  ^À  le  dernier  voiage  de  iàint  Bernard, 
&  a  Ton  retour  il  fe  fentit  fort  atfbibli  8c  dans 
un  entier  épuifemem  ;  mais  avec  une  consola- 
tion femblable  à  celle  d'un  voiageur  qui  ar- 
rive au  port.  Comme  il  voioitlaSéfoladon  & 
TafRlâion  extrême  de  fes  frères,  il  les  confb- 
loit  avec  beaucoup  de  tendreflê ,  &  les  conju- 
loit  avec  larmes  ,  de  conferver  la  régularité 
de  Famour  de  la  perfeâion  ,  qu'il  leur  avoit 
enfeignée  par  fes  difconrs  &  par  fes  exemples* 
Peu  de  jours  avam  (a  mort,  il  écrivît  en  ces 
termes  à  Arnold  Abbé  de  Bonneval ,  qui  lui 
avoit  envolié  quelques  tafraîchiilèmens ,  &  qui 
témoignoit  beaucoup  d'inquiémde  fur  l'état  de 
fa  fanté  :  Tout  eft  amertume  pour  moi  ;  je 
n'ai  de  plaifir  qu'à  ne  point  prendre  de  nour- 
riture. J'ai  perdu  le  (ommeîl ,  en  forte  qu'il 
n'y  a  point  d'intervalle  dans  mes  douleurs.  Mon 
jeftomac  eft  dans  une  entière  défaillance.  Il  a 
befoÎR  d'être  fouvent  fortifié  jour  &  nuit  de 
quelque  chofe  de  liquide  ;  pour  ce  qui  eft  fçli- 
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jde,  illerefûre  abfôltunem.  Mespiedi&mcs 
jambes  font  enflcE  comme  fi  j'^ois  hydroin- 
■^e.  Cependant ,  pour  lottt  dire  à  un  ami  com- 
■me  vous ,  l'eiprit  cft  dégagé  ,  tandis  que  in 
■diaUefl  accablée  d'infirmités.  Priez  notre Sbu- 
'VEut  de  ne  point  différer  mon  départ  de  c» 
:inon(!e,&  en  ce  dernier  monietir  oh  je  me  trou- 
ivcrai  dqiouillé  de  mes  mérites  ,fecottreï-raoi 
de  vos  prières ,  afin  que  le  tentateur  n'ât  au- 
■cunavantagefur  moi.  Je  vous  écris  moi-mê- 
JWe  en  l'état  où  je  fuis ,  afin  qu'en  reconiKMC- 
:fant  la  main,  vousreconnoifliczlecœur. 
-  Comme  on  fçut  qu'il  étoif  â  l'entrémiié ,  Itt 
^vcques  voilîmaTGc  an  grand  nomh(«  d'Ab- 
Mjéfi  &  ^  moine*  s'aRëmSlerent  ii  Clalrvanx. 
-11  mourutcnfin  le  vingtième  d'AoUt  ii^j-for 
•les  neuf  heuree  ilu  matin.  Son  corps  revéta  des 
rOrncmers  facerdotauK  fut  porté  dam  la  dia- 
tpellc  de  !a  fainte  Viergp.  H  y  eut  un  prodi- 
•gieux  concours  de  la  noblelTe  Se  au  peuple  de 
-tous  les  etivirons ,  ft  toure  la  vallée  retentît 
^e  leurs  gémifTemens.  Mais  les  femmes  arrê- 
tée* à  la  porte  du  monaScre ,  étoient  cellirs 
*'^uî  pleuroienrle  plus  amèrement ,  parceqn'îl 
'  ne  leur  étoït  pas  permis  d'entrer  dans  l'églifë , 
.'■félon  l'ancienne  diftipline  qui  s'obferve  encore 
'dClairvaux  &  àCiflawx.  Lecorpsfiit  eKpofê 
f  pendant  deux  jours;  &  le  peuple  venoit  en  fou- 
■  le  lui  baifer  les  pieds .,  appÛquer  fur  lui  des 
'pains ,  des  ceintures ,  des  pièces  de  monnoie  & 
'  d'autres  chofes,  pour  les  garder  comme  étant 
r  bénites  par  cet  atiouc bernent,*:  pour  s'en  fervir 
'      dans  le  belbin. 

L  Dés  le  fécond  jour  l'affluencc  fût  telle,  qwe 
I  l'on  n'avoit  prefque  plus  de  rcfpefl  pour  les 
B* moines,  ni  pour  les  Evéques  mêmes.  C'eft 
K  pourquoi  le  lendemain  matin  on  célébra  le 
1  Aaij 
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celui  de  l'Amour  de  Dieu  :  celui  de  la  Grâce 
&  du  Libre-arbitre  :  le  Livre  contre  les  erreurs 
d*Abelard ,  dont  il  confond  les  fubtilités  ,  en 
lui  oppofant  la  doâûne  toute  fini{»le  ^  mais 
Iblide  àes  fâints  Pères  :  phiUeurs  Siermons  &  un 
G>mmentaire  en  forme  de  difcours  fur  \t  Can- 
tique des  Cantiques-,  oâ  l'on  m>uve  une  on* 
ôion  qui  pénétre  le  cœur  de  ceux  qui  s*y  ap- 
pliquent. 

Il  paroit  furprenant  qu'un  homme  qui  eft 
CBtvéii  îeunedanslafalimde,  6ccpÀ  ena  été 
tiré  défi  bonne  heure ,  pou?  »y  rentier  que 
par  intervailles  ^  aie  pa  tant  écrire  &  fi  folide- 
nem.  Mais  Dieu  avoit  donné  à  iàine  Bemard 
unpefpiic  excellent  y  fc-  et  plus  «n  recueiHe- 
mem  £  piofond*  ^  qi^ii  nsmcoif  toujours  an 
raîiien  même  des  p&is-  gvandes  agitaàom» 
D'aîUeiin  Dieu  qû  vouloit  s'en  (trnr  pour  IV 
tîlité  de  Ton  Eglifi?,  étant  lie  naitiv  it  la  ^en* 
ce,  la  conmraniquott  abondamment  à  (on  fer- 
iriteur»  Lefiyle  de  cet  îllufire  Dodeur  eft  vif, 
jMMe  &  ferré  ;  fes  penfées  fiibUmes ,  (on  c&A 
cours  agréable.  Il  tSt  également  plein  de  force 
ft  d'onéHon  ;  il  a  confenré  la  manière  dont  les 
faînts  Pères  ont  écrit ,  &  ne  s'eft  point  ftrvî 
de  la  méthode  des  Scholaftiques  &  des  Contro* 
verfiftes  de  fon  temps.  Il  fçait  donner  des  louan- 
tes fans  flatter ,  &  dire  des  vérités  fans  oSèn- 
ter.  Sa  fcience  n'eft  pas  une  érudition  curieu- 
k ,  mais  une  doé^rine  utile  au  ialut.  Il  efl  fi 
l^eîn  de  FEcriture-fainte ,  qu'il  n*y  a  prefque 
point  de  période  oà  il  n'emploie  fes  expref- 
£k>ns.  Saint  Ambroife  &  faint  AugufKn  font 
ceux  àes  Pères  qu'il  a  le  plus  fuivis ,  &  qu'il 
regarde  comme  deux  colomnes  aufquels  il  eft 
îhvariablement  attaché. 
Editions        II  n'y  a  aucun  Père  de  l'EgUfi  dont  les  Ou* 
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vrages  aient  été  plus  fouvcnt  imprimées  guc  ^^j^"*^^ 
ceux  de  faînt  Bernard.  Quoique  l'Imprimerie  jl^'^^ 
n'ait  été  inventée  que  vers  le  miJieu  du  çi»in- 
zîéme  fiécle ,  néanmoins  à  la  fin  de  ce  mt-me 
fiécle  on  en  avoit  déjà  imprime  différer*^?  ;.ar- 
tîes  \  Mayence  ,  a  Rouen  ,  à  Irtîxeii'r  ,  à 
Brefîe,  a  Paris.  Dans  le  £ccle  cemier  Hort 
tius  Curé  de  Cologne  ,  s'appiicva  à  donner 
une  édition  éxade  des  Ouvrages  de  fzint  Ber- 
nnrd  ,  &  aprc-s  y  avoir  donné  touf  0^  foins 
pendant  un  temps  confîdérable ,  il  la  fit  im- 
primer Tan  i^4i«  Cette  édition  fut  reçi^eavec 
applaudilTèment  &  réimprimée  en  divers  en- 
droits. Cependant  Horftias  aiant  encore  iaiffé 
dans  le  texte  plufieurs  fautes  qui  fe  pouvoient 
corriger  avec  le  feeonst  des  manu(crits ,  le  Père 
Chantelou  fiénédiôin  de  la  Con^égation  de 
faint  Maur ,  entreprit  de  revoir  l'édition  d'Hor- 
Aîiis ,  8c  donna  au  public  les  Sermons  du  tempt 
ê(  des  Saints ,  corrigés  en  plufîeurs  endroits.  Ce 
Père  étant  mort  avant  que  d'avoir  pu  revoir 
les  autres  Ouvrages  de  faint  fiemara  ^  le  Pert 
MabiUon  (ut  choifî  pour  ce  travail,  &  les  fit  ' 
parpître  Tan  1666.  en  grands  &  en  petits  vo- 
lumes dans  Tordre  de  l'édition  de  Horffiut , 
revus  8c  corrigés  fut  plufiears  manuicrits.  Maitf 
comme  cette  édition  eft  le  premier  Ouvra- 

fe  de  ce  fçavant  BénédiAin  ,  8c  qu'il  avoic 
cpuis  fait  plufîeurs  nouvelles  découvertes  fiir 
les  œuvres  de  S.  Bernant,  il  en  a  entrepris  une 
féconde  imprimée  à  Paris  en  deux  volumes  in- 
folio Tan  1 690. 

Cette  édition  dàm  laquelle  ks  Ouvrages  font 
dans  un  ordre  nouveau ,  eft  enrichie  de  belles 
préfaces ,  d'un  grand  nombre  de  notes  au  bas 
des  pages  ,  &  de  notes  plus  étendues  à  la  fin 
du  premier  volume.  Ce  premier  volume  con- 
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tient  tous  les  Ouvra^  qiû  font  yéritablemeiie 
de  faint  Bernard ,  &  il  eft  divifi  en  quatre  par- 
dès:  la  première  contient  les  Lettres;  la  fe- 
conde  les  Traités  ;  la  troifiéme  les  Sermons 
pour  toute  Tannée,  fiirles  fêtes. des  Saints  & 
fur  diverfes  matiêffcs.  Us  ne  (ont  pas  moins  tm» 
vtillés  que  (es  autres  Ouvrages,  ils  font  pleins 
de  penfées  vives  &  (blides.  Se  très  -  propres  i 
toucher  le  cœur.  Il  les  a  presque  tous  prêches 
ï  Ces  religieux  au/quels  il  nUbit  orunaire- 
«lent  tous  les  jours  des  exIxMrtattons.  Le  Père 
Mabillon  fait  voir  dans  fit  Préâœ  ,  que  quoi- 
^'il  pAt  y  avoir  parmi  (es  religieux  des  firerei 
conven  qui  n'entendiflènt  point  le  latin ,  néan- 
«icnns  la  plupart  de  ces  Sermons  ont  été  réci- 
ter en  latin,  comme  leur  fiyle  le  fait  afiëz  con- 
àoitre.  Il  avoue  qu'il  a  aufli  quelquefois  pré* 
ché  en  langue  Romance  ou  vuljgaire ,  en  faveur 
de  ceux  qui  n*entendoIent  pomt  le  latin.  En- 
fin la  quatrième  partie  du  premier  volume  des 
ttuvres  de  faint  Bernard  ,  contient  fes  Ser- 
mons £ir  le  Cantique  des  Cantiques.  Le  fécond 
volume  renferme  tous  les  Ouvrages  qui  ont 
été  attribués  à  faint  Bernard  ,  quoiqu  ils  ne 
(oient  pas  de  lui.  Le  fçavant  Editeur  a  mis  auffi 
dans  ce  volume  les  cinq  livres  de  la  vie  de  S» 
Bernard ,  qui  font  fuivîs  de  l'hifloire  de  fes  mi- 
racles ,  &  d'autres  pièces  également  importan- 
tes &  curieufes. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des 
Ecrits  de  faint  Bernard  ,  nous  croions  devoir 
en  rapporter  quelques  extraits ,  par  lefquels 
on  pourra  juger  combien  ils  font  intéreflàns ,  8c 
combien  Ton  efl  heureux  de  pouvoir  fe  nourrir 
d'une  doârine  £  ûlutsire* 
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TI. 


L* Apologie  qui  efi  zàtSct  i  GwLsssit 
Abbé  de &]nt Thîeni  prvsôeRess,  ^  a- 
vifée  en  deux  panses.  Dars  iz  ttci  ■*  e  *  5b 
Bernard  piotefie  que  lui  ft  iês 
teaux  font  trcs-élosnéi  de  bii: 
drereligîenxy  &  qnils  feroâcs  ki  pixs 
heureux  de  tout  lei  bomniei,  £  fioa  k 
mépn^àble  ils  cachoient  Tomes!  A  le 
des  autres  ,  &  fi  TaiAériié  de  ]e=7  w  : 
voit  qu*i  les  conduire  ^as  uiFfjue^i  tm. 
par  la  médi&nce  &  ITiyporriTÎr,  B  joae  fOr- 
dre  de  Clum ,  &  taaiqait  qnrVpri 
qu'il  a  empêché  de  le  qoiticr, 
celui  de  Cficamu  II  proBie  qne  la 


Ordres  religieux  ne  doit  poisahcrsrla 
rite,  &blâmeceiixdefi3iiOrdieqBpa;34 
mal  des  moines  de  Qunî.  Dzas  la  itcoÊtàt 
partie  de  cette  Apologie ,  il  cxpd^  ce  qbU 
trouve  de  rêpréhenfible  dans  ks  pfg*Tr?Bart  ée 
Cluni.  Je  ne  crains  point ,  db-il ,  de  cLoçacr 
ceux  qui  ûment  cet  Ordie,  pdfene  jt  r^tii 
blâme  que  les  abus.  J'admire  cosssaesr  itt 
moines  peuvent  aimer  tsm  de  fiipeifxs:?  sats 
les  repas,  &  tam de  mwnificeace dzai  1»  L^ 
timens.  On  en  voit  qm  peadnx  lesn  l:«p 
repas ,  ne  fiennent  que  do  dncocn  ^rr^^^jci , 
au  lieu  de  s*enocaenîr  de  cho&i  udskzrjr^ 
L'cmy  (ert  une  mnltifiide  de  ssm;  &  -ri^rjx 
de  gtospoîfl<»s,ponrfêdédos2!U£?fr':i^rïc>- 
ftinence  de  la  viande*  J»  vn  en  Ai.'ué  ç:.^  »* 
voit  plus  de  (bixante  chemnc*  Vou  l*i  ^-tr»- 
driez  pour  des  Sôgnecn  ft  ce:  G9Lnfrr<:4J-s 
de  Provinces  ,  plfim  ameyoor  otf  ytir*:jn  & 
des  pères  fpiiimdf*  Ib  anciieax  trjez^ie ,  ^ 
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joûte  le  faînt  Doâeur ,  des  étoffes  fines  pour 
le  &îre  des  habits ,  en  forte  que  de  la  même 
pièce  on  taille  un  manteau  pour  un  Chevalier 
êc  un  firoc  pour  on  moine.  Il  vient  enfuite  à  la 
magnificence  des  églifes.  Nous ,  dît  -  il ,  qui 
iômmet  féparés  du  peuple ,  qui  Bàfons  pro* 
feflion  de  mépriièr  tout  ce  qui  fiate  les  (ens  » 

2nel  fruit  retifon»-nous  de  tous  ces  omemens  9 
non  d'attirer  les  offrandes  des  fimples  &  TacT- 
nration  des  infenfét  f  Poutptrler  clairement» 
cette  oAentation  de  richeflei  dans  les  églifes 
des  moines,  contriboe-t-dle  i  inspirer  des 
fintîmens  de  douleur  ic  de  componâion ,  oa 
«e  (ert-elle  pas  piAtât  à  cauier  de  l'admira- 
tion aux  fpeâateurs  .'  L*Egli(è  eft  éclatante 
dans  (es  bâtimens ,  &  réduite  i  la  dernière  mi- 
ftre  dans  la  perfbnne  des  pauvres.  Set  pierres 
Ant  couvertes  d'or ,  &  Ces  enfàns  (ont  réduits  â 
la  nudité.  Toutes  ces  fuperfluités  devroient-el- 
les  Ce  trouver  chez  des  moines  qui  ont  fint  voeu 
de  pauvreté  i 

III. 

raiié  du  Henri  Archevêque  de  Sens  /appHquoît  peu 
)ir  des  i  fes  devoirs  de  Paiteur  au  commencement  de 
l*^  fon  Epifcopat.  Les  Evcques  de  Meaux  &  de 
Chartres  (es  Tuâragans  lui  donnèrent  des  avis 
falutaires  dont  il  profita.  Il  pria  faim  Bernard 
de  lui  écrire  quelque  chofe  (ur  les  devoirs  des 
Evêques  9  &  ce  fiit  pour  le  (àtis faire  que  le 
faim  Daf^eur  lui  adrefla  (on  Traité  fur  cette 
ftiadere.  Il  commence  par  montrer  les  dangers 
aufquels  les  Evéques  font  expofés.  Enfuite  il 
exhorte  l'Archevêque  â  honorer  fon  minifle- 
fe ,  non  par  l'éclat  des  habits  &  des  barimeus  , 
mais  par  les  vertus  8c  par  les  bonnes  œuvres. 
•Les  pauvres  n'auroîent4is  pat  (ujet  de  fe  plai&* 


dtfaînt  Bernard.  XII.  fiécle.     ytfi 

TL 

L'Apologie  qui  eft  adreflec  à  Guillaume     Ap«lo| 
Abbé  de  Saint  Thierri  près  de  Reims,  eft  di-  *cS.Bcnu 
vifée  en  deux  parties.  Dans  la  première.  S» 
Bernard  protefte  que  lui  &  fes  moines  de  Cif^ 
teaux  font  très-éloi?nés  de  blâmer  aucun  Or« 
dre  religieux ,  &  qu  ils  feroient  les  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes ,  fî  fous  un  habit 
méprisable  ils  cachdent  Tomieil  &  le  mépris 
Ats  autres ,  &  fi  Tauftérité  &  leur  vie  ne  fer- 
voit  qu*à  les  conduire  plus  triflement  en  enfer, 
par  la  médifance  &  Thypocrifie.  Il  loue  rOr*- 
dre  de  Cluni,  &  mai^^e  quelques  religieux 
qu'il  a  empêché  de  le  quitter,  pour  palier  k 
celui  de  Cifteaux.  Il  prouve  que  la  variété  des 
Ordres  religieux  ne  doit  point  altérer  la  cha- 
rité ,  &  blâme  ceux  de  fon  Ordre  qui  parloieat'^ 
mal  des  moines  de  Cluni.  Dans  la  féconde 
partie  de  cette  Apologie ,  il  expofe  ce  quHl 
trouve  de  répréhenfible  dans  les  pratiques  ie 
Cluni.  Je  ne  crains  point ,  dit-il ,  de  choquer 
ceux  qui  aiment  cet  Ordre,  puifque  je  n^en 
blâme  que  les  abus.  J'admire  comment  des 
moines  peuvent  aimer  tant  de  (uperfluité  dans 
les  repas ,  &  tant  de  magnificence  dans  les  bâ^ 
rimens.  On  en  voit  qui  pendant  leurs  longs 
repas  ,  ne  tiennent  que  des  difcours  frivoles  , 
au  lieu  de  s'entretenir  de  chofes  édifiantes* 
L'on  y  fert  une  multitude  de  mets  &  quantité 
de  gros  poîflbns ,  pour  fe  dédommager  de  Tab- 
ftinence  de  la  viande.  J'ai  vu  un  Abbé  qui  a* 
voit  plus  de  foixame  chevaux.  Vous  les  pren- 
driez pour  des  Seigneurs  &  des  Gouvemeun 
de  Provinces ,  plfirt6t  que  pour  des  pafieurs  & 
des  pères  fpiritiiels»  Ils  cherchent  même ,  a- 
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joûte  le  faînt  Doâeur ,  des  étoffes  fines  pour 
le  &ire  des  habits ,  en  forte  que  de  la  même 
pièce  on  taille  un  manteau  pour  un  Chevalier 
êc  un  froc  pour  on  moine.  Il  vient  enfuite  à  la 
magnificence  des  églifes.  Nous ,  dit  *  il ,  qui 
femniet  féparés  du  peuple ,  qui  Bâfons  pro- 
feflion  de  mépri(èr  tout  ce  qui  fiate  les  Cens  » 

2nel  (mit  retirons-nous  de  tous  ces  ornemenst 
non  d'attirer  les  offrandes  des  fîmples  8c  Tact- 
ttûration  des  infcnfés  f  Poufptrler  clairement, 
cette  ofèentation  de  richeflei  dans  les  églifes 
de»  moines,  contribue- 1- die  i  infptrer  des 
iêntifflens  de  douleur  ic  de  compcnSion ,  oa 
«e  fert-elle  pas  piAtât  à  caufer  de  radraira^- 
tkm  aux  fpeâateurt  .'  L*Egli(è  eft  éclatante 
«bns  Ces  bâtimens ,  &  réduite  i  la  dernière  mi* 
iêre  dans  la  perfonne  des  pauvres.  Ses  pierres 
HMit  couvertes  d'or ,  &  Ces  engins  (ont  réduits  â 
la  nudité.  Toutes  ces  fuperfhiités  devrotent-el- 
les  Ce  trouver  chez  des  moines  qui  ont  fint  voeu 
de  pauvreté  ! 

IIL 

Traîié  du  Henri  Archevêque  de  Sens  /appliquent  peu 
devoir  des  j^  fçg  devoirs  de  Pafteur  au  commencement  de 
vg^iiei,  ç^^  Epifcopat.  Les  Evoques  de  Meaux  &  de 
Chartres  Ces  fuffragans  lui  donnèrent  des  avis 
falutaires  dont  il  profita.  Il  pria  faint  Bernard 
de  lui  écrire  quelque  chofè  fur  les  devoirs  des 
Evêques  9  &  ce  fiit  pour  le  fàtis faire  que  le 
iàint  Doreur  lui  adrefTa  (on  Traité  fur  cette 
éiatiere.  Il  commence  par  montrer  les  dangers 
aufqueis  les  Evêques  font  expofés.  Enfuite  îi 
exhorte  TArchevêque  â  honorer  (on  minifle- 
te  9  non  par  l'éclat  des  habits  &  des  bâtimeus , 
mais  par  les  vertus  Se  par  les  bonnes  œuvres. 
-Les  pauvres  n'auroient-ils  pu  (lijet  de  Ce  plain* 


de  faim  Bernard.  XIÎ.  ûéde.  56) 

Art ,  fi  vous  emploïez  pour  le  luxe ,  des  reve- 
nus deftinés  à  les  nourrir  ?  Parlant  enfuite  de 
Tambition  qui  dominoit  dans  le  clergé ,  il  dit  : 
On  a  honte  maintenant  dans  TEglife  ,  d'ctre 
dans  les  derniers  degrés  de  la  clericature  ,  Se 
chacun  voudroit  monter  aux  places  les  plus 
éminentes.  Ceux^que  Ton  élevé  aux  premières 
dignités  ne  font  que  des  enfàns ,  dont  la  no- 
bleflê  fait  le  mérite  ,  &  ce  font  eux  qui  com- 
mandent aux  Prêtres.  On  court  de  toutes  parts 
aux  bénéfices  à  charge  drames,  &  on  les  re- 
garde coouxie  un  établiflêment  où  Ton  peut 
vivre  en  repos.  Ceux  qui  en  font  chargés , 
bien  loin  de  gémir  fous  un  poids  fi  accablant  % 
ne  cherchent  qu*à  fe  charger  davantage ,  fans 
craindre  les  périls  aufquels  ils  font  expo- 
fés ,  tant  eft  grand  leur  aveuglement.  Celui 
qui  aura  obtenu  un  Evéché  ièra-t-il  content  { 
Non.  Il  voudra^  étie  Archevêque ,  &  peut-être 
encore  ira -t- il  enfuite  à  Rome  folllciter  à 

frands  frais  des  amitiés  utiles  à  fes  intérêts* 
)  autres  qui  ont  des  Provinces  entières  dans 
leur  diocèfe ,  recherchent  de  vieux  titres ,  pour 
foumettre  des  villes  voifihes  à  leur  jurifdic-' 
don  t  ils  vont  à  Rome  pour  ce  fujet,&,ce 
qui  eft  plus  déplorable ,  ils  y  trouvent  de  la 
proteâion.  Ce  n*eftp<Mntaureftequeles  Ro- 
mains s*embarailbntdes  événemens  des  affaires, 
mais  c*eft  qu'ils  aiment  à  recevoir  de  Taigent. 
J*en parle  ouvertement,  parce  qu'ils  ne  s'en- 
cackent  pas  eux-mêmes. 

Saint  Bernard  recommande  fort  Thumilité 
aux  Evêques  ;  &  i  cette  occafion  il  fê  plaint 
de  ce  que  les  Abbés  que  leur  profeffion  oblige 
encore  plus  à  cette  vertu,  s'efforcent  de  fe 
fouftraire  à  l'autorité  Epilcopale.  Cette  liber- 
té ,  dit-il  9  qjoe  vous  voulez  procurer  à  roaa 
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tgMCe ,  eft  pire  que  TeiclaTage  ,  puliqu'elle 
engage  dans  la  malheureufè  fervitaâe  et  l'or- 
gueîl.  En  quoi  donc  tous  incommode  Tauto- 
rite  des  Evéques  ?  Craignez  -  vous  qu'ils  ne 
TOUS  periceutent  i  Mais  vous  ferez  heureux ,  ff 
TOUS  fouflrez  quelque  chofe  pour  la  fuftice. 
Méprifez-vous  leur  vie  mondiaine  î  Mais  per- 
fonne  n'étoit  plus  (<^lier  que  Pihte  par  qui 
notre  Seigneur  a  bien  voulu  être  yugé ,  &  dont 
il  a  déclaré  que  la  puiflânce  venoit  d*enhant* 
Apres  un  tel  exemple*,  peut-on  refuier  de  fe 
foumettre  au  Vicaire  de  Jefiis  -  Chrift  ?  H  eft 
clair ,  dit  M.  Fleuri ,  que  par  ce  Vicaire ,  S* 
Bernard  entend  l'Evéque.  Quelques  Abbés  ^ 
ajoute  le  faint  DoAeur ,  obtiennent  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  dépenfè ,  des  privilèges 
du  râpe,  pour  porter  la  mitre ,  Tanneau  ftles 
£mdales.  Ils  défirent  fans^  doute  d'être  ce  qu'ils 
veulent  paroître ,  &  ils  ont  raifbn  de  ne  vou- 
loir pas  fe  (bumettreâ  ceux  qu'ils  veulent  é- 
galer.  Que  ne  donneroient  -  ils  pas  pour  ob- 
tenir aufïî  de  Rome  Je  nom  de  Pontifes  ?  Mais 
les  véritables  moines  ont-ils  jamais  enfeigné 
une  telle  doârine ,  ou  donné  de  tels  exem- 
ples i  Saint  Benoît  a  établi  dans  fa  Régie  dou- 
ze dégrés  d'humilité  ;  dans  lequel  de  ces  dé- 
grés a-t-il  placé  l'amour  du  fefte  &  des  digni- 
tés f  Quand  faint  Bernard  parloir  ain/î ,  les  ë- 
xemptions  des  monaileres  &  les  privilèges  des 
Abbés  étoîent  encore  rares.  Les  nouveaux  Or- 
dres, Cifteaux,  Fontevraud,  Prémontré,  é- 
toient  fournis  à  la  jurifdidion  des  Evêques , 
comme  on  le  voit  par  leurs  chartres.  Pour  les 
Chartreux ,  ils  étoient  inf  nîment  éloignés  de 
s'en  croire  cxf»mpts ,  puifqu'ils  regardoient  TE- 
véque  He  Grenoble  conune  leur  Abbé ,  &  que 
c'^  pour  cela  qu'ils  n'avoient  chez  eux  qu'un 


de  faim  Bernard.  XII.  fiécle.    ^6f 

Prieur.  Qu'eut  dit  S.  Bernanl ,  sll  ayoit  tA  let 
exemptions  aufH  communes  qu'elles  fout  de* 
venues  dans  la  fuite  ! 

IV. 

Saint  Bernard  parlant  un  jour  en  public ,  8c  Tralié  dt 
reconnoiflant  qu'il  ^oit  redevable  à  la  grâce  1*  ^J^aÎ! 
de  Dieu ,  de  l'avoir  prévenu  dans  le  bien ,  &  fcSnfc* 
de  lui  avoir  fait  &ire  du  progrès ,  un  des  affi- 
flans  lui  dit  :  Quelle  récompoife  e(pérez-vousy 
fic'efl  Dieu  qui  &it  tout?  Ce  fiit  pour répon« 
dre  à  cette  quefUon  que  ùint  Bernard  acuiefô 
à  Guillaume  de  Saint  TMerri ,  le  Traité  de  la 
Grâce  &  du  Libre-arlntre.  La  liberté ,  dit-il , 
eA  eflëntielle  à  la  volonté;  &  o&il  7  a  néceC- 
£té  ,  il  n'y  a  point  de  liberté  ,  ni  par  confé- 
quent  de  mérite.  Il  7  a  trais  Cottes  de  liberté  , 
la  liberté  naturelle  que  nous  avons  reçue  par 
la  création,  &  qui  nous  exempte  de  nêcemtt 
la  liberté  de  grâce  que  nous  recevons  par  la 
régénération  %  qui  nous  délivre  du  péché;  la 
liâsrté  de  gloire  qui  nous  ttt  ré/êrvée  dans  le 
Ciel  &  qui  nous  affranchira  de  toute  mifèie, 
La  liberté  naturelle  demeure  en  nous  comme 
captive ,  ft  elle  eil  feule  :  car  c'eft  la  grâce  qiii 
nous  fait  goftter  le  bien ,  c'efl  elle  qui  nous 
le  fait  vouloir.  Le  Libre-aibitre  a  pu  tomber 
de  lui-même ,  mais  il  n'a  pu  (è  relever.  La 
grâce  ne  nuit  point  i.  la  liberté  ;  quoique  Dieu 
nous  attire ,  il  ne  nous  fauve  pas  nulgré  nous^ 
mais  c'eft  en  nous  6ifant  vouloir  le  bîen.  H 
en  efl  de  même  de  la  concupifcence.  Elle  ne 
nous  contraint  pas  au  mal ,  &  l'homme  de- 
meure libre  au  milieu  des  plus  violentes  tctk' 
tations»- 

Le  mérite  de  l'homme  vient  du  bon  uâge 
qu'il  £ût  des  dont  de  Dieu  s  mais  ce  bon  ufage 
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même  eft  un  don  purement  gratuit ,  que  noui 
devons  comîmiellement  demander  i  Dieur 
Cefi  ce  que  (àînt  Bernard  développe  d'une 
manière  admirable  dans  le  treizième  chapitre 
dont  le  titre  eft ,  que  les  mérites  de  Thomme 
font  les  purs  dons  de  Dieu ,  Mttita  bûttrimis  mi- 
9M  M  Dit  munerst»  Il  n'y  a  ,  dit  •-  il  ,*  que  la 
niioricorde  de  Dieu  qui  nous  fzvtve  zfiia  faU 
9Mt  mifiticêrdéoM  Tout  ce  qui  contribue  au  &* 
lut  mâne  eft  un  don  de  Dieu.  Dieu  t  diviS 
les  dons  qu'il  ait  aux  hommes  en  mérites  ft 
en  récompenfes  ;  donafra  im  wuritû  iMfit  CST 
fwMmi».  Le  faint  Doâenr  en^concltit,  que  tout 
eft  un  don  de  Dieu ,  nos  mérites  auffi-biea 
que  la  récompenfe ,  &  que  fi  Dieu  en  nous 
donnant  nos  mérites  fe  conftitne  par-U  notre 
débiteur ,  il  nous  Sûr  auffi  mériter  la  récom* 
penfe  qu'il  promet*  Nos  bonnes  œuvres  font 
donc  en  méôie-temps  &l  nos  propres  mérites  , 
U  les  dons  de  la  pure  libéralité  de  Dieu.  Ce 
ibnt  nos  mérites ,  continue  faint  Bernard ,  par- 
ce que  c'eft  l'ouvrage  de  notre  libre-arbitre , 
ft  que  notre  volonté  y  confent  librement  r 
jnais  c'eft  en  niéme-temps  un  don  de  la  pure 
libéralité  de  Dieu ,  parce  que  c'eft  Dieu  qui 
sous  donne  par  fa  grâce  ce  confentement  li- 
bre dans  lequel  confifte    tout  notre  mérite* 
Nous  méritons  ,  parce  que  nous  voulons  le 
bien  librement  ;  mais  c'eft  Dieu  qui  nous  le 
&it  vouloir  :  facit  volentem ,  boc  eji  ,  fusi  vâ- 
hmtoii  cmfenHtnum*  Si  donc ,  conclut  le  fainr 
Doâeur,  la  volonté  vient  de  Dieu,  le  mé- 
fite  vient  auffi  de  lui.  On  ne  peut  pas  douter 
oae  la  bonne  volonté  ne  vienne  de  Dieu.  Diea 
donc  eft  l'auteur  da  mérite  ;  c'eft  lui  qui  ap^ 
plique  la  volonté  à  l'enivre  ,  &  qui  rend  l'oeu- 
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▼re  facile  à  la  volonté.  Deus  igitur  auàw  tft 
meriti ,  qui  ^  volmntatem  afplicët  eperi  »  ^  o« 
pus  explicat  vtflnntati.  Saint  Bernard  donne  di- 
vers tours  à  la  même  vérité  dans  les  deux  der* 
niers  chapitres ,  &  la  propofè  fous  plnfieurs  fa-* 
ces  différentes. 

Il  ne  faut  pas  s'Imaginer  que  Dieu  ne  &/& 
en  nous  qu'une  partie  du  bien ,  &  que  nous 
fe/fions  le  refte  ;  que  Dieu  nous  donne  le  pou* 
voir ,  &  que  l'aâion  foit  de  nous  ;  que  Dien 
commence l'aâioii , &  que  nous  l'achevions; 
que  nous  ajoutions  quelque  choie  au  don  do 
Dieu  ,  qui  ne  (bit  point  auffi  le  don  de  Dieiu 
Saint  Bernard  enfeiffne  formellement  le  con«* 
traire  par  ces  excellentes  paroles  :  Tout  eftde 
Dieu  &  tout  eft  de  nous  :  N«ii  farthn  graHs  » 
nên  parttm  lihermn  afhitrhtm^fed  tHumfin^ 
gida  cfere  indMdmo  piragtmt  :  de  forte  qpc 
tout  fe  Bà&nt  dans  la  volonté  &  par  la  vo» 
Jonté ,  tout  vient  cependant  de  la  grâce:  T«» 
tnm  quiitm  hoc  ii  totum  iUa  ;  fid  nt  tûwm  m 
ilU^fit  toum:jnt  illk:  Le  fâint  Doéteur  dé- 
clare qu'en  ce  Traité  il  s'attache  uniquement  i 
la  doârine  de  S.  Paul. 

C'eA  à  cette  doârine  apoftolique  qu'il  remf 
perpétuellement  hommage  dans  tous  (es  Ecrits* 
Elle  en  eA  comme  l'ame,  &  Ton  pourroit  faire 
une  ample  coUeâion  des  paflàges  qui  regar- 
dent cette  matière.  Nous  nous  contenterons 
d'en  rapporter  un  qui  peut  tenir  lieu  de  beau- 
coup d'autres.  La  pleine  &  entière  confeffioii 
de  la  grâce  ,  dit  cet  illuAre  Doâeur ,  eft  la     ^^^^^  ^. 
marqaedela  plénitude  de  cette  même  grsux  fiér  le  Cdnt 
dans  l'ame.  PUna  confêffiù  gratist  ^  ipjms  gratU  *•  i^^* 
flemtndintm  fignut  in  anima  fftfinmis.  Si  je 
tire  quelque  choie  de  mon  propre  fend ,  il  fôut 
4ue  ce  bien ,  félon  Tétre  qu'on  lui  fuppofe  t 
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emporte  fur  la  grâce.  On  ^  a  la  grâce  tout 
ce  que  Ton  attribue  à  (et  propres  mérites.  Or 
je  ne  veux  point  d'un  mérite  que  la  grâce  ne 
m*ait  pas  donné.  J*ai  horreur  de  tout  ce  qui 
yient  de  moi  -  même ,  de  manière  que  je  fois 
mon  propre  maître.  Horm  qtdd^M  df  nuo  ffi 
m  Jim  mumsm 

On  fent  le  feu  dont  ces  paroles  font  pld- 
nés.  On  y  voit  le  zélé  du  (àint  Dodeur  pour 
Il  gloire  de  la  grâce ,  &  Tidée  qu'il  avoit  de 
la  liaiTon  intime  qui  eft  entre  la  profeflion  de 
cette  doârine  &  la  fandification  du  ccnir.  Avec 
fuelle  force  faint  Bernard  fe  ftroit  -  il  élevé 
contre  l'erreur^qui  rend  l'homme  maître  de  fet 
déterminations  iàintes ,  de  manière  qu'elles  ne 
lui  foient  pas  données  !  Dieu  eft  maître  de  tout 
dans  l'affaire  du  falut ,  fi  l'on  confefle  que  c'eft 
lui  qui  forme  en  nous  le  bon  vouloir  y  la  dé^ 
termination  au  bien  :  au  lieu  qu'à  proprement 
parler,  il  n'eft  maître  de  rien ,  fi  l'on  (ôufiraie 
ce  point  décifif  â  (a  main  toute-puii&nte.  Cdft 
cette  efpéce  d'indépendance  fur  un  article  auffi 
capital,qui  fàifoit  horreur  à  S.  Bernard*  Horrc» 
fmdfHid  de  meo  eft ,  ut  Jim  meus, 

V. 


parle  avec  une  fainte  liberté  du  Scandale  qu'a- 
voitcanfé  dans  TEglife,  le  fkfte  &  la  vie  toute 
mondaine  de  cet  Abbé.  Il  le  loue  de  ne  s^ètte 
pas  contenté  de  fe  réformer  lui-même ,  mais 
d'avoir  aufli  travaillé  à  rétablir  la  régularité 
daris  fon  monaftere ,  qui  étoit  tombé  dans  un 
eauréme  relâchement.  Cette  m^on  ,  dit  S» 
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Bernard ,  fenroit  aux  af&ires  de  la  Cour  &  aus 
années  des  Rois.  Le  cloître  étoit  fouvent  en* 
vironné  de  gens  de  guerre  y  &  quelquefois  mé-. 
me  les  femmes  y  avoîent  entrée.  A  préfeit 
on  7  &It  de  faintes  leôures ,  &  on  7  gardeia 
perpétuel  filence.  Perfonne  n*7  entre  plus  que 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu.  A  la  fin^il 
s*étend  fur  le  fcandale  ^ue  donnoit  encore  E« 
tienne  de  Garlande  ami  de  Suger ,  qui  avoic 
rOrdre  de  d!acte,&  en  même-temps  étoit  Sé- 
néchal du  Roi,  &  pu  cette  charge  le  pre- 
mier Officier  de  la  Onxronne.  L'Abbé  Suger 
perféyera  dans  la  régularité ,  &  s^appliqua 
avecgtand  Coin  au  rétaSliflêment  de  fon  mo- 
naftere* 

Saint  Bernard  écrivit  vers  Pan  1 140.  fa  lee-  i#f,  i^^ 
tte  fi  connue  touchant  la  fête  de  la  Concep- 
tion de  la  fainte  Vierge,  récemment  introduite 
chez  les  chanoines  de  L7on.  Il  commence  par 
Pcloge  de  cette  églife ,  difiin^uée  entre  toutes 
celles  des  Gaules  par  les  études  qui  7  étoîent 
floriflkntes,  par  la  vigueur  de  la  difcipline ,  la 
rravité  des  moeurs  ,  Pamour  de  l'antiquité  & 
réloignement  des  nouveautés ,  fur- tout  dans 
les  Offices  de  TEglife.  C'eft  pourquoi ,  conti- 
nue-t-il  en  adrefiSnt  la  parole  aux  chanoines, 
je  ne  puis  aflez  admirer  â  quoi  penfent  quel- 
ques-uns d'entre  vous,de  vouloir  introduire  une 
nouvelle  fête  que  TEglife  ignore ,  Se  qui  n'eft 
autorifée  ni  par  la  raifon ,  ni  par  la  tradition* 
Sommes  nous  plus  fçavans ,  ou  plus  pieux  que 
nos  pères  f  Mais ,  direz-vous ,  la  Mère  de  Dieu 
mérite  de  grands  honneurs.  Vous  avez  raifon  ; 
mais  il  &ut  l'honorer  d'une  manière  raifonna* 
ble  :  elle  n'a  pas  befoin  de  faux  honneurs , 
étant  comblée  de  titres  &  de  dignités  vérita- 
bles. J^ai  appris  de  l'EgUfe  â  honorer  le  jour 
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e  fon  Aflbmption  8c  celui  de  U  NatÎTué ,  Sr 

g  crois  fennemcnt  avec  l'Eglifè ,  qu'elle  a  été 
nâifîée  dans  le  (eîn  de  (a  mère.  L'Ecriture 
nous  apprend  que  {àim  Jean  *  Bapdfte  &  Je- 
rémîe  l*ont  été ,  &  c'eft  avec  raifon  que  TE- 
glife  célèbre  la  Nadvicé  de  fâint  Jean.  Il 
«"cil  pas  perniif  de  pcnfer  que  Dieu  ait  refiif^ 
si  la  (ainte  Merge  ce  qu'il  a  accordé  â  quel- 

£es  faints.  Elle  a  même  ce  privilège  fingu- 
r  d'avoir  pafTé  &  vie  fans  aucun  péché. 
Quelques  -  uns  voudroiem  qu'on  honorât  la 
conception  qui  a  précédé  une  naif&nce  G.  di- 
gne  d'iionneur.  Un  autre  prétendra  par  la  me- 
me  raifon  devoir  aufli  &ire  la  fête  du  père  & 
de  la  mère  de  Marie.  On  lie  doit  point  être 
furpris  d'entendre  faint  Bernard  parler  ainfî  ; 
car  la  fête  de  faint  Joachim  &  de  falnte  Anne 
s'a  été  inftimée  que  plus  de  quatre  cens  ans 
«près.  Le  faint  Doôèlir  continue  :  On  deman« 
dera  le  même  honneur  pour  fss  autres  ancê- 
tres ,  &  ainfî  on  multipliera  les  fêtes  à  i*infim* 
Je  ne  fuis  point  touché  de  certains  écrits ,  où 
Fon  trouve  de  prétendues  révélations  à  ce  fu- 
jet.  On  trouve  parmi  les  œuvres  &uilêment 
attribuées  â  faint  Anfelme ,  quel^es-unes*  de 
ces  prétendues  révélations  dont  parle  S.  Rer- 
liard.  Quelle  cQnféquence  en  dre-t-on  ,  ajoû- 
te-t-il  f  La  conception  a  précédé  une  naif&nce 
fidnte  :  donc  elle  doitaum  cti'e  (âinte.  On  con- 
dnera  Uen  que  Marie  aiant  été  (ànéUfîée  après 
fil  CQDicepdon  ,  a  été  (kinte  en  fa  nadvitc  ; 
mais  c*ette  fan^ficadon  n'a  pu  avoir  un  effet 
xétroadif.  Dira-t-on  que  Marie  a  été  fanéd- 
iée  au  moment  même  de  fa  concepdon  f  Mais 
la  raifon  ne  le  fouffre  pas ,  puifque  le  Saint- 
Efprit  eft  incompadble  avec  la  concupifcence* 
A  moins  qu'on  ne  dife  que  Marie  a  été  con-; 
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il  non  pas  pour  contenter  leur  avirice*  Qny  a^' 
t-il  de  plus  indigne  d*un  (birrcnun  Pontife , 
^ue  de  travailler  conttnueUement  i  de  telles 
aflàires  !  Quand  prions-nous  î  Quand  inftnii- 
(bns-nous  les  peuples  t  Quand  méditons-nous 
la  Loi  de  Dieu  î  On  parle  de  loix  dans  votre 
palais ,  mais  ce  font  de  celles  de  Jufiinîen. 

Il  exhorte  donc  le  Pape  â  fe  moins  livrer 
mx  aflSûres  extérieures ,  &  à  les  interrompre 
pour  donner  du  temps  i  la  confidération  ,'  c*eft- 
a-dire ,  aux  réflexions  &  à  la  méditation  des 
vérités  utiles  à  fbn  &lut ,  afin  de  ne  pas  s'aban- 
donner lui-même ,  (bus  prétexte  de  la  charité 
du  prochain.  Il  montre  enfuite  combien  il  eft 
indigne  d*un  Pape ,  de  jueer  de$  affiires  tem- 
porelles. Il  le  prouve  par  r autorité  de  S.  Paul, 
Si  renvoie  ces  jugemens  aux  derniers  des 
irédens,  &  qui  dit ,  que  cehii  qui  eft  au  fer- 
vice  de  Dieu  ne  doit  point  fe  mêler  des  af^ 
feires  féculieres.  Ceft  pour  juger  les  péchés  & 
jion  pas  les  biens,  que  vous  avez  reçu  les  clefs 
du  Roiaume  des  Cieux:ces  chofès  baflês  &  ter- 
reftres  ont  leurs  juges ,  qui  font  les  Princes  & 
les  Rois  de  la  terre.  Si  vous  vous  renfermiez 
dans  les  fo/iâions  fpi  rituelles,  je  conviens  qu'on 
vous  accuferoit  d'être  fîngulier ,  &  de  vous  éloi- 
gner de  la  conduite  de  vos  prédéceflêurs.  Si 
néanmoins  nous  prenons  pour  modèle  les  bons 
Papes  plutôt  que  les  nouveaux ,  nous  en  trou- 
verons qui  fe  procuroient  du  loifîr  au  milieu 
des  plus  grandes  affaires  ;  conmie  faint  Gré- 

foire ,  qui  expliquoit  la  partie  la  plus  obfcurc 
'Ezéchiel  pendant  le  fiége  de  Rome. 
Enfin  fi  le  malheur  des  temps,  la  calomnie,fa 
violence  ,  l'opprefCon  des  pauvres  vous  obli- 
gent à  juger  des  caufès ,  qu'on  les  plaide  aa 
moins  comme  il  convient.  Car  la   manière 
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dont  on  le  fait  efi  déteftabie,  &  indigne ,  }e  ne 
dis  pas  de  TEglifè ,  mais  d'un  tribunal  (iax- 
lier.  J'admire  comment  ^%  oreilles  pieu(ès 
peuvent  fouffirir  ces  difpufies  d'Avocats  &  ces 
combats  de  paroles,  plus  propres  à  détruire  la 
vérité  qu'à  la  faire  découvrir.  Je  (bufaaite  donc 
que  vous  décidiez  promptement  les  caufes  que 
vous  ne  pouvez  éviter  de  juger  par  vous -mê- 
me ,  que  vous  admettiez  celles  des  perfbnnes 
qui  n'ont  rien  â  donner.  L'impudence  àet  m>- 
chans  eft  devenue  extrême ,  parce  qu'elle  n'a 
point  été  réprimée ,  &  leur  ^rand  nombre  em- 
pêche d'en  avoir  horreur*  Faites-vous  craindrs 
de  ceux  qui  (è  fient  à  leur  argent  ;  qu'ils  (oient 
réduits  à  le  cacher,  (cachant  que  vous  êtes  plus 
difpofé  à  le  répandre  qu'à  le  receveur.  Ce  (en 
le  moien  de  vous  délivrer  de  beaucoup  d'af- 
faires ;  &  par  là  vous  gagnerez  du  temps  pour 
le  loiîir  que  je  vous  corneille  de  vous  pro- 
curer. 

Dans  le  fécond  livre,  (àint  Bernard  définit  la 
confidération  une  recherche  exaâe  de  la  vérité, 
la  diitinguant  par-là  de  la  contemplation,  qui 
iuppo(e  une  vérité  déjà  connue.  Vous  devez  , 
dit-il  au  Pape, vous  confidérer  vous-même, 
xe  qui  eft  au-deflTous  de  vous ,  ce  qui  vous  en- 
vironne ,  &  ce  qui  eft  an^-deffiis.  Il  s'étend 
fur  les  devoin  de  l'Evê^e,  qui  confiftent à  ar- 
racher &  détruire ,  édifier  &  planter.  Il  n*v  a 
rien  là  qui  fente  le  fiifie,  mais  le  travail  ;  c  eft 
un  mijuflere  &  non  une  dominadon.  Vous 
.  êtes  (ur  tme  chaire  élevée  ,  mais  c'eft  pour 
voir  de  plus  loin  ;  &  il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis d'être  oifif ,  étent  chargé  du  (oin  de  tou- 
tes les  égli(i5s.  Voilà  ce  que  les  Apôtres  vous 
ont  laiile  ,  &  iion  pas  de  l'or  &  de  l'argent.  Si 
jous  en  avez ,  ce  n*efi  pas  comme  leur  fucr 
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oeflèur ,  mais  i  un  antre  titre.  S  tous  vons 
glorifiez ,  ce  doit  être  oosune  S.  Paul ,  dans 
les  travaux  &  les  (buffiances.  Vous  devez 
dompter  les  loups ,  êc  non  pas  dominer  les  bre- 
bis. Votre  véritable  granonir  confifte  daœ  k 
pureté  des  m<surs ,  dans  la  fermeté  de  la  fbî , 
dans  rhumilité,quieft  le  plus  bel  omemeat 
des  Prélats.  Ceft  une  chorcmonflxueuft  qu'u- 
ne ame  baflê  dans  un  rang  élevé.  Vous  n*éfes 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  regardent  les  di- 

fnités  comme  des  vertus,  il  relevé  enâiite  la 
ignité  du  Pape  fucccflêur  de  S.  Pierre.  Uex- 
boite  le  Pape  Eugène, à  examiner  lepeojn^ 
qu'il  a  fait  dans  h  vertu  depuis  qu'il  eft>en 
place  ;  s'il  eft  plus  patient ,  pk»  doux  ,  pks 
Lumble ,  plus  afiàble ,  plus  concageox  ;  sjI  « 
du  zélé  pour  la  glcrise  de  Dieu,  s'il  ie  défie 
de  foî>méme  »  s'il  a  de  k' modération  ,  R  dais 
ie  repos  il  conTerve  toujours  k  gravité  âcer- 
dotale:Car,  dit-il,  ce  qui  n*dft  aucune ba- 
dinerie  dans  la  bouche  d'un  k'ic,  eft  un  Maf- 
phéme  dans  k  bouche  d'un  :prétre.  A  l'cgaed 
de  Tavarice ,  je  n'ai  tien  à  -vous  &ire  con- 
âdérer ,  parce  que  l'on  dit  que  vous  psgankz 
l'argent  colhme  du   fkmier  ;  jaais  (ôiez  en 

garde  contre  les  mauvais  rapports^  la  fàct- 
tc  à  y  ajouter  foi  eA  le  vice  lé  plus  ordi- 
naire de  ceux  qui  font  dans  les  grandes  pkees. 
S.  Bernard  dans  le  troi£cme  livre  «eprélên- 
te  au  Pape  ce  qui  eâ  au-defîbns  de  lui.  Ceft» 
dit-il ,  k  monde  entier ,  non  pour  le  Bo8e- 
<ler  comme  Seigneur,  mais  -  pour  y  étéiube  vo- 
tre foUicitude  ^omk.Il  s'y  n  f&int  iepoKm 
que  je  craigne  tantpcKir  vou»,-que4a  pwion  de 
<lominer.  Vous  devez  porter  votre  attention) 
premieretnem  fur  les  infidèles  ,  pour  procn- 
4[ec  kur  coaverfian  i  fur  l«s  Grecs  qui  font 
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crime.  Les  méchans  fe  (èrvoîent  de  Pappeik* 
don  pour  s^oppofer  au  bien;  &  c'étoît  un  moiea 
pour  arrêter  les  Evcques  qui  youlctenc  diflba- 
die  ou  empêcher  des  mariages  illégirimes  «  pu- 
nir des  violences  &  des  (âcnleges ,  éloi|7ier  des 
Ordres  &  des  bénéfices  des  pmbnnes  indignes 
&  infâmes.  S*  Bernard  s^étoît  déjà  plaint  ibrte- 
ment  au  Pape  Innocent  II.  de  cet  abus  des  ap- 
peUarions ,  qui  ancantxilènt  Tautorité  des  Eve- 
ones.  Ceux  qui  étoient  lé(cs  aimoîent  mieux 
louflnr  la  vexadon  ,  que  d*aller  à  grands  fiais 
iRome,  où  Ton  fâvonfôxt  ceux  qui  j  a^ppel* 
loîent ,  &  où  Ton  n*en  vodoit  point  qui  fuf- 
fent  condamnés  aux  dépens.  Le  £dnt  Doâeur 
parlant  enfuite  du  défintéreflèment  néceflâire 
i  tout  homme  qui  eft  au-defliis  des  autres  9  rend 
ce  témoignage  au  Pape  Eugène  :  Nous  avons 
TU  deux  rrclats  venir  d*./Qlemagne  avec  des 
chevaux  chargés  d'argent ,  qu'ils  ont  rempor- 
té de  même.  Chofe  inouïe  ,  que  Rome  ait 
renvoie  de  Talent  ;auffi  je  ne  crois  pas  que 
TOUS  l*ayez  fait  par  le  confeil  des  Romains* 
Ces  Prélats  étoient  tous  deux  fi>rt  riches  & 
très-coupables  ;  c'étoit  rAichevéque  de  Maien- 
ce  &  celui  de  Cologne* 

Dans  le  quatrième  livre,  S.  Bernard  propose 
au  Pape  pour  objet  de  fk  confîdérarion  ce  qui 
eft  autour  de  lui ,  Ton  clergé ,  Ton  peuple  â: 
fe$  domeftiques*  Votre  clergé,  dit -il,  doit- 
être  pérfâitement  réglé  ,  puisqu'il  doit  être 
la  règle  &  le  modèle  de  tous  les  autres.  A 
regard  de  votre  peuple  ,  tout  le  monde 
connoît  le  fàfie  &  Tinfolence  des  Romains* 
C*e&  une  narion  accoutumée  au  tumulte  » 
cruelle ,  intraitable  ,  qui  ne  (çait  fe  foumet- 
nc  que  quand  elle  ne  peut  réfifter.  Us  font 
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VIL 

^ermoas  Saint  Bernard  a  compofé  quatre  -  vingt  Gx 
Ibr  k  Cand-  Sermons  (ur  le  Cantique  de  s  Cantiques  ,  dont 
focdet  Can-  fl  explique  les  deux  premiers  chapitres ,  &  le 
*^'*  premier  verfet  du  troi/îéme.  Le  feint  Dodeur 

commença  ces  fermons  pendant  TÂvent  de 
Tannée  1 1 3  ^.  Ils  (ufent  continués  les  deux  an- 
MéUML  prrfi  nées  (uiyantes;  interrompus  enCuxte  par  le  voia- 
fmr  cts  strm.  ge  qu'il  fît  en  Italie  pour  Textinâion  du  fchif- 
"*  jne ,  &  enfin  repris  a  diffêrentes  occa/îons.  Il 

prononçoit  ces  difcours  le  matin  avant  la  Méf- 
ié,  on  le  travail  des  mains  ;  &  quelquefois 
auHi  le  foir  en  préfence  ies  Religieux  de  Clair- 
vaux  ,  &  ^cs  novices ,  mais  non  des  frères  con- 
vers.  Après  qu'il  s'étoit  rempli  de  la  médiu- 
tion  du  Texte  facré ,  il  parloit  en  s*abandon« 
nant  à  TEfprit  de  Dieu ,  ajoutant  fur  le  clîâinp 
ce  qui  lui  étoit  donné ,  &  ce  qu'il  voioit  être 
utile  à  fes  frères.  Cet  Ouvrage  efi  un  àts  plus 
importa  ns  de  ceux  que  nous  aïons  de  ce  S.  Do- 
éteur.  Sa  méthode  dans  l'explication  du  Canti- 
que àQ$  Cantiques,  confifle  à  confîdcrer  d'abord 
la  teneur  du  terfte^les  emblèmes  qui  s  y  prcfen- 
tent ,  la  fuite  &  la  liaifon  du  difcours.  DeAi 
faint  Bernard  s*éleve  au  fens  prophétique  &  au 
fens  moral.  Car  il  mêle  fans  cefîe  ces  deux 
fens,  traitant  Tun  &  l'autre  avec  une  élévation, 
&  une  variété  d'inftrudions  qui  furprend.  Le 
,  (êns  prophétique  regarde  TEglife  dans  (es  di- 
vers états ,  fur-tout  les  premiers  temps  où  elle 
fe  formoit  au  milieu  de  la  Synagogue ,  &  oà 
elle  s'étendoit  parmi  les  Genuls.  Le  fens  mo- 
ral a  rapport  à  chaque  ame  en  particulier, 
â:  à  l'amour  éternel  &  tout  gratuit  que  Dieu  a 
pour  elle ,  &  qui  devient  la  fburcd  de  celui 
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qu'elle  a  pour  Dieu.  Les  dogmes  xmpomns  de 
la  Grâce  efficace  &  de  la  Prédeftinacon  jjn- 
tuite,  font  montres  avec  toute  la  fubiJ-T^ïte  $c 
rénergîe  poîtlble.  La  confiance  qu'inlVire  i* 
charité  ,  les  chaftes  délices  de  Talliance  fpiri- 
tuelle ,  la  fainte  liberté  d'une  ame  qui  aime 
fon  Dieu,  font  décrites  avec  les  plus  Wves  coih 
leurs.  L'on  eftfaifi,  touché,  attendri,  en  voiaat 
un  homme  (1  divin  expliquer  des  paroles  tou- 
tes divines.  Oefl  un  cœur  embrafé ,  qui  parle 
de  ce  qu'il  éprouve  &  de  ce  qu'il  fcnt.    On 
(e  trouve  en  quelque  forte  introduit  dans  le 
fan^aire  le  plus  intime  de  la  Religion ,  où 
Dieu  ne  fe  pré(ènte  plus ,  ni  avec  la  fc^'érité  ^^^  j^jf 
d'un  Lcgiflateur  »  ni  avec  le  redoutable  appa-  ujuOJt 
reil  d'un  Juge  ,  mais  avec  l'aimable  (erénité 
d'un  Roi  qui  e&  Epoux ,  &  qui  en  a  toute  la 
tendreiïe.  On  eft  furpris  d'appercevoir  dans 
l'Etre  fupréme  une  £  excefîîve  bonté.  Saint 
Bernard  îalt  admirer  fans  ceflè  une  fi  mnà9 
merveille ,  à  laquelle  le  Cantique  d?s  Canti- 
ques rappelle  à  tout  moment  ;  &  il  &ut  avouer 
que  rien  en  effet  n'eft  plus  capable  de  cau(er 
un  profond  étonnement  mêlé  de  la  plus  vive 
joie,  ce  II  nous  eft  bon ,  Récrie  le  (kint  Dodeur 
à  l'occafion  desl  verfets  6*  &  7.  du  fécond 
chapitre ,  il  nous  eft    bon  de  demeurer  ici  , 
&  de  confidérer  la  merveilleufe  idouceur ,  dont 
eft  remplie  cette  (buveraine  &  divine  nature 
du  Maître  que  nous  (êrvons.  O  !  homme,qu'as- 
tu  jamais  éprouvé  de  plus  raviflânt  dans  les  a- 
mitiés  humaines,  que  c6  que  l'Ecriture  te  dé- 
voile ici  du  cœur  du  Très-Haut  f  Tu  ne  poux 
avoir  aucun  doute.  Celui  qui  te  parle  n  eft  au- 
tre  que  l'Efprit  qui  fonde  les  profondeurs  de 
Dieu.  Ceft  l'Efprit  de  Vérité ,  l'Efprit  c»e  Die  i  ^'^  ^' 
inéaie ,  qui  ne  peut  ni  ignorer  ce  qoi  eft  en  '*  ^  ^ 
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Dicn ,  m  annoncer  autre  chofè  qne  ce  qu'il  voie 
en  lui.  Je  ne  puisâmes  hères ,  retenir  mes  tranf> 
ports ,  quand  je  vois  la  MajeAé  (buveraine  s'a- 
i>a2(rèr  jufqu'à  notre  f<Mbleflê»avec  une  femilia- 
nté  fi  remplie  de  ^Juirmes ,  s'unir  par  des  liens 
6cfës  à  une  ame  condamnée  aux  mifères  d*un 
trifle  exil ,  &  avoir  pour  elle  Tardent  amour 
Al  plus  tendre  Epoux.  Que  ne  goûtera  pas 
dans  le  Ciel  cette  ame ,  qui  dès  cette  vie  eft 
tionorée  d'une  figrande  bonté  de  la  part  de  fon 
Seigneur; qui  eftportée  entre  les  bras  de  Dieu; 
cacnée  dans  fon  (ein;  gardée  avec  une  vigilance 
qui  ne  permet  à  penonne  d'interrompre  un 
fommeir,dont  Tame  bien-aimée  doit  marquer 
la  fin ,  en  fe  reveillant  elle-même*  » 

Ce  trait  qui  eft  choifi  entre  mille  atttres,peut 
faire  juger  de  Tabondante  moiflbn  qu*ilv  auroit 
à  recueillir  dans  ces  (êrmons  de  Câm  cemard. 
ils  font  un  morceau  prefque  unique  dans  toute 
la  Tradition ,  pour  le  développement  des  Mys- 
tères du  (àint  amour ,  dont  la  nécefïité ,  la  for- 
ce ,  la  viâorieufê  &  ineffable  douceur ,  la  fé- 
condité en  toutes  fortes  de  vertus  8c  de  bonnes 
ceuvrcs ,  font  montrées  avec  cette  éloquence 
ëc  ce  feu ,  dont  une  ardente  charité  eA  le  véri«» 
l8Î>ieprincrpCf 

VIII. 

Sermons         H  Semble,  dit  falnt  Bernard,  que  le  temps  de 

iHriMSaiiifs.  la  perftcution  eft  paffé  :  mais  Texpérience  nous 

a  bien  convaincus,que  jamais  la  persécution  ne 

ferm.Jmr  U  manque  ni  aux  Chrétiens,  m  â  Jefus^Chrifi.  Ce 

rêmfofitm  de  qui  eft  plus  tcrrible,c'€Ô  que  la  perfépution  vient 

0i  Pdui»        maintenant  de  la  part  ce  ceux  qui  portent  le 

nom  de  Chrétiens*  Ce  font ,  6  mon  Dieu ,  vos 

^î^y  8c  ceux  qui  yùu»  étoieat  tmis  ^ui  fe  font 
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révoltés  contre  vous.  L'univerfalité  du  peuplo 
Chrétien ,  depuis  le  plus  petit  jufqu'au  plus 
grand ,  femble  avoir  conjuré  contre  vous.  Gan^ 
jurajje  vidttur  contra  te  univerfitas  fofuli  cbri" 
fiiani  à  minimo  ufque  ad  maximum^  Depuis  Ift 
plante  des  pieds  jufqu'au  fommet  de  la  tête  ,  il 
n  y  a  en  elle  rien  de  fain.  L'iniquité  s'eil  trouvée 
comme  dans  fa  fource ,  dans  les  vieillards  éta- 
blis pour  jugés  5  qui  font  vos  Vicaires ,  &  qui 
paroiflènt  gouverner  votre  peuple.  On  ne  peut 
plus  dire  que  les  prêtres  foientcattn^s  le  pei^ 
pie ,  parce  que  le  peuple  n'eft  pat  même  auf& 
corrompu  que  les  prêtres.  Hélas ,  mt>n  Sei- 
gneur &  mon  Dieu  !  Ceuxr-là  font  les  premiers 
a  vous  perfécuter  ,  qui  témoignent  aimer  la 
primauté  dans  votre  Eglife ,  &  qui  veulent  y 
être  les  maîtres.  HeUy  beu^  Dominus  Dtus  !  ipfi 
funt  in  perficutione  tuaprimi,  fui  videntur  ia 
Ecclejta  tuafrimatum  diiigerg  ^  genre priacipa'- 
tum. 

Leur  Jévôddn ,  ajoute  le  £i!nt  Doâenr,  pa-^ 
roît  grande ,  quand  il  eft  qaeftion  de  fe  char- 
oer  du  gouvernement  des  âmes;  mais  le  moin- 
dre de  leurs  foins  5  &  la  dernière  de  leurs  pen- 
{tes ,  eft  de  travailler  à  leur  procurer  la  fandi  - 
fication  &  le  falut.  Apnd  eos  cura  minor  9  ^  d^ 
animarum  falute  noviJUma  cogitatio  eft*  Le  Sau- 
veur des  âmes  pouvoit-il  éprouver  une  perfé- 
cution  plus  fenfiUle  f  II  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tres qui  traitent  fort  mal  Jefus-Chrift,  &  no- 
tre fiécle  eâ  plein  d'Antechrifts.  Mais  la  perfé- 
cution  qu'il  fouf&e  de  la  part  de  (es  propres 
Miniftres ,  eft  la  plus  feniible  à  caufe  des  bien» 
qu'il  leur  a  faits ,  &  la  plus  cruelle  à  caufe  de 
l'abus  qu'ils  font  de  la  puiflànce  qu'il  leur  a  don- 
née. Jefus-Chrift  voit  ces  maux,  &  il  carde  un 
profond  filence  »  il  les  fouffire  &  les  diilimulet 
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II  faut  donc  que  nous  les  difiimnlions  au/Iî  Se 
que  nous  gardions  le  filence,  fur-tout  a  Tégard 
de  nos  Prélats  qui  font  à  la  tête  des  égliies.  Hmc 
vUtt  Cbrifiits  ^  Jilet ,  bdf  fulvMw  fantur  tf 
diffimmUt.  Propttres  diJRmHltmns  nos  quo^uw 
neteffe  efi ,  iS  fiUamMs  intérim  ,  mMximc^Mt  4$ 
Préklatis  noftris  Magifiris  Ecclefinntm^ 


a^ 


ARTICLE    V. 
Croifades.  Eglife  Latine  d^Orient^ 

I. 

NOuv  avons  vu  le  grand  iuecés  qu'eu 
la  Croifade  à  la  fin  du  onzième  fiécl^  : 
SI    d  1    ^^^^  quelle  en  fut  la  fuite.  Dès  la  première 
pr-mierc  *  *  ^"°^^  ^"  douzième  ficclc,  qui  étoû  aufli  ia  pre- 
(  rolfade  pu*  mîere  du  re^ne  de  Baudouin ,  il  partit  de  Lom- 
biiéc  à  la  fin  hardie  enMfon    cinquante    mille     hommes 
fiitc^c''^"'*     conduits  par  TArchevcque  de  Milan  Se  par  plu- 
fîeurs  Seigneurs  Ailemans.  Ils  traverferent  la 
Hongrie ,  la  Bulgarie  &  la  Thrace  &  arrivè- 
rent Fannée  fuivante  à  Nicomédie.  Vers  le  mê- 
me-temps Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  Hu-- 
gues-le-Grand  Comte  de  Vermandois  frère  du 
Roi  Philippe ,  &  plulîe«rs  autres  grands  Sei- 
gneurs ,  partirent  de  France  avec  environ  tren- 
te mille  hommes.  Ils  prirent  le  même  chemin  ; 
&  étant  arrivés  à  Conftantînople ,  ils  y  trou- 
vèrent Raimond  Comte  de  Touloufe,  qui  étoit 
venu  demander  du  fecours  à  l'Empereur  Ale- 
xis,pour  retourner  en  Syrie  où  il  prétendoit  s'é- 
tablir. Les  François  le  choifirent  pour  leur 
chef  i  &  aiant  palTc  le  bras  faint  Georges ,  il* 
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arrivèrent  à  Nicée.  L'Empereur  Alexis  qui  leur 
avoit  cbnné  des  marques  extérieures  d'amitié  , 
avertit  fécretement  les  Turcs  de  leur  pafTage  , 
&  les  excita  à  s'y  oppofèr.  Les  Croifés  s'étant 
divifésmal  à  propos,  une  partie  s'engagea  dans 
des  montagnes  incultes  &  des  défilés  où  la  plu- 
part périrent.  Les  autres  fe  ralîèmblerent  à.  An- 
tioche ,  d*où  ils  partirent  pour  viiiter  les  lieux 
faints  de  Jerufalem» 

Cependant  le  Roi  Baudouin  prit  Céfarée  de 
Palcftine  où  il  mit  un  Archevêque  Latin.  Il  li- 
vra bataille  imprudemment  contre  les  infidèles 
avec  des  forces  trop  inégales.  Son  armée  fut 
entièrement  débite  ,  les  Comtes  de  Chartres  8c 
de  Bourgogne  y  périrent ,  &  le  Roi  Baudouin 
fe  fauva  avec  peine.  Aiiifi  ce  feCond  voiage 
eut  fort  peu  de  fucccs. 

IL 

L'an  1 1 12.  on  mit  fur  le  Siège  de  Jerufà-    Ro'aume  & 
lem  Arnoul  qui  le  défiroit  depuis  long-temps,  y^ilifii  de  Je- 
Sa  vie  ne  fut  pas  moins  fcandaleufe  pendant  'ufi»^»™' 
fon  Epifcopat ,  qu'elle  l'avoit  été  auparavant. 
Il  tâcha  de  diminuer  au  moins  les  reproches 
que  fes  défordres  pouvoient  lui  attirer ,  en  cta- 
blifTant  des  chanoines  réguliers  dans  l'églife  de 
Jerufalem.  Ce  fut  par  le  confeil  de  ce  ratriar- 
che  ,  que  le  Roi  Baudouin  cpoufa  Adélaïde  • 
Comtefle  de  Sicile ,  &  veuve  de  Roger  I.  quoi- 
qu'il eût  aâuellement  une  autre  femme  qu'il 
avoit  époufèe  à  Edefîè.  Adélaïde  ctoit  riche  8c 
puilFante ,  8c  Baudouin  rechercha  Ton  alliance 
pour  remédier  à  fbn  indigence  qui  étoit  ex- 
trême. Elle  porta  avec  elle  en  PalefHne  des  ri- 
cheflès  immenfes ,  8c  elle  époufa  le.  Roi  Bau- 
douin ,  ignorant  qu'il  étoit  déjà  marié.  Trois 
ans  après,  Baudouin  tomba  dangereufêment 
malade;  &  fe  croiant  fur  le  poim  de  rendre 
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compte  à  Dieu  de  fês  aâiont ,  il  renvois  Ade* 
laide  »  qu'il  avoit  fi  indignement  trompée*  Il 
s'attira  pr  là  â  lui  8c  à  Ton  Roiaume ,  la 
haine  du  Comte  Roger  depuis  Roi  de  Sicile 
&  fils  d'Adélaïde.  Peu  de  temps  après,  il  mou* 
rut  en  revenant  d'Egypte  où  il  étoît  allé  fei- 
re  la  guerre.  Son  (ucceflèur  fîit  Baudouin 
Dubourg  fon  parent,  qui  gouvemoît  depuis 
dix-huit  ans  le  G)mtc  d'Edeflë.  Le  Patriar- 
che Arnoul  mourut  la  même  année.  Le  Pape 
Pafcal ,  bien  informé  de  fes  défordres  S:  de 
(a  vie  infime,  avoit  envoie  en  Syrie  un  Légat, 
qui  niTembla  un  condle  ou  le  Patriarche  (ut 
dcpoTc.  Miis  Arnoul  paflà  la  mer,vintâ  Rome, 
&  par  Tes  flateries  &  les  richespréfèns  qu'il  fit, 
il  gagna  fi  bien  le  Pape  &  fon  Confeil,  qu'il  fut 
rétubli  dans  Ton  Sicge  8c  revint  à  Jérufalem  où 
il  continua  de  vivre  avec  la  même  licence* 

Le  Roi  Baudouin  Il.fè  voiant  dangeieufêment 
m:ilade ,  forcit  de  Ton  Palais  (ans  aucune  mar- 
que de  fa  dignité ,  &  fe  fit  porter  dans  une  mai- 
fon  voifine  du  faint  Sépulcre.  Il  y  ût  venir  le 
Comte  Foulques  fon  gendre;  &  en  préfence 
des  Evéques  8c  des  Seigneurs ,  il  lui  îaiflà  le 
gouvernement  du  Roiaume.  Il  prit  en  mê- 
me-temps 1  habit  mona^ique,&  pronut  d'en 
obferver  les  vœux ,  fi  Dieu  lui  rendoit  la  fan- 
té.  Mais  il  mourut  peu  de  temps  après  l'an 
1 1 3  T .  Foulques  reena  onze  ans ,  &  mourut 
prcs  d'Acre  d'une  chute  de  cheval  qu'il  fit  en 
chafîlmt  un  lièvre.  On  rapporta  fon  corps  à  Jé- 
rufalem ,  où  il  fut  enterré  dans  Téglife  du  faint 
Sépulcre  avec  fes  prédecefleurs.  Son  fils  Bau- 
douin III.  âgé  de  treize  ans  lui  fuccéda.  Dans 
l'intervalle  de  la  mort  du  père  &  du  couronne- 
ment du  fils ,  EdelTe  fut  affiégée  par  Zengui  le 
plus  puidànt  prince  de  l'Orient ,  qui  réfidoit  à 
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Moftil ,  8c  que  nos  auteurs  nomment  Sanguin* 
Il  l'affiégea  pendant  deux  ans ,  &  la  prit  enfin 
le  jour  de  Noël  1 144.  Il  fît  un  grand  maiTâcre 
àes  habians ,  qui  étoient  tous  Chrétiens ,  cette 
ville  n*aiant  jamais  été  foumife  aux  infidèles. 
L'Archevêque  nommé  Hugues  voulant  en  for- 
tir  lorfqu'elle  fut  prife ,  fut  étouffé  dans  la^  fou- 
le y  ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition  de  ' 
fon  avarice.  Il  avoit  amaflé  de  grands  tréfors  ^ 
qui  auroient  pu  (àuver  la  ville ,  s'il  les  avoit- 
emploiés  i  paieries  troupes*  EdefTe  aiant  été 
pria; ,  les  églifes  furent  profanées ,  principale- 
ment celle  de  la  fâinte  Vierge  ,  &  celle  oùr 
Ton  croioit  qu*éftoîent  les  Reliques  de  faint 
Thomas» 

IIL 

LTEvéque  de  Gabelle  en  Syrie  vint  en  Oc-  seconde 
cident  ,  <feitaander  du  Acotirs  pour  TEglife  Croifade.  , 
d'Orient  que  la  prife  d'Bdeflè  avoit  fort  afiU- 
gée.  Nous  avons  k  lettre  que  le  Pape  Eugène 
écrivît  à  ce  fujetau  Roi  de  France  Louis  le 
Jeune.  Il  y  exhorte  tous  les  François ,  &  mé'- 
me  leur  ordonne ,  pour  la  rémiflion  de  leurs 
péchés  ,  de  prendre  les  armes  pour  la  défenfè 
de  TEgiifb  Orientale ,  que  leurs  pères  ont  dé* 
livrée  aux  dépens  de  Içur  fang.  Il  accorde  i 
ceux  qui  s'engageront  à  cette  fainte  entrepris 
(e ,  la  même  indulgence  que  donna  le  Pape 
Urbain  IL  â^la  première  Croifade.  Il  met 
leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  biens  fous 
la  proteâSon  de  FEglife ,  &  il  exhorte  les  croi^ 
fc&  à  ne  point  mener  de  chiens  ou  d*oifeaux 
pour  k  cnaffe  ,  ft  à  fe  priver  de  tout  ce  qui 
ne  (en  que  pour  le  plai/tr».  Avant  qu&  cette 
lettre  f&t  apportée  en  France ,  lé  Ror  avoit  d6- 
ia  féfolu  de  fe  croifer  9  poitf  acx:omplir  le  voni 
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qu'a  voit  fait  Philippe  fbn  frère  aine  ,  &  que 
fi  mort  imprévue  avoit  empixhé  d'accom- 
plir. On  lui  confeilla  de  confuiter  faint  Ber<» 
nurd  ,  qui  repondit  qu'on  ne  devoit  prendre 
aucune  rclblution  fur  une  aflàire  fî  importan- 
te ,  fans  avoir  confulté  le  Pape.  Le  Roi  le 
confuha  en  effet  ;  &  en  aiant  reçu  une  rcpon- 
fe  favorable,  il  tint  un  grand  Parlement  à  Ve- 
'/.elai  en  Bourgogne ,  où  les  Evéques  &les  Sei- 
gneurs fe  trouvèrent. 

Saint  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la  croi- 
flide.  Le  Roi  l'y  avoit  invité  deux  fois ,  &  le 
Pape  lui  en  avoit  écrit  ;  mais  il  ne  put  s'y 
réibudre  qu'après  en  avoir  reçu  un  ordre  for- 
mel. Corïime  il  n'y  avoit  point  à  Vezelai  de 
lieu  afTez  grand,  pour  contenir  toute  la  multi- 
tude qui  s  y  ctoit  affemblée,  on  dreflà  en  plai- 
ne campagne  un  échafaut  fur  lequel  le  jTaint 
Abbé  monta*  avec  le  Roi»-  Il  prêcha  forte* 
mefit;  le  Hoi  parla  auffi  fur  le  même  fujer; 
on  lut  la  Ictrrc  du  Pape:  &  d/e  tous  cotés 
0!i  poil  If  oit  des  cris  pour  demander  des  croiA. 
On  en  avoit  préparé  un  paquet  qui  fiit  bien- 
tôt diAribué  ;  &  comme  il  ne  fuHîfoic  pas , 
faint  Bernard  fut  obligé  de  mettre  en  pièces 
tes  h::  bits  pour  y  fupplcer ,  &  il  fit  en  cette 
occa/]on  un  rrrand  nombre  de  miracles.  Le  Roi 
&  ]a  Heine  Alienor  Ton  époufe  fe  crôiferent , 
&  avec  ci'x  la  plupart  des  Seigneurs  &  plufieurs 
Evéqr.es.  Tovr  régler  le  voiage ,  on  indiqua 
un  autre  parlement  à  Chartres  ,  où  on  vouloit 
éjire  faine  Bernard  pour  chef  de  la  Croifade; 
mais  il  le  refufa  conftamment ,  comme  on  le 
voit  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  Eu- 
gène ,  &  dans  laquelle  il  'l'exhorte  à  prefler 
cette  entreprife  avec  tout  le  zélé  poffible^  & 
à  emploier  à  cette  occa/ion  les  deux  glaives 
de  TEglifc. 
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C'efi  que  fur  le  fondement  de  cette  parole 
des  Apôtres  à  Jefus-Chrift  :  Seigneur,  voici 
deux  glaives  ;  on  prétendoit  que  ces  deux  glai- 
ves fîgnifioient  la  Puilîânce  temporelle ,  qu'on 
appelloit  le  glaive  matériel ,  &  la  Puiflance 
ecclciîaftique ,  qu'on  appelloit  le  glaive  fpi- 
rituel  ;  &  c'eft  en  ce  iens  que  faint  Bernard 
dit  dans  cette  ^lettre  :  L'un  &  l'autre  glaive  ap- 
partient à  faint  Pierre  ;  l'un  doit  ctre  tiré  à  fk 
follicitation  ,  l'autre  de  fa  main  ,  toutes  les 
fois  qu'il  en  eft  befoin.  C'eft  de  celui  qui  con- 
venoit  le  moins  à  Pierre,  qui  lui  fut  dit  de 
le  mettre  dans  le  foureau»  Il  ctoit  donc  auflî  i 
\m  ,  mais  il  ne  le  devoit  pas  tirer  de  fa  main« 
Je  crois  qu'il  eft  temps ,  &  même  nccefîâire  , 
de  les  tirer  tous  deux  pour  la  dcfcnfe  de 
l'Eglife  d'Orient.  Cette  allégorie  des  deux 
glaives ,  il  ^neufe  dans  la  fuite  ,  avoit  déjà 
été  marquée  dans  un  Ecrit  de  Géofïroi  Abbé 
de  Vendôme.  Saint  Bernard  l'ctend  ici  davan- 
tage ,  &  il  eft  clair  que  dans  l'affaire  dont  il  s'a- 
git, c'eft-à-dire,dans  la  Croifade,c'ctoit  le  Pape 
qui  excitoit  les  Princes  Chrédcns  à  emplolerle 

flaive  matériel  contre  les  infidèles  :  mais  faint 
ernard  ne  prétendoit  pas  pour  cela  ,  que  ces 
Princes  ne  puflent  entreprendre  aucune  guerre 
iâns  la  permiflion  du  Pape.  Il  conrinue  ainf!  r 
Vous  aurez  déjà  appris ,  H  je  ne  me  trompe , 
comment  dans  l'anemblce  de  Chartres,  j'ad- 
mire par  quelle  vue ,  on  m'a  clioi/i  pour  chef 
&  pour  général  d'armée.  Mais  foiez  affurc  que 
ce  n'a  point  été  de  mon  consentement.  Il  ne 
me  feroit  pas  mcme  poftible  ,  autant  que  je 
puis  mefurer  mes  forces ,  d'arriver  jufques-li* 
Qui  fuis-je,  pour  ranger  des  armées  en  ba- 
taille, &  morclicr  â  la  tcte  des  troupes  f  Qu'y 
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a-t-îl  c?e plus  Woî<rni  de na  p'ofrffoii, ouanJ 
i*en  aiiroîs  la  Rrcp  &  la  c^pacit^f  Je  Touscon* 
|ure  p^r  la  chnn*^  que  vous  me  devez ,  de  ne 
flie  pas  fo'Jin^ttre  i  la  vo*onté  des  hommes , 
mais  de  confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans 
tire  autre  lettre  au  Pape  écrite  la  même  an- 
née  ,  il  marque  aînfi  le  fuccès  de  (es  prédica- 
tions pour  la  Croi&de.  Vous  avez  comman- 
dé ,  f  ai  obéï ,  8c  votre  autorité  a  tendu  mon 
obéiflânce  féconde  :  les  villes  êc  lai  châteaux 
deviennent  déferts ,  &  on  voit  par-tout  des  veu- 
Tes  dont  les  maris  font  vivans. 

Saint  Bernard  écrivit  auffi  une  lettre  circu- 
laire pour  exciter  à  la  Croifàde ,  &  il  ajoAte  , 
qfu'il  ne  faut  point  perfccuter  les  Juîfi ,  ni  les 
mer  >  ni  même  les  chailèr.  Ils  Ce  converti- 
ront ,  dit-il ,  après  que  la  muldtude  des  Gen** 
ti&  fera  entrée  dans  TEglife.  Le  âint  Abbé  en 
parlant  aînfi  des  Juifi ,  avoit  en  vue  un  moine 
nomme  Rodolphe  ,  qui  préchoit  en  méme-^ 
temps  la  Croîiade ,  i  Cologne ,  i  Mayence  ^ 
â  Vormes  &  dans  d'autres  villes»  Il  difoit  qu'il 
lallolt  tuer  les  Juifi  ;  &  ces  difcours  fédideux 
firent  caufè  qu'en  plufieurs  lieux ,  il  v  eut  un 
grand  nombre  de  Juifs  maflàcrés.  Cet  homme  y 
difoit  faint  Bernard ,  n'a  reçi  fa  miflion  m  des 
hommes  ni  de  Dieu.  Sa  qualité  de  moine  ne 
lui  donne  pas  le  droit  d'onfeigner  ,  mais  celui 
de  pleurer  :  la  ville  doit  lui  paroi tre  une  pri- 
fbn  ,  &  la  folitude  un  lieu  de  délices.  L'Eglife 
triomphe  plus  glorieufement  des  Juifi  en  les 
convertiflànt ,  qu*en  les  fàifant  pafTer  au  fil  de 
l'cpée  ;  &  ce  n'efl  point  en  vain  qu'elle  prie 
Dieu  le  Vendredi-Saint  d'ôter  le  voile  de  leur 
conir.Pîcrre  Abbé  de  Cluni  étoit  dans  le  même 
(èntiment  au  fujet  des  Juifi  ;  il  ne  vouloit  pas 
qu*on  les  (it  moiuir,  mais  il  exbortoit  le  Roi 
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à  îes  pnmr  en  tes  pnvant  de  ce  qu'ils  aî- 
moîent  le  plus,  qui  étoîtlerr  ^''genf.  Us  prc- 
toîent  aux  Chrétiens  de  l'argent  à  ufure  ,  &  c'é- 
toît  leur  infatiable  avarice  qui  les  rendoit  fi 
odieux* 

IV. 

La  même  année  t  r^6.  faînt  Bernard  alla  lui-  Miraclei 
même  prêcher  la  Croiftde  en  Allemagne.  E-  S.  Bcwaf 
tantâ  Francfort,  il  prit  en  particulier  le  Roi 
Conrad ,  &  l'exhorta  i  (é  croifer  pour  le  fâlut 
de  Ton  ame.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  tiy  avort 
point  d'inclination ,  &;  le  faint  Abbé  n'ofa  l'en 
preiîèr  davantage.  A  la  prière  du  Roi  &  àcs 
Èvêques  il  allai  Confiance  ;  &  dans  ce  voiage 
il  iît  un  grand  nombre  de  miracles ,  dont  nous 
avons  une  relation  éxade  5  qui  eft  un  efpéce 
de  journal ,  dans  lequel  parlent  tous  ceux  qui 
avoîent  été  tém<»ns  de  ces  miracles»  II  en  fit 
i  Fribourg ,  i  Bâie ,  â  Confiance ,  à  Zuric,  à 
Strafi)ouig,  &  on  en  compta  en  un  fèul  jour 
jufqu'â  trente-fix.  Etant  â  Spire^il  exhorta  for=« 
tement  dans  un  Sermon  le  Roi  Conrad  â  (e 
croîfèr.  Ce  Prince  en  fut  fi  touché ,  qu'il  in- 
terrompit le  difcours  &  s'écria  avec  hirmes» 
qu'il  étoît  prêt  d'aller  où  Dieu  l'appelloit.  Il 
prit  aufii-tôt  la'  croix ,  &  reçut  un  étendard 
qu'il  devcMt  porter  en  cette  guerre  :  avec  lui  ffe 
croifèrent  prefque  tous  les  Seigneurs.  Le;  Roi 
les  aiant  afièmblés ,  &int  Bernard  leur  fit  une 
exhortation  très-touchante.  Comme  le  Roi  lui- 
même  conduifoit  le  feint  Abbé  avec  le»  Prin- 
ces, de  peur  qu'il  ne  f3t  accablé  de  la  fôule, 
en  lui  préfenta  un  enfant  boiteux  :  il  fit  le  fi- 
gnedcla  croix,  releva  l'enfant 35:  lefitmàr*' 
cher  devant  tout  le  monde.  Saint  Bernard  (f 
tournant  vers  le  Roi ,  lui  dit  :  Ceci  a  été  fiât 
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pour  \'OVî ,  afin  ovc  vous  connoifTîcz  que  Dîeti 
cft  vraiment  avec  vous ,  &  que  votre  entre- 
prife  lui  eft  aîrrciîble.  A  ]a  môme  heure  une 
fille  fut  redreilce  ,  &  une  femme  aveugle  re-» 
couvra  la  vue. 

Le  premier  jour  de  Tannée  1 147-  &  le  jour 
fuîvant ,  faint  Bernard  fit  encore  plu/îeurs  mi- 
racles ,  qui  furent  vus  par  le  Roi ,  la  Cour  8c 
toute  la  ville  de  Spire  :  le  Journal  de  ces  mi- 
racles fut  écrit  par  Philippe  Archidiacre  de  Liè- 
ge ,  qui  accompaçnoit  le  faint  Abbé  dans  ce 
voiagc  ,  ft  qui  a  (on  retour  renonça  au  mon- 
de &  fe  fit  moine  à  Clairvaux.  Saint  Bernard 
alla  enfuite  à  Vormes ,  où  il  avoit  donné  la 
croix  deux  mois  auparavant  i  une  multitude 
innombrable.  Il  alla  aufR  â  Cologne,  où  il 
entra  fécrctement  pour  éviter  une  réception 
folemnelle.  Il  y  fit  un  fermon  au  clergé  ;  leur 
reprocha  leur  vie  peu  régulière ,  leur  mollefie, 
leur  oifiveté ,  leur  orgueil  ,  &  leur  appliqua 
plufieurs  menaces  des  Prophètes.  Le  Diman- 
che ,  après  avoir  dit  la  McfTe  il  prêcha  dans 
la  pl?ce  ,  parce  que  le  peuple  ne  pouvoit  tenir 
dans  réglife.  Là  en  prcfcnce  de  tout  le  mon- 
de un  aveug'e  recouvra  la  vue ,  &  un  liomme 
qui  avoit  une  main  féche  fut  guéri.  Il  fe  fit  le 
même  jour  après  midi  une  multitude  d'autres 
miracles.  Le  faint  homme  ctoit  à  une  fenêtre, 
&  on  lui  préfentoit  les  malades  par  une  échel- 
le ,  pnrce  que  perfonhe  n'ofoit  ouvrir  la  porte 
de  la  maifon  ,  tant  croit  grande  TafHuence  du 
peuple.  Le  lendemain  dès  le  grand  matin  un 
homme  fourd  recouvra  Touie,  &  une  fille  a- 
veugl  *  la  vue.  Le  concours  fut  fî  pro.^igieux  y 
qu  a  peine  fut  il  poffible  de  ramener  S.  Ber- 
nard à  fon  logis.  A  cliaque  miracle  le  peuple 
f'tcrioit  en  Allemand  ^  Seigneur  >  aiez  pitié 
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de  nous.  Tous  les  Saints ,  fecourez-nous.  Nous 
fommes  tous ,  dit  T^iuteur  de  la  relation  ,  té-r 
moins  de  ces  miracles ,  &  toute  la  ville  de  Co> 
logne  ;  ils  n'ont  pas  été  faits  danc  un  coin  y 
mais  en  public.  Si  quelqu'un  efl  incrédule  ou 
curieux ,  il  en  peut  facilement  examiner  une 
partie ,  fur-tout  ceux  qui  ont  été  faits  fur  àe% 
perfonnes  qui  ne  font  ni  du  dernier  rang ,  ni 
inconnues.  C'étoit  fans  doute  ces  miracles ,  qui 
fâifoient  que  les  Allemans,fans  entendre  la  lan* 
rue  du  faint  Abbé,  écoutoient  Çts  fermons,&  ei» 
ftoient  plus  toucliés  que  des  difcours  les  plus 
éloquens  qu'ils  auroient  compris.  Cefl  ce  que 
ron,remarquoit,en  les  voiant  fe  frapper  la  poi- 
trine &  verfêr  beaucoup  de  Ivmes» 

V. 

.  Saint  Bernard  étant' parti  de  Cologne ,  paflit     D^n 

par  Juliers,  Aiiit  la-Chapelle  &  Maflric;  èc  par*  Czoii[& 

tout  il  fâifoit  des  miracles.  Il  fe  rendit  enfuite 

à  Châlons ,  où  le  Roi  Louis  étoit  venu  au-de- 

yant  de  lui  avec  pkfieurs  Seigneurs  de  France 

&  d'Allemagne,  &des  Ambafladeuts  du  Roi 

.des  Romaitis ,  ipour.  conférer  fur  lé  voiage  de 

-Jérufalem.  ïl  arriva  â  Clairvaux.le  i^.  Février^ 

•&  lijRù  fàtftû  p?s  moins  de.  jniraclcs  dans  fe|x 

païs  qu^ailleucb  En  ce  mcmé-^  teihp^  lé  Rot 

jConrad  tsntime 'Cour  pieniere  en  Bavière  ^  on 

Adam  Abbé  d'Yorc  parla  £  fortement  fur  la 

Croifàde  ,  que  piu/ieuns  Evtques  &  prefqtie 

tous  les  Seigneurs  fe  crciferent  fur  le  champ» 

Mais  ce  qui  parut  plus  étonnant  y  ce  fiit  la 

-grande  multitude  de  pillards  &  de  voleurs,  qui 

?  tinrent fepjréfenter  pour,  être  du  voiag«  de  lar 

Terre-iàinte.  On  regardoit  cette 'démarche  de 

-.kur  part ,  comme  un  coup-  dû  .Ciel  âcune .  £i- 
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▼eurrxtfporc^innire.  Le  Roi  Conrad  partît  a  la 
fin  îr  .Mai ,  traverfa  Isr  Hor^rir ,  la  Bulgarie 
&  la  Thrace  ,  &  arriva  près  oe  Conflantinople 
au  ino«s  cfe  Septembre,  Une  partie  des  AIle« 
mans  qri  fe  croiferent,  fit  deftinée  pour  TEt 
pagne.  Ils  formèrent  une  armée  aavale ,  qui 
partit  de  Cologne  après  Pâquei.  Ils  paflêrent 
en  Angleterre,  oi  ils  trourerenc  une  flotte 
d'environ  deux  cens  bâtimens  tant  Ansflois  que 
Flamans ,  &  firent  voîle  tous  enfemhle  pour 
aller  en  Efpagne»  Us  cclcbrerem  la  Pentecôte 
à  (àint  Jacques  eu  Galice ,  &  allèrent  enAiite 
à  la  ville  de  Portugal ,  où  TEvêque  les  reçut 
très-bien  de  la  part  du  Roi  Alfonfe  Henriquès*^ 
Ils  entrèrent  dans  le  Tage ,  &  arrivèrent  i 
Liibone  dont  les  Mores  étoient  alors  les  maî- 
tres. Ils  Tafllégerent  par  mer  »  &  le  Roi  par 
terre ,  pendant  près  de  quatre  mois  ,.  &  la  prî- 
lent  eûEn  par  composition  le  xu  Oâobre.  Les 
conditions  furent  que  la  ville  demeureroit  au 
Roi  Alfbnfe ,  &  que  tout  le  butin  appartien- 
droit  aux  croif^.  Ainfi  cette  grande  ville  fût 
foumife  aux  Chrétiens ,  &  ce  fat  tout  le  fruit  de 
cette  partie  de  la  Croifâde» 
-  Le  Roi  Louis  le  Jeune ,  avant  que  de  partir 
pour  la  Terre-fàinte ,  alla  à  faim  Denys  im- 
plorer la  proteâion  des  fàints  Martyrs ,  &  re^ 
ccvoir  le  bourdon  de  pèlerin  8c  roriflame.  U 
prit  la  même  route  que  le  Roi  Conrad ,  par 
l'Allemagne  &  la  Hongrie ,  &  ne  (e  mit  en 
marche  qu'un  mois  après  lui.  Us  ne  vouloient 
pas  marcher  enfemble  i  caufe  de  la  grandeur 
de  leurs  années ,  &  de  la  diveriité  des  nations 
dont  elles  étoient  compofées ,  qui  pouvoit  eau- 
fer  de  la  divifion.  Ils  avoient  chacun  un  Légat 
du  Pape.  Ils  arrivèrent  Tun  après,  l'autre  lur 
lç$  terres  de  l'Empereur  Manuel  »  à  qui  ces. 
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armées  îmmenfes  d'Allemans  &  de  Framçoii 
donnèrent  une  terrible  ailarrae*  Il  envoia  les 
reconnoitre  ;   8c  quoiqu'ils  déclaraflent  qu'ilf 
ne  demandoient  que  le  pafTage ,  pour  aller  vi- 
fîter  les  Lieux  fàints ,  &  délivrer  FOrient  de 
Toppreffion  des  infidèles ,  les  Grecs  qui  étoient 
défians  &  (bupçonneux,'croioient  toujours  qu'ils 
en  vouloîent  à  leur  Empire  ;  &  les  croifés  ne 
gardoient  pas  aflèz  de  diicipline  pour  les  raf- 
lurer.  Manuel  ne  pouvant  les  arrêter  par  la  for- 
ce ,  emploioit  Tartifice  ;  &  après  leur  avoir 
donné  de  belles  paroles ,  il  les  fàifbit  attaquer 
par  fes  troupes  dans  des  déûlés  ;  &  quand  ils 
venoîent  pour  acheter  des  vivres  dans  les  vil- 
les ,  ils  en  trouvoient  les  portes  fermées.  Les^ 
Grecs  qui  étoient  fur  les  murailles ,  defcen- 
doient  dès  cordes ,  &  commençoient  par  tirer 
l'argent  des  croifés ,  êc  enfuite  leur  donnoient 
ce  qu'ils  vouloient  de  pain  &  d'autres  vivres  : 
quelquefois  ils  di(pajFoifr<nent  fans  leur  rien 
4onner;quelquefois  ils  méloient  de  la  chaux  a  la 
farine  qu'ils  leur  vendoîent.  On  difoit  que  tout 
cela  fe  fàifoit  par  ordre  de  l'Empereur  Manuel; 
&  il  eft  certain  qu'il  avoit  fait  battre  exprès  de  la 
monnoie  de  bas  alloi  5  pour  donner  à  ceux  des 
croifés  qui  avoient  quelque  chofe  à  vendre. 
Enfin  il  ordonnoit  de  leur  nuire  en  toutes  ma- 
nières ,  pour  détourner  leurs  defcendans  de 
venir  fiir  les  terres  de  l'Empire  Grec.  Ce  font 
les  paroles  de  Nicetas  auteur  Grec ,  qui  ne  doit 
pas  être  fufped* 

VL 

Conrad  arriva  i  Confkntînople  au  mois  de     xftuvaj^ 
Septembre  ii47«  pafTa  l'Hellefpont ,  &  s'a-  fuccës  de  I« 
vaiiça  avec  fon  armée  dans  la  Natolie ,  con-  Croifadc, 


i 
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duit  par  des  Grecs  que  l'Empereur  Manuel  lui 
avoir  donnés  pour  guides.  Quand  ils  furenr  en* 
très  dans  le  pais  ennemi  ;  ces  guides  par  de 
belles  promdfes ,  les  en^gerent  dans  des  che- 
mins détournés  &  difficiles  où  ils  étoient  le 
plus  expofés  aux  ennemis ,  &  s'enfuirent  pen- 
dant la  nuit  ,  laifEint  l'armée  des  Allemans 
dans  des  lieux  ftériles  &  impratiquables  ,  fans 
un  feul  homme  qui  f^ût  par  où  en  fortir.  Le 
Sultan  d'Icône  Turc  Seljouquide ,  ayerti  par 
l'Empereur  Minuel ,  avoit  afiêmhié  des  trou- 
pes formidables  pour  s'oppofer  aux  croifés.  II. 
▼int  tout-à-coup  fondre  fur  les  Allemans  qui 
étoient  affamés  eux  &  leurs  chavaux.  Ainfide 
cette  armée  de  foixante  &  dix  mille  hommes 
SLTtnihySc  d'une  multimde  innombrable  de  sens 
de  pied  ,  à  peine  s'en  (kuva-t-ii  la  dixième 
partie.  Cette  défaite  arriva  au  mois  de  Novem- 
bre ,  deux  mois  après  que  Conrad  fut  parti  de 
Conftantinople.  Ce  Prince  s'étant  échappé,  fe 
retira  à  Nicee^où  il  rencontra  le  Roi  Louis  qui 
étoit  venu  après  lui  à  Conftantinople  ,  â;  qui 
y  avoit  été  très-bien  reçu.  Les  deux  Rois  mar- 
chèrent enfcmble  Jufqu'à  Ephefe  ;  mais  Con- 
rad retourna  pafïer  l'hiver  à  Conftantinople ,  ' 
&  Louis  s'avança  jufqu'au  bord  du  Méandre  y 
oj  il  eut  d'abord  un  avantage  con^crable  fur 
les  Turcs  :  mais  enfuite  (es  troupes  s'ctant 
laiifé  couper  par  les  ennemis ,  il  perdit  fon 
arriere-garde.  Il  arriva  avec  le  refle  de  fon 
armce  a  Antioche,  où  le  Prince  Raimond 
le  reçut  magnifiquement ,  efpérant  qu'il  l'ai- 
deroit  à  cteniire  fa  principauté.  Louis  accom- 
plit fon  vœu ,  &  alla  à  Jérufalem  de  même 
que  le  Roi  Conrad.  Quand  ils  eurent  vi/îté 
les  Saints  lieux ,  on  indiqua  une  aflemblce  gé- 
nérale à  Acre ,  pour  déiibcrcr  fur  la  mamerc 
d'attaquer  les  iniidcles* 


Croijadeu  XIL  fiécle.  ççy 

La  réfolutîon  que  Ton  prit,  fut d'afficgcr 
Damas ,  qui  fut  aufli  -  tôt  attaquée  &  prefTée  fi 
vivement ,  que  les  habitans  ne  penfoient  plus 
qu*à  fe  retirer  ,  lorfqu'ils  trouvèrent  moien  de 
gagner  par  argent  quelques  -  uns  àes  croifés  , 
qui  trahirent  les  aatres,en  leur  perfuadant  d'at- 
taquer la  ville  par  un  autre  côté,où  les  vivres 
leur  manquèrent ,  en  forte  qu'ils  furent  obli- 
gés de  lever  le  fîége.  Le  Roi  Conrad  fevint  en, 
Allemagne  aufli-ât  après,  &  le  Roi  Louis  ref- 
ta  en  Syrie  le  refte  de  l'année  ^  fit  à  Jénifalem 
la  Pâque  de  Tannée  x  14^.  &  revint  en  France. 
Tel  Rit  ie  malheureux  fuccès  de  la  féconde 
Croifade.  Depuis  ce  temps ,  la  condidon  des 
Latins  Orientaux  fiit  plus  âcheufe ,  parce  que 
les  infidèles  v<Mant  le  peu  de  fruit  àes  grands 
eâPorts  de  leurs  plus  piuflàns  Princes,  commen- 
cerent  à  s'en  mocquer ,  &  à  méprifer ,  après  les 
avoir  vus  de  près ,  ceux  dont  les  feuls  noms  les. 
effraioient  auparavant. 

On  ne  manqua  pas  d'imputer  à  faint  Bernard 
le  mauvais  (uccès  de  la  Croifade,  parce  que 
c'étoit  lui  prindpalement  qui  l'avoit  prédhée. 
Il  fit  fon  apologie  en  commençant  le  fécond 
livre  de  la  Coniidération.  Il  fit  voir  qu'il  n'a-r 
voit  prw'ché  la  Croifade  que  fur  les  infiances 
réitérées  du  Roi  de  France  ,  &  par  l'ordre  c'a 
Pape ,  &  quç  fa  miffion  avoit  été  afTez  prouvée 
par  les  miracles  qui  accompaj^nerent  fa  prédi- 
cation. Il  en  fit  même  un  énfuite  pour  fà  jufli- 
ficarion  :  car  lorfque  la  première  nouvelle  vint  - 
en  France  de  la  défaite  de  l'armée  Chrétienne, 
un  père  le  pria  de  rendre  la  vue  à  fon  fils  a- 
veuple  ;  &  comme  il  s'en  excufolt ,  ce  père  le 
prei&  tant ,  qu'il  vainquit  fa  réiiflahce.  Alors 
le  faint  Abbé  impofa  les  mains  â  l'enfant ,  & 
pria  Dieu ,  que  fi  c'étoit  par  fon  Efprit  qu'il 
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avoit  préclié  la  Croîfade  y  il  lui  pUt  de  le 
faire  connoitrc  enguériflàntcet  aveugle.  L'en- 
£int  recouvra  la  vue ,  &  tous  les  affiiSuis  pou(^ 
fêtent  de  grands  cris  &  furent  remplis  d'admi- 
lation. 

Un  Abbé  d'Italie  qui  avoit  uni  fen  mona- 
ûere  i  la  Congrégation  de  Ciilcaux  ,  écrivit  i 
faint  Bernard  pour  le  confoler  du  mauvais  fuc- 
cès  de  la  Croifàde.  Jl  me  femble  y  dit-si ,  que 
Dieu  a  tiré  beaucoup  de  bien  de  ce  voiage , 
quoique  d'une  autre  manière  que  ne  penfoient 
les  pèlerins,  S*ils  fe  fiiflènt  conduits  dans  cette 
entreprife ,  comme  il  convenoit  à  des  Chré- 
tiens ,  avec  jufiice  &  avec  piété ,  Dieu  les  au- 
roit  bém's  &  auroit  &it  par  eux  de  grandes  cbo- 
fts;  mais  il  leur  a  envoie  des  affliâions ,  pour 
punir  leur  malice  &  leurs  défordres*  Otton  de 
F rifîngue  paroît  expliquer  de  même  le  mau- 
vais (uccès  de  la  Croifade.^  ft  convient  que  S* 
Bernard  Tavoit  préchée  par  TEforit  de  Dieu , 
quoique  d'ailleurs  ^'  (ènâ>le  quelquefois  pré- 
venu contre  lui.  I  e  faint  Abbé  témoigne  au 
commencement  du  fécond  livre  de  la  Confi- 
déradon  ,  la  douleur  que  lui  avoit  caufée  ce 
mauvais  fuccès.  On  nous  accufe ,  dit  -  il  au 
Pape  Eugène  >  d'avoir  fait  de  belles  ptomeiïês  . 
qui  font  fans  effet ,  conune  fi  nous  nous  étions 
conduits  dans  cette  af&ire  avec  légèreté.  Nous 
n'avons  fait  qu'exécuter  vos  ordres ,  ou  plutôt 
ceux  que  Dieu  nous  donnoit  par  vous.  Il  rap- 
porte enfui  te  l'exemple  de  MoÏÏe,qui  après  avoir 
tiré  d'Egypte  les  Ifraélites,ne  les  ^t  point  entrer 
dans  la  terre  qu'il  leur  avoit  promife,  quoiqu'il 
n'agît  que  par  Tordre  de  Dieu,confirmé  par  des 
miracles  éclatans  ;  &  il  ajoute ,  que  les  croifés 
n'ont  été  ni  moins  incrédules  ni  moins  rebel* 
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les.  Il  parle  erifuîte  avec  beaucoup  de  mode- 
Aie  des  miracles  par  lefquels  fz  predicadon  a- 
vok  été  autorifêe  ,  &  il  dît  :  J*aime  mieux  que 
Ton  murmure  contre  moi  que  contre  Dieu  ; 
Se  je  confens  à  perdre  ma  gloire ,  pourvu  qu'on 
n'ait  pas  la  témérité  d'attaquer  la  fieniie* 

VIL 

L'an  II 5'^.  Foudier  Patriarche  de  Jérufa-   g^„g,|^ 
lem  vint  à  Rome,  quoiqu'il  fut  âgé  de  près  ^nk    j^^Qm 
de  cent  ans.  Il  (e  plaignit  au  Pape  des  moines  Ki*Mim 
hofpitalîers  ,  qui  avoient  été  inftitués  pourfe- 
courir  les  pèlerins  malades  ,  &  qui  abufbient 
des  privil^es  fînguliers  qu^ils  avoient  obtenus 
de  Rome  par  de  riches  j^éfens.  Le  Patriarche 
fît  inutilement  un  R  long  voiage.  Il  eut  beau- 
boup  de  peine  â  faire  plaider  la  caufè,  &  fût 
obligé  de  s'en  retourner  fans  avoir  pu  la  faire 
juger.  Il  mourut  quelques  années  après  ,  8c 
Ton  élut  contre  toutes  les  régies  par  le  crédit, 
dé  deux  Princeflès ,  Amauri  né  dans  le  diocèfe 
de  Noion  ,  homme  peu  capable  de  remplir 
une  fi  grande  place.  On  dit  qu'il  obtint  du 
Pape  par  de  grands  préfêns  la  confirmation  de 
ion  éleéHon.  De  (on  temps  le  Roiaume  chan- 
gea de  maître.  Le  Roi  Baudouin  III.  mourut 
Pan  ii^i.igéde  53  ans.  Comme  ilnelaif^ 
foxt  point  d'enfàns ,  fbn  freie  Amauri  lui  fuc- 
céda  8c  régna  près  de  treize  ans.  A  la  fin  de 
fon  régne  ,  les  Templiers  firent  une  aâion 
•  plus  digne  d'une  troupe  de  (célérats  que  d'une 
compagnie  de  religieux.  Il  7  avoit  en  Phéni- 
cie  un  rrince  des  Adàifins^qui  témoignoit  vou* 
loir  quitter  la  religion  de  Mahomet  &  em- 
braflér  le  Chriflianirme.  Ces  Afiàffins  dont  il 
eft  beaucoup  parlé  dans  l'hiftoire ,  étoient  une 
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feâe  de  Mufulinans  armes  d'un  poignard ,  & 
qui  fe  rcpandoîent  de  tous  cdtés,pour  tuer  ceux 
dont  ils  vouloient  avoir  les  dépouilles.  Leur 
Prince  envoia  donc  un  des  fiens  à  Amauri , 
pour  lui  propofer  de  vivre  en  paix  avec  lui.  Û 
confentoit  à  fe  faire  Chrétien ,  a  condition  que 
les  Templiers  cefTeroient  de  les  inquiéter.  Le 
Roi  reçut  avec  joie  cet  envoie ,  &  promit  de 
fatisfnire  en  tout  le  Prince  des  Aààffîns.Comme 
cet  envoie  s*en  retoumoit ,  8c  qu'il  étoit  près 
d'entrer  fur  les  terres  de  fon  maître ,  les  Tem- 
pliers le  tuèrent ,  (ans  aucun  égard  à  la  foi  pu- 
blique ,  ni  à  la  fauve-garde  que  le  Roijlui  a- 
voit  donnée.  Le  Prince  des  Afiaffins  l'aiant  ap- 
pris entra  en  fureur ,  &  envoia  deux  Seigneurs 
au  maître  des  Templiers ,  pour  lui  demander 
(àtisfaâion  de  cet  attentat.  Cette  afl&ire  caufa 
prefque  le  renverfement  du  Roiaume  de  Jéni- 
(àlem ,  tant  il  étoit  foible ,  &  les  Templiers 
puilfans.  Le  Roi  Amauri  fe  jufiifîa  auprès  du 
Prince  des  Af&flins ,  à  qui  il  fit  connottrefon 
innocence  :  mais  la  mort  qui  l'enleva  peu  de 
temps  après  ,  ne  lui-  permit  pas  d'exécuter  Je 
deffein  qu'il  avoit  de  communiquer  de  cette 
affaire  avec  tous  les  Princes,pour  réprimer  les 
excès  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers.  Il  n'y 
avoit  pas  foixante  ans  que  ces  religieux  étoient 
tnditués  ,  &  ils  avoient  déya  tellement  dégé- 
néré ,  que  les  Ecrivains  Chrétiens  &  les  Ma- 
hométans ,  dont  les  jugemens  d'ailleurs  étoient 
afièz  contraires,  s'accordent  à  les  dépeindre 
comme  les  plus  médians  de  tous  les  honmies* 
Dans  leurs  bri^ndages,  ils  n'épargnoient  pas 
plus  les  Chrétiens  que  les  infidèles ,  avec  lef- 
quels  ils  ne  gardoient  «ni  traité  ni  parole.  Le 
Roi  Amauri  mourut  l'an  1 1 73 .  âgé  de  trente- 
huit  ans.  Son  fils  Baudouin  IV.  lui  fuccéda  à 
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rage  de  treize  ans ,  &  le  Conite  de  Tripoli  eut 
la  régence  du  Roiaiune  peAdant  le  bas  âge  de 
Baudouin. 

VIII. 

AmaurI  Patriarche  de  Jérufalem  mourut  Conq 
l'an  II 80.  &  eut  pour  fiicceflèur  Heraclhis ,  <l«Saladi 
qui  avoit  été  auparavant  Archevêque  Larin  de     p£n^ 

•  Céfarée ,  &  qui  mena  toujours  une  vie  infôme.  R.oiaum 
Les  a(&ires  du  Roiaume  de  Jérufalem  dépé-  Jerufalei 
riiToîent  de  jour  en  jour,  par  raccroiflêment 
de  la  puiffance  de  Saladin.  Cet  homme  eft  fi 
fameux  dans  nos  hiftoîres ,  qu'il  eft  a  propos 
de  le  ùàre  connoître.  Il  étoit  de  la  nation  des 
Gourdes,  répandue  dans  les  montagnes  qui  ré- 
parent la  Syrie  de  la  Perfê.  Saladin  éteignit  en 
Egypte  les  Califes  Fatimites  qui  avoient  ro- 
gné plus  de  deux  cens  ans.  Il  prit  feulement 

'  le  dtre  de  Sultan ,  &  reçut  folemnellement 
rinveititure  du  Calife  de  Bagdad.  Dès  le  com* 
mencement  de  (on  régne ,  il  diminua  le  cré- 
dit des  Juifs  8c  des  Chrédens.  Depuis  très- 
lon^-temps,  les  uns  &  les  autres  étoient  em- 
ploies dans  les  fermes  des  revenus  publics ,  ou 
dans  les  fondions  des  Notaires»  Comme  ces 
places  donnoient  Couvent  accès  auprès  des  Sul- 
tans ,  ceux  qui  les  avoient ,  emploioient  leur 
crédit  pour  obtenir  des  Evéchcs  malgré  les  Pa- 
triarches ,  qu*ils  feifoient  fouvent  dépofer  â 
force  d'argent.  Ceux-ci  ne  pouvoient  avoir  ju- 
iHce  que  par  des  fommes  immenfes ,  qu'ils  a- 
mafToient  par  des  ordinarions  £moniaques ,  & 
par  d'autres  voies  criminelles.  Il  arrivoit  quel- 
quefois que  pour  éviter  la  peine  de  leurs  cri- 
mes ,  ik  renonçoient  à  la  foi  ,  &  ËdfcMcnt 
enfuite  de  grands  maux  à  l'Eglife.  Lés  Jui6 
de  leur  côté ,  abufoient  du  pouvoir  que  Jk¥r 
•domioient   leurs  charges  ,  fuppofoient    des 
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crimes  aux  Chrétiens  :  de  forte  que  les  Tribu* 
nanx  d'Egypte  étoient  continueUement  occu- 
pés de  ces  fortes  d*afiàires.  Les  Califi»  &  les 
Vizirs  qui  en  proficdent  feuls  par  les  amen- 
des &  les  confiscations ,  avoient  entretenu  ces 
défotdres  de  tout  leur  pouvoir  ;  Se  cette  faci- 
lité d'enlever  aux  Gurétiens  &  aux  Jui6  ce 
S*ib  avoient  amaflS  en  plufieurs  années ,  âi- 
it  qulls  les  emploioicnt  plus  volontien  que 
les  Alufîilmans ,  aufquels  ils  n'ofbient  faire  des 
injuflices  auffi  groflieres* 

Saladin  ,  dont  les  fenûmens  étoient  plus 
nobles ,  ordonna  que  les  Chrétiens  &  les  Juifs 
ne  poiRderoient  plus  ces  emplois.  Plufieuis 
Chrétiens  aimèrent  mieux  renoncer  à  leur  Re- 
ligion ,  qu'à  des  charges  fi  lucratives.  Saladin 
obligea  aufli  les  Chrraens  1  fe  diflinguer  par 
leurs  habits ,  &  leur  défendit  de  faire  hors  des  é- 

Slifès  la  proceffion  du  Dimanche  des  Rameaux,  * 
e  chanter  trop  haut  i  l'office  divin  ,  de  mettre 
des  croix  au  haut  dts  églifes ,  &  de  fonner  les 
cloches.  Saladin  s'étant  rendu  maître  de  l'E- 
gypte ,  s'étendit  dans  la  Syrie  &  fit  de  prodi- 
Eieufes  conquêtes.  Ainjfî  les  forces  des  infidé- 
;s  étoient  réunies ,  au  lieu  que  quatre-vingts 
ans  auparavant  ,  quand  les  Latins  entrèrent 
dans  le  pais,  elles  étoient  divifées  entre  un 

frand  nombre  de  Seigneurs.  Les  Latins  étoient 
'ailleurs  affoiblîs  par  l'extrême  corruption  de 
leurs  mœurs,  Se  par  leur  incapacité  dans  la 
guerre  &  dans  les  exercices  militaires.  Le  Roi 
Saudouin  IV.  mourut  l'an  i  i8f .  La  lèpre  dont 
il  étoit  affligé  l'avoit  enipêché  de  fe  marier.  Il 
-laifïk  donc  pour  fuccefleur  Baudouin  V.  fon 
neveu ,  qu'il  avoît  hit  couronner  dès  l'an  1181. 
C'étoit  un  enfant  de^  neuf  ans  qui  mourut  peu  de 
temps  après. 

La 
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Lamâne  aimée ,  Guillaume  Rm  de  Siàléi 
excité  par  un  parent  dé  FEiiipereur  Maiiuel  » 
arriva  par  mer  9t  par  terré ,  k  entreprit  1 1 
conquête  de  ConftanfÎQopljb.  Ses  ti&jôisjiA^ 
rent  Dttra£  le  j6ur.de  fàint  Jean  j  &  Thsfmçh 
nique  le  quinxe  d'Août.  A  la  prife  de  cette 
grande  TÎlle ,  li^  Siciliens  commirent  tdutet 
fortes  de  cruautés  &  de  fac.ifieges.  Ils  tubient 
dans  les  églifes  ceiix  t[ui  s^y  Soient  réfugiés  i 
ils  fouloxent  aux  pieds  les  faintes  images  ^  lèi 
jettoierit  dans  lès  rues,  &  les  bruloient  pour 
faire  leur  cùiiine.  If  v  en  eut  qui  montèrent  fui: 
la  fainte  Table  ;  qui  y  dànferent  en  chantaàt  j 
&  profanèrent  le  fânâuairè  ^  les  a£^m  leÉ 
plus  indécentes.  Lès  chefi  jEiîibiënt  ce  qu'ils 
pouvdient  pour  réprinièif  les  ififolences  des 
foldats;  mais  malgré  tdu^  leurs  éSbrts^  eUti. 
tonânuèrent  pendant  plufeurs  jours.  Les  Si* 
dliehs  èntroient  dans  les  éfflifes  ;  trchiblcuèni 
|>ar  lèiiifs  cris  TOfficè  diyiii  des  Grecs,du  cHaii- 
tpient  en  mème;-tempft  dès  cfianf6m  iniSnies; 
Ainli  la  haine  réciproque  dts  Grçcs.  Â.dei  La- 
tins^ s'alluma  de  plus  en  i)lui.  L' Archevêque 
de  Thef&lôniquè  fiit  d'un  gran<l  (ecours  i  fon 
troupeau  dahs  cette  calamité.  Cétoit  Euflaâief 
$  fameux  pzi  fon  comîrientaiiè  fur  Hoimere; 
Il  ne  voulut  point  féreâier^cominé  il  èuipâ 
&ire  avant  le  fiége,*  &  il  resfta  auprès  de  loii 
peuple  pdfif  le  confoder  &  l'exhorter  â  là  pa« 

iience;  Après  h  prife  de  la  ville  j  il  vifitcSt  unn 
yènt  les  çbek  dêi  Siciliens  pour  les  addudr« 
Ils  lui  témoigtioient  beaucoup  de  refpeâ  ;  l'é« 
eoutéiené  avec  borné  j  &  avoiént  égat ^  k  (e§ 
prières*  , 

.  Lé  Roiauitie  de  Jémfalém  s^âSbiUiiîoit  iê 
plus  etiplnij  tant  au  dedani  parla  Jivifiondet 
^Meneurs  ;  ^au  dehon  pà  kur  OMOvaift 
TomiIF.  Ce 


^oa        Art.  V.  Efrlife  Latine 

conduite  avec  les  infidèles.  Arnaud  de  Chi- 
tilion  itott  Seigneur  de  Carac  ville  forte  fur 
la  frontière  de  Syrie ,  nommée  par  les  ancienv 
la-  Pierre  du  défert ,  &  érigée  par  les  Latins 
en  Archevêché.  Arnaud ,  fans  avoir  égard  aux 
trêves  faites  avec  Saladin  ,  attaqua  plufieurs 
caravannes  de  marchands  qu*il^mit  aux  fers, 
sfprès  avoir  pillé  les  richefTes  dont  ils  étoient 
chargés.  Qtielques  mois  après ,  un  vaiflêau  qui 
portoit  quinze  cens  Chrétiens ,  fit  naufrage  au- 
près de  Damiette.  Sâladin  fit  mettre  aux  fers 
tous  ceux  qui  s*en  étoient  (ânvés^  confifqua  les 
marchandifes ,  &  envoia  demander  au  Roi  de 
Jérufalem  la  liberté  de  tous  les  Mufulmans  , 
qu'Arnaud  de  Châtillon  &  les  Templiers  de 
Carac  avoient  enlevés.  Il  déclaroit ,  que  fi  on 
ne  lui  faifoit  fatis&éHon  de  toutes  les  hoflilitég 
commises  |^r  les  Chrétiens  au  préjudice  de  la 
trêve ,  il  traiteroit  les  Chrétiens  dont  il  étoit< 
maître ,  comme  les  Templiers  av'oient  traité 
les  Mufulmans.  On  n*eut  aucun  égard  aux  re- 
prcfentations  de  Saladin  ,  &  on  traita  avec  mé- 
pris Tofficier  qu'il  avoit  envoie.  Quelque  temps 
après ,  Arnaud  de  Chjtillon  enleva  une  grande 
«aravanne  qui  pafToit  d'Egypte  en  Arabie ,  & 
fit  mettre  aux  fers  tous  ceux  qui  la  compo- 
Ibient.  Saladin  Taiant  appris ,  envoia  demander 
la  liberté  de  fes  prifonniers.  Arnaud  y  félon  la 
coutume  des  Templiers  dont  la  ville  de  Carac 
étoit  pleine ,  ne  répondit  que  par  des  injures 
contre  Mahomet.  Saladin  en  fiit  tellement  ir- 
rité ,  que  prenant  Dieu  à  témoin  dé  la  perfidie 
des  Chrétiens  ,  il  jura  fur  le  champ  qu'il  leur 
fcroit  la  guerre  de  tout  fon  pouvoir ,  déclara 
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éi  les  places  qui  reftoîent  aux  Chrétiens  fe  trou- 
voient  enfermées  dans  Ces  Etats. 

Après  la  mort  du  jeune  Baudouin  ,  Gui  de 
Lufîgnan  s'étoit  fait  couronner  Roi  de  Jérufar 
lem.  Comme  il  étoit  ennemi  de  Raimond 
Comte  de  Tripoli ,  il  voulut  lui  faire  rendre 
CQmpte  de  Tadminifiration  des  finances  pen- 
dant fa  régence.  Le  Comte  irrité ,  fe  mit  fous 
la  proteâion  de  Saladin ,  qui  attaqua  les  Chré- 
tiens en  1 187.  avec  une  armée  de  plus  de  cin- 
quante mille  hommes.  Il  a/Hégea  Tibériade, 
qui  fut  bien-t6t  prife  ;  mais  la  citadelle  fit  une 
telle  réfi^ance ,  qu'elle  arrêta  l'armée  ennemie 
pendant  plufieurs  jours.  Auffi-tot  le  Roi  Gui 
de  Lufignan  &  tous  les  Princes  Chrétiens  vin- 
rent auiecours  ;  &  aiant  affemblé  leurs  force?  ^ 
ils  campèrent  auprès  d'Acre.  La  bataille  fe 
donna,  Se  le  combat  dura  deux  jours  8c  fut  trè$- 
(ànglant:mais  enfin  les  Chrétiens  accablés  parle 
nombre,&  épuiféspaf  la  foif  &  la  fadgue,Rirent 
entièrement  défaits.  Tous  ceux  qu!on  trouva 
les  armes  à  la  main  furent  taillés  en  pièces.  Les 
principaux  prifonniers  furent  Gui  deLuirgnan^ 
Arnaud  de  Châtillon  ,  le  Grand- Maître  du 
Temple  &  celui  des  Hofpitaliers  :  mais  la 
perte  à  laquelle  on  fut  plus  fenfible ,  fut  celle 
de  la  vraie  Croix.  On  Tavoit  portée  en  cettp- 
bataille  félon  la  coutume ,  &  c'étoit  l'Evéqué 
d'Acre  qui  la  tenoit.  Après  qu^il  fut  tué ,  uni 
officier  de  l'églife  de  Jérufalem  la  releva  ,  Se, 
elle  fut  prife  entre  fes  mains.  Les  Chrétien» 
Orientaux  &  fchifmadques  n'en  furent  pasr 
moins  affligés  que  les  Latins ,  &  les  Muful'- 
mans  regardèrent  cette  conquête  comme  le 
fruit  le  plus  précieux  de  leur  vidoire. 

Saladin  fit  dreflèr  fa  tente  auffi-tât  après  la 

.  Ce  ij       * 
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bataille ,  &  fe  fit  amener  les  principaux  pri- 
fonnierf  •  Aiant  fait  enfuite  retirer  tout  le  mon- 
de,  il  fé  mit  en  prières  pour  remercier  Dieu , 
reconnoiflknt  que  cette  viâoire  étoit  moins 
l'eifèt  de  fa  valeur,  que  des  crimep  de^  'Chré- 
tiens. Il  fît  ailêoir  à  Tes  cotés  Gui  de  Lufignan 
&  les  autres  Seigneurs.  Comme  ils  éK>ient  fort 
idtérés ,  il  fit  prefenter  au  Roi  un  cafiraichiflè- 
ment.  Ce  Prince  y  après  avoir  )>u  ,  donna  la 
tailè  à  Arnaud  ,  mais  le  Sultan  lui  fit  dire  par 
tm  ifiterprcte  :  Ceft  i  toi  que  fai  donné  à  boi- 
re ,  &  non  pas  â  cet  homme  maudit ,  qui  ne 
doit  efpérer  aucune  faveur.  Il  fit  de  grands  re- 
proches à  Arnaud  de  la  cruauté  avec  laquellcr 
il  avoit  traité  les  MttTulmans ,  des  ifijuies  qu*il 
«voit  dites  contre  Mahomet ,  &  d^s  eferts  ijti*il 
avoit  ^ts  pour  piller  la  Meque  ft  Mfrdiiie;  Il 
finit  donc  ,  ajouta-t-il ,  que  je  venge  notoe 
Frophéte  &  notre  Religion  ;  néanmoiiis  fi  tu 
la  veux  embraffer ,  je  te  pardonnerai  tout  le 
mal  que  tu  npus  a  fait.  Arnaud  répondît  qu'il 
Touloit  mourir  Chrétien  ,  &  ne  témoigna  que 
du  inépris  pour  les  oâfres  que  lui  ât  le  Sultan , 
A  pour  les  tourmens  dont  il  le  menaça.  Alors 
Saladin  fe  levant  en  colère  ,  lui  déchargea 
im  coup  de  fabre  fur  la  tcte.  Tous  les  Tem- 
pliers &  les  Hofpitaliers  pris  en  cette  journée 
turent  égorgés.  Saladin  en  donnant  cet  qrdre  , 
dit  qu'il  rendroit  un  grand  fervice  au  pais  , 
s*il  pouvoir  le  purger  entièrement  de  ces  af- 
faffins.  Aiant  pris  la  citadelle  de  Tibériade ,  i| 
vînt  affiéger  Acre  qui  eft  l'ancienne  Ptolé- 
maide ,  parce  qu'il  vouloit  phaflèr  les  Chré- 
tiens de  toutes  les  places  maritimes ,  pour  leur 
6ter  la  communication  avec  la  Grèce  8c  le 
refle  de  l'Europe.  Acre  fe  rendit  au  bout  de 
jfeux  jours ,  &  le  Sultan  permit  aux  Chrétiens 


d^Oifiem.  XII.  fiéclc,        éoj 

A^ydemturefy  oudefèietirer  avecknrsfem* 
ines  &  leurs  enfant ,  &  ce  qu'ils  pourroient  em- 
porter de  leurs  biens.  Il  prit  enfuite  toutes  le; 
âutrejB  places  fans  trouver  |)eaucpup  dis  réfî- 
fiancCf 

Enfin  Saladln  afliégea  Jérufalem ,  qui  étoit 
le  principal  objet  <le  Ton  entreprife.  Elle  eut 
pu  tenir  Ion?- temps ,  mais  les  afliégés  étoient 
^effraies  par  &  bataille  de  Tibérinde ,  8c  par  la 
prife  de  leurs  chefs  &  de  tant  de  places.  Sala- 
din  rejecta  les  propo&ions  que  lui  faifbit  ia 
Reine  ,  le  Patriaiche  Héraclius,  âc  plufîeurs 
Seigneurs ,  &  dit  qu'il  étoit  obligé  en  honneuf 
<le  tes  traiter ,  comme  leurs  prédéceflêurs  a* 
Toient  traité  le^  habîtans  de  ^rufalem ,  &  de 
venger  le  fzng  de  foixante  &  dix  mille  Mur 
itilmans  mal&rés  (ans  miféricorde.  Cepen-r 
dant  ne  voulant  peânt  réduire  les  affiégés  an 
dércfpoir ,  il  accorda  la  capitulation  ,  êc  Je- 
rufidem  lui  fot  livrée  le  fécond  jour  d'Odo- 
bre  1 187.  qui  n*ctctit  qi»  le  quatorzième  jour 
du  fîége.  Le  Patciacche  Héraclius  enleva  tout 
les  ornemens  de  fon  ^life  ^  Tai^enterie  da 
faint  Sépulcre ,  Jes  lames  d'or  &  d'argent  dont 
il  étoit  couvert ,  &  plus  de  deux  cens  mille 
écus  d'or.  Les  officiers  du  Sultan  voul oient  s'y 
pppofer  ,  difant  que  la  capitulation  ne  portoit 
d'empofTtet  que  les  biens  des  particuliers.  Il  eft 
vrai ,  dit  Saiadin ,  que  l'on  pourroit  contefèer 
iûr  cet  artick ,  mais  il  ne  ^t  pas  donner  aux 
Chrétiens  fujet  de  fe  plaindre ,  ni  de  décrier 
notre  Religion.  L^  qualités  que  l'on  a  le  plus 
louées  en  ce  Prince ,  font  la  fidélité  i  garder 
fa  parole,  &  fa  libéralité.  Il  paia  à  (es  foldats  la 
rançon  de  tous  les  ibldats  Chrétiens ,  &  les 
renvoia  combbb  d'honneurs  8c  de  richeiïcs.  Il 
traita  arveç  beaucoup  4t  politeflc  la  Reine  A 


u 


6o6       Art.  V.  EgUfe  Latine 

le  Patriarche  ;  déchargea  plufîeurs  milliers  de 
pauvres  de  la  taxe  portée  par  la  capitulation  , 
&  donna  de  fon  tréfor  de  quoi  fournir  aux  b&- 
foins  des  malades.  Il  permit  aux  Chevaliers  de 
l'Hôpital  de  faim  Jean  d'y  laifler  dix  d'entre 
eux ,  pour  garder  leurs  malades  pendant  un  an» 
C'efl  ainfî  que  Dieu  tempércMt  les  chatimens 
qu^l  éxerçoit  fur  fon  peuple. 

Aufn«t6t  que  les  Chrétiens  Latins  furettt 
fortis  de  Jérufalem ,  les  Mufulmans  pouffèrent 
des  tris  de  joie  ,  &  convertirent  en  mofquées 
toutes  les  églifes ,  brifant  les  cloches ,  ab^tam 
êc  profanant  les  croix  ;  Se  ils  ne  rétablirent  le 
iêrvice  de  leur  Religion  dans  les  églifes  ,  qu'a- 
près les  avoir  lavées  d'eau-rofe  par  dedans  8c 
par  dehors.  Saladin  laifla  libre  Tealife  du  faint 
Sépulcre  ,  afin  de  profiter  des  richeflès  que  les 
pèlerinages  y  attireroient^permettant  aux  Chré- 
tiens de  vifîter  les  fàints  Lieux ,  pourvu  que 
l'on  y  vînt  fans  armes ,  &  que  l'on  paiât  cer- 
tains droits.  C'efl  ainfi  que  Jérufalem  retomba 
lous  la  puifTance  des  infidèles ,  après  avoir  été 
fous  celle  des  Chrétiens  Latins  pendant  quatre- 
vingt-huit  ans, 

IX, 

TjoiTiémt  £a  nouvelle  de  cet  événement  Ht  mourir 
P^"^^^  d'afflidion  le  Pape  Urbain  VIII.  &  caufa  un 
grand  chagrin  à  tous  les  Princes  Latins.  Ils 
téfolurent  d'envoier  le  plus  de  monde  qu'ils 
pourroient  en  Orient ,  &  tel  fut  le  fujet  de  la 
troifîcme  c  roifade.  Richard  d'Angleterre  ,  & 
Philippe  Augufte  de  France  y  allèrent  en  per- 
fonnes ,  de  même  que  l'Empereur  Frideric  ; 
mais  le  fuccès  n'en  fut  pas  confîdérable.  La 
place  la  plus  forte  que  l'on  put  prendre  ,  fut 
Acre  en   PalefHne*  L'on  s'étoit  jufqu'ici  con.- 
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testé  de  contrîbudonsvolontaires  ;  mais  com- 
me elles  étoient  cafuelles,  &  qu'on  vit  par 
expérieiice.^u'il  fallbit  des  fonds  certains,  poui 
&Ire  (ubiliter  lés  croifés  ,  on  en  vint  i  &s  Inif 
pofîtions  &  à  des  taxes;  &  le  fujet  de  cette 

fuerre  étant  la  défenfe  de  la  Religion ,  on  crut 
evoir  en  prendre  les  frais  (îir  les  biens  con- 
iàcrés  â  Dieu,,c'd[l'i-dire9  fur  les. revenus 
cccléfîafHiques.  La  décime  Saladine  i  l'occa- 
fion  de  la  perte  de  Jéruâlem ,  fut  la  première 
împofition  de  ce  genre.  Les  hommes  fenfés 
en  prévirent  les  conféquences  ;  Se  Pierre  ^ 
Bfôis  s'éleva  avec  force  contre  cette  nouveau*-, 
té ,  préjudiciable  à  la  liberté  du  dergé  &  i 
l'immunité  des  biens  éccléfîaflîques.  En  effet 
ce  que  Voti  fit  pour  prixurer  le  fuccès  de  cette 
troi^éme  Croifade ,  fût  fuivl  dans  ^putçs  leg 
autres,  comme  nous  le  yetxons ,  non -feule- 
ment pour  la  Terrè^fainte ,  niais  pour  quel- 
que fujet  que  ce  fut.  Les  Papes  prétendant  a- 
voir  droit  de  difpofer  de  tous  lès  biens  ecdé- 
£afliques  ,  demandoient  au  clergé ,  tantôt  le 
vingtième ,  tantât  le  dixième ,  ou  même  le 
cinquième  de  leurgj'evenus,  foit  pour  les  Croi- 
fades  ,  foit  pour  les  affaires  particulières  de 
l'églife  Ropiaifxè ,  &  fàifoient  quelquefois  par^ 
4e  ces  levées  aux  Rois  qui  entroient  d^ns  leuj» 
tutércts.  . 
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.  fujet  de  fa  Légende.  250.  ^fmtv*  Son  carà- 

âece.  ) 5.1.  251.. 405«, Réflexions  (iirikçûii:) 

.  duîte  &  fujr  ks  principes.  380  ^fâiv. 

Gratta- Fer rata^  monaftae  près  de  RomeyOi 

Ton  dit  la  Meflê  en  grec.  ^3» 

Cnerin  Abbé  ,  ami  de  fàint  I^ooiuâld  304* 

Gfff  moine  àHAreCe ,  Invente  la  Gamme.  230. 

î    1     .::    :,      .»3i>5 
Gmi  di  Lufignan  Roi  de  Jcrufalem  &it  prifba* 

.  nier  â  la  bataille  d'Acre.  '  '  $oy6o^ 
Gui  Comte  de  Maçon ,  fe  retire  i  Clunu  41^3*) 
Gmi  frère  de  faint  Bernard.  533*5  4^« 

Guihert  Antipape  (qus  le  nom  de  Clément  III* 
ip^«  1^7*  ^e  rend  maître  de  Rome.  253. 
2Ç4vKneftchadR.  '  ./    .,       jijf». 

Gmillaumt  le  pieux  Duc  d'Aquitaine ,  Fonda- 
teur de  Cluni.  8o.  82*. 
Guillaume  (faint)  Duc  d'Aquitainç.  Son  éloge. 

222.403* 

Guillaume  Duc  d'Aquitaine.  Sa  converfion. 

550,  551.  Sa  mort.  48^. 

GuilléUime  (  faint  )  Archevêque  dTorc.  Son 

cloge.  434- 435- 

Guillaume  Duc  de  Normandie.  i^.  22* 

Guillaume  le  Conquérant ,  Roi  d'Angleterre. 
Abrégé  de  fa  vie.  1 67.  ^  fuiv.  Sa  maladie 
&  fa  mort.  1 70.  171.  Accident  arrive  à  fon 
inhumation.  172.  Sa  fermeté  envers  Gré- 
goire VII.  170.  248. 
Guillaume  le  Roux  Roi  d'Angleterre.  Son  ré« 
gne.                                              172.  173. 
Gufllaume,Koi  de  Sicile  prend  Duras  &Thef- 
iàlonique.  ^oi. 
Guillaume  aux  blanches-mains  Archevêque  de 


des  Mannes.  62^ 

Retmf  9  onde  àt  Philippe  Ao^ufle.  4^^ • 
ifouvcme  en  l'abfaKe  de  ce  Pniice.  49^ 


gouveme  en  1  vÂtmot  de  ce  rniice.  49^ 

,G»»^MMr  ETéqne  de  Rofctiia  met  Suénon  IL 
en  pénitence.  174*  i7f  •  Sa  mort.         Jfc^« 

GmilloMme  de  Cbmf^mmx  ^Faodzttm  de  l'Ab- 
baïede  Saint  ViGtoi.  ^03.  Fait  Ercque  de 
Châlons-fiir-llbcne.  liW.  Scm  amitié  pour 
iâint  Bernard.  538.  53^.  541.  543* 

Gmillémme Mhé  de  lâint  Bénigne  de  Dijon, 
gouverne  quantité  de  mooaâcres.         40^. 

Guiliaume  Abbé  cPHirâuge  ,  rétablit  la  lÊTci- 
pline  monaftîgue.  4 1  «« 

Cnmwd  J^Aveke  écrit  contre  Berenger,  z66. 

H. 

HArtc  Roi  de  Suéde,  fe  rend  maître  du 
Dannemarc.  15.  1^. 

Harold  Roi  de  Dannemarc ,  y  établit  le  Chri* 
itianiTme.  i  ^  • 

JJarold  Roi  <!e  Norvège ,  perfécute  les  Chré- 
tiens. j6^9 
Barold  Duc  en  Angleterre,  défait  par  Guillau- 
me le  Conquérant.                         167.  1^8. 
Hehert  Comte  de  Vermandoîs.  Son  autorité. 

2T.2t« 

Hr^rrt  Evéque  d'Auxerre.  Sa  vie  mondaine. 

I3éî,i37. 

Hehert  amî  de  faînt  Thomas  Becquet.  Son  mé* 
rite.  440. 442.  Accompagne  ce  Prélat  dans 
fa  fuite.  45  ï-  45 *•  Va  trouver  le  Roi  de 
France.  455-  Devîtnt  Cardinal.  442 • 

Henri  I.  dit  TOifeleur  Roi  d'Allemagne.  Scf 
vertus  &fa  piété.  3^.  37.  141. 
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Hinri  II.  (  iâint  )  Empereur.  ^Son  régne  8c  ùsn 
éloge.  178  ^fuivm  403  « 

Hwff  JII.  Empermur.  Soncaraâeie*  i8i.  Va 
en  Italie.  Z33« 

Bfmri  JV.  Empereur.  Ses  mauralfès  qualités. 
182.  183*  Excommunié  par  Grégoire  VU. 
184.  Fait  dépofer  le  Pape.  i86.  187.  Qui 

•  le  dépofe  lui-même.  j88.  Embarras  où  il  fe 
trouve.  1 8p  •  I ^ o.  Va  en  Italie  demander  par- 
don au  Pape.  1 9 1  .fgfutv.Keqcnt  rabfolution. 
iP3«  194*  Rompt  le  Traité,  i^^ .  Excom- 
munié de  nouveau.  1^5*  Défait  par  les  Sa- 
xons. 196.  Adîége  Rome.  197.  Se  retire  en 
Allemagne.  198.  Réflexions.  380.  &  fuirK 

Hemi  V.  Empereur,  menace  la  Champagne* 

485.48^. 

H#  tri  J.  Roi  de  France*  Son  régne.  2 1 7. 1 1 8« 

Henri  L  Roi  d'Angleterre.  173.  428.  Difpute 

.  avec  faim  Anfëmict  fur  les  inveftitures.  42p. 
Ses  démêlés  avec  le  Pape.  430  ^fuiv,  Dé- 

.    fait  Louis  VI«  48  ^ .  Sa  mort.  43  ù 

fJeftri  IL  Roi  d'Angleterre.  43  ^.  Ses  vertus  Se 
(es  vices.  43^.  Mal  difpofé  pourTEglife. 
437.  Hiftoire  de  Tes  démêlés  avec  S.Tho- 
mas, ^^/^.ï^fuiv.  Sa  réconciliation  avec  lui. 
4^2.  ^fuiv.  Se  brouille  de  nouveau.  4^4. 
Eft  caufe  de  la  mort  de  ce  Prélat.  4^4* 
46^.  Regret  qu'il  en  a.  ^66»  Ses  enfàns  lui 
font  la  guerre.  467.  Sa  pénitence.  4^8.  Sa 
mort.  470. 

Henri  fils  de  Henri  II.  élevé  par  faint  Tho- 
mas. 437.  Le  fait  recevoir  Archevêque  de 
Cantorberi.  439.440.  Fait  la  guerre  à  fon 
père.  4^7.  Ç^/«/z/. Meurt  dans  de  grands  fen- 
timens  de  pénitence.  4^5.  470. 

lïtfiri  (  faint  )  Evêque  d'Upfal  &  marqrr.  478. 

47^» 


ie$  Matières.  '65 1 

HiHfi  Eveque  «TAufboiug.  41, 

Bifin  Duc  die  Bavière  frère  cTOtbon  le-GrauuL 

Ibfaclms  Patriarclie  de  Jérufàlem.  Sa  TÎe  in- 
finie*  %99.  A  la  pri(e  de  Jérufàlem ,  il  em- 
porte tontes  les  ricbeflb  de  fon  églife.  60^. 
Heures  CanênitUes.  Traité  de  faim  riene  Da* 
mien*  3^i« 

Jhngrcis,  Leur  origine*  30.  31.  Leur  couver* 
.    fion*  202.  ^fmivm 

Hofpitaliers,  Leurs  excès.  598* 

JF£v^5-le-Grandy  Comte  de  Paris.  20.  Ailié- 

fe  Reims.  21.  22.  Ses  guerres  contre  les 
formans.  29* 

Hugues  Capet  Roi  de  France.  20*  22.  Son  af^ 
feâion  pour  les  moines.  io8« 

Bugtus-le^rand ,  frère  de  Philippe  L  va  à  la 
Terre-fainte.  582. 

Hugues  Duc  de  Bourgogne.  Ce  retire  à  Clum • 

413» 
Sugues  Roi  d'Italie.  Son  caraâere.  45. 

Hugues  (ùâni)  Evéque  de  Grenoble.  3  24.  Son 
rêfpeâ  poin:  faint  Bruno.  325. 

Ht^ues  (  ùânt  )  Evéque  de  Lincolne.  Sa  vie  & 
(on  éloge.  474-  ^fuiv. 

Hugues  Cardinal  dépofê  par  Grégoire  Vil, 

1.8^.  187. 

Hugues  Archevêque  de  R.eim5«  2 1.  Troubles  à 
roccafion  de  fon  éleâion.  îbid.  22. 

Hugues  Archevêque  de  Rouen»  Sa  vie  fcanda-* 
leufe.  ^       19.  13^. 

Hugues  Abbé  de  Climi.  Son  mérite.  320.  Re^ 
ped  que  lui  porte  Alfonfè  VL  %i6.  S'inté* 
rcflèpour  Henri  IV*       ^  192. 

Hugues  compagnon   de  faint  Norbert.  51^; 

517.  5^20. 

Hurnef  de  Mâcon  Evéque  d'Auxerre*  Converti 
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fit  faînt  Bernard.  534.  Premier  Abbé  de 
ondgni.  ^  ^38* 

Hmmhfline  (fainte)  (œur  de  (âlnt  Bernard.  ^4i« 
Bmmhert  Cardinal ,  dénonce  Michel  Cérulaire 
à  Léon  IX.  xjé.  373.  LégardaPsipe  àCon* 


fiantinople.  27S.  Répond  à  Mîdiel.  17^. 
t8o.  -A  Nicétas.  180.  ^  fuiv.  Excommu» 
nie  Michel  &  Ces  adhérens.  %Zz.  Son  départ. 
183.  Teneur  de  Taâe  d^excommunîcation. 
283.  284.  Réflexions.  375.  37^.  Dreflêune 
confeflion  de  foi  que  Berenger  figne.  2^1* 

2^3. 

Utuim  Archeréçue  de  Brème.  Ses  travauxpour 

la  foi.  13.  14* 


I. 

JE  A  N  X.  Pape.  Sa  rie  criminelle.  4^.  Sa 
mort.  47.  Diverfes aâions-  ix-  5^« 

Jean  XI.  Pape.  47* 

j€Mn  XII.  Pape.  47.  Sa  vie  déréglée.  3p.  40. 
48.  Sadépofîtion.  40.49.  tf^ît/.  Rentre i 
Rome.  5 1 .  Sa  mort.  J  2» 

Jean  XIIL  Pape,  f  3 .  f  4.  Irrfte  les  Grecs.  69» 
Jean  JCIF.Pspe.  23.  «^4.  Meurt  en  prifbn.  ^^ 
Jean  XV.  55.  Sa  conduite  dans  raftàire  d'Ar- 
-îioiil  de  Reims.  24.  ^  fttiv»  Canonîft  fainc 
Udalric.  pi. 

J^/ir  Xn.  A*'tipape.  ^f. 

Jciïf/ A'7II.  Pape.  228. 

/.'«.;: m:.  Pape.  ^  228. 

J^ûtXJX.  Pape.  230.  Chafle  &  rétabli.  231. 

Diverses  aâions.  270.318. 

Je.%n  Zimifqnts  Empereur.  Son  régne.  70.  ^ 

fuku 
Jean  (  faim )  de Gorze.  Son  éloge.  SS*  ^fi»^* 


des  Alatteres.  6^% 

'Je»»  GnMnt  (  fàînt  ).  Sa  vie  &  fôn  éloge. 

•  '320.  ef /«'«'•  Combat  la  fimonie,  237, 
fetm  dt  Maths  (  (àînt.)  Sa  vie  &  fon  éloge. 

••;         '  527.  GfyWîv. 

•li^jÉi  Cfriiimr  JHci^le  Je  (àint  RbmuaM.  304. 

"  Sa  vie  feinte.  30^. 

hatf  Xifhilin  Patriarche  de  G>fiAantinople  j 

•  fon  mérite.  287*  Trompé  par  Eudocie.  289. 
Jean  Archevêque  de  Rouen.  Son  livre  des  offi- 
ces EccléfiaiHques.     .  3  6^. 

JeanScot.  Ses  erreurs  fur  l*EucIiari(Ue.  2^7. 

*'  SQ|n  livre  brûlé.  258.  &  condamné  au  Om- 

■  tâiéttcftrfîs.  tél.  Réflexions.  377.  ^fitiv, 

'Jérùfalem.  prife  par  les  Croîfés.  298.  Roiaume. 

199,  Sa  petiteflê.  301.  402.  Reprilê  pat 

'  .  SalaHin.  402.  60^.  606,  Fin  de  ce  petit 

•  Roiaumé.  Ihidm 
'Jeûnes.  Divers  rcglemcns.  1 20. -3  5  3 .  3  ^3 . 3  ^4* 
'     S^^^Êk^^^^^^  n'en,  étoient  pas  exempts* 

^hnaf^^ie  Nbtre  Sdgnfeur  trnirfSrée  d'Edeflê  i 

•  ;  'Çonftantihbple.  6$.  Vénération  des  Grecf 
'  (pour  cette  image.  127.274* 
'Jngehtfp  époufe  de  t'hilippe  Augure.  Ren» 

TOîée'.;4^8.  Reprife.  499» 

'JoMeenrfl.lh^.  433.  Vient  France.  48^.  487. 

•  '.  irètbttfne  en  Italie.  ^46.  Tient  un  Concile  à 

'    îîfk  f  47.  Met  la  France  en  interdit.  4^0. 

V        .     '        ^  ■  4191. 

•Injïo^viff  -JII.  Pape,  f  18.  met  la  Frahce  en  în- 

•  tttrdit.  498.49^. 
"tntiedit.  Avec  quelle  rigueur  on  l'obfervoit. 

'        •  4^8.212. 

.iééeptmt.  Difputes  àce  {ujet.32p.  364. 428. 
^tJkÊe,Cûmtune  Empereur  de  Confiaiuinople , 

1.  ««l»*  .':  •   h 


^54  7^^^ 

fon  r^gne.  il  5  .Belle 

126. 287* 

I/msc  Comtttmi  IL  Empereur  de  Confhumno- 
ple.  1^0.  i^x. 

Imfi  m^Iàcrés  en  Allemagne.  400;  401.  5^* 
En  Angleterre.  471.  471.  Chaflës  de  Franl 
ce  par  rhilippe  Augufte.-4P^.  Protégés  par 
Alexandre  IL  4oi«  dcfàintBemard.      ;88V 

L. 

m 

LAmbert  Roi  d'ItaUe.  ^    4ir • 

Lambert  auteur  d'une  excellentç-hifio^re. 

Lofi^anc  ArchcYèqvLe  de  Cantorberî.  Sa  vie  & 

£es  Ecrits.  337.  tf  /«#«/.  Son  ouvrage*  fur 

FEuchariftie.  163.  ^fmiv. 

Léon  V,  Pape.  .       45* 

Léo»  n.  Pape.  ^^      ;47« 

Léon  VU.  Pape,  Sa  pîété.  flp      *47» 

Leo«  FIJI.  Pape.  Son  mérite.  %u  rVéfide  au 

Concile  de  Latran.  fi.  Sa  mort.  ^3» 

Lém  IX,  (  faînt  )  Pape.  Abrégé  de  fa  vie.  13  3. 

^fuiv.  Sa  conduite  dans  I^âàire  de  Michel 

Cérulaîre.  i7éî.  ^fuiv,  371.  373.  ^  fuiv» 

Réflexions  fur  la  guerre  qu'il  fait  aux  Nor- 

mans.  387.  Son  éloge.  404. 40^, 

Léon  le  Sage ,  Empereur  de  Cotiftantinople. 

,  Son  régne  &  (qs  Ecrits .Vi.  ^fuiv,  ^es  dé- 

réglemens.  -      ■ii7-  128. 

Lion  Légat  du  Pape  Jean  XV.  en  France.  i6. 

Léon  le  Grammairien  auteur  d'une  Chronique'* 

Léopcld  Duc  d'Autriche,  emprifohne  le  Roi 
aAnglcterre.  473. 

Libtntùtt 


deîManereu  ^)f 

ZfÏMfârj  (  faint  )  Archevêque  de  Brfmc*  15. 
Limdoifbe  Archevêque  de  Tieves,  17» 

Lijbonnf  prife  par  les  Croîfès.  591» 

.  Xff^Mf^  Rot  <fe  France.  to. 

.  lêibaire  Roi  dlialie.  45.  Mari  de  Cniue  Ai^ 
laïde.  4T» 

.  XMTf 5 IV.  cfit  d^Ontremer,  R<»  de  Fiance.  San 

régne,  ip.  2o«  Défait  les  Nonnans.        ip. 

XfliifV  F.  dit  le  Fainéant,  Roi  de  France.     20» 

.  Louis  VL  dit  le  Gros,  Roi  de  Fraace.  Son  (â« 
cre.  481.  Guerres  qu'il  footient  contre  6s 
vaflàux.  4^4*  485.  Batm  par  les  Angloô* 
485.  Vient  au  Concile  de  Rein».  48^.  Sa 
fi^die  )  &  (k  confeflion  de  £».  488.  489» 
Sa  mort.  Uid*  Son  éloge.  490. 

Louis  VI J.  dit  le  Jeune  ,  Roi  de  France.  Coa« 
ronné  du  vivant  de  ion  père.  48e.  487.  Son 
démêlé  avec  Innocent  IL  4po.  4P  i .  Se  croi- 
fe.  4^1.  585.  58^.G>nfi»eavec  iâint  Ber- 
liard.  5^1.  Son  départ.  5^2.  Mauvais  ioc- 

.,:  ces  de  fon  voîage.  ^94»  ^9^*  Son  retour. 
IHi.Répudie  AJienor.  4^1.  Eponfê  Con- 
Jtance  de  Gddille.  491*  Sa  conduite  enven 
S0  ThoÀas  Becquet.  4<4*45f.  457.  4^0* 
' 46£*  Va  en  pèlerinage  a  Coq  tombean.  494* 
Sa  piété.  4^2.  4^3*  Sa  mort.  4^4. 

.  Louis  fib  de  Philippe-Angufie  époii(ê  Blanche 
de  CaffiUe.  49^-  499» 

\  Louis  Empereur.  Ravages  des  limgrob  feus 
fon  régne  30.  ^f  • 

'  Luc  (  fiint  )  le  Jeune,  Son  élogj.    7^*  ^faiv* 

,  LuitsrJ  de  Verceîl  tué  par  les  Honerob.    3  r . 

'  LuitfrMdEyêqvLe  de  Crémone,  Reflexion  fur 
•    fes  écrits.  ^  ^         i^^« 

^  Xj(M>.Sa  primade  confirmée  auConcile  de  Cler-* 

mont.  3^9 

Tome  IV.  Ee 
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M  AcDEBOURG  érigée  en  Métropole.    4t. 
Mmâffé ,  intrus  a  Reims.  '  j-i^. 

Jianicbéems  chaflës  d'Orient.  71.  Se  répandent 
en  Occident.  1 3  ; •  13^.  Brûlés.     2  2 5  •  1 24. 
Manutl  Empereur  de  ConAantiriople.  Sa  per- 
fidie envers  les  croifés.  ^9 2. '0^0 
MsrgueHm  (  fainte)  Reine  d^Ecofle.  17^.  777. 

413; 

•  Marisges  en  deçà  du  fidéme  degré  de  parenté 

défendus.  iio. 

Martn  Ermite ,  Maître  de  (àintReamald.  303. 
304.  Sa  mort.  30^* 

MarojcJe.  Son  pouvoir  à  Rome.  46.  47. 

Martial  (  (àiht  )  de  Limoges.  Queition  de  ion 
Apoftolàt.  3J7. 

■  Martin  l  f.  Pkpe.  47, 

Matbildt  (  (âirite  )  Rinne  d'Allemagne.     3  7. 

^fuiv, 

Mathiîde  Impératrice  fille  de  Henri  I.Roi  d'An- 
gleterre. 43  2. 

Matbilde  ComtefTe  de'Tofcane.  ipi.  Soutient 
Grégoire  VJI.  i  P  5"  •  ip7« 

Mathursns.  D'où  leur  eft  venu  ce  nom.     ^19, 

Majeul  (  faint  )  Abbé  de  Cliini.  Son  éloge.  8^* 

î3  fuiv.  14J. 

Meinard  /l^tre  de  k  Livonie.  480* 

•  Meinverc  (  faînt  )  de  Paderbqm.  40^. 
M^IP^^*  Défendu  aux  Prêtres  d'en  dire  plus  de 

trois  par  jour.  35^.  Ufage  d'en  dire  deux  par 
jour.  518. 

•  Michel  Paphlagonîen  Empereur  dç  Conftanti- 

nople.  273.274» 

•  tiicbel  Calafàte  Empereur  de  ConQantinôplc 

i7U 


K 


des  Matières .  6^y 

Michel  Stradom^ue  Empereur  de  Conflantîno- 

pie.  ^  t8f« 

jl^Vi^^/ Paraplnace  Empereur  de  ConAandno- 

•ple.  ^  ^  190. 

Michel  Cérulaire  Patriarche  de  Confiantinople. 

^fj^f  Auteur  du  (chirme  des  Grecs*  îkid,  ^ 

^v.  Réflexions  à  ce  (iijet.  169  •'tà  fuiv.  Son 

.sHidaçe&.ibn  orgueil»  x8f.  28^*  Son  éxil« 

.S^  iport.  ^  Ibidm 

M}ch»l  Pfelius*  Son  fçavoîr.  3^2» 

Miiijlas  Duc  de  Pologne  ^  embraflè  le  Cbrî'- 

ftianiTnie.  i7« 

Miracles,  V oiez  Efrmws, 

ifiines.  Point  ordonnés  (ans  titre,  f;  Pourcâent 

.hériter.  ^.  Maintenus  dans  le  droit  d'exercer 

lies  fondions  (àcerdooles.  ^66»  3^7,  Ri-». 

•  chçilès  &  études  caïUCe.  de. la  décadence  de 

ïém  manaâique.  137*  ^  fitiv.  $90.  Ne 

.  doivent  s'occuper  d'aï&lres  temporelles.  1 2 1« 

Mr^rimond.  Fondation  de  cette  Abbaie*     538* 

Idtftftflmans»  Révoludons  dans  leur  Empire.78« 

7^-i7i*27i» 
N 

NIcE?HOB.B  Pbocas  Empereur  de  Conflan^* 
tinople.  68.  Ses  viâoires*  69^  Sa  Mort 
tragique*  70*  Fomente  le  fchifme*  69- 12^« 
Ificefbori  Botoniate  Empereur  de  Conftandno* 
.  pie*  2^0* 

ISicetas  moine  de  Smde ,  écrit  contre  les  La- 
dos*  280.  28i.Seretraâe«  ^  282» 

Vkôias  (  faint  )  Tranfladon  de  Ces  reliques* 

3^7'  3^8# 

Nicolas  (  faînt  )  Peregrin*  414.41^. 

Nicolas  IL  Pape.  1^4.  ^3^.  Accorde  lePal- 

liumi  Aldrede  dTorc.  1^2.  1^3.  Met  la 

'.  Nonnandie  en  interdit.  i6S*  169^ 

ei] 
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HUdés  le  Myfiiqae  Patriarche  de  0>ti(laiitî<^ 

nople  y  réfifle  avec  fermeté  à  TEmpereur 

Léon.  6i.  6%.  !Sonéxii&  fa  dépo&îon.  6^, 

Son  réubliflèment.  6^,  Sa  mort*  ^5*  Son 

éloge.  147» 

ÏJicoUs  le  Gramraamen ,  Patriarche  de  Cott^ 

ftantînoj>le.  2^2* 

Nî^on  (  faint  )  Son  éloge.  7*»  75*.  147» 

Nt/ (  &int  )  le  jeune.  Sa  Tte  &  Ton  éloge,  pi» 

IfH/âpd  frère  de  fàînt  Bernard.  s 3  T« 

N^fs.  Quatrièmes n6ces  défendues  chez  les' 
Grecs.  61.  6^.  Troî/îémes  permifès  en  cer- 
tains cas.  Ibiéi*  Pénitence  pour  les  fécondes» 

ïforêtri  (  (tint  )  Ses  commencemens*  f  1 2.  Sa 
eonverfion.  513.  Reçoit  les  ordresi  ;  14.  Se 
déËût de  fi»  biens.  ^  1 5.  Ses  voiages  &  fà  vie 
pénitente,  y  i ^.  Gf /Wiv.  Vient  àXaon.  $i9» 
S'établit  i  Prémontré.  ^19*  520.  Prend  une 
Régie,  f  21.  Obtient  du  Pape  la  confirma- 
tion de  Ton  inflitut.  y  2  2 .  Fait  Archevêque  de 
Magdebourg.  ^  2  3 .  Sa-  mort.  5  24* 

tiormansm  Leur  établifïement  en  France,  & 
leur  eonverfion.  18.  ip.  2^,  Leur  entrée  en 
Italie.  22^.  230.  Font  la  guerre  au  Pape. 
X 3 4.  23  5.  On  leur  cède  la  rouille  &  la  Ca- 
labre»  23^* 

Uotre  -  Dame ,  églife  de  Paris.  Sa  fondation. 

49^- 

'NotreDoime  de  laRoue  fondée  par  Robert  d*Ar*- 

brifTelles..  504» 

Ow 

OBl A TS  efpece  de  moines.  3  6f» 

Odilon  (faint)  Abbé  de  Clunî.  Sa  vie  & 
fon éloge^  3 1 7»  tf  /»*v. 
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Oiincm  PAncien ,  prêche  la  foi  en  Daiine- 

marc*  160 

Odincar  le  jeune ,  Evéque  de  Ripen  dans  le 

>   Jotland.  j6» 

Odcn  (  faint  )  Archevêque  de  Cantorberî.  Ses 

commencemens.  z*  Son  Epifcopat.  z«  j* 

4leglemens  qu'il  fait.  4.  Sa  fermeté.  7.  Sa 

mort.  ^* 

Odon  (  faim  )  de  Quni.  Sa  vie  &  fêsEcriif  •  82# 

C^y«nr«  144.  I4f« 
€>ffice  petit  Office  de  la  Viei^,  depuis  quand 

*  etiu(age.  316^.  Manieie  &  lédcer  l'office. 

*  3^2. 478. Offices  en  langue  Tulgaite  àé- 
fendus.  *  35I»  9fifh/m 

Claf(  faint  )  Roi  de  Nonrcwe.         i^i.  1^2» 
Cliifau  Comte  Catalan  cfifople  de  S.  RoBinaliL 

3of  •  30^# 
OtdiHatjpns  non  gratuites  chez  les  Grecs.  28  f* 

*  Cérémonie  pardcoliere  à  TordiiBtkHi  if im 
Prêtre.  $3^*3370^ 

ÔrdogfteJL  R<H  de  Léon.  f  ^«  57*^ 

4)rdogne  17  J.  Roi  de  Léon.  57.' 

4)rdret  mineurs.  Cattfe^ile  ranésmiflbiiefif  dr 

leurs  fonâions.  m*' 

CrifiéÊme.  Ce  que  c'eff*  '  497* 

-C/if/i//(faint)E¥â9nedeVoichefi]ie.Tz.  i4£* 

Otton  I.  Enipereor*  Son  Règne,  ^p»  40.  Soir 

i^cRff  en  Italie.  4^*  C$  /îk>v.  Les  Romaij» 

fe  révx>ltent.  51.  Prend  Rome,  f  2«  Recoar* 

i  neenSaxe.  53.  Révicnr  en  baise.  54,  Vî- 

-   âoiie  furies  Hongrois  8^.  jk>.  Sa  généro-^ 

itéenvers  le  Roide France,  i^.  Sa  more  40.< 

Sonélc^;  142.  i43«' 

•Offw9-n«  Empereur.  Son  règne.  40*  ^fmv* 

"  'Sa^nortV'  •  42.. 

*€kéi»  lS:ïJmeimitm  Sfm  canàere.  42.  44^. 
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Ses  exploits  en  Italie,  f  f  •  Va  prier  au  totnr 

beau  de  faînt  Adalbcrt*  i  oo» 

CvêH  Roî  de  Hongrie».  Ses  cniautéss  t/d?»  ^^ 

mort  tragique^  roS.^ 

P. 

PAl  L I Q  M*  Deux  donnés  par  dlitinâiônw 
338; 
Pa/ri  founiis  aux  Canons.  2^,  30,  m.  ^fuiv». 
3  54.  3 5 5. 3  5 éî.  Leurs  entreprifes  fur leiem- 
porel  des  Rois.  i-88.  ip6,  204.  2-r8*  243*. 
^/ifîi;.  Réflexions  â«  ce  Aijet;  380»  ^fuiv.. 
Différence  ^gntre  la  perfonne  du  Pape  &  le 
Saint  Siège.  to2-«  103.  Réflexions  Air  les- 
Papes  du  dixième  Hécle.  130.^  Juivh 

^afçal  IL  Pape.  Diverfes  aâions  de  ce  Pontife» 

4^9*  4ÎO.  584V 
Sêjqiui^  La  {èmaihe  entière  fêtée.        .    120» 
liaul  (raint)de  Latre-  Sa  vie.  73.  ^  fniv^ 
147^  Ses  difciples. après  ft  mort  le  prient  de 
ne  plus  faire  de  miracles.  7^% 

'Bénit^fice.  Divers  réglemens.  22^.   3rf«359^ 
365.  Compenfations  &  rachat  des  péniten- 
ces. 345?.  350.  3Pf.  ^  fuiv.  Pénitence  en*- 
core  en  vigueur  dans  le  dixième  fîécle.  147. 
Tentecâtc^  quels  jours  on  la  fêtoit.  iic 

^éhrmagei   Hiôoire  remarquable  à  ce  fujet. 
1^5?.^  ftiiv.  Abus..  3^4» 

Philippe  /.Roi  de  France.  Son- Règne.  ^r8.  C5 
£»iv^  Sa  mort..  48  !•. 

Jfhilip^e-AHgu^^  Roi  de  France.  Sa  naiffance*, 
452.  Sa  maladie.  4^4.  Son  Règne.  4^5^ 

Jierre  Dnmien  (  faint)  Cardinal.  Sa  vie.  3  ro-.. 
Ê  /Kf^k  Ses  Ecrits.  3;i  $..  î^fuiv.$6'z^  isft^'^u 
Sqq  éloge;.  4rQ^«  4Q> 
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JNirrt  I,  Roi  d'Arrag<Hi  ,  dé&ît  les  Mores» 
Hiim  Roi  de  Hongrie*  Hifloire  de  fo»  Règne» 

Tierre  Udèole  difciple  de  faim  Romuald.  303» 

éo4*  30^» 
rualbert» 
fubit  l'épreuve  du  feu.  2  3  7.  (j  /îirv» 

PifTTf  THermite  auteur  de  la  Çroifàde.     400^ 
Finre  Barthelemi  trouve  lafainte  Lance.  2^  f» 
Sa  mort»  2^7» 

Pierre  de  la  Châtre  ArcBevéque  de  Bourges» 

490.4^1» 

FplyenSe  Patriarche   de  CoflAantînople.  Soa 

mérite.  ^7.  147.  Réiîfle  à  Nicéphore  Pho- 

.    cas.  é8.  Erige  Otrante  en  Archevêché.  69» 

Met  Jean  Zimifqués  en  pénitencet  70. 71» 

fonti^nù  Fondation  de  cette  Abbaye.      538. 

tcfpcn  (  faint)  Evêque  de  Slefvic.  Miracle  qu'il 

lait.  lèér 

Srimwtri*  Fondation  dé  cet  Ordre^  519.  ^ 

fuÊV»  522a 
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Ueste.  Ufaçe  de  quêter  en  portant  lii 
châflè  des  Reliques^  484.4. 

R. 


RA I M  o  M  D  Comte  de  Touloufe  y  un  det 
chefs  de  laCroifade.  295. 257.  2^8.  582^ 
"Ramir  71.  Roi  de  Lconh.  $7b> 

Ramir  ÎJJ,  Roi  de  Léon..  58«. 

R('o#i/  Roi  de  France.  rp*  2  u 

Raoftl  dcL?.on  Dodeur  célèbre..  484*  520.. 
liathod  (  faint  )  Evéque  d'Utrecht.  3  5  •  3  ^•' 
tjipbftim  Evcquc  de  Vesoneu  Sa  vie  &  fet  & 
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Régale.  Son  commcBicéinene.  49^»  497* 

Richard  L  Roi  d'Angleterre.  Se  révolte  contre 

fon  père.  4^7,  Lui  fucceile.  47 1  «Son  Regnv» 

47  !•  \Sfniv.  Sa  conduite  avec  faint  Hugues 

de  Lincolne  475  •  tf  fuiv,^ 

Richard  I,  Duc  de  Normandie»  20. 29» 

Richard  Abbé  de  faint  Vannes  de  Verdun;  Son 

éloge.  4o^«  4 1  o.  Ses  miracles.  35  8. 

Rit  Romain  établi  en  Efpagne.  iz^m 

Rohirt  d'Arbriflëlles.  Sa  vie.         f  04*  ^fidv» 

Robert  (faint)  Abbé  delà  Chaife-Diea.  4^0. 

4II* 
Rêhift  (  faint  )  de  Molefme.         49  9  «tf  /«w» 
Robert  Roi  de  France  étudie  i  Reims*  24.  Cou- 
ronné du  vivant  de  fon  père.  20.  Eponfê 
Berthe  (à  parente.  28.  Son  mariage  caflé» 
2 r 2.  Son  Règne.      2T2.Cïy«f«;.  223.  224. 
Robert  Duc  de  Normandie.  170*  Privé  de  Îm 
Couronne  d'Angleterre  par  fon  firere  cadet« 
428.  42^.  Dépouillé  de  Ces  Euts  &  miseï» 
prilbn.  431  .-43  2* 

Robert  Guifcard  Duc  de  la  Fouille ,  prend  Du- 
ras. 2^1.  Chaffe  Henri  IV.  de  Rome.  1^7. 

15?  8. 

Robert  de  Mclun  Ëvéque  d'Herford.  Son  mé* 

.  rite.  441.  Attaché  i  faint  Thomas  Becquée. 

445>.  451. 
Rodolphe  Duc  de  Suabe.  i^f.  1^6.  Sa  mort. 

197. 
Roger  J.  Comte  de  Sicile.  Sa  piété.  40^* 

Roger  II.  Roi  de  Sicile.  $^84. 

Roi  Ion  Duc  de  Normandie  fe  fait  Chrétien.  i8. 

19^ 
fiotnain  Lecapene  Empereur  de  Conftantino- 

ple.^Son.Regne  &  fon  caradere.  64.  ^  fuiv* 

128. 

Xom/im  le  Jeune,  Empereur  de  Çonâ»itîno<r^ 
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-(le,  empoifonne Ton  père.  ^7,  Son  Regne«  • 

"Rêmaift  Argyre  Empereur  dtf  Conftandnopk* 

•271.  Son  Règne.  27J.   . 

'  R&main  Diogene  Eippereur  àe  G>nftantinople»  > 
Son  Règne.  i^S.^fmhm 

Keiiff.  Corruption  de  la  Q>ur  de  Rome*  46 1« 
4^2.  Portrait  que  &it  faint  Bernard  des  Ro- 
mains. •  57^»  577» 

JR^^musld  (  faint  >•  Sa  vie  8c  fon  éloge.  302*  ^ 

fùivm  40^« 

'Rndejtftde  (  Taint  )  Evéque  de  Dûmes»    5B.  $9*  - 

RHJps.  Leur  conyeriion.  .1 7» 

S. 

SAladik.  Ses  conquêtes,  ^p^.  ^oo«  ^02» 
Défait  les  Chrétiens*  Prend  Jénifalenr. 
\         '  60^  •  6069- 

Salvius  Abbé.  Ses  Ecrits»  57.  ^8» 

&i«cA«-le-Gros  Roi  de  Léon^  5  7« 

S«»fi&e*le-Grând ,  Roi  de  Navarre.  22^. 

Savigfii,  Congrégation  de  Savigm.  no*  5i'« 
Unie  à  Cifteaux.  512» 

i9Àxtf»  le  Grammairien  Hiftorien  Danois.  480* 
Scbifme  des  Grecs.  Réflexions  à  ce  fujet.  $69» 

y  y«;z/.  Voiez  Michel  Cérulaire» 
Sclavci.  Leur  converfion  &  leur  apofiafîe.  i^f  » 

Scot,  Voiez  Jpjfr. 

Sépulture^  Défendu  de  rien  exiger  pour  les  f<^ 

pultures.  28.  3^9» 

Sergias  IIL  Pape.  Sa  vie  déréglée. 45. 46.  Au» 

xiiius  écrit  contre  lui»  1  o  1  •  éf  fiftu. 

Sergius  IV.  Pape.         ^        ^  228. 

;S«r/o»  Abbé  de  Savi^ni  s*unlt  à  Cifleaux.  5 1.2. 
ilf l'ère  Auteur  Jacobit^  352* 
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Sipfmmi  Evéque  a*HalbeifiatS()fliiién(e«3ft 
Siméon  (  faint  )  de  Trêves*  4 1  q^ 

Siwfécn  le  Jeune.  Ses  Ecrits.  35}» 

SiwHnin  Combien  elle  étoit  commune.  i3i« 

388. 
S^fimtns.  Leurs  principes*  3  7^« 

£orr  des  Saints»  4^4* 

StMfnflat  (  faint  )  Evéque  de  Cracovio*  2ii« 

5irMi  Roi  de  Dannemarc  chafle  de  Ces  Etats,  i  f  • 

Sménon  ÎÎSjÀ  de  Dannemarc  feitpépitençepu- 

.  Clique*  '       I74'.i75» 

Smgtr  Abbé  de  Saint  Denis ,  Minifire  cfe  Louis* 

le  Gros.  48^.  490.  Régent  du  Roiaume  en 

rabfence  de  Louis  VU.  4P  i.  Sa  conveifion* 

Sfiveftre  Jï.  Pape.  2  8«  5  j[  •  Vbiez  Gerberp 
S^lveftre  III .  Pape#  231.  2J3 • 

S^ymboh.  Ne  fe  diantoit  à  Rome  â  b  Mefle« 

^i9• 
T. 

TEMPLIERS.  Leurs  excès.  597.  fpS. 

Tefcelin  père  de  faint  Bernard.  Sa  vertu* 
,  530   Embrafle  la  vie  monaftique.  541.  Sa 

mort.  542* 

Tbéoâifte  (  fainte  )  de  Len)Os.  io4« 

Tbéodora  gouverne  à  Rome.  45. 

Théodora  la  jeune.  Sa  vie  corrompue.  4^. 

Tbéodora  Impératrice  de  Conflantinople  275* 

Sa  mort.  285* 

Tbéoduin  Evéque  de  Liège ,  écrit  contre  Be  * 

ranger.  260. 

Tbéopbanie  Impératrice  de  Conftantinople.  68. 

Fait  mer  fon  mari.  70.  Sa  punition.         71* 
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Tbéophâm  Impératrice  de  Conftanttnople,  Sa 

•  piété.  '  .  ^i- 

.  Rf'o^î/^^r  Patriarche  de  ConAantiiK>pIe.  6^. 

..    Sa  vie  détéglée.  ^  66.6^.iik. 

,  ThéopbilaSe  de  Bulgarie.  Ses  Ecrits.  3  ^  i# 

ibibaud  (  faint  )  de  Provins,  Son-  éloge.  3  ji« 

\ifuiv.  412. 
Tbibaud  IF.  Comte  de  Champagne,  veut  quit- 
ter le  monde ,  mais  faint  No'rbert  l'en  dé- 
'    tourne.  521. 522. 

.  Tifomas  (  faint  )  Becquet.  Ses  commencemens. 
436.  Entre  dans  l'état  eccléfiaftique.  437. 
Fait  Chancelier.  Ibid*  Elevé  fur  le  Siège  de 
Cantorberi.  ^$^»^fuiv.  Ses  vertus.  440* 
^fuiv.  Haine  du  Roi  contre  lui.  444. 44^. 
Réiifle  au  Roi.  44^.  Jugé  au  Concile  de 
Nortfaampton.  447. 448.  Va  à  la  Cour.44P« 
Le  Roi  le  fait  décliVer  tr^tre  &  parjure.  4^  o« 
Prend  Icj  parti  de  la  fuite.  4j'i.  452;  Se  re- 
rire en  France.  Ibid.  ^  fuiv,  Louis  VIL  lui 
accorde  un  àfyle.  4f  4. 4f  5.  S'adreffe  au  Râ- 
pe. 4^^.45^.Eneftbienreçu.  457.  458. Se 
Tedre  à  Ponrigni.  Ibid.  45p.  Obligé  d*en 
forrir.  460 .  Le  râpe  lui  ôte  la  légation  d'An* 

fleterre.  461.  Sa  réconciliadon  avec  lé  Roi 
[enri.  4^2.  463.  Son  martyre.  /^6^.^fuiv. 
Tbamas  Prieur  de  Saint  Viâor  ^  ma/Iàcré.   48  7» 
Tr inflations  fort  ordinaires,  x  3  7. 3  î^*  Combien 
dangereufes.  3« 

Trtve  de  Dieu  ,  ce  que  c'étoît.  3^7-  ST^»  3^^» 

38^. 

TrwffaiVfî.  Leurs  conMnencemens.  ^ijSSfuiv. 

Trinité,  Fête  de  la  Trinité ,  quand  établie  dans 

l'Eglife.  ^    '     .  440. 

Turcs  Selîouquîdes.  Leur  puiffance  en  Orient. 

'288. 
T0rf»«iii/;j^âxetrake^&viepéDitefite«  14 1* 
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V. 

VAldemar  Roî  de  Dannemaic.  Sonzile 
&  fa  piété.  47P«  480» 

Vifciil.  La  yiUe  doniiçe  en  propriété  à  régliftb 

Viremond  J7I.  Roi  de  Léoiu  114* 

Vihorade  (  fainte  )  redufe.     3  2.  ^Jniv*  144. 

Fiffir /I. Pape.  '«^  iSi.ijf. 

Vm^fT  II L  Pape.  253.  tf /iwv.  Vdcz  PfVf>. 
-  Fffior  (  faint  )  de  Paris.  Fondation  de  cette  Ab- 
baie.  50;.  y 04* 

VigiU  Abbé  Efpagnol.  Ses  Ecrits.  58. 

Vigttès  ordonnées.  i lo.  3 y ^.  363. 

•  Fit*/  (faint  )  Abbc  de  Savîgnî.     510.  ^fuèv» 

XJlric  (  faint  )  Evêque  d*Au(bourg.  8^.^ /icrv. 

t7/nV  (  faint  )  de  Cluni.  34^.  ^fiùv. 

Volfrng  (  faint }  Evéoue  de  Rati(lx>nne.  96* 

Volodimir  Prince  des  Ruflès  »  embraflè  le  Chri- 
ftianifme.  17, 

Urbain  IL  Pape.  Son  Pontificat.  25^,  Tient 
un  Concile  à  Plaifance.  3^^.  3^^.  AQer- 
mont  on  la  Croifade  eft  réfolue.  2^2.  3é^# 
3PP.400.  ANîmes.  3^6.  367» Diverfês ac- 
tions. 127»  405r.  411. 

Z. 

ZO  e'  femme  de  PEmpereur  Lcon-le-Sage» 
^i.  ^fuîv.  Tutrice  de  fon  fils  Conftantin 
Porphyrogenete.  6^,  Reléguée  dans  un  Cou- 
rent. UiL 
Zoé  femme  de  l'Empereur  Romain  Argyre. 
271,  Empoifonne  (on.  mari.  273.  Epoufe 
Michel  Paphlagonîen.  274.  Adopte  Michel 
Calafate.  275.  Epoufe  Conftantin  Monoma- 
^ue.  27^.  27^.  Sa  mort.                       i8^^« 

Fin  de  là  Table  des  Matières. 
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Fautes  à  corriger  dans.  le. 
'      IV'.  Vtflûme.  - 

■  -         •  é 

Age  If.  ligne  14.  de  TElbe  Hfex,  des  envi- 
rons de  TElbe.  ^.  55.  /.  18.  Tan  pitf.  /(^C 
9I7./.  35.  /.  16.  /i/rx:.  9i7.f»  48. 4  la  marge 
i.  66.  n.IV.  /i/fX.1.  Ç6.  o.  V.^.  fj-  /.  17. 
c*eA  le  premier  &c.  effacex,  cette  pbrafe.  f*  $6m 
/.  f.  Le  Roi /f/fX,  Ce  Roi.  /.  ii-/.  f.  /(/î«C 
Théophanie.  ^.78.  /«h*  ^ÎT'^  Fatimites.  f« 
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